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Liste  alphabétique  des  noms  des  Auteurs,  avec  Tiadicatioii 
des  matières  qu'ils  ont  traitées. 

|flf. 

BOSC.* ••  •  •••  Hêinhre  d' Plnitittu.  — T/Hi(totre  des  Beptîl^  ,  An  PoUiOM |  dc»  Ver»| 

dc«  Co4iiiiie« ,  et  1«  partie  Botaniqiie  propremrat  dite. 

APTAL.  .  3Umhn  dt  PlntOtnt.  — l«Cbiaiie«twii«i*pliraliM«n  Aiti. 

OEBL&IRViLLBi  Frtjetieur  adjoint  à  la  Faculté  det  Science*  de  Paris  ,  Memhre  de  la 

Socifti phÙontaihii/ue ,  etc.  («v.)  —Article*  d'Anatoruie  toinparèe. 

PE  BONNARD  Ing.  ench^  detUine^,  Secr.  du  Conseil  gin.  etc.  {*•.) — Art.  de  Géologie. 

VEHUkREST  . . .  Ptv/ef*eut  de  Zoolo^-ie  à  VÉcole  vitMiudrt  iFAlfort,  MemtniaUMcitU 
FhiloiuiUhique,  elr.— LesQiMdmpèdetJet  C<tacéi     let  AnimaaaCBnilrlw 

DUTOLfR.  •••••• —L'AppfketiuÉ  dc'la  BoUaif|u0  à  l'Agriculture  et  aux  Art*. 

HL'XARO  TUemf  rede  Pinttitmt.  •^LtLfstrùe  Vélérinaire.  Le*  Animaux  domettiqncf. 

LtCjMV.  OE  LAUARCK,  Mentira  de  PlnUUut.  — Concbiltologic  , Coquille», Héleorologie» 
€t  pkuiMn  âMKsariklM  géDlnuis. 

LATREILLB*'*.     Membre  de  l'Institut.  — L'Hijt.  det  Cru«tarét,  det  Arachoide»,  dea  lotectei. 


OLIVIER   .  Vembre  de  l'Institut.  — Particuli^rtmênt  let  latectct  colcopteret. 

TALISOT.UE  BEAU  VOIS,  Memhre  d«  l'InttUtU,  — Divm  artiglM  d«  B^Uuique  «t  d«  Fij^ 

W^Kff&iaSÊL^^Utniptfi  «i:«r/'f»/U«<-.— L'Appr.cati^n  dc  r^ronoraie  niellai  ^MF^tijaf, 
'  é  nUttoiraoaliirelie  detApimauXidi      yégcUiui.        \^      1  j    t  ' 

FATillII. . . .. V. .  .-M^ii^ièMà^nMSktl  -L^eèqtogfe  et ■  J|»«Hi. 

SONfUNl.  — MrtM  è»  IVrtéin  d«llMMillNi,  aM0iMi*i;lM4i«WM»daN«. 

TESSIEâ  Mmikn  JU  VUtOM.  -L'aitid*  HMtoir  (  ÉcomiO*  rurale.  ) 

THOOUf.  Membre  de  l'ImtUtjtt.  — L'Applîi-aUon  de  U  Botaniqne  •  U  «wlliiM,  tH 

i»dia*|e  et  ^  l'Economie  rur.>le  ;  PHitt.  det  diffir.  cspècas  d*  GreOW. 

TOLLARD  Atvi...  Prtfgstgurd» Botam4jue  «1  «le  fkrMoKi*  i4gikaê.  —  Dm  m/Mm  d« 

Pbytiologï*  Tcgéliile  et  de  grande  culture. 

VIEILLOT .«.» . .  ji»a»urdedi¥H%9mê^mid'OniitMugim.^  giocrde  et  pw- 


VIBET.  Doeteuren  Midecine  .  Fro  f.  d  flisL  Nmt.  ,  Auteur  de  ylmieurs  ouvrages. 

^Lm  artidca  ginéraot  de  l'Hiit.  Mk ,  particuliireoient  de  l'Homme  , 
te  AaiMttx  ,SslMriincuiN,d»lMr  ptijHolot;*«id«  Iran  fecidlit. 

TVAST  VmmèrmdtVMuu,  •^'iooMsilcnmlectdbMi^ 

.CET  OOVaàGE  SE  TROUVE  AUSSI: 
A  Parit.  AetC-P.-L.PAîfcROvcn»,  Tmp.  etâdi|.4aDi«l.dn8«.lUd*,nicSwp««IC,ll.*lfc 
A  Angers,  cbcsFootiBa-MAMB,  Libraire. 
A  Bruges ,  cbee  BooAs»T-Dii««i.Tiim,  taprioMM-libniM, 

A  nnixelU'i,  cbes  Lica^UiBX  ,  Dk  M*T  Cl  RbkTBOY»  ' 

A  r)ùlc  ,  cbrx  JoLT ,  luiprIlueur-LibrilirB. 

A  Gaiid,  che»  H.  Dojaudiii  et  o«  BvttCMaii,  li»prî««Bi-lïfcMÛ««» 
A  G«lii««,  cbcs  PâtcnouD  ,  Imprimeur-librairait 
A  Liège  ,  chet  Diioan  ,  Impni'.ieur-lihr:.ire. 
A  LiUe,  chex  Viiiiciià«setLKi.«i'K,  ImprtmeurtibbraiM:** 
A  Lyra,  cUm  Bomaimb  M  UbniTCt. 
A  Manheim,  chei  Foîitaiw»,  Libraire. 
A  M«ttciUe,  cfaex  MitvBtT  et  Muttr ,  Libreirci. 
A  Mon»  ,  cÂics  IiB  Bovv ,  LUirBire» 
A  noucn ,  d^-t  FkkBB  atiié,  et  RenAvtT, 
A  1  ouloiise,  rhea  SkbàC  elué.  Ltfcraîn* 
A  Ftirin,  cbcaPtc  Cl  BoccA,  UlitAÎreB. 
A  VcidHi  chciBûiit  ««M,  VbnîM.. 
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APPLIQUÉ]^  AUX 


Â  FA^iciflturc  9  à  fÉcûnomie  rurale  domestique^ 


PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  NATURÀLlSfES 
ET  S 'AGRICULTEURS. 


Nouvelle  Bdilîoa  presqa*entîèreinent  refondae  et  conudé* 

ifbileaik^t  augmeuiée  ^ 


ATSC  DES  mUEES  TJRElES  DES  TEOIS 


«  » 


TOME  XXIV. 


SB  L*UIPBIIIBUfi  WàXBL  LâHCHS^  ME  DE  Là 


A  PARIS, 

Cube  DETERVILLE,  UBEAIEE,EVBHAUXEFCUIU.By»« 


M  DCCC  XVIII. 
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Indicaiim  pour  placer  les  Plascbes  du  To»  XXIV. 

*    î     •     *  M.S.  Tnhecles,  /7ff/f.^5.  . . 

Oehâiire  outtite  tvee  sa  patte  antérieure. —  OEde^I^Iv  bleue.— (Bsire  dn  RoiBi^* 

—  Ogcode  jouflu.  — Omalbe  suturai.  —  Ooiophron  bordé.  —  Onitis  bison.  — 
OnUu^hageUnreau.  —  Opaire  sabuleux.  —  Opile  muu.  —  Oméode  hei»* 
iadf le.     Q^jtAM  aeticMiie.  — '  (hyliik  rayé,  -r  Ojgrpore  fi^nre. 

M  36.  Quadrupèdes  mammifère»,  ^i7^.-i$j. 
Ons Mir  <*iB<iiqM.  <—  Oeiitilif  ftopraonldit.—  Oijcttnfeda  G^i. 

M  4   Poissoi's,  pag.  2^4.  .  . 

Hason  licomet.      Odontognathe  aiguilloné.  —  Ophiccphale  kamméy.  «-OfU*  ■ 
die  barbue.  —  Ophisure  ophis.  — Oslorinque  fleuiie.  —  Oli^opode  velliftre. 

—  Ospbronème  gorain.  —  Oalracion  triangulaire.  —  Ostracion  ^tre  ai* 
gnOloM» 

M  I.  Quadrupè<1cs  mammift-rcs ,  ^tf^.  334.         ,  ,  . 
O|0toDe  (  Pika  ).  —  Ocelot  (  Chat        Okiandcraii  (  llacaqacVi    -  ' 

;  M  25.  Quadrupède^  mnrnmiffcrcs  ^  ^My.  330w 

Paca.  —  Palatine  (  sueDon  ).     Pangolin  à  queue. 

M  II  Plantes .  42t. 
Panpatte  acide*  —  Palmett^  petite.  —  Pifay^r  d'Am^qiM.  P|ri|étakeei£-> 
anale. 

M  34.  Papîllonti-^i^.  5ii 
Papillon  anlhioca(  Iloliconien).      Papillon  auro-e  (  Piéride).  —  PapiiOB  ga— 
Ï^HjÙ^^^^Jfv^^a^^,     Papillon  hector.j— Papillon  nuçiuon. 

M  9  P.^piHnns,  pag.  5i3. 
papillon  corydon  (  Polyoïnmaie  ) .  vu  en  dessus  et  en  der^ous.  —  Papillon  gala-» 
thée  (  Satyre).  —  PapiUoo  aégèfe  (  Satyre  ).  —  Papillon  norio  (  Nymptude.). 
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Orcheçte 

Geolf.  f  T^àa».  ;  Bfynchœnm  »  CUirr.  ^  Latr.  Genre  d'insecles 
coléoptères ,  de  la  section  det  télramères  «  famille  de»  rhîn- 
chophores,  tribu  des  charansonltes,  ayant  pour  caractères: 
antennes  insérées  près  da  milieu  d'iin  prolongement  anté- 
rieur et  en  forme  de  trompe  de  la  téte ,  coudées,  de  dix  arti- 
cles ,  dont  les  trois  derniers  forment  la  massue  ;  pénullîèmcr 
article  des  tarses  bilobé  ;  corps  court ,  ovoïde  ,  rétréci  en 
devant  y  avec  les  caisses  postérieures  grosses,  propres  pour 
sauter. 

Kous  devons  l'établissement  de  cette  coupe  générique  à 
M.  Clairville.  11  lui  arolt  donné  le  nom  de  rhynchœnus ,  dont 
Fabricius  a  fait  ensuite  une  application  beaucoup  plus  éten- 
due ,  en  désignant  de  la  sorte  la  plupart  des  charansons  de 
Unnsens ,  à  longue  trompe. 

'  Les  rhynchaenes  de  AL  Glair?U|e  ne  composent ,  dans  1« 
systèmie  de  Fabricius,  que  la  troisièm^Ldmsion  du  genre  du 
même  nom,  et  qui  comprend  ceux  qui  o4tla  faculté  de  sauter; 
lllîger  ayant  senti  que  M.  Clainrille  avoit  en  raison  d'en  for^ 
mer  un  genre*  propre  ,  et  craignant  de  changer  la  nomencla» 
tore  de  Fabricius  ,  a  désigné  cette  coupe  sons  la  dénomina*^ 
tion  à'orchestes  ,  qu'Olivier  a  adoptée. 

Lcsorchestes  sont  de  très-petits  coléoptères,  qui  rongent , 
selon  les  espèces,  les  feuilles  de  divers  végétaux ,  et  celles  par- 
ticulièrement de  Taulne  ,  du  saule  ,  du  chêne  ,  du  hêtre,  etc. 
C'est  aussi  la  nourriture  de  leurs  larves.  Leur  corps  est  dé- 
pourvu de  pattes  ,  allongé  ,  divisé  en  douze  anneaux  , 
un  peu  ridé  sur  les  côtés  |  et  coitfque  postérieuremeat 
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Leur  tête  est  ccailleuse  et  armée  de  mâchoires  dures. 
Lorsqu'elles  ont  bien  mangé,  on  aperçoit,  k  travers  la  peau 
le  canal  intestinal;  il  paroît  alors  noirâtre  ,  et  il  par- 
court toute  la  longueur  du  milieu  du  dos.  Elles  minent  les 
feuilles ,  et  c'est  dans  leur  substaoce  même  qu'elles  se  méta- 
morphosent.  Elles  8*y  filent  inie  petite  coaue  très-mince, 
4aiis  Uqnellè  e|ks  se  cfiangèiit  itti nymphes.  L'fnsectc  parfait 
«oity  Jpoji  pîn^  sçni|înés  ^réJ.  lU^ulj&^ekJaîa  et 
avec  BeaaconpSe  promptitode.  Je  mentionnerai  les  espèces 
suivantes  9  qoi  se  trouvent  tontes  dans  les  environs  de  Paris. 

L'Orcheste  de  l'aulne^,, 0/ri^<^«s  ç/pi^  Oyiy.  ,,  CaUofà. , 
tom.  s;  »•  Bjv,  )jL  AtA^i^^e  ay^ir,  veJk.  éiytres  d'un 
laavtf  jaunâtre,  et  marquées  chacune  de  deux  taches  noires. 

L'Orcheste  du  chèvre-feuille,  Orchesles  lonicem^  Oliv., 
ibid. ,  pl.  32  ,  fîg.  4>84-  Il  est  fauve  ,  avec  une  bande  noire  sur 
les  élylres  et  les  cuisses  postérieures. 

L'Orcheste  du  saule,  orchestes  sa/kis,  0\{r.,{bid. ,  pl.  82, 
lig.  4qo.  11  est  noir,  avec  deux  bandes  ondées  sur  les  élytres. 

L'Orcheste  du  peuplier,  orêhestes  populi\  Oliv.,  îùiJ.^ 

SI.  32 ,  iig.  4-9i>  Il  est  noir ,  avec  les  antennes  et  les  pieds 
'un  jaune  Cîave ,  et  l'écusson  blanc,  (l.) 
ORCHËSTIÈy  Orcfttftfa,  Léach.  Genre  de  crustacés.  V. 

ORGHëTA.  C'est  le  Sctllarb.  (b.)  ^ 

ORGHIDASTRON ,  Onhidasintm.  Genre  de  plantes , 
établi  par  Michelî,  pour  placer  I'Ophbyde  spirale  de  Lin^ 
naeqs»  depuis  placée  parmi  IcsNéotties.  Il  est  ^ar  consé- 
quent  le  même  que  le  Spiranthe  de  Richard,  (b.) 

ORCHIDEA.  Petiver  (  Gazoph. ,  tab.  85  ,  f .  6  )  donne 
ce  nom  k  Veucomis  nana ,  W.  ,  plante  qui  étoit  une  espèce  do 
Fritilaire  pour  Linna^us.  (ln.) 

ORCHIDEES,  Orchideœ^  Jussieu.  Famille  de  plantes  qui 
offre  pour  caractères  :  une  corolle  (calice,  Jussieu)  à  cinq  di- 
visions ,  dont  quatre  supérieures  et  une  inférieure  (nectaire  , 
Linn:jeus)  ordinairement  plus  grande  et  d'une  structure  dif- 
férente ;  un  ovaire  inférieur ,  à  style  unique  ,  montant,  sou- 
vent adné  .à  la  base  de  la  division  supérieure  ,  quelquefois 
très-coort  ou  presque  nul  ;  à  stigmate  dilaté ,  pas  tont-à  fait 
terminal,  mais,  comme  appliqué  à  la  partie  antérîenre 
jdu  stvle  à  une  seule  antbère  sortant  du  sommet  du  style , 
sous  le  stigmate,  biloculaire ,  à  loges  distinctes,  souvent  même 
4éparées»  tantôt  adaées  au  deux  côtés  du  style  et  sessiles, 
tantôt  portées  sur  un  filament  court,  bivalves,  gonflées  d*nne 
fkpvssière  fécondante ,  aglutinée  en  une  petite  masse  ;  une 
capsule uniloculaire  ,  trivalve  ,  déhiscente  à  sa  base,  relevée 
de  six  nervures  saillantes ,  dont  trois  adnées  longitudina^e-r 
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Biml  fttr  lé  mifico  dès  ▼ahréir  èt  lombàttt  arèc  elles ,  et  troi$ 
•aatres  sîtnées  daat  lés  {iomtftf<es'de8  yalrés  et  piertisia^les^  se^ 
nenees nombreoses ,  ordinniferaent  très-fines,  soureAfaril-- 
lées ,  portées  sur  ttn  j^laeenta  adné  loDgitadinalement  aà  nii- 
lieu  de  chaque  Valre  ;  embryon  trèfr<pelh  i  situé  à  la  base  d'un 
périsperme  charnu. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  nne  ràchw  anelqiiefoia 
fibreuse  ,  mais  le  plus  souvent  iHiber'culeûîîc ,  simple  ou  divi- 
sée. Leur  tige  est  onlînaLrenient  simple  ,  herbacée  ,  scapi— 
ferme  ,  raremeni  grimpante.  Leà  feuilles  radicales  sont  en- 
gaînantes,  nerveuses,  et  les  cauliiiaires  alternes ,  sessiles  ,sou- 
renl  squamiformes  ;  leurs  fleurs  spathacées ,  ordinairement 
disposées  en  épis  et  rarement  solitaires,  naissent  au  sommet 
-des  tiges.  Elles  sont  en  général  d'un  aspect  agréable,  et  quel- 
.quefiois  même  vivement  cOloréeS;  Leur  structure  irrégulière 
•etbizam  les  rend  Irèâ-remarqtiables.' ' 

Yentenai ,  de  qai  on  a  empnintéces^expressiins ,  rapporte 
.Vpt  genres  -4  cette  âlmillé ,  qui 'est  lar  tr6isième  de  la  x^i^ 
trième  classe  de  son  TtMeau  du.  Règne  p^f^  9  eé'doçt^  les  cà- 
raetéres  somigwrés  planche  5,  n.«  à  du  méine  ouvrage.  Ces 

Enressont  OBQHis,  SàtYEioÀV  Ora^Ys ,  HfiUÉionnii'y 
[MODORX^^ilBOT  et  VaNIIAB.  .' 

OL  Swarfz  a'depuis  poblfé  iine\MbiMi^ina;^^  orchidééê^ 
dans  laquelle  il  modifie  beancioup  les  caractèM  de  plusieurs 
^e  CCS  genres ,  en  établit  de  nouveau*  ou  en  rappelle  d  ou*- 
bliés,  tels  que  Dise,  Ptérigodion  ,  Dispère,  Gorycion  , 
Néottie,  Cranichie,  Oncidion  ,  AÉiiiDE  y  Deniïiiobie^ 
iStellis  et  Lépanthe.     '  '  •    '  •  '  « 

On  doit  à  R.  Brown ,  dans  la  nociveile  édition  de  VHortta 
Ucivensis ,  une  réforme  dâns  les  genres  de  cette  famille ,  qui  a 
nécessité  d'en  former  plusieurs  nouveaux  qu'il  appelle  AceraS, 
Haberaieé,  HERlfimoït ,  Goodyère  ,  'l^ifëèlOtii  Li^às , 

CoftAIXOBHIZE  et  pASTROpiON.  ' 

•  Anbert-lhipetii^Tliôairs  â  Àit,  pendant  «èn  êéféiùT  èan^ 
les  tles  de  TAfirique  orientaleiim  tfaVailsnr  ieaoïvftWé^;  dbtt 
il  a  donné  le  prodrome  '  dans  le  BtiBeiSn  dh'  âdmeètf  ^  année 
1809. 11  en  résulte  qu'en  portaiit  sûr  les  étamines  niie  ttlte^r- 
tion  pins  rigoureose  qu^oh  ne  Fa  Êdt  jusqu'à  présent,  onpeift 
établir  sous  tr<ris  sections  ,  savoir  :  celle  àts  siàfyHons ,  cèlle 
des  hellebonnes  et  eelie  des  épidendres^  vingt-un  genres  suffisam* 
ment  distincts  ,  selon  lui ,  de  ceux  établis  par  Swartz  ,  par 
Loureîro,  par Ruiz etPavon,  etc.Cesgenres,  outre  ceux  men- 
tionnésplushaut,  sont:DRYORKis,AMPnoRius,  Satorkis,Cy- 

K0aKiS,HABÉNORKIS,HlPP0RKlS,STELLORKIS,LEPT0RKIS,£R- 
PORKIS  GaSTORKISjCyaNORKIS,  ALISMORKISetCORYMBORKiS. 

£nfin  Richard,  dans  ison  excellent  travail  sur  les  orchidèu 
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I  tC Europe ,  travail  que  tout  botaniste  doit  étudier  s^il  veut  con<r 
noître  11  fond  rorganisation  de  ces  singulières  plantes,  a  aug^ 
mcnté  le  nombre  de  leurs  genres,  en  créant  ceux  qu^il  a  ap« 

pelés  ,  I/iaOfiLOSgB  ,  ArACAMFTIS  ,  NiGRITELLE  ,  ChAM OEH 
CHIS^  SvUUnTBE,  Ô(lHALAirrBtelletIil»AllIS.  V.  CCtOIOU 

et  cen  Stebuorbyiique  ,  Pélbzib  ,  Galtfso,  OicmitASTBpK 

CtCoftALLOUDXK. 

Les  orchidées  ont  ét^  ^figées  en  oidddéet  monandret 
en  orchidées  dîandres. 

Panni  le»  premières ,  te  plaisant  les  genret  Hab^aub 
iNioTTiKi  Alxeustérib,  Gtortdk  et  TuasAC. 

Parmi  les  secondes ,  se  rangent  les  genres  TÉLïl»OGOTf  ^ 

TrICHOCÈR£,  PACHYPHYLL£,IsOCHILLE,CYMBIDfON,  BlETIB^ 

AîîGULOA  ,  Oncidion,  Ionopsis,  Gyrtochitum  ,  Odonto- 
GLOSSE,  Épidendre  ,  Vanille  ,  Sténoglosse,  Dendrobion, 
Masdev ALLIE ,  Stellu»  Px^u&othaujs  ,  ^ESTaiPlS y 

J>aiGLEZlE.  (B.) 

ORCHIDION.  Synonyme  à'onhis^  chez  les  Grecs. 
Orghis.  (ln.) 

ORCHID O CARPE»  OnAidocmpÊm.  Genre  de  plantes 
établi ,  par  BCchanx  f  Flon  ît  tAmMque  septentrionale  ,  pour 
macer  quelques  arinistes  ^^çm-avoît  jusqu'à  loi  rangés  parmi 
les  ConossoLs.  I)  en  di£bre  principalement  parles  traits ,  qui 
sont  4es  baies  grosses ,  sessiies ,  rëniformes  •  ordinairement 
réoniea  plusieurs  ensemble  ,  oa  solitaires  lorsque  les  antres 
avortent  9  et  renfermant  plusieurs  semences  ariiléeSf  attn« 
chées  par  un  seul  rang  à  la  suture  interne.  Adanson  Pa  ap- 
pelé AssiMiMiER ,  nom  que  iuî  conserve  DécandoUe  dans  soft 
Sysl.  veg.  Jussieu  croit  qu^il  doit  être  réuni  aux  PuRCELiES. 

L^Orchidocarpe  BELIER  a  les  feuilles  glabres  et  ovales» 
C'est  le  CoROSSOL  trilobé  de  Linnaeus. 

L'OacqLUK^eiiiiiPft  a  petites  fleu&s  a  les  feuilles  velues  et 
ovales. 

L'Orchidocarpe  PYGMÉEales  feuilles  glabres  etlancéolées. 
C'est  ï anon(i. pygmea  de  Bartram. 

L'.OacHUioçAaPE  a  grandes  puiubs  ak  les  feuilles  ovales 
DubcsG^tes ,  et  les  pétales  ettérieurs  beancoup  plus  grands. 
C^tiiV^ammagnin^laru  de  Bartram»  F.  au  mot'CoaossoiM(B.) 

QîlCiHlS^t  Orms*  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  di- 
gj^aie  etde  la  fiunille  des  orcliîdéesy  qui  a  pour  caractères  i 
une  spalb^simple ,  uniflore  ;  une  corolle  (calice ,  J ussieu)  pro-  • 
fondément-dnrisée  en  six  découpures ,  dont  cinq  supérieureu 
égaies  f  pins  ou  moins  conniventes«  deux  desquelles  sont 
intérieures- et  relevées  en  forme  de  casque:  et  trois  ex- 
térieures, et  la  sixième  (nectaire ,  Linn.  )  inférieure ,  grande  j 
élacgie^  lobée  on  simple  »  et  temiinée  par  un  éperon  ou  corne 
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allongée  ;  deux  étamînes ,  dont  les  filamens  sont  trèi-conrts  ^ 
situés  au  sommet  intérieur  du  corps  cayemeux  du  pistil ,  et 
dont  les  anthères  sont  ovales  et  se  développent  en  spirale  ; 
un  ovaire  inférieur  oblong  y  tors  et  siUonné ,  surmonté  d^nn 
style  membraneux  et  concave  y  adné  à  la  base  de  la  décou- 
pore  lapérieure  ^  et  dont  le  stigmate  eit  âaigi  et  comprimé  ; 
vnecai^Mle  allongée,  striée,  torse  ,  olrtait , à lréii€6lét  «  à> 
t^ois  loges  f  s'oiimnt  par  set  angles ,  et  euntanant  àtê  le- 
mances  noobraiifefc 

Ce  genre  renferme  des  beiWs  li  ramarqtuklas»  qe^oii  ne* 
aiit  même  pat  ai  on  doit  iea  appeler  vivacci  mi  annuelles. 
Leurs  feoiliea  ieet  alterses,  sessilei,  à  nermrea  lonnled^ 
nales ,  et  leurs  fleurs  en  épis,  intérestantet par  leur  tonne, 
sourent  par  leur  beauté ,  et  quelquefois  par  leur  odeur.  C'est 
principalement  dans  le  mui^  de  mai  que  les  orchis  étalent 
tout  le  luxe  de  leur  parure  ;  mais,  en  général,  les  espèces  se 
succèdent  assez  régulièrement  pendant  tout  Tété^  de  manière 
que  Tune  fleurit  lorsque  Pantre  se  passe. 

Des  espèces  de  ce  genre  mieux  observées ,  ont  été  depmS' 
peu  transportées  dans  les  genres  Satyrion  et  Ophryse  ,  et 
d*.antres  ont  servi  à  établir lesnouveanx  genres  DiSA,  Bartboi 

LIME  9  BONATÉE  ,  GyMV ANDÀNE  ,  LoROGLOSSE  ,  AnACAMPTIS  f 

NiGamus,  naYAmàii,  GHAVOBcna  et  Habéiiaiuu 
Les  racines'  des  ordus  sont ,  tanlèt  dea  boftes  enlièrês  p. 
tantôt  des  Imlbfs  difisées  ennlnneurs  parties ,  tantA»  même 
de  simples  fibres  danmes.  Elles  ont  nne  manière  de  se  re- 
produire ,  analogne  ii  celle  qn'on  remanim  dmu  plusieurs 
plantes  bnlbeoses ,  et  dans  presque  tontes  celles  de  leur  fa^ 
mille ,  mais  qu'on  doit  noter  ici»  perce ^oe^  c'est  dans  ces 
plantes  qu'on  Va  le  plus  remarquée. 

Chaque  bulbe  d'orchis  est ,  au  moment  de  la  floraison  , 
accompagnée  de  deux  autres  bulbes  opposées ,  Tune  à  demi- 
dessécbée  ou  pourrie  ,  qui  a  servi  à  donner  la  hampe  de 
Tannée  précédente  ;  Tautre  très  -  petite  ,  très  -  ferme ,  qui. 
doit  fournir  la  hampe  de  Tannée  suivante.  Ainsi  donc ,  la 
racine  des  orchis  change  chaque  année  ,  sans  cependant 
mourir;  et  comme  ce  changement  s'opère  toujours  .de  la  ^ 
même  manière ,  on  peut  dire  qu'elle  voyage ,  car  aabontde* 
cent  ans ,  les  grosses  espèces  qoi  ont  nn  ponce  de  diamètre  9. 
dolventêtre  à  nenf  ondiapîcdadel'endroHoàbgraine  ag;ermé. 
Quoique  les  orchis  foomaisenlmie  très  grande  quantité  de  » 

Saines  »  il  paroît  qa'il  en  réussît  fort  pen  chaque  année  t  car  * 
semblent  être  toujours  en  même  nombre  dansan,can^ . 
ton  donné.  11  est  fort  difficile,  poav*nepaadire  impossible^- 
de  les  aottttettce  à  la  cnUure^  Un  p|ff€<en  «li  plcin^  et  pan.* 
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un  S6i|l  ne  npt.  /rim  dans  mi  jardin  attenaot.  Od  n'a 
pas  .enciore  pa  trouver  une  raison  Talable  de  cette  parti- 
dibrité. 

Les  orchîs  ne  sent  pas  seulement  agréaUes  ^  Us  sont  encore 
utiles.  Les  bulbes  de  la  plupart  des  espèces  peuvent  se  man- 
ger. C^est  avec  elles.*  qa'on  fait  le  salcp-cttte* 'Substance  quî. 
nous.  Tient  de  r  Orient ,  où  on  en  faitnsage  pour  rétablir  Tes- 
tomai^dea. personnes «aifoiblies  par  les  maladies,  réparer  le» 
forces  épuisées  par  Texcès  des  plaisirs  de  Tamour,  etc.Olivier 
rapporte  que  Ton  prépare  pour  cet  objet ,  aux  environs  de 
Constantinople,  les  bulbes  des  espèces  les  pluscommunes  des 
environs  de  Paris ,  c'est-à-dire  probablement  des  orchis 
pyramidaiey  mâlt  et  ho^ffon^  mais  qu'il  y  a  une  différence  telle 
entre  leurs  qualités  ,  qu'il  y  a  du  salep  d'un  prix  double 
d'un  autre.  *  ^ 

Pour  faire  ce  salep,  les  Turcs  choisissent  les  plus  belles 
bulbes  dWtehis ,  dans  les  temps  que  la  plante  commence  à 
entrer  en  fleur.  Ils  en  ^lent  Técorce  et  les  jettent  dans  Teaii. 
firùide  ,  où  elles  restent  quielqnès  beuies.  Ensuite  ils  les  font 
cuire  dans  une  suffisante  quantité  d*ean ,  et  les  enfilent  pour' 
les  faire  sécher  à  Tair.  Elles  derîennent  demî-trànsparentes, 
très-dnres  $  et  ressemblent  à  de  la  gomme  adragant.  filles  se 
conservent  autant  que  Ton  visut  dans  cet  état  ^  pourvu  qu^on 
les  tienne  dans  un  endroit  sec. 

Le  salep  se  réduit  très-facilement  en  pondre,  et  c'est  après 
qu'i  asubi  cette  opération  qu^on  en  met  dansl'eau  chaude  pour 
l'usage.Celte  poudre  s'y  dissout ,  et  forme  un  mucilage  ou  une 
espèce  de  gelée  presque  insipide  ,  mais  qu  on  rend  agréable 
arec  du  sucre ,  des  aromates  ,  et  surtout  du  lait.  11  y  a  peu  de 
différence  pour  les  propriélés  physiques  et  médicinales  entre  le 
salep  ,  le  sagou  et  la  fécule  de  pomme-de-tcrre.  Ce  sont  de5 
amidons  très-nourrissans  ,  très-adoucissans  ,  qui  répriment 
râcreté  de  la  lymphe  ,  et  sont  convenables  dans  un  grand 

Sombré  de  cas ,  et  principalement  .dans  la  phthisîe ,  dans  les 
yssenteries  bitieuses  9  etc. 

L*ean  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  les  bulbes  d*orchîs,dans 
la  préparation  dd  salep ,  évaporée ,  laisse  un  extrait  d'une 
odeur  agréable ,  qu*on  peut  comparer  à  celle  du  mélilot  odo- 
Yfat  ;  «'est  celle  de  l'orchis  même. 

Les  diverses  espèces  d'orchissont  si  abondantes  dans  quel- 
ques cantons  de  l'Europe,  qu'il  est  surprenant  qu'il  n'yait 
pas  encore  eu  de  spéculateurs  qui  aient  cherché  à  en  faire  du 
ftalep.  Il  semble  qu  il  est  assez  facile  de  les  ramasser  et  de  les 
préparer  ,  pour  que  des  familles  pauvres  puissent  y  trouver 
une  partie  4e  ievirs  moyens     siibsistance  dans  les  anné^s^ . 
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disette.  On  ne  doit  pas  cependant  dire  que  ce  puisse  être 
on  remplacement  perpétuel  aux  substances  farineuses  que  ia 
culture  nous  fournit  aunuellemeot,  puisque ,  comme  on  Ta 
déjà  dit,  un  pied d*occlils  arraché  ne  te  reproduit  pas  avant 
un  jerand  nombre  d'années^ 

^  On  divise  les  orclib  diaprés  lem  boflies  f  qui  sont  ou  en-  ' 
tières.  et  géminées ou  palmées  ou  fascicidées.  Il  y  en  a  plus 
de  cent  espèces  décrites  dans  les  ouvragjis  de^botanique. 
Le^  espèces  les  plus  remarquables,  parmi  cenm  à  bulbe». 

entières  et  géminées,  sont: 

L'Orchisbi.anc,  Orchis  bifolia^  Lion.,  qui  a  le  pétale  in- 
férieur lancéolé,  entier,  Péperon  très-long,  et  les  pétales 
ouverts.  U  se  trouve  dans  les  bois  et  les  prés  couverts  de 
presque  toute  TEurope.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Î'Opuryse  a  feuilles  ovales  ,  Ophrys  opa/a,  Lînn.,  qu^on 


L'Orc.his  pyramidal  ,  dont  le  pétale  inférieur  est  bicorne, 
à  trois  divisions  entière^  et  dont  Téperon  est  très-long.  Il 
se  trouve  trèSf-abondammenl  dans  les  pâturages  secs. 

L*Qbicbis  vuAirr  ^  Ùnhk  eoriaphan^  linn. ,  qui  a  la  lèvre 
du  pétale  inférieur  trifide  y  recourbée ,  crénelée  ;  Péperon* 
court,  et  les  pétales  rapprocbés  par  leur  pointe.  On  le  trouve 
dans  les  prés  humides  des  mq^ataenes.  Il  répand  nne  forte- 
odeur  de  punaise ,  qui  sufGt  pour  le  faire  distin|;aer. 

L'Orchis  BOUFFon ,  OrdiU  mom^  Linn. ,  qm  a  la  lèvre  dv; 
pétale  inférieur  divisée  en  quatre  parties  crénelées,  Téperoi^ 
obtus  et  relevé  ;  les  pétales  obtus  et  rapprochés  par  leurs 
sommets.  C'est  une  des  espèces  les  pluscommunes  en  Europe. 
Elle  vient  sur  les  pelouses  des  collines  sèches  y  et.y  produite 
un  fort  bel  effet  lorsqu'elle  est  en  fleur. 

L'()RiCmsMÂi.E  ,dont  la  lèvre  du  pétale  inférieur  a  quatre 
lobes  crénelés,  l'éperon  obtus,  et  les  pétales  réfléchis  en. 
dehors.  Il  se  trouve  très-abondammen$  dans  les  bois  et  les 


de  rhomme  lui  a  ^aki  une  grande  célébrité  dans  ks  temps 
d'ignorance.  U  saffisoit  d'en  manger ,  disoilHm ,  avec  cer- 
taines cérémonies  mystiques ,  pour  liaire  rettdfe  fiéconds  dea 
époui  impatiens  d'avoirdes  enfons.  Le  vrai  asif  comme  on  l'a^ 
déjà  vn^  que  cette  bulbe  noofritbeaucoap  san|i.cbarger  Tes- 
lomac ,  et  que  son  usaçe  peut,  en  améliorant  la  santé ,  faci- 
liter la  conception ,  amsi  que  toutes  les.  autres  opérations, 
dei^otre  inacbine. 

I^^Orcdis  BRULE,  Orcliis  usiulata^  quia  le  pétale  inférieur 
quadrifide  et  couvert  de  points  rudes  au  toucher,  l'éperon 
obiu^  ,  et. les  piiUales.  écartés.  U.  croiH  dans  les  pcéA  n^iu^ 
tagQçux. 


bulbes  avec  les.  testicules. 
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L'OaCHis  HILITAIRE  qui  a  la  lèvre  du  pétale  inférieur qua- . 
driûde  ;  les  découpures  du  milieu  plus  grandes,  entières  , 
séparées  par  une  dent  ,  et  les  bractées  très-courtes.  Celle 
espèce  est  très- commune  dans  les  bois  et  les  prés  couverts  , 
par  toute  l'Europe.  Elle  a  été  long-temps  confondue  avec 
plasîears  aotres  qui  en  dififèrent  fort  pea.  C'est  une. des  belles 
espèces* 

L'Orchis  PAHAcnÉ  I  dont  la  lèm  da  pétale  infériear  est 
qnadrifide  ;lesdécoiipares  imermédiaireft  plus  grandes ,  den- 
tées; les  pétales  relevés  etl*ëpi  très-court,  llsetroare  dans 
.les  prairies  qaeli|aefois  avec  une  telle  abondance ,  qa'îl  les 
fait  parottre  ronges  de  loin.  Ses  fleurs  sont  ordinairement 
tachées  de  ronge;  on  dit  ordinairement,  parce  que  lors- 
qu'elles viennent  à  Tombre  9  elles  sont  sans  tacbeset  blan- 
ches. 

2.°  Parmi  les  orcbis  dont  les  bulbes  sont  palmées  : 
L'OacHis  A  LARGES  FEUILLES,  dont  Téperou  est  conique, 
la  lèvre  du  pétale  inférieur  k  trois  lobes  ,  les  latéraux  réflé» 
chis.  11  se  trouve  très-abondamment  dans  les  prairies  hu- 
mides. Ses  feuilles  sont  souvent  tachées  de  noir. 

L'Orchis  maculé  ,  dont  Téperon  est  plus  court  que  le 
germe  ;  la  lèvre  dn  pétale  inférieur  plané  «  et  les  pétales  su- 
périeurs ^irès-oarerts.  11  se  trouve  sur  les  montagnes ,  dans 
les  prés  secs;  Il  a  les  feniUes^niaeolées  de  tacbes  brunes  , 
transverses* 

'L*Orciiis  odorant,  dontPéperon  est  recourbé  et  très- 
court,  la  lèvre  du  pétale  inférieor  est  à  trois  lobes ,  et  les 
feuilles  linéaires.  11  se  trouve  dans  les  prés  humides  des 
parties  méridionales  de  la  Francç.  U  répand  une  odeur  des 
plus  suaves. 

L'Orchis  conopsé  a  Tcperon  sétacé  ,  plus  long  que  le 
germe  ,  la  lèvre  du  pétale  inférieur  trifide,  et  les  deux  pétales 
latéraux  très-écartés  des  autres.  Use  trouve  dans  toute  TËu- 
rope  ,  sur  les  montagnes  découvertes. 

0.°  Les  orchis  à  bulbes  fasciculées  sont  en  petit  nombre,et 
aucun  ne  croît  en  France.  Parmi  eux  je  citerai  seulement 
l'tf/dUs  MPumpine ,  qui  a  la  tige  fenillée  1  la  lèvre  du  pé- 
tale inférieur  divisée  en  cina  parties ,  les  découpures  nli^ 
formes ,  les  latérales  reconibées ,  et  Téperon  de  la  Ion- 
fptm  dn  ferme.  U  se  tronf e  dans  les  marais  de  la  Caro- 
line. Je  l'ai  décrit  et  dessiné  sur  le  vivant.  Ses  fleurs  ré- 
pandent une  odeur  nauséabonde.  (9.) 

01\Clli$.Chez  les  Grecs  et  les  Latins,  on  donnoît  ce  nom 
à  des  plantes  qui ,  d'après  la  description  que  Dioscoride  en 
donne,  seroient  des  espèces  d' Orchis.  Elles  étoient  fort  con- 
imcis  par  la  .propriété  apbrodisiaquei  attribuée  à  leur  racine« 


O  R  c  » 

Dioscoride  en  décrit  denx  espèces,  le  cynosorchis  et  le  seraplas, 
et  ses  descriplions  conviennent  bien  à  des  orchidée^  mais 
il  est  impossible  de  dire  k  ifoelles  espèqes.  11  les  diitingo^  da 
taf^num  ,  parce  que  celui-ci  a  mie  racine  simple  »  balbeQfe  , 
de  la  grosseur  d*mie  pomme  ;  tandis  qoe  dans  les  orvAwyelle 
est.  formée  par  deux  bulbes  comparées  aux  testicules  des 
animaux.  La  racine  do  cynosorchs  éloit  bulbeuse  ,  asses 
kn^inet  oliTiforme»  formée  de  deux  bnlbes;  Tune  plus  basse^ 
pleine ,  cbamne  ;  Tantre  plus  haute ,  lâche ,  flétrie  et 
molle.  On  mangeoit  ses  bulbes  bouillies  et  rôties.  On 
dîsoit  que  la  bulbe  charnue  faisoit  conceroir  des  mâles ,  et 
la  bulbe  flétrie ,  des  femelles  ;  en  outre  ,  les  femmes  de  la 
Thessalie ,  donnoient,  pour  exciter  à  Tamour  ,  la  bulbe 
charnue  dans  du  lait  de  chèvre, et  la  bulbe  flétrie  pour  produire 
Teffet  contraire.  Les  bulbes  du  serapias  avoient  les  mêmes 
qualités.  11  est  À  croire  que  le  fameux  dudaim  des  Israélites  « 
étoit  aussi  -une  racine  bulbeuse  d'orchidée.  On  sait  que 
maintenant  encore,  en  Orient ,  on  fait  nsage,  comme  apbro» 
disiaque  ,  du  salep ,  qm  n*eil  antre  chose  les  bnlbei 
d'une  espèce  d*Olwais. 

Il  est  question  des  ûrekk  dans  Pline  «  nuis  cet;  auteur  les 
confond  avec  les  mÊfrimn.  Théopbraste  mentionne  égale» 
a|entlesoncift«. 

Lès  botanistes,  ayant C« Bauhin, #nt  rajpprockélesorr^û  , 
iymuorchig^  i($nipiat  el  satfrium  des  anciens ,  dfo  nos  On<* 
CHis  d'Europe  9  et  ont  décrit  presque  tous  celles-ci  sous 
ces  noms  grecs  «  qu'ils  ont  souvent  latinisés.  C.  Bauhin , 
dans  son  Pinax^  classe  ainsi  les  plantes  nommées  OncHia 
4e  son  temps  : 

.  1.»  Onons  LEGiTiHA  ou  k  bulbe  donble ,  qui  se  anbdivi- 
sênt  ainsi  qu'il  suii; 

A.  Cynosorchis  (  testiculus  canis).  Exemple  :  ortrAû  mi^ 
'taris  ,  piframidalis ,  Linn. 

B.  Cynosorchis  mili taris.  Exemple  zorchis/usca^  v<uiegàUM^, 
ustulaia^  globosa^  Linn. 

C.  Morio  (bouffon).  Exemple  :  orthit  maiio  et  mascula^ 
Linn. 

D.  Fœtida  (^testiculus  hircmus  et  iragorchîsy  Exemple: 
orvA»  coriophora^  Linn. ,  et  jo^^num  hùrcimani  L.  (fiithU^  W« } 

3.*  Orcbis  seeapias  (latfnt/iff  vuIpimisH  odomfystmus  )  » 
subdivisé  en: 

A.  Serapias.  Exemple  :  orchîs  hlfoïiay  1j.  \  ophtys  nyoà^s  ^ 
apifcra  |  arachniles  ,  W .  j  serapias  liitgua ,  Linn. 
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B.  Monorchis  et  triorcîiîs  (à  une  ou  trois  ou  quatre  bulbes). 
£xempiie  :  orchis  monorchis ,  ophrys  spiralis^  iœselif  h^eiset'apiaS' 
ftpens,  Linn.  {neoUia,  W.  )  , 

3.0  Orchis  vkhUA,Xk  ou  SAXicaiOM  (à  bulbes  palmés  )i 
qu^îl  divise  en  : 

A.  Satyrium  ,  où  il'rapporte  des  plantes  inconnues. 

B.  Palmata.  Exemple  '  orrJùs  latifoUa  ,  conopsea  ,  odoratis^ 
sima,  sambudoOf  pUitUs  €t  nigra,  W.  {^safyiiumf       f^o^ez  Sa- 

TYAION. 

C.  Abortîva.  Ëseoipie  :  Ophiy»  nidus^açiSf  Liïiihi  orchis- 
àbortÎQa,  Linn. 

Après  C.  Baubin  ,  Ton  a  continué  à  donner  le  nom  d'or- 
chis  à  des  plantes  de  la  même  famille  ,  jusqu'à  Tour- 
nefort ,  qui  constitua  un  genre  orchis ,  c'est  celui  que  Lin- 
naeus  adopta  en  rectifiant  ses  caractères  génériques,  en 
y  rapportant  le  Mmodorum  de  Touroefort,  et  enrenvoyant 
^pielques  esoèces  âLorcàts  àt  eet  auteur  aux  genres  saipium 
et  smÊpiat*  Mais  le  genre  onfUs  de  Linnseus  j  très-nonuireux 
en  espèces  9  et  beaucoup  augmenté  par  les  botanistes  qn» 
ont  écrit  après  lui ,  a  subi  beaucoup  de  cbangemens.  Ainsi^ 
l'on  a  fait  à  ses  dépens  les  genres  LarÛtoHna. ,  R.  B.  ;  hona- 
toyW.;  gymnadenia,  R.B.;  hahenaria  ,  W.  ;  nignieUa,  Rich.  ; 
hroffiummf  Bich.;  anaêbmptis^  Rieb.  ;  Pialanlhara^  Ricb.  ; 
et  l'on  a  renToyé  plusieurs  de  ses  espèces  dans  les  genre» 
itUsmorkis  ,  amphorkis  ,  angorkis  y  cynorhh ,  hlsa ,  hipporkis  f 
Umodorum  ,  ophrys ,  serapias  et  satyrium.  Malgré  ces  nombreux 
renvois ,  le  genre  orchis  est  toujours  un  de  ceux  de  la  mcme 
Camille  qui  renferment  le  plus  d'espèces. 

Buxhaume  a  donné  le  nom  d'orcbis  au  lachetiah'a  or'» 
chioidts  ,  Linn.,  et  le  ciircuh'go  ,  Gœrt. ,  est  figuré  dansTHer^ 
bier  d^Amboine  ,  sous  le  nom  à  orchis  amboinica.  (ln.) 

ORCHITES.  C'étoit  le  nom  que  les  Latins  donnoient 
à  une  variété  d  OLtV£  ,  à  cause  de  sa  forme  testiciilaire  ; 
on,  en  faisoit  de  Thuile.  Cette  sorte  d*oliye,  citée  par  Virgile, 
Pline  et  Colnmelle,  étoit  inférieure  â  celle  dite^oujtiUy  maisL,- 
siipérienre  k  celle  nomniée  jfiadlo$.  (ln.) 

ORGITUNICA.  L*un  des  noms  de  rAnÉMONB ,  cbez  les 
anciens  Roinains*  (ln.) 

ORDILION ,  de  Nîcander ,  médecin  grec.  Cette  ^ lantei  ^ 
est  rapportée  au  ionfyUon  de  Dioscoride  »  selon  Anguillara. 

F.  TORDYLION.  (LN.) 

ORDRë  9  Oido,  Subdivision  des  classes  ou  des  familles.  . 
des  animaux  et  des  végétaux.  V.  Mammalogie,  Ornitiiolo- 

Cre,  ERPÉTOLOGIE,  ICHTin  OLOGIE,  CONCHYLIOLOGIE,  £^T(K  , 
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ORÉADE ,  Oreas.  Genre  de  Coquille  établi  par  Denys 
deMontfort,  pour  placer  une  espèce  presque  microscopique, 
^D^on  trouve  dans  la  Méditerranée  ,  et  qui  paroît  tenir  le 
aailiea  entre  les  Nautiles  et  les  Spirules. 

Set  caractèreB  lenl  :  coquille  libre  y  uni? alve ,  clolsonnéet 
•B  ditqae  et  conlooniée  eo  sprale  ;  tour  de  la  spire  apparentt- 
adliéreiit,  Miais  non  enchâssé  ;  oiiTertnre  ovale  «  fennée  par 
nn  diaphragme  bombé  ,  mamelonné  à  Teitrémité  extériéore 
où  il  est  percé  par  un  petit  siphon  ;  cloisons  unies  ;  le  re- 
tour de  la  spire  hors  de  rouvcrliire.  (b.) 

ORëAD£S.  Nom  donné  par  Columna  à  une  espèce 
d'ORCHis  dont  la  fleur  ressemble  àlatéle  d^un  singe  (orvAit 
i^hrosanthos  j  Villars  ,  Willd.  (s.) 

OREB.  C'est  le  Corbeau,  en  hébreu,  (s.) 

0R£CCH10N£.  Nom  italien  du  Yespe&tiuon  oreil- 
lard, (desm.) 

OR£GA.  Nom  donné  par  Lobel  à  TOaiGAN  béracléo- 
tique,  (ln.) 

OREGICJELLA,  de  Clusius.  C'est  le  Cacao,  (ln.) 

OREILLARD ,  PUcotus.  Genre  de  mammifères  carnas- 
siers ,  de  la  famille  des  cheïroptères ,  établi  par  M.  Geoffroy, 
dans  les  Mémoires  de  Tlnstitut  d'E^pte ,  tom.  a ,  p.  iia. 

Les  wtSlards  ne  dBllèiiKnt  des  duiuve-sonris  proprement 
dites,  ou  YssnaTiLlonSf  que  parce  Wils  ont  deui  molaii:ea 
de  plus  à  chaque  mâchoire,  le  chanfrein  plos'bTge  et  mé« 
plat ,  et  les  oreilles  plus  grandes  et  réunies  par  la  base  de  leur 
bord  antérieur. 

Ces  différences  ne  nons  paroîssent  pas  suffisantes  pour  ad- 
mettre le  genre  oreiUard.  Nous  le  considérerons  donc  comme 
formant  une  diWsion  de  celui  des  VjBSPfiamiOKS.  Vt^et  ce 
mot,  (desm.) 

OREILLE  et  SENS  DE  L'OUÏE ,  y^um  ou  auricura  ,  et 
audilio.  On  ne  trouve  pas  cet  organe  dans  tous  les  animaux; 
mais  r.eux  qui  en  sont  pourvus  n'ont  de  fixe  que  le  labyrinthe 
rempli  d'une  sorte  de  gelée  entourée  d'une  membrane  élas- 
tique ,  oà  vient  s'épanouir  le  nerf  acoustique  ;  toutes  les  au- 
tres parties  de  Toreillc  changent  ou  disparoissent  totalement 
dans  les  difTérenles  classes  d'animaui.  Cette  membrane  qui 
recèle  la  gelée ,  paroft  donc  être  l'oigane  essentiel  de  TouTe. 

On  la  troure  dans  tons  les  animaux  à  deux  systèmes  ner- 
veux et  vertébrés  :  les  mammifères  (les  cétacés  compris]  ^ 
les  oiseaux  ,  1^  reptiles  et  les  poissons ,  les  mollusifues  de  la 
(amiUe  des  sèches  et  les  crustacés*  Quoique  beaucoup  d*in-« 
lectes  et  de  mollusques  paroissent  ouïr,  on  n'a  pas  encore 
pu  découvrir  Torgane  de  ce  sens.  Scarpa  soupçonne  qu'une  ' 
.   çspècf  de  mucosité  dans  la  tête  de  certains  insectes  lait  cheit 
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^uzJa  fi>lictîoil  de  roreîUc,  mais  on  n'a  que  des  conjectures 
à  cet  égard.  La  membrane  auditive  du  labyrinthe  est  en  forme 
de  bonrse  dana  les  écrevisses  et  les  sèches ,  et  renfermée 
dans  pn  canal ,  on  on  carlUage^ammlapre.  Chez  les  poissons, 
les  reptiles,  les  oiseaux  les  jnammîftra,  le  labyrinthe  est 
lou|ours  garni  de  trois  Cfn^uK  semncinsnlairea  oA  aboutis- 
sent à  une  caviié  coatenant  la  pulpe  gél^tineiue,  le  Cotnnni, 
et  en  outre  les  osselets derouïè.Qualquespoiison«en ont  nn on 
4eux  les  autres  les  ont  tous  ;  ils  sont  su^ndnt  danslanelée 
du  iabyrînihe,et  les  vibrations  sonores  penmt  le»  ébranler 

assez  noiir  ^Iri*  <:#*niiAe  nîti» Ia  «««T  T  .         •  . 
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terne  jusqu'à  l'extérieur  de  la  tôte,  où  il  est  fermé  par 
petite  membrane  analogue  à  la  fenêtre  ovale ,  et  faisant  IbttC- 
tion  de  tympan.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  reconnu  que 
les  osselets  particuliers  de  l'ouïe,  comme  l'enclume  ,  le 
marleau,  rétrier ,  et  même  le  cadre  du  tympan,  se  transfor- 
inoient  chez  les  poissons  en  os  préopcrculaires  pour  protéger 
les  branchies.  Les  salamandres  et  les  grenouilles  ont  à  peu 
prés  la  même  conformation  dans  leur  oreille  interne  que  les 
précédens.  On  tronre  un  cornet  ou  vestige  de  limaçon  dans 
celles  des  seinens ,  .des  crocodiles  et  des  lézards.  Tous  les 
oiseaux  possèdent  un  limaçon.,  et  en  général ,  les  animinx  & 
sai^  chaud  sont  tons  pourvus  de  trois  canaux semi-cîrenlaires» 
ayant  chacun  leur  renflement,  un  sinus  commun  qu'on  ap- 
pelle le  vestîhuU ,  ^t  ce  canal  spiral  partagjé  dans  sa  longueur 
en  deux  rampes  par  on  os  plat  et  un  peu  membraneux  à  son 
bord  extérieur;  on  le  nomme  limaçm;  mais  il  n'est  pas 
roulé  en  spirale  conique  dans  les  oiseaux  comme  chesThom- 
me  ,  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés.  Les  oiseaux  de 
proie  nocturnes  ont  de  plus  grands  canaux  semi-circulaires 
que  les  autres  espèces ,  et  paroissent  jouir  d'une  ouïe  très- 
fine.  Dans  les  mammifères  ,  la  spirale  du  limaçon  fait  deux 
tours  et  demi,  et  sa  grandeur  surpasse  celle  des  canaux  cir- 
5  I  *?*  chauve-souris,  les  carnivores,  le  cheval, 

1  éléphant,  le  coéhon  et  les  cétacés.  Cassérius ,  ensuite  Cam- 
per, ont  décrit  l'organe  de  Toifie  dès  poissons  dont  on  igno- 
"  »*™c*nre  et  même  l'existence ,  quoique  Aristote , 
Pline ,  Rondelet ,  Belon  et  tous  les  antres  naturalistes  sussent 
qu  lis  entendoient.  NoUet  a  prouvé  par  sa  propre  expérience^ 
que  l'homme  aussi  pouvoii  entendre  jous  i'ean. 

Le  labyrinthe  des  mammifères  et  des  oiseaq^  est  toujouiv 
enveloppé  de  l'os  très^ur  des  tempes ,  qu'on  appelle  le 
cker;  mais  il  est  plus  oumoinsllbre  dans  les  diverses  espèces  de 
reptiles  et  de  poissons.  A  Textérieurde  l'oreille,  on  ne  trouve 
aucune  ouvcriurè  chez  les  poissous  osseux  \  mais  dans  les  pots- 
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sons  chondroptérygiens ,  les  raies  et  les  squales  t  ^  Y  ^  une 
petifte  caisse  et  une  mendbrane  ân  tympan.  Dans  les  oiseaux , 
les  q[oadnipède8  et  les  reptiles»  cette  caisse  commnniqne  aree 
fînlérieiir  4e  U  bonche  par  vn  canal  appelé  tnmpe  ^jEus-» 


liS  cttsse  oo  le  tambour  communique  aussi  arec  de  grande» 
cavités  prolongées  dans  les  os  du  crâne  cbez  les  oiseaux  ;  ceiS 
est  même  très^remarqaable  dans  les  oiseaux  de  proie  noc^ 
tûmes  9  ipn possèdent  une  ouïe  très-délicate.  Une  des  rampes 
du  limaçon  est  fermée  par  la  membrane  des  fenêtres  ronde 
et  orale  9  suivant  les  classes  d'animaux  chez  lesquelles  elles 
existent  ;  on  pourroit  les  nommer  fenêlrts  du  vestibule  et  du  li- 
maçon. Les  poissons  et  les  salamandres  soét  privés  de  la  mem- 
brane  du  tympan  ;  dans  les  animaux  à  sang  rouge  et  froid  , 
comme  les  classes  des  reptiles  et  des  poissons ,  le  tympan  est 
à  fleur  de  tête  ;  mais  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères,  il 
y  a  on  méat  extérieur.  £ntre  le  tympan  et  la  fenêtre  ovale 
(celle  durestibnle  est  timjoiirsfierniée  d'une  plaque  osseuse) , 
sont  Amusés  des  osselets»  an  nonibre  de  quatre  dans  les 
aanssiAres  :  ce  sont  le  marteau ,  l'ettclmne»  le  lenlicalaire 
et  Tétiier.  Les  oiseau  n'ont  qn^nn  OMelet  à  deoz  brandies^ 
quelques  reptiles  en  ont  un  ou  deux.  Le  marfean  et  Fétrier 
ont  Um  nmsdes  particuliers;  iiy  en  a  trois  an  premier  et 
■n  an  second. 

Le  condmt  extetne  de  roreille  n'existe  pas  cbez  les  rep- 
tiles et  les  poissons  :  celui  des  oiseaux  est  très-court  et  sans 
conque  ou  pavillon  extérieur:  les  cétacés  sont  aussi  privés 
de  ce  dernier,  de  même  que  la  taupe,  le  zemni  ,  des  mu- 
saraignes, des  veaux-marins  et  les  pangolins.  Cette  conque 
qui  forme  le  cornet  acoustique  extérieur  pour  recueillir  les 
rayons  sonores  de  l'air,  estconique  et  tournée  en  avant  chez 
les  carnivores,  horizontale  aux  putois  et  martes  qui  cherchent 
leur  proie  ^  terre,  dirigée  en  arrière  aux  lièvres,  mobile  en 
divers  sens  au  cheval,  aplatie' à-  Tbottirtie,  aux  singes  et  au  hé< 
risson»  etc.  Cette  cotnomiallon  eét  analogue  au  genre  de  vie 
de  cbsM|ne  espèce.  Les  animaox  ftrbc^s  portent  l'oreillè  rdcf- 
fée»  les  espèces  domesiidnéSla  portât  Masse  et  pendante-, 
ce  qoi  est-nn  skne  de  foiblesse  et  ^d^aisservissement.  Vtj^tz 
dans  les  Leçons  êrAnatomie  comparée  de  Hf.^ovier,  t.  a  ,  leçon 
t3.*f  la  description  détaillée  des  oréilles  dans  les  différenS 
animaux.  Chez  tonales  vertébrés  ovipares,  biseaux ,  reptiles, 
poissons  9  il  ne  reste  de  l'os  temporal  que  la  portion  inte^» 
médiaire  propre  à  contenir  le  lidiytintbe  de  l'oreille. 

De  FOuSe  ou  de  t  Audition. 

I/ordlle  perçoit  las  sons  par  le  moyen  des  tibrations  de 
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Ji'air.  Le  son  on  (e  bruit  dépend  du  trémoussement  des  molé-: 
cuies  des  corps  durs  et  sonores.  Le  son  se  propage  surtout 
par  l'air,  en  raison  directe  de  la  densité  de  celui-ci ,  car  ii 
diminue  beaucoup  dans  i'air  raréfié.  L'eau  et  les  corps  so- 
lides propagent  aussi  le  son  :  celui-ci  parcourt  uniformément 
cent  soixante-treize  toises  par  seconde  dans  Tair  calme,  par 
«ne  sorte  d'ondolatioa  sonore.  Il  se  réQé^t  lorsqu'il  r^O'*- 
contre  des  obstacles;  de  14  Tienrient  les  échos.  Le  nombre 
des  oscîlUlîons  sonores  est  en  rapport  inTerse  dé  la  gravité 
.éa.  son.  Plus  une  corde  est  tendue ,  pins  ses  vibrations  sont 
.  nombreuses  t  et  plus  elle  .rend  on  son  aigu;  la  même,  chose 
a  lieu  k  mesure  que  la  corde  est  ou  plus  fine  ou  ploâ  courte , 

t  ou  d^une  sobstancê  plus  dure  ,  plus  éiasiiqt|e  ^  car  les  corps 
snous  ne  rendent  aucun  son.  L'échelle  des  sons  est  contenue 
<entre  le  plus  grave  qui  fait  trente  vibrations  par  seconde  ^  et 
le  plus  aigu  qui  en  fait  ^Sao  (Ëuler,  dt  Musîcâ^  p.  8),  ce 
qui  est  en  raison  de  i  à  2S0  7.  Dans  une  corde  tendue  par 
un  poids  d'une  livre  ,  et  dans  une  autre  corde  égale  tendue 
par  quatre  livres,  les  vibrations  seront  ::  i  :  a,  ou  différe- 
ront d'un  octave.  Deux  cordes  également  tendues  et  de  même 
matière  ,  celle  longue  du  double  vibrera  deux  fois  moins  vite 
que  l'autre.  Il  en  est  de  même  des  tuyaux  d'orgue.  Des 
cordes  égales  ont  des  vibrations  en*  raison  inverse  de  leur 
diamètre  :  donc ,  une  corde  dem  fois  plus  grosse  doA« 
nera  deux  fois  moins  d'oscillations»  On  pept  Texprimer  ainsi  ^ 
n  :  B  :;  c  :  C.  Le  son  des  cloches  est  en  raisoïi  de  leur  poids 
ou  le  triple  de  leur  diamètre.  L^octave  est  i  la  consonnance 
:  :  3  :  a  ;  la  quarte ,  :  :  4  ^  3  ;  la  tierce  majeure ,  :  :  5  :  4  ;  la 
tierce  mineure ,  :  :  6  :  5,  etc.  Une  corde  vibrante  fait  osciller 
par  unbson  une  autre  corde  tendue  an  même  ton  ;  les  antres 
cordes  vibrent  plus  pu  moins  suivant  leur  tension.  Par  cette 
même  commotion  le  bruit  du  canon  brise  les  verres  des  fenê- 
tres. La  différence  entre  le  bruit  et  le  son  consiste  en  ce  que  les 
corps  non  homogènes  n'éprouvent  pas  des  vibrations  uni- 
formes  dans  leurs  molécules.  Celles-ci  éprouvent  des  chocs 
dissonanSy  tandis  que  les  corps  homogènes  vibrant  à  Tunis- 
4on  ,  donnent  des  sons  harmoniques.  Une  modification  ad- 
mirable du  son  et  l  un  des  plus  grands  moyens  de  la  vie  ci- 
vilisée ,  est  celle  de  la  voix  arMçulée  «      se  divise^en  vofyeUcs 
et  en  consonnes  «  variable  CffiBiW  leslangueshumain^s.  ;  1 
L*étendne  de  Toolè  vary^  si^vsnt  l«s  mm#mi«  I^es-espèees 

jnoctumes»  les  carnivores  y  4*ont  en  généra)  plus  fine  .que  Uf 
autres  animam^  parce  qn^eile  leur  étoit  plus  nécessaire  pour 
découvrir  leur  proie  à  de  grandes  distances.  On  augmeute  la 
quantité  du  son -dans  l'oreille  par  des  cornets  acoustiques 

chez  les  hommes  •  maiâ.  ks  .  animaux  en  ont  naturellement* 
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On  enfend  aussi  par  la  trompe  d'Euslache  ;  c'est  pourquoi 
certaines  personnes  un  peu  sourdes  ouvrent  la  bouche  ei» 
écoutant.  L'obstruction  de  ces  méats  audiiifs  cause  la  surdité  ; 
ce  qui  arrive  assez  ordinairement  et  ce  qu'on  peut  espérer 
de  détruire  au  moyen  d'iniections  de  liquides  portés  dans  To* 
reiile  inlenie  «  en  perforant  le  tympan ,  comme  Ta  tenté 
avec  succès  M.  Itard.  Mais  quelquefois  le  tympan  étant  briaé,^ 
devient  une  cause  d'engorgement  dans  l'oreQle,'ét  ainsi  de 
surdité.  Noos  B^entendons  qu'un  son-i  la  fois,  quoique  ayant 
deux  oreilles  «  comme  nous  ne  voyons  qu'un  objet  avec,  dent 
.yeux  y  parce  que  les  deux  sensations  étant  simultanées  ^  se 
confondent  en  une  iseule.  L'inégalité  de  force'  des  deux  oreilles 
■produit  Touïe  fausse  ,  et  on  l'obtiendroit  juste  en  rendant 
une  oreille  sourde.  Dans  les  affections  nerveuses,  lorsque 
le  système  sensilif  est  dans  un  état  d'irritation  ,  le  moindre 
bruit  devient  excessif  i  l  insupportable.  Après  un  bruit  assour- 
dissant, les  sons  ioibles  sont  inapercevables ,  comme  une 
foible  lueur  ne  peut  être  vue  lorsqu'on  est  ébloui  par  une 
trop  vive  lumière.  La  vieillesse  devient  Ordinairement  sourde 
par  mie  sorte  d'épuisement  de  la  Sensibilité  des  nerfs  auditifs^ 
de  niéme  qu'on  devient  sourd  par  un  fracas  elcessif. 
:  "Un  objet  bien  digne  de  considération ,  est  le  rapport  de 
nos  «ffections-avec  Tes  sons ,  et  le  plaisir  ou  la'  Couleur  qu'ils 
nous  causent  En  général ,  les  sons  très-aigus  noiis  blessent  ; 
ainsi  «  une  lame  de  teie  qu'on  lime ,  un  bruit  âcre  et  rècbe 
dédiire  l'oreille  et  agace  les  dents.  On  foit  de  même  entrer 
des  chiens  et^es  marmottes  dans  une  espèce  de  ^reur  par 
des  sifQemensi  violens.  Les  consonnances  sont  agréables  è 
Toreiile  ;  ainsi  que  les  tons  qui  sont  dans  la  proportion  de  i 
à  a  ,  de  3  à  4-  Mais  les  dissonances  sont  insupportables  ,  et 
pourtant  combinées  en  petites  proportions  parmi  les  pluj 
douces  consonances ,  elles  rendent  plus  vif  le  charme  de 
i'harvonie  dans  la  musique,  comme  le  savent  les  grands 
corapositeurs.De  même  les  tons  heurtés  et  vigoureux  ajoutent 
^  l'expression  des  nuanceâ  les  plus  suaves  des  couleurs  d'un 
beau  tableau.  Les  sons  vifs  causent  la  gaîté ,  les  sons  lents  , 
la  tristesse.  Avec  des  sons  foris  et  très-aigus,  on  excite  la  co*  ' 
1ère ,  OBrelèvele  courage ,  non-senlement  dans  les  hommes, 
jnei*  mêmedans  les^animaox  \  comme  le  savent  ceux  qui  s'a- 
nrateni  blaire  battre  des  ebiens  ensemble  ;  car  ils  lies  eicitent 
par  me  sorte  de  froissement  de  l'afr  entre  les  dents,  comme 
en  prononçant  s  sss.  Dans  la  musique,  il  y  a  des, sons  ten- 
dres on  un  mode  ciiromatiqne  ,  un  autre  rude  et  violent , 
comme  le  bécarre,  un  autre  grand,  austère^  etc.  Les  cris 
des  affections  opèrent  dans  les  animaux  des  changemens  re- 
marquables. Ainsi ,  le  rugissement  effrayant  du  lion  fait  trêm-; 
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bter  de  crainte  les  plnsfien  animaux  «  reUcbe  le  Tentre  el 
abal  les  forces.  On  a  tu  le  brait  datamboar  faire  sortir  arec 
^Ins  de  yilesse  le  sang  d'une  personne  qa*on  saignoit.  {ZoéBi^ 
€u$MeiiahQttttijai$^  U>m.a,  pag.  11  est  certain  «{ne  le 
rbytbme  musical  met  comme  à  Tonisson  les  fibres  des  ani* 
flianz  Wvans  «  de  même  qu^nne  corde  en  vibration  met  en 
mouvement  nne  autre  corde  tendue.  La  plupart  des  bommes 
se  'mettent  au  pias^  lorsqu'on  bat  la  caisse  près  d'eux.  Les 

Ïdus  grands  orateurs  ne  persuadent  pas  autant  par  rezcei<- 
ence  des  raisons  que  par  racccnt ,  rexprcssion  et  le  geste  : 
voilà  pourquoi  Démoslhène  recommandoil  tant  V action.  Dans 
les  spectacles ,  la  voix ,  l'accent  de  Tâme ,  font  couler  les 
larmes  ou  percent  le  cœur.  Quels  prodiges  n'a  point  opérés 
la  musique  l  David  prend  sa  lyre  ,  et  calme  le  farouche  oatil. 
Amural  IV ,  ce  barbare  assassin  de  ses  frères ,  fut  si  attendri 
par  un  musicien  quUl  avoit  condamné  à  mort ,  qu'il  ne  put 
retenir  ses  larmes^  et  lui  donna  la  vie.  {Voyez  le  prince 
'Cantemir^  dans  son  Hàloinde  Tungme.^  Timotbée  savoit , 
avec  sa  barpe ,  ezciter  le  courage  et  la  pitié  d*Aleiandre-le-> 
Grand.  Les  sauvages  de  TOrénoqne  font  une  musique  si  In- 
eubre  avec  leurs  grossiers  instrumens»  qn^ils  ne  peofent 
rempêcber  de  pleurer  ,  et  que  les  étranger^  même  n'y  ré**» 
sisient  pas.  On  en  dit  autant  de  quelques  cbansons  des 
Arabes.  Des  maladies  ont  été  guéries  par  la  musique.  Haie 
l^burqùoi  chercher  si  loin  des  exemples  des  effets  de  la  mu- 
sique!* Trois  à  quatre  chansons  ou  airs,  ont  eu  des  effets 
prodigieux  sur  les  Français  pendant  la  révolution.  Les  mili- 
taires  savent  combien  une  musique  guerrière  excite  la  valeur 
dans  un  jour  de  combat ,  el  ôle  la  crainle  du  péril;  je  l'ai 
moi-même  éprouvé  plus  d'une  fois.  Le  sens  de  l'ouïe  a  donc 
de  grands  rapports  avec  l'âme,  et  indue  puissamment  sur 
nos  organes.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  les  anciens,  si  habiles 
en  politique  9  aient  regardé  la' musique  comme  un  objet  es- 
tfelitiel  ittx  mœurs ,  et  en  aient  réglé  le  mode  par  des  lois  \ 
mais  Ik  musicfîie  moderne  a  beaucoup  moins  d*mQnence  sur 
iMhîS  'que  celle  des  anciens ,  qui  éloit  très-simple  ettrès-mé« 
Ibdii^use  ;  la  nôtre  ^  beaucoup  plus  compliquée,  a  moins  d*ef< 
ftt ,  et  par  conséquent  est  moins  bonne ,  puisque  c'est  d'ar^ 
près  l'agrément  et  la  profondeur  des  affections  qu'elle  est 
capable  dlnspîrer,  qu'on  doit  mesurer  sa  bonté.  11  est  cer«» 
tain  qu*un  air  simple  de  chanson  aura  plus  d'action  sur  lo 

ÎiéUple  que  la  plus  savante  musique  d'opéra  ;  l'expérience 
e  prouve  sans  réplique.  De  même  un  prédicateur  rustique 
fera  plus  d^iinpresslon  sur  la  multitude  qu'un  rhéteur  bel'es- 
prit.  On  pleure  aux  prônes  des  curés  de  village  ,  on  critique 
et  Ton  bâille  aux  sermons  des  vilUsi  parce  que  l'accent  du 
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cœur  est  plus  fort  c^ue  les  pensées  brlUaniea,  et  que  la  passioa 
fait  plus  que  r  esprit. 

L'ouïe  est  en  rapport  avec  la  voix  ,  car  on  observe  que  les 
sourds  de  nàissancè  sont  muets  ;  ils  n^enlemleiit  pas  ,  com- 
ment pourroient-ils  apprendre  à  parler  ?  Les  peuples  dont  la  . 
voix  est  rude  ,  ont  Torcille  grossière  et  peu  sensible  à  la  mu- 
sique ,  comme  sont  certains  peuples  du  Nord.  Ccpeiid(in,t 
les  Allemands  sont  très  musiciens,  jusque  dans  leurs  moin- 
dre^ villâ^es  où  chabun/dès  le  bas  âge,  chante  à  l'unisson  , 
ainsi  qué  fônt  les  lïàUens.  11  paroît  que  Touïe  humaine  doit 
être  pilus  parfaite  que  celle  des  quadrupèdes  ,  à  cause  du  lan- 
gage ;  car  on  observe  que  les  oiseaux  ont  une  oreille  fort  dé- 
licate ,  parce  qu'ils  cHatiicnt  lorsqu'ils  sont  en  amour.  Les 
animaux  muel^  ont  Toireille  peu  développée  et  la  sensibilité 
moindre.  En  effet ,  la  gfâtidé  finessè  de  Touïe  est  loujô»ii*J 
accompagnée  d  une  vive  sensibilité  et  d^iine  plus  grandè  h.- 
tcUigence.  Les  sourds  sont  naturellement  moins  habiles  que 
4es  autres  ,  parce  que  nous  acquérons  par  l'oreille  beai^coup 
de  connoissances  qu'ils  ne  peuvent  pas  recevoir  facilement.  La 
méthode  du  célèbre  abbé  de  l'Epée  et  celle  de  Sicard,  son 
successeur,  remédient  à  ce  malheur.  Au  reste,  si  le  sourd 
ne  peut  pas  entendrë  ,  il  peut  sentir  les  oscillations  des  corps 
sonores  en  les  touchant.  C'est  aiosi  que  des  sourds  entendent 
en  saississant  entre  leurs-dents  une  tige  de  fer  ou  de  buis  qui 
repose  sur  un  piano-forte.  L'ébranlement  de  sons  se  trans- 
met alors  jusqu'à  leur  oreille  interne  ,  par  la  trompe  d'£us^^ 
tache.  Consuliei  les  articles  Voix  et  SE^s.  (virey.) 

OREILLE  D'AÈliÉ.  C  est  un  des  noms  vulgaires  du 
CoTYLET ,  cotylédon  iimbilicus.  (lN.) 

OREILLE  D'ANE.  La  Consoobe  GRANDE  porte  ce  nom 
aux  environs  d'Angers.  (B.)  ...^  , 

OREILLE  D'ANE.  C'est  le  Strombe  oreille  de  Diane. 

OREILLE  D'ANE.  On  a  aussi  nommé  de  ce  nom  une 
espèce  d' H ALIOTIDE,  hafiùlis  asiniana.  (desm.)  , 
OREILLE  D'ANE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de.T«É- 

MELLE.  (B.)  '  • 

OREILLE  DE  BŒUF.  C'eti  le  B  UUMC  OR£ILLE  D.E 

BŒUF.  (B.)  '   

OREILLE  BRÛNÉ.  Paulet  appelle  aipsi.uneTRÉaiEii^ç 
de  consistance  cassante,  qu'il  a  figurée  pl.  i8i{.  de  somJ'r^iié 
des  Champignons.  Elle  est  de  couleur  brune.  Un  chien ,  d^ft^ç 
le  manger  duquel  elle  a  été  mêlée,  n'en  a  p^s  été  inçç^- 
modé.  (b.)  . 

OREILLE  DE  CHARDON.  Nom  vulgaire  do  PAg^jiiH 
DU  PANICAUT,  qui  croît  sur  le  collet  des  racines  de  cette  plM^e, 

XXIV.  j, 
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^*3mit  on  ^oSi  iiMielles  %ares\  pl.  39  du  Traù^  des 
CSj^/"^/}oii9de  Paiilet.Qii  le.mange.  (b.)     -  *.  '  •  • 

'  '  OHEILLE  DË  CHARME.  Paolet  donne  ce  nom  à  un 
XùkW  à  pédicule.  UXëtiX     erifU  Uàeli^iitÛK  cbarmes, 
kfiû  në  paroh      diingerieiix.'  Sa  c'oqieiir  est  un' roux  clair  ta:* 
dië  de  jaune.  Il  èa' fSiu|-é  pL  i|  àd'inittié  (^plghoiiM 
dW^iiiëdècîn  pr'éèîté/  C^^     '  :  *      ^  ^    .    ^  ^ 

.  ÔRE^        çftÀt;fep|^c  1:^  biu^ 

jiale,  qui  çrbk  4#ns  |és  jbpîs  des  enriroo^  d«  Pa]np,  et  qûç  Paa- 
l^t' a  figurée  pl.  186  do  «on  deg  €hmi^^pÊims.  ]OvL.l^ 

mange,  quoique  d^unîç  apparence  peu  appelusi^iè;  (B,y. 

ipaklLLE  DÛ  CHENE  Y£ftT..  Ëtpèce  d'AQVfiG  à 
pédicule  latéral  qui  croît  sur  l'yeuse,  et  dont  |a  couleur  est 
dVn  jaune  clairA  excepté  le  pédicule  qui  es^rpqgeâftre.  Pauief 
Ta  figurée  plv^4:4fi  chànjf^muu/ïi^oiiàûti: 

gèrèux.  (b.)  ,  .  , 

JQREJLLE  DkG^VR9XAlN.UPoraHMBfii^ 

porte  ce  nom.  .(bO"  .i  '  . 

'  OjaElLLE  DE.  CHIEN,  yiaw  «imVki ,  Rumph. > 
Amb.  10 ,  t.  II.  C'est  une  espèce  de  CaB£LARI  ,  achyrantiies 
prostraia  ,  «uivant  Li onœuSt.  LoureirO .  la  :  rapprochp  de.  ;Soa 
tyathula  genicidata.  (.ln.),  ?  :  . 

OREILLE  DE  COCHON  (GaAUbB).  Espèce  de  Tké- 
WhUL  en  forme  d'oreilie  ,  de  consistance  cassante ,  que 
Pauiet  a  fait '.eonnoître ,  et  qu'on  trouve  figuréé  pl.  i85  de 
son  Trailé  des  champignons.  SaL  pàriie  supérieure  e^t  brune  et 
fauve  ;  ta  partie  extérieure  e%  son  pédiculé  sont  jaunes.  On  la 
mange,  (b.)    .  ."»..* 

Il  oreille:  D^E  COCHON  (  Petite).  Autré  espèce^  de 
Teémelle,  incoiintte  avant  Paiilet«  et'qiril  ateirée'^L  t64 
IfbB'mà'T^^lM'Vhàmpi^him.  BUe«stTaàTe«b£faMps,*bhiH 
cbè-4Uais  sa  concarité.  Elle  ne  paroh  pas  ninsibie.  (b.) 
•  :OB£iIJ^B3>£rCIOGApNr Oà  a  aussi  àj^pil^  tfe  ^  i^m 
«ne  espèee  d^  'MonLB  Y'M^UluÊ'^fûih.^        àbssi  OuaDts 

UÉCHIRÉE.  (DESM.)  ^  n  •  - 

OREILLE  DÉCHIRÉE  oa  OREILLE  DE  CO^ 
ÇHON.  C'est  ùh  StrOMbe,  SiromhùspugHL  (nfiisM.)'  ' 

OREILLE  DE  DIANE.  JiomYvig^.éa,^^^,f^ 
Dîanœ.  Vov.  Strombe.  (besm^       *     "'^     '  ' 
OREILLE  DE  GJÉ^T.  G*^iftiiÉié  HÀU0TiDE,  H^diûik 

Wlidœ,  (DESM.)   '         ^    ■  "  ?      •  -  ^  / 

OREILLE  DE  GEANT  {Ordh^  de^igante)  des  Porta-* 
sais.  Cest  la  Grande  Bàrdame.  (^ln.)  ,  .  •  » 

'  OREILLE  GRANDE.  Les Wtelots  dqkment  cé  nom  a« 


-  OIIEILLE  D  HOMME.  C'est  le  Cabaret  ou  Asauet 
d'Europe.  C'est  encore  le  Boixr  du  noVer.  (b.) 

OREILLE  DE  JUDAS.  Champignon  cartilagineux, 
même  coriace,  que  Linnœus  avoit  placé  parmi  les  Tré- 
MELLES ,  Tremella  auricu/a ,  mais  que  JSulliard  a  reconnu 
devoir  appartenir  au  genre  Pezize,  Peziza  auriada  Judœ.  \\ 
croît  sur  le  sureau.  Donné  à  un  chien,  il  le  rend  malade, 
mais  ne  le  fait  pas  mourir.  11  est  noir  dans  saconcavité,  et  ver*» 
dâire  à  fextérieur.On  donne  aussi  ce  nom  à  la  Coanterellk 
commune,  qui  se  mange  dans  quelques  cantons.  V.  ce  mol,  (b.) 

OREILLE  DE  LIÈV  RE.  On  appelle  ainsi  le  Buplèvrk 
EN  FAUX  et  le  Buplèvre  frutescent,  (b.) 

OREILLE  DE  LIÈVRE  {Orelha  de  Ubre ,  en  portugais). 
C'est,  en  Portugal,  le  nom  du  GiTii  âge  des  blés,  du  Trèfle 
des  champs  et  du  Plantain  lusitanique.  (ln.) 

OREILLE  DE  MALÇHUS.  Nom  vulgaire  du  Bolet 
DU   NOYER,  que  l'on  mange  dans  beaucoup  de  lieux,  (b.) 

OREILLE  DE  MER.  C'esi  I'Haliotide.  V.  ce  mot.  (b.) 

OREILLE  DE  MiDAS.  C'est  la  Volute  oreille 
MiDAS  ,  qui  a  servi  k  Lamarck  de  type  pour  établir  son  genra 

AURICULE.  (b.) 

OREILLE  DE  MIDAS.  C'est  aussi  une  Haliotide. 

(desm..) 

OREILLE  DE  MIDAS  (Fausse).  C'eçt  uqe  Hélice., 
Hélix  ob/onga.  (desM.) 

OREILLE  DE  MURAILLES.  C'est  le  Myospti^ 
Jjappula.  (ln.)  '    ^)  y:    •  .-  , 

OREILLE  DE  NOYER,  Agariç  qui  çrp?t  sur  le  iaoyer, 
et  que  Ton  mange.  Sa  cpi|)cur  est  noisette,  en,  dessus  et  blanche 
en  dessous.  Son  pédicu)e  est  latéral  ;  tantôt  il,  est  isolé ,  tan- 
tôt il  est  groupté.  Piiuleti'a figuré  pl.  e(  ai  4e  son  Trcdlç 
des  Champignons,  (B.)    .  | 

OREILLE  OBliOiSfGUE  VERTE.  L  Haliotu^* 
oreille  d'àne  a  reçu     nom.  (desm.)    ,  •     •    ,  . 

OREILLE  DE  L'OLIVIER.  Agaric^  pédicule  latéral,' 
qui  croît  sur  l'olivier,  et  que  Micheli  a  fait  connoitre.  Son 
pédicule  est  latéral  ;  , sa.  couleur  est  un  jaune  foncé.  Il  est  vé- 
néneux. Paulet  Ta  %uré  pl.  34  de  son  Traité  des  Champi-;, 
gnons,  (b.)  ...    .  , 

OREILLE  D'ORME.  Le  Bolet  du  noyer  porte  ce  nom. 

OREILLE  D'OURS.  C'est  ainsi  que  le?  Jardiniers  ap- 
pellent la  Paimeyère,  que  Ton  cultive  le  plus  habituellement 
dans  les  parterres  ^  et  qui  cliarme  par  la  varié tç  dç  se?  cou- 
leurs, (b.) 

OREILLE  D'OURS.  C'est  une  espèce  de  Trémelie 
de  conâûiduce  cassaute  9  inconnue  aux.  ^ojtapistes  avant 
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Paulel ,  qui  l'a  figurée  pl.  i85  de  son  Traité  des  Oiampignonsi 
Elle  i  s\  d'un  bi  un  roussâtre.  Son  odeur  se  rapproche  de  celle 
de  U  tfufTe.  On  la  mange.  "    *    *  ' 

OREILLE  DE  RAT.  C'est rEpsavitRE Mmblu/ (b). 
'  OREILLE  DE  SAINT-PIERRE,  eest,  &  Marseille, 
Fanîmal  de  la  Fissurelle.  On  IV mangé  1iabitaellemêiit.(B.) 

OREILLE  àANS  TROUS.  Cest  VhtUm  haUoOâea  de 
Linnœus,  ou  le  Sigaret  de  Lamarclc.  (oESM.) 

OREILLE  DE  SILÈNE.  CVsileBuUME  de  cenom.(B.) 
<  OREILLE  DE  SOURIS.  Nom  vulgaire  des  plantes  da 
cenre  Céraiste.  (b.) 

OREILLE  DE  SOURIS.  V,  Myosotis,  (b  ) 
.  OREILLE  DE  VÉNUS.  C'est  l' H  aliotide.  V.  ce  mot.  (b.) 

OREILLE  1\E.  C'est  le  nom  du  Pêece-oreille  dans 
quelques  endroits,  (s.) 

OREILLES  ou  OREILLONS.  Terme  de  conchyliolo- 
gie, qui  désigne  des  parties  plates  ,  saillanles  ,  angulaires  et 
latérales ,  à  la  charnière  de  plusieurs  coquilles  bivalves ,  et 
notamment  de  celles  des  Peignes.  F;  . ce  mot.  (oesm.) 

OREILLETTE:  Nom  vnlgMire;  aiii  environs  drOriéansy 
éeTAGAftiCAURicuLE,  qa*ou  oiange  habituellemênt. 

OREILLETTE.  On  donne  ce  nom  an  CABAftfiT.  (àt) 

OREILLETTE  ROUGE       ARBRES,  Nom  donné 

^rPanlet  à  taTBÉlf ELLE  AMÉTHYSTE,  qui  croît  sur  les  arbres 
morU^et  qu'il  a  figurée  pL  i96de.ifon  Trai^  def  Chan^ 

pions.  (B.)        '  '  "  '* 

ORÊILLON.  On  donne^  ce  nom  particulier  àu  tragus  de 
l'oreille  des  mammifères  de  la  famille  des  cliauve-souris  ou 
chéiroptères.  Cette  partie  offre  des  différences  très-marquées 
selon  les  genres.  Tantôt  Voreillon  n'est  que  rudimentaire  ; 
tantôt  il  est  médiocrement  développé  ,  ou  bien  d'une  ampleur 
extraordinaire  ;  tantôt  il  est  intérieur  pu  bien  extérieur  à  la 
conque  de  l'orelile  ;  sa  forme  est  quelquefois  arrondie,  d'au- 
tres fois  lancéolée,  etc.  V.  Cbeïroptères.  (desm.) 
'  ORELliiVUM.  Nom  particulier  à  TAusiERf  en  Aile- 
magne,  (ln.)       '  •  *  '  • 

ORELIA.  Nom  doiiiiépair'  Aâilet  iime  plante  déjà  dé- 
crite par  Allamand  sbiis  le  nom'de  ga!ar^ ,  et  dont  LinnMs 
fitson  genre  oflarooiidb.  F.  ci-après.  Orbub.  (LN.) 

ORELlE^'^/^amaii^o.  Arbrisseau  lactescent,  qui  pousse 
tolosieurs  ti^ésHoi^étises  ,  sarmentensés,  dont  les  feuilles  sont 
IanGéol€ês,'^es$iles,  glabres  et  ridées  èn  dessus,*  veines  en 
dessous,  et  disposées  quatre  par' quatre  en  verticilles  autour 
des  branches.,  et  dont  les  fleurs  sont  en  bouqueU  ajLiilaires^ 
accompagnés 'de  bractées. 

•  Cet  arbiiiséau  forme ,  dans  la  pentandrie  monogynie,  um 
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genre  qui  a  pour  cararctères  :  un  calice  divisë  en  cinq  parties; 
une  corolle  iutundibuiiforme,  très-grande,  de  couleur  jaune, 
dont  le  liibe  est  très-long,  très-évasé  ,  et  terminé  par  cinq 
grands  lobes  un  peu  inégaux  et  contournés;  cinq  ctauûnes  k 
filamens  très-courts  et  à  anthères  sagittées  et  conniventes;  un 
ovaire  ovale ,  environné  à  sa  base  d  une  membrane  en  iornie 
d'anneau,  sunnonté  d'uiv style  filiforme  ,  et  terminé  par  un 
stiemate  en  téte  ,  étranglé  dans  son  milieu;  une  capsule  orbU 
culaire,  comprimée,  coriace,  munie  de  longs  aiguillons^ 
à  deux  valves  et  h  une  loge  polysperme  ;  les  semences  sqdI 
orbiculaires ,  membraneuses  sur  leurs  bords,  attachées,  en 
double  rang ,  sur  le  bord  des  valves. 

Vi'orélU  se  trouve  à  Cayenne.  Sa  décoction  est  un  violent 
vomitif  et  purgatif  que  Ton  a  employé  avec  succès  dans  la 
colique  des  peintres,  au  témoignage  d'Allamand.  (b.) 

ORKLLÀNA.  Nom  que  Marrgrave  donne  à  la  teinture 
que  les  Brasilien^  font  avec  la  plante  Uarcu,  qui  est  le  mcou, 
arbre  dont  le  fruit  éloit  connu  de  Daléchamp  el  4ie  Clu.sius. 
Le  premier  le  nomme  arnotlo,  et  le  second  dahuri.  Commeliii 
et  Plukenet,  el  d'autres  botanistes,  ont  appelé  cet  arbre 
vrellana  et  orleana.  11  constitue  le  genre  mitella  de  Tou.rneforl , 
umcu  d'Adanson  ,  et  bixa  de  Liunaeas.  V.  Har.ou.  (kn.) 
ORENGEL.  Nom  allemand  des  pAMCAUii,7iîy/»^/Vi/7i.(LN.) 

0REN1.  C'est,  au  Japon,  la  Kumie  mawihot,  dopi  le 
mucilag^e  sert  à  coller  le  papier  fait  avec  Técurce  de  mûrier.  (R.) 

OREOBOLE,  Oreoholus,  Plante  vivace,  à  feuilles  vai;i- 
nées ,  roides,  étalées,  à  tiges  petites,  ramifiées,  «ligirnire 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  seule  constitue,  selon  R. 
Brown ,  un  genre  dans  la  triandrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  cypéracées.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice 
de  deux  valves  en  /orme  de  spalhe  ,  caduques,  renfermant 
une  seule  fleur,  quelquefois  accompagnée  d'une  écaille  ;  co- 
rolle de  six  pétales  persislans;  trois  étamines;  un  ovaire 
supt^rieur  surmonlé  d'un  style  à  trois  stigmates  ;  une  semence 
crustacée.  (b.) 

OREOCALLE,  Ortoraîlis.  Arbrisseau  du  Pérou,  d'abord 
placé  parmi  les  Embotrions,  mais  que  R.  Brôwn  croit  de- 
voir former  seul  un  genre  dans  la  tétrandric  monogynie  el 
dans  la  famille  des  Protées. 

Les  caraclèrès  de  ce  genre  sont  :  calice  irrégulier  plus  ou 
moins  fendu  ,  et  portant  les  étamines  à  Tcxtrémité  de  ses 
divisions  ;  ovaire  pédicellé  ,  polysperme ,  «i  stigmate  oblique , 
dilaté,  concave;  follicule  cylindrique  ;  semeiKcs  ailées  à  leur 
extrémité,  (b.) 

OREODOXE,  Orevdoxa.  Genre  de  palmier  établi  par 
%Villdeno^T  dans  les  Actes  de  la  Société  académhf^te  de  Berlin  ^ 
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itnlpelé'^âtis 'le  liél' ouvrage  de  Humboldt ,  BoupUnd  et 
KHllttfcy'mir4es»bknitl!S  de  rÂmériqoe'  tiiéridionale.  Ses  ca^ 
M»tèi^/tti4ëni4LtliithvBOBts  flemàbttiâphrod^  calice 
ûùMtè  vèhienn  aii^é<eii  troU^M^>^î'i«térîairfiite  èMtft; 
9ii  étaikiifi«!s  libi^HY  «y[i  (Hrak«  l$i#iii»Até  de  trob  stylés  i^iÉà 

'  ^egeBre  reiilArm65IWliÉpèlâéft.'tt 

du  Mahti^ezpr.'  (h.)  •  ,     .  •  ,.   

'  t>RËQM£lâA/*J>iom'4oaiié'«ttifr|iiev'à  J^&f» 

*'   OKEOSEIÂNOI^  {Pénal     mmiagne ,  en  grec >.  Cette 
plante  ,  citée  par  Dioscoride  et  par  Pikie-,  et  sur  laquelle  Hs 
ont  dit  très'pett  de  chose,  est  notre  térièutl ,  selon  Anguii- 
'lara  et  Césalpîn;  Dodonëe ,  Clusius  ,  Lobel  ,1a  rapportent  à 
yaihamanihaorêoselmum.  Fuchsias  la  regarde  comme  étatit  le 
'persil.  On  a  également  cité  \q  pimpitulia  dtowa  ^  L.  Le  g^nre 
*àreà$eiiàum  die  Tournefort,  caractëriàé  par  ses  fruits  munis 
de?  cinq  ailes est  fondé  sur  Véihiinmdha  areos^munt^  'Lmn. 
'  Cnston  9  et  lioenoli -après  lui,  le'féudsMnl  ao  poÊeaiaÈM , 

TiLbnsKLimaiMGBR^  tm  Sjujt&ua  D£>moanB8.  ^.'rmide 

ANTILOPE  ,  tome  2  ,  p'age  191 ,  sp.  ig.  (bebM.)    •  *        '  ' 
OKËSCHNIGK  ét  OAES<^.  ^oms«asseê  do  NoiSB- 

9?iÊA  et  de  la  Noisette.  (lnJ  •        .  •  •  •  " 

ORESTION^  L'un  des  noma  ^e  THfitEmOM  thés  les 

Carrées,  (ln.)    "  ' 
•  '  ORE-SVIN.  Nom  danois  du  Dauphin  grampus>  IMi^ 

pliinus  orca  j  Lacép.  K,  l'arlicle  DaCPHIN.  (dESM.)     •'.  •* 
'  •  OUFE.  V.  Cyprin  Orphe  ,  art.  Cyprin,  (s.) 

*    OHFRAIE  {Fako  ossijragus,  Lalh. ^g. , pl. enl.  d^  17/«/. 

na/.  </f n.°  n 2  et  4-1^).       "       '         •     •  "  " 
-  Les  Latins  donnèrent  à  ce  graad  oiseau  de  pvoie  le  Dom 

"êtossifraga ,  d'où  noua'ttvoas  liacit  oç^hue,  parce  qa^ilB 'évilMit 
obsenrë  qtt*rl  casse  avec  son  bec  les  os  des  atMmai|i'doBt;i| 
fait  sa  proie.  -Qaelqifes.vaiiaratisiai^llojai  ^pelé  ^Hn*i4ltf/e 
âe  mer^  quoîqii^Mfr  le  ijNmve^iiisdMwWtt  ^aMd'lMii^ev^ 

'  terres  qœ  sur  les  iMirds  'de  la  «utr.^Iifi  buribc  de  plttnÉesr«q«i 
pend  soas  son  menton  Ta  fait  noflDmer'aossi  d^le  harbu^  iÊt 
cette  dénomina^on  est  enoere  i^eçue  eollaUe,  où  Ton  don- 

•Bok  généralement  r«i;^Mf  par  les  J^nKbs  4*Afif9iif«»teiAateet 

A  Tavantage  d'une  grande  taille,  l'orfraie  joint  celui  d'une 
grande  force ,  non  moins  utile  à  un  être  qui  ne  subsiste  que 
par  des  attaques  continuelles  et  des  décbiremens  journaliers 
4e  proies  virantes.  iLlit  a  la -puissance  4^enlever  les  agneaux , 


O  R  F  ^ 

les  chevreaux  et  les  jeunes  phoques,  parmi  Les  quadrupèdes 
elle  saisit  avec  une  égale  iaciiilé  les  plus  gros  oiseaux  d'eau.. 
Son  bec  est  assez  fort  pour  briser  les  os  de  ces  animaux,  el. 
son  estomac  assez  robuste  pour  les  recevoir  sans  çp  être  en-i 
dommagé,  et  pour  les  digérer.  L'on  a  trouve  dans  Pestomac. 
d'une  orfraie  tuée  sur  le  gpjod  ét^ng  de  Lindre  en  Lorraine^ 
plusieurs  fragmens  d'o$  ,  longs  de  deux  pouces,  avec  le  saboi 
et  la  laine  d'un  agneau.      gloutonperie  de  l'orfraie  la  porte 
à  avaler  les  matières  les  plus  dures,  et  ce  q^ui  la  rend  encore 
plus  formidable  pour  lea  afiimaqx  dont  elle  fait  ses  viciimes  , 
c'est  que,  par  une  conformation  particulière  de  ses  yeux, 
aperçue  par  Ai'istote  et  décrite  par  Aldrovande,  cet  oiseau 
voit  pendant  la  nuit,  de,  mêfue  que  les  oiseaux  nocturnes 
sans  que  sa  vue  en  paroisse  beaucoup  affoiblie  à  la  lumière  du 
jour;  de  sorte  qu'il  n'a  poipt  d'heures  fixées  pour  sa  chasse, 
qû'il  peut  la  prolonger  et  la  varier  à  son  gré ,  sipyant  les. 
circonstances.  Kl  ce  n'est>pas  seulement  aux  animaux  ter- 
restres et  aux  habilans  ailés,  des  airs  et  des  eaux  qu'il  déplare 
la  guerre  j  il,  se  jette  aussi  sur  les  poissons  ,  et  il  a  l'adresse, 
en  fondant  sur  eux  aveç  une  extrême  rapidité  et  un  grapd 
bruit ^  de  pocher  les  plus  ^ros  brochets  et  les  plus  grosses 
caroes  des. étangs. 

^  Soit  que  V orfraie  se  tienpe  je  long  des  côtes  de  la  mer,  soit 
qu'elle  habile  dans  l'intérieur  des  terres  ,  elle  fixe  toujours  sa 
demeure  dans  le  voisinage  des  eaux  aboofl^n les  en  poissons  ; 
c'est  en  effet  un  oiseau  pécheur  encore  plus  que  chasseur.. 11 
établit  son  large  nid  sur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  la/emelle 
y.po'pd  deux  œufs  ronds,  fort  gros  et  d'un  blanc  sale,  mais, 
pour. l'ordinaire  elle  n'élève  qu'un  petit.  Aussi  l'espèce  de 

orfraie  n  est-elle  coumiune  nulle  part,  et  c'est  un  bienfait 
de  la  nature,  qui  n'a  pas  voulu  que  d'aussi  puissaps  moyens 
de  destruction  fussent  trop  multipliés.  Cette  espèce  est  ré- 
pandue dans  presque  toute  l'Europe  ,  aupo^dxle  l'Asie  et  de 
TAmérique  ;  Poiret  l'a  vue  en  Barbarie  ;  s:^  forie  constitu- 
tion lui  permet  de  supporter  de  grandes  chaleurs  comme  les 
froids  les  plus  âpres. 

Ces  oiseau  n'est  guère  moins  grand  que  le  grand  aigle;  mais 
ses  ailes  sont  plus  courtes  ,  et  sa  vue  est  moins  perçante,  d'où 
vient, qu'il  s'élève  beaucoup  moins  et  que  son  vol  est  moins 
rapide;  le  bas  de  ses  jambes  est  nu;  ses  pieds  sont  demi- 
laineux  ,  et ,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle ,  il  a  un  bouquet  de  plumes  sous  Je  menton  ;  son  plu- 
mage est  gris-brun,  aved  des  taches  d'une  teinte  plus  foncée 
sur  les  parties  supérieures,  et  noirâtres  aux  inférieures;  celte 
dernière  nuance  colore  les  ailes ,  aussi  bien  que  le  côté  ex- 
térieur des  pennes  de  la  queue  \  l'intérieur  est  d'un  cendre 


obscur  ;  la  pàiriîeiiàè  9és  jambes  ^  les  pîeds  et  les  doigts  sont 
eémwenSt  flépé^ti^Sâr^èteitte&d'uô  jaune  vif,  et  les  ongles ,  arr* 
tfaéê  ^n^éâ-êm^  ;  «"^'«èa^MVàîM;  La  fcfitfeR^  Wléît 
teintes  loinAf |nte  Iç'Httlç  V  's6ôff  fet  fhUà^  dë*' 
î«Éiies  ;  se  renftii^t^è  tiiFdàVet  f^iHH^»;!!;»  et  UIimèM<i«*  (s  )  / 
«  'iV;Mct.  Od'jesl  certàif^  aujout^^ni  q(fi(\l*ef^isfe'4i|f^  ^p^t' 
lifeéfes^ce^PtlèUliëne'»  et  que  é^^i^  àii  côiftraire  lé'{)>y^arg^ét 
I^^op^emeot  àity  sôus^lè  j^uinâgè^ij^Hl  |iorte  daiis  sëirjMik^ 
l^emières  anitéésJ  ^^/cè  mot.  ("v.)    '       '    :  •' ■  ^• 

ORGANE  ;  ORGANISATION  et  ORGANlSME  i* 
Or^tinUm  él  Or^û^V/riiis',  quî  vienncat  du'itoÔt  «  ^«V«r  ,  qbîsignî- 
60  une  màtbîoe  od  un  iustrameint  ;  Texpression  Orgue  vient 
encore  de  la  ttlême  source.  Lé  terme  d'or^ar^g  est  employé" 
dans  les  scienres  pljysiqucs  ,  pour  désigner  on  instrument 
quelconque  exec  ant  une  fond  ion  vitale  dans  les  diverses  pai*-^ 
lies  d'un  corps  animé;  aiusi  Toeil,  le  cœur,  le  cerveSni^Ma 
inain  ,  etc. ,  sont  des  organes.  Cependant,  il  est  dans  la  na- 
ture un  règne  immense  qui  est  entièrement  dépourvu  d^or-« 
gAoes  ;  car  la  bierre  le  knétal ,  le  cristal ,  le  ib^siie ,  n'ont 
jamais  d'ohr^atnisailMn  ■:  cé  sont  iles^inidém  bH^tejs'Oirinor^ 
ga niques  ;  ilin'y  a'qifé  les  armiifaiix  ét  les  VégétWoi  jni  sctWkir 
organisés  et  .vif ans;  ainsi  la  vie  ^t  Torgaue  yonttonrours'^<-' 
>  semble.  Ptnnt  de  vie  sans  organes^  et  point  d'ôi^amèijt'qui 
nVkient  possédé'  la  vie.  Voilà  poinrqnoi  nous  avons  M  triailér 
dès  CoiiFS^olitï^lisés  et  vivans  à  êetartide;;anlqrôl'iioos^n-^ 
voyons,  ainéi  q(à'À  celui  de  GRÉATURESi'  • 

Toui  orgàne^si  destiné  à  un  but,  ou  plutôt  cVst  potir par- 
venir à  ses  fins  que  la  nature  a  créé  des  organes ,  comme 
i'ôuvrierqni  prépare  an  instrument  pour  venir  à  bout  de  son 
ouvrage.  1>  oi^af»<;  eèt  ainsi  un  instrument  de  la  vie  «  soit  vé- 
gétale, soit  animale.  F.  Vie.    "   '  .  . 

il  y  a  des  elres  vivans  qui  semblent  dépourvus  de  tout 
organe,  comme  les  polypes  d'eau  douce  (  hydrœ  ^  Linn.), 
cependant  ils  en  ont;  leurs  fil  a  mens  ou  tentacules  sont  des 
organes ,  des  bras  flexibles  avec  lesquels  ils  atteignent  liçàrs 
alimens  ;  lenr  estomac  00  sac  digestif  est  on  organe ,  et  ^ot-' 
que  leôr  corps  se'iàbié  iaCétlre  cdibjposé  qne  f  ntt  éktteilage 
transparent ,  quoiûù'on  n'y  d^obvre «âia mtciNiSleoilë' llâààit ^ ' 
ni  vusseanx ,  til  fibrêsV  m  nerfk  nl'os^  ett.,  ee^eil^^iit  ceé' 
animaux  pèiivéïit  lie  nourrir,  'sé.reiiroduiré ,  se  mouvoir  à' 
volonté  ;  ils  ont  donc  des  organes',  m^ivleor  diàpbrti^é  les ' 
empôcbe  d';étré  apërçus.      ;     '  i  ; 

Gomment  trouiêrez-vous  des  organes  dans  la  trufPe  ,  qui 
est  un  végétal  vivant  î*  Sans  contredit  elle  en  a.  Voyez  ses 
fibres  ,  les  mailles  et  les  nombreux  canaux  de  son  tissu  ,  les 
pores' par  lesquels  elle  pompe  dans  la  terre  le- sar  qui  U 


Bonrrit;  considérez  sa 'peau  rugueuse  elles  gr^îns  rougeâtrcs 
qui  parsèment  sa  substance  intérieure,  ceux-ri  font  les  rudi-* 
méAs,  les  graines  d'autant  de  petites  truffes  qui  ont  ^lé  orga-^ 
fljAé«i'l^  >ktri«ftiif)|è^       reçoi^rent  d'elle  la  Tie ,  Fali-' 
ment ,  .l*acaroisttniMt^  Géiii 
•'wfMii^tfr  dtiBwniétffwyM^ethéléTogène^fteBMÉ^ 
TmMii»'9«t.TtifToimn*kaÊÈ^  avoir  det  oigUM»  fMmv  «emplir. 
to«liafees  fond&uùîJïim^àotùc  mcoatèflCa)»le  qpe  U^tmffiii 
comme  l^Miirev  le  p^ypgeoiwnc.ytionMB»?»  gqnlJOtMauiiùi 
s»Aadirem^ta«  genre  dem  qo}  knr  est^its^aéqparin 

Laipierre  la  mieux  jcoafigfnrëe  ,  la  ii|fa|tière  flexible  àe  Vm^ 
mîàrUe  ^  de ' ïasbeste^  disposée  lea  âbres  parallèles ,  n^st  pas- 
e>rganisée  ,  car  toutes  sef  formes  n*oiit  pas^  fonction  dé- 
terminéet^  d'usage: particulier  ;  cette  matière  ne  peut  pas 
transformer  en  sa  prppre  nature' des  Corps  étrangers  ;  elle 
n'est  pas  capable  de  se  reproduire-,  elle  ne  vit  pas,  ne  se 
nourrit  pas  ;  elle  n^a  aucun  accroissement  proprement  dit  ^ 
mais  elle  peut  être  augmentée  par  Taccession  ou  l'agrégation 
extérieure  d'une  matière  quelconque,  suivant  certaines  lois  de 
cristallisation  ou  de  composition;  Des  naturalistes  ont  donc 
euftoft-de  regarder;  la 'pierre -fibreuse  comme  un  passage  ^  «a» 
édM!lOB''qiii  rapproelie  ie>règfie  minéràl  des  tîoiy s»  orgoMiaët^» 
Il  y  a  mié^bamèiretiiMnttMicA  qiirtei  «é|»aHBva'^a}e»s^ 
La  iiâtIiitefàH  id-tePiMi^  el  leraqn'oDadît  qa*elli:|l^QiWy 
soit  aacuii  •  qu'elle  pifeiiMMt'IPlia  6|re^  un  int«e|pav  a«»ii|ii 
cea  aocecMwrQt  elii«^^r€é|iit3llH  $  eetie  véi^^  si  bien  d^- 
aaoïitréede  aos  joiira:,  a'eijue.que  dans  li^^^n  des. deoxi^ 
^es'qnila  partagent.  Par  :  exemple,  il  y  à  une  chatne.iiitqL  ^ 
inlèirrompoe  bien  sens&biemeni;  depuis  le  premier  des  animau?^ 
jusqto'à  la  dernière  des  plantes,  par  où finiL TanimaUté  et 
où  c>ommence  le  végétal  P  II  est  certain  que  leurs  limites  se 
conf.ondent  fort  souvent.  Voyez  d'ailleurs  ce  que  nous  disons 
à  l'ailicle  Animal.  Ëiisuite  il  existe  une  interruption  marquée 
pour  entrer  de  \k  dans  le  règne  minéral  ;  mais  on  trouve  dari^ 
celui-ci  uue  autre  chaîne  de  gradations  successives  ,  qui^e 
sontc  epeudant  pas  aussi  bien  prononcées  que  dans  le  r^ng 
.  des  coivps  organisés.  s,-.- 

Il  v*  a  dans  les  créatures  vivantes  deux  eenres  d^organes: 
ceoK  qfai  sont  essenMeb.â  toute  vie ,  ei  ceux  qui  ne  sont  pa^ 
iiidisp  ensables.  Lesj^r^miersse  tirôuVeiit'  ^ns  Idn^  les  êtres 
animée ,  car  ilsserveni  à  U  Rutnt&m  el  i  tk  ftproduelion^  àèùlk 
jTondentens  de  Texlstei^cç ,  puisqu'il  est'iéVîdent  «le  les  corps 
i^vans  ne  pourroient  ai' se  conaenrer,  ni  se-perpétoér  éânli 
eux.  Tiôna  les  autres  orgaiies ,  coinnié  le  cériréau ,  le  cœur  » 
les  yeu  r  t  l^s  oreilles  |  le  iieS|  les'oti  lea musdeSi  etc.}  Mit 


▼^Tj  sans  que  ^ear  v^e  soit  intéress^è.,pe  loêm^.^  Uft, 
le$ V  etc.,     se  trouvjçptM,  4a|^  imq  fqvk^'^B^tfmm: 


-Il 

Ahisi  Ton  ^euf  j^rédini.       .toliliadÉUfcMÉm  v^ 
tèB&^1d0rciilmlatloa^l(à»iftang:ft>l^  ttotf»nb>cfepfqafBv> 
cinq  aens^  vûMprielU  «flkiilév  w«kv'<el  le  «oi^  comj^ofé 
de  deux  moitiés  comme  accolées  par  le  nulii^wf  wBMtttf^ 
t^uUc  Yespifâttmi'pjicdietf  biranclw^'ItM'pag 'd«Br.powyi|li;to 
accompagnée  d^un  foie  ou  d'aulres-vi^cères^glaDdiilemL  fa'ÔA 
B'oDserve nuliejsieni chez  des  êtres  qui  respirent  par  destra^ 
chées,  comme  le$  Yi?ais  irfcsectesi  Pareillement,  iJyfaul'UDf 
cceur  inuscul^ijix  ppur  envoyer. le  sang  op  Ja  liquevr  qui  en 
tt€nt  lieu ,  dans  t/^us  Us  organes  pulmonah-esidntijTancliiaiix^» 
tandis  que  Tair  de3  trachées  évaiii  conduit  pâr  toBirloicorp8< 
despiu^sectes  vdi^per^^.  les  iiumeurts  de  circuler.  A'oM  toute 
pfamtCidoDt  l^jgrAine  a  p4us  d  u^  c^^yUdDft-ou.fetiiii/B'aéfui- 
aalef*  Mm?«0ifM4mmictii  pourvtiê  de  ««ifOocliesiJign^tti^  v^^j 
ota^rifvfsy  paiimMias  ^  .prcdQAgsii)e4»f médullaires ^.  qn» 

dtniilétAeaa  »igq  déf!ri4in9'  h  s^appciD^bara  da-7 

vttia^â  de  la'circ^bf/^reff i3e#>4i#  (Doqqours^ i4c(  dÎKajrs  ^ppatneiU 

^^nAiiàii^^eëtlêlre»i'leé'flt»ide^qtiî  refdkeMadaiif  te^ 
t:<!làRkittk^tift  ett^rtiVanb  Boiit''i^'%i^iiès;  Je  kii^^^rté* 
ll^'té  croire;  c^iennelifPlés  étëttièiis  des  'otigBr>es  vf 

<fl' WSk  onl  bné  cspècè  de  Tie>;'«(»Mâêf  â\r  UcenutlPlffil^* 
^êii  sémhiadè.  Celte^i  est  cèrfii^èniettl  vîvdlke V or^pt^ 
Â^^"^  et'comrnle^Ue  «si  sécrétéel^è  'U  massue  du  Bawgv'il  cs> 
ti**^ -  pi^bbablé  que  éelte  demîèii  lî<ït/èÉir  est  vivante  et 
organisée  aussi.  Il  -eàt'  pro|wé  ^tife  céltc-ci  est  de  diver.^e 
nature  dans  les  divers org^iiëiy  qa'cHe  est  capable  de-mala*- 
dfes,  qu'elle  diffère  suiv^ant  les  individu^ , '<ît  contient  de  la 
fibrine,  etc.  11  en  est  deS'  plantes^émme  des,  âfiimayi(,' toute 
proportion  gardée.  -v*;,,.-  .  % 

Le^  organes  des  corps  ,yi vans  servent  de  caractères  ^)0ur 
faire  reconnoîlre  leurs  différences  et  leurs  ressemblances. Les 
mêmes  organes  produisent  loujoui;s  les  mêmes  effets;  ceux 
qui  sont  analogues,  ont  aussi  des  fonctions  analogues,  et  qui 
j|>euvent  se  Appléer  réciproquement.  Consuliez  pour  tous  ces 
objets  les  artides  Corps  organisés.  Vie  ,  (itNERATiOKT^No-- 

'TRITtON  ,  AmMÂL,      V£(UtlAL,  etc.  (VIREY.)       "  *  ' 
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OEGAHISAlTION.  J^.sOmavb  ei-dMos.  (vieky.) 

OROAMISATION  DËS-^ÉGÉTAUX.  f  qr«;s ,  pour 
les  généralités ,  Pailkle  Coiv  OMAmsis»  èt  pour  rekposi-* 
lion  des  fondioBs*  Tarlicle  VittÉTAL.  (TiBBy.)  '  - 

ORGANISME.  V.  Oma'U.  (tibst.)  - 

OBiGAMSTE.  Nx>m  qii'oD  a  imposé  IkrWi  lSil^Mroén^f^ 
ton  chant  V.  l'article  TAlWAftft.  (v.)  • 

ORGANSIN.  I^.  Ve*s*A*sdie.  (s.) 

ORGASME.  EipréssiMi  de  physiologie  employée  qael-^ 
tjuefois  en  histoire  kialiirellë  ^  ^^^r  désigner  Tétat  d'excita'^ 
tion  .,  degonOement  et  d'ardléur  ,  par  exemple  ,  des  organes 
sexuels  chez  les  animaux  et  m^îmeles  vé^étauiL  j^vant  la  ^é- 
cofi4^tion.  Ce  terme  vient  du  grec  â^)(««f  >/<  <//iwV«  a^cfkh- 
rri/r.  AÎQsi  toute  extrême  tension  organique,  n^e  de  4ésir^ 
d^^p^.,  d§  colère,  cause  qn  orgasme,  dansiesiparties. 

.  ..î  •  •  .•     •*.      •'•.»       "  •  '  •       :••«'••       (VIUEY.)  . 

ORGE  9  Hordeum,  Linn.  (^inandrU  digrnie,)  Genre  4e 
plantes  à  on  seul  cptylédon ,  de  la  famiHe  dçs,€^|M(ttïW  i  et 
m.  éomprend des b^rbesindigènes  et esoUqÀes, ioo^t 
les  .iM>Ul  altîpnies  ét'engatnânte^  &  leur  Vsisjf  ^'e|  les  Uenrs  dis« 
poséèé  en  ^pi.  L'âze  de  l'épi  e$t  altenîativèin'ent  (jenii  ;  sur 
chaqne  éeni  sont' trois  fiénirs  rapprockléés,  ët'fbrrnant^^ 
ffiscean  sessile  et  serré  contre  l'axe  ;  ce  faisceau  est'gàni^  dé 
six  paillettes  éiroiteà ,  pointues  et  unilatérales,  dîspbs'ééVpar 
]^airé^  à  là  tase  et  au  côté  extcrleur  de  ëhaqoéfîeùrii  qui  eues 
tiennent  Heu  de  calice!'La'corolle(  espèce  de  calice  intérieur) 
est  composée  de  deux  valves  ;  Tune  petite  ,  plane  ,  lancéolée 
et  saos-'barbe  ;  Tautre  ovale  ,  angttlairè^  gonâëe,  pointue  ^ 
plus  longoe  que  les  paillettes  calicinaies^^t  se  terminant  en 
nneloDgoe  barbe.  Ces  valves  renferment  trois  étamines  plus 
courtes  qu  elles  ,  et  un  germe  supérieur  et  ovale  surmonté  de 
deux  styles  recourbé;^  et  velus  aiuâi  que  les  stigmates.  La  se- 
^P^f^.^  Qblonjg;ue  ,  renH.ée  »  anguleuse  ,  pointue  à  ses  dewç 
extrémités ,  sillonnéii  pwk  .nne  mnure  longitudinale  i  «ttar 
chée  étrvitemei^  1|  I9  corpUe  renvelopge'I  Uy  a  upe,  dou- 
zaine d^espèces  À^arg^i  dont  la  plus  iraportanLteitconiMhre  est 
l'OnoE  cpMiiOiilE  Qu  tonifimplemeol  TOVce  apportée  de  là 
Hante-Asie»  ^  Olivier  Ta  encore  Irouvéiê  dans  Tëtat  sâa^ 
vage,  et  amourd^boi  cuhivée  dans  une  partie  de  Tunivera, 
sortont  en  Europe ,  en  Asie  et  en  Afrique.  Sa  culture  ne  dif- 
férant pas  essentiellement  de  celle  de  rAvoii^E  qu'elle  rem* 

Jilace  dans  les  pays  chauds ,  )e  renverrai  à  ce  deiHier  article 
es  détails  qui  la  concernent,  (d.) 

Dans  les  pays  à  brasserie  ,  l'orge  est ,  après  le  froment ,  le 
grain  dont  on  prend  le  plus  de  soin.  Le  terrain  qui  lui  est  des- 
tiné doit  être  bien  préparé  par  d^s  labours  profonds  et  croiK 
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tés ,  afin  que  la  racine  puisse  fatiiettieftt  s^enfoncer  :  c'est  ^Ksuf 
cette  raison  qaa'sOd  «ncdès  eet;à  peu  près  assu^  dans  leeol 
otiVou  a  rectteUlideaTa€iiie$  potagérei;Ce  grahiifittihut  éet 
premien  aliment  da  ^jenre  hnoaaîa  ;  et  ^^ett , à  ce  ^YLptrott'» 
par  sa  culture  qu'on «cQinmença  les  défrjchement.î.'câr.'dèà  la 
p{itfjiante.antiquit4  t/mw  dîslinguoit  plufiiéiirtTériéiés.Xet 
Espagnols  n^oublièrent  point,  de  le  porter  an  Nouveavh' 
Monde  ,  en  échange  damais ,  dont  ils  enriciiirent 'ViEiirocpe. 
Les  Anglais  en  font  aussi  une  consommation  éÉM&e  «  et' ils 
ont  remarqué  que  son  produit  est  d'autant  plus  considérable  y 
qu'on  le^me  par  rangées  et  après  une  récolte  de  ^carottetii 

L'oige  est  de  tons  les  grains  celui  qui  demandelé|^hià  ^élre 
eoVipé  en  parfaite  maturité.  Séparée  de  sa  premiSté;'étfve- 
loppCy  elle  ressemble,  pour  la  couleur  et  pour  la  forme,  au  W 
de  mars  ;  la  meilleure  est  dure ,  pesante  ,  se  cassant  avèc  Idîffi- 
cul  té,  et  présentant  dans  sa  cassure  une  substance  .farineuse 
compacte.  .       .  '  -'^'-.k) 

O n  conipte  à  peu  près  quatre  Variétés  d'orge  culâree,  qnt 

ont  chacune  leurs  sous-variétés  ;  mais  il  existe  à  cet  égard  une 
telle  confusion,  mc^me  dans  les  ouvrages  qui  jouissent  d'une 
certaine  réputation ,  que  \q  crois  quWe  notice  à  ce  â|U|çt  ne 

Peut  être  inutile. 

La  première  est  V orge  ordimire  (Jtordeum  vulgarô),  dont  la 
sous-variété  est  une  des  moins  communes  parmi  les  sous-va- 
riétés des  autres  espèces  qui  n'ont  point  de  double  enveloppe. 

Il  existe  ,  dit-on ,  une  autre  sous^^ariété  peu  commune  ^ 
dont  les  grains  sont  noirs  et  la  plante  bisannuelle  ;  mais 
si  elle  étoit ,  en  effet ,  pourvue  de  cette  qualité ,  ce  seroit  une 
tous- variété  peu  utile  ,  à  cause  de  la  durée  de  sa  culture. 

Ue$courgéon\hordeum  kexastickon  )  est  la  véritable  orgê  à  $ix^ 
pnns.  Sa  forme  est  cylindrique  ,  et  non  pas  carrée  comme 
celle  que  nous  cultivons;  alors  chaque  rangée  de  gtains  est 
également  éloignée  de  la  circonférence. 

La  troisième  variété  est  Vorge  à  deux  rangs  (hordeiim  dîstî- 
rhon),  fort  cultivée  en  Angleterre.  KUe  sert ,  de  préférence  , 
h  la  préparation  de  Vorge  mondé  et  perlé;  elle  a  récorce 
Tuince  ;  c'est  Vor^e  à  lonf^  èpi  des  Anglais  ;  c'est  une  excellente 
variété,  trouvée  \  bord  d'un  bâtiment  anglais;  elle  a  été  in- 
troduite dans  la  Picardie  sous  le  nom  d  luiglalse. 

Il  y  a  de  celle-ci  la  sous -variété  nue  ^  qui  est  très  -  çsti* 
mable  et  la  plus  cultivée  ;  c'est  le  sucrion. 

La  quatrième  variété  (Jwrdeum  zeochntum)^  Vorge  és^eninil^ 
le  riz  d' Allemagne.  Son  écorceest  assez  épaisse;  mais  elie 
est  excellente  pour  les  potages  y  et  pour  la  bière* 
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Il  y  à,  au  Japon  ,  une  variélé  d'orge  dont  les  épîs  sont 
eopUur  poarpre ,  et  dont  TeflFet  à  la  vue  est  fort  agréable. 

Il  faut  eonreiiir  que  malgré  les  ëciiM  publiés  sur  Torge  , 
la  Yariété  la  j^lus  propre  k  chàqne  canton',  à  dïaqae  dimat ,  à 
chaqoe  terroir  «  nSest  pas  encore' •nffisatnment  coonne.  J'aih 
rois  désiré  suivre  laidiàtnédes  sons -variétés  que  présente 
cette  plante»  indiquer  celle  qui  mérjte  le  pliis  ,par  sa  qoélît^ 
et  par  «a  production ,  d^être  adoptée  ;  ennp ,' montrerai  quel 
vsage  telle  eu  telle  doit  servir  de  ^i^féreiibe  :  mais  cet  éxpé^ 
riences  dematodcroîent  à  être  faites  en  gTatfd  ;  elles  ne  iiian* 
queront  pas  de  fijcer  un'joar  Tattenticni  dé  quelques  agro« 
nonnes.  '   ' 

En  attendant  ce  travail  important ,  la  variélé  qui  mérite  le 
plusd^étre  propagée  sur  le  sol  de  la  France ,  est,  suivant  mon 
opinion  et  celle  de  mes  collègues  du  Conseil  d'Agriculture ,  la 
variété  nue  du  distichon.  Elle  double  la  meilleure  récolte  de 
l'orge  ordinaire  ;  la  paille  en  est  moins  dure  que  Taulre  ,  et 
les  vaches  la  mangent  avec  plus  d'avidité.  Aucun  pied  ne 


 '  C  o  '  I  "  »   ,  — 

espèces  etTariéiés  ordinaires,  lté  seut  'd^aut  'àtt*bn  pourroit 
lui  -reprôc&er ,  si  c*en  est  un  ^  c*est  ^Ue  la  farine  en  est  plus 
èiSé;  maïs  qu'importe  pourVoree  lÉondé' Iftt'jrué  plus  ou 
moins  de  blancheur,  pourvu  que  le  grain  jprennê' en  se  gon- 
flant beaucoup  de  volume,  absorbenne  graddeqbiintité  d'eau , 
et  reste  entier  et  flexible  après  la  cuîssôn^Tonà  le  but  auquel 
ilfaut  atteindre.  •  ...-  .j-. 

On  ne  cultive  pas  seulement  l'orge  pour' en  récolter  le 
grain  ,  on  la  sème  très-rapprochée  pour  la  couper  en  vert,  et 
la  donner  ainsiaux  bestiaux  ;  c'est  mie  des  nourritures  les  plus 
saines  qu'on  puisse  leur  procurer  au  printemps  ;  elle  devient 
quelquefois  pour  eux  une  espèce  de  remède  qui  les  rafraîchit 
et  les  dispose  à  supporter  mieux  les  vives  chaleurs  de  l'ét^  ; 
tes  nourrtsseurs  des  environs  de  Pans'oliï  toa|6ùrs  quelques 
arpens  destinés  4  cet  emploi et  cétté%reiM{èrë*  Terdurie.  /esi 
dévorée  par  les  vaches.  -  -^'^^  ^        '  '  '    '  ' 


-  p'" 

taire  qâe  *  çé  girain  lé  remplaçoit  ;  ^àî^  lé^  \isagèà'  dé'ràrgè 
spm-eiôiedi^e  très-né Aihreux  pour  l'etigrars  des'  cocho'ns  ef  dès 
yolaill'e^  :  indépendartithent  de  l'emploi  qifoti  en  fait  daiis 
lés  bràssenes  ;  elle  sert  encore  d'aliment  sous  fornfie'de  pain*, 
^l'instar  du  riz  et  des  gruaux  ;  dans  le  premier  état,  f'ori^c 
à.  la  vérité  n'offre  pas  un.  comestible  bien  agréable ,  malheur 
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au  pays  dont  Thabltant  est  forcé  de  se  noarrir  d'un  pafeit 
pain  ;  il  seroit  cependant  possible  de  parvenir  à  l'a(nélioi!er 
un  peu  ,  en  s^écartant ,  au  moulin  et  au  pétrin^  des  'manipu- 
lations usitées  pouf  le  froment  et  le  seigle  ;  en  traitant ,  par 
exemple  »  l'orge  comme  les  blés  du  Levant,  c'est-à-dire  ,  ea 
ta  mouillant  uo  peu  avant  de  la  convertir  en  farine  ;  aulre^ 
«nent  cettç,, farine. est  presaue  toujours. défectueuse  ,  et  ne 
4onneavecr6âu  ^u'ui^e  boulette  couite^.iiiniesiclieii  l'air; 
Â*o&  il  est  çléjà  jfacile  de  conclure  que.,  wJiffté  tous  lefteatiiis^ 
eUê  ne  sâûroit  jamais  fournir  on  pain  par&t^ent  leréJ  .  . 
^  \QuàfiiXhJ^tyiiia^  tom,  5  )  ^ 

tme  excellénfe  analyse  de  l'orge ,  suivie  d^importantes  consi* 
déralipns  sur  sje^  einplpis  dans  r économie  rurale  et  dometfti» 
<|ùe  t  .et.  dans  ta  médecine.  Il  en  résulte  la  farine  d'oc^fe 
contient  par  quintal  une  livre  de  résine  jaune  ;  trois  livrea 
de  gluten  ;  neuf  livres  d'extrait  gommeux  et  sucré  ;  trente'» 
deux  livres  d'amidon  ;  cinquante-cinq  livres  d'hordeine. 

Cette  hordeine,  dit  ce  célèbre  cbimiste,  est  une  poudre 
ligneuse,  jaunâtre  ,  semblable  à  de  la  sciure  de  bois  ,  qui 
n'est  pas  soluble  dans  l'eau»  C'est  elle  qui  rend  le  pain  d'orge 
si  pailleux ,  quelque  soin  qu'on  apporte  à  tamiser  la  farine 
avec  laquelle  on  le  confectionne. 

Pour  '  préparer  le  paàt  . d'orge  ^  il  faut  se  servir  en  tout 
temps  d'eau  chaude ,  et  foire  én  sorti^  que  le  levaiq  un  peu 
avancé  s*y  trôùre  dans  la  proportion  de  )a  méitié  de  la  fa-» 
line  employée;  parrenoe.au  pétrissage ,  la  pâte  doi^étr^  Men 
travaillée ,  f fiia  d-acquérîr  autant  de  liant  et  de  Tisco^ité 
qu'elle  est  susceptible  dVn  prendre  «  et  poussée  à  un  poiql 
de  fermentation  avancé  .:  quant  k  la.  cuisson ,  il  faut  que  le 
four  9oit  un  peu  moins  cbaufKé  que  pour  le  froment ,  et  que 
le  pain  v  séjourne  plus  long-temps  ;  mais  ce  pain,  fabriqué 
d'après  les  précaiiiions  que  nous  venons  de  recommander, 
est  plus  pu  moins  rougeâlre,  à  cause  de  la  matière  extractive 
qui  y  abonde  ;  sa  mie  n'est  ni  flexible  ,  ni  spongieuse ,  ni 
élastique;  à  pe.ine  conserve-t-il  peu  de  temps  après  la  cuissouy 
cette  qualité  qui  appartient  à  toute  espèce  de  pain  frAÎs  f 
celle  d'être  tendre  et  humide  au  sortir  du  four. 

Les  auteurs  qui  préieudenl  qu'on  faisoit  autrefois  de  très- 
bon  pain  ayeç  la  ijeur  deXarine  d'orge^  que  c'^toit  une  nour^^ 
riture  assez  qp,^mune  cbc^i.lesÂM^nienst  et  danSrle^aujLvet 
états.  les  pli^  riches  et  les  plus  puîs^an^  de  )a  CSfrétfef  ont 
çontpndii ,  )s9ps  doute  t  la  galette  fix^  )iiç^yéf|taUe>iVÛn^.e^- 
quoiqtie^ce  graui  soit,  après  le  •frfHqfQqlA  i;«)i49W:conlîl8nt.lo 
plus  dTamidpii^.  pk  .ffs^^ftMMlç/i  .jf^pfàfp  j/dévjtlopi^  nme 
|Myenrlcre',.,et  ton.éial  eft  tçll(;n^.i;<vn|iaa«Lf  .que 
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pas  douteut  (jùc  dsm  les  tamtons  rtù  Von  lèsiréL 
dait  à  se  nourrir  de  paindot-gê  ,  si  OD  'voultfît'n-adrfpttîr'qdfc 
la  variété  nue  à  deux  rangs  ,  les  défauts  inhérens  dé  ce  pâîli 
seroienl  moins  considérables  ;  cette  espèce  plus  difBciie'i 
moudre,  contient  plus  dq  farine  ,  absorbe  davantage  d'eatt* 
et  donrie  au  pain  une  apparence  moins  dëférfaeuse.  * 
y-  Mais  un  pain  lourd  grossier  et  compacte  y  nVst  pas  toi?- 
joars  Wabain  daos  ses  effets.  Les  hommes  vigoùi'éux  qUi  s'eik 
«OOfrifseBt  temps  immémorial  ^  sans  incbuvéniens  ën 
^**^**?^f.^**""îf**'*-'A  »  comme  la  faVine 

^^  m^^^^oiiM^MM^  traitées  sé- 

parément, OD  pourroîl,  en  assocUlit  conaCàteient  ces  trois 
farines  ensemble  àpai^ségaAei,<{|>|^îriièîi(||Éàlettx  coiidi- 
4ioaiië.  ÇesidéfAceque  rexpëneneea  féè^^Mîé'toàm  sefoîl 
non-seuieinént  pour  les  babitaos  dèscamfâgn^'i^^^àrritnÂ 
la  plus  substantielle  et  la  plus  économiqoè  k/màîé'éllfe  procà^ 
reroil  encore  à  Touvrier  chargé  défamilië  rhôkninè  4^- 
nué  de  tout  secours,  l'économie  d'un  tiers  sur  le* pris  de' *âi 
subsistance  ,  et  préscnteroit  en  même  ièmpi  Tâ^nta^  de 
ménager  une  grande  quantité  de  Iflé  ^  par  an'  éteploi  phik 
considérable  de  f^i^Â;  et  dV^«.  f  > 

Si  ro/ipr,. sous  la  forme  de  paîn  ,  nep*ûï,  sans  l'addition 
daucuniç  autre  fai;ine,  présenter  un  aliment  agréable  à  l'œil  et 
an  palaisy  cegrain  réunit,  en  revanche,  étant  traité  d'une aytre 
"*rt£*  ?  *l"'P>«Ml«(jes  sans  wombre,  âoit  èn  santé  ,  soit  en 
nala^ia  fV"  «tiiBtfnéolfcptfleiS  ressource^  que.  Von  trouve 
dans  l*?gf»w?^.J^t|^^  J>brir  raifierier 

•à  ces  dirférfwâétatilvîarC^  dont  la 

pratiqué  ektraq^aépjbdo^fiMRii'eil  pbrMre  ^«tetion  dans 

^t  article.  .-  -.vrAi       ,  :  :    '  ;irf  »•         i  ii*       •..  '•  y 

pratrqŒé  esiiFraiicè;.]inais  teiqf^Hl  y  dèmsfaM;  c'eM  qiiè 
nous  tirons  de  l'étrangerl;arplQlr|;rl»ïdèpaHië  dé'cè'qâ^il^ 
en  consommons.  Voici  cependant  lé  itiTd^  ^ni^f oy^  dàm  la 
Franche  -  Comté,  que  ]e*'itm  ^'unyô^*^W<^iiri^!ài-couîrî 
afcc  /mitoses  différents  confié  es;  .  •  n  :  ^  :  ^  •  t:  '  rf  -  :  :  i.  «  •  T 
Il  faut  avoir  de  Vorge  nue  ou  communé^V  très-Sèfc^e  ;  on  e^ 
prend  quarante  à  cinquante  tivfeé  ,  ^oi  >sOl^/ït  bîV^h  passée» 
au  crible;  onla  verse^îiewnite'^ronîihrrtiîhér ,  6loril*as*. 
perge  poar  l'lmaaecter  v  :  en  observant  qu'elle  le' sdit  égale- 
ment .Sf,  pendant  Icrtfàvailv-  o«  s'^aperc^ voit  que  le  grain 
ne  Oitrwààywn  mouillé ,  U  (aadroitl'biiïnétter  de  nouveau  ; 
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Cf^le  opération  faîte  ,  oa  yen|e  V^fjgt  dans  la  rîpe^  qoî-eil 
vue  auge  de  forme  circulaire  ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
meulç  de  champ  de  trois  pieds  de  diamètre  sur  un  pied 
d^épaisseur  ;  devant  cette  meule  ,  il  y  a  un  petit  balai  qui 
pousse  toujours,  le  grain  dessous  ;  et  sur  le  derrière  se  trouve 
un  petit  râteau  pour  remuer  le  grain.  La  meule  est  mise  en 
mouvement,  ou  par  un  cheval  ou  par  une  chute  d^caa;.'  •  ^ 

En  Saxe  on  monde  beaucoup  d  orge  ;  on  en  prend  troi$.  à 
jquatre  ccnts.Uvres  de  bien  sèche,  de  bien  nettoyée,  et  purgée 
de  top$  çpiçp^  étrangers.;  on  a  toÎD  de  riio«ectcr.  égalemeat  g 
,après,  ceja  ».  po.la  reiè?e^.iMf  et  on  lacosrre  aveer^kt 
toiles  pjeÎB^Dtl'jespa^e  de  $ept  k  làiiilhesres  ,  pour  ooe  Fka- 
inidiié  ju^it^îitEibiiéeifialMeaià  k  siiriaet  »  «t^'elie  |i*e*- 
jtrç  jppîot  ^aps  le  centre  da  grain*  Qnrènt  (cette  Aife  dansia 
trémie,  df^novlni- 

Le3  m^filf  f^fM^dtitrcHs  pieds  et  demi  de  diamètre  sur  on  pied 
^'épaiM«is.X  La  qualité  de  la  pierre  est  pleine  et  tendre*)  ti- 
jcant  sur  le  noirâtre.  )  Elles  sont  ra^orinées  ,  et  les  rayons 
sont  de  trois  pouces  en  trois  pouces  ;  elles  sont  piquées  très* 
vif:  le  rayon  d'un  pouce  ,de  laiige ,  et  creusé  de.  deux  à 
,trois  lignes.,  : 

La  meule  gisante  est  repiquée  de  la  même  manière  que  la 
meule  courante.  Il  faut  que  célle-ci  soit  mise  en  équilibre  , 
de  manière  qu'elle  n'ait  pas  plus  de  poids  d'un  côté  que  de 
l'autre  ,  et  afin  qu^elle  tourne  parfaitement  bien ,  il  faut  que 
le  palier  sur  ,le%Qei  repose  le  ter  soit  élastique  i  on  qu'il  fasse 

jressort»'  •  .  ;   •  •    •   •  ..  .: 

*  Les  arcbpn^  m  renfimneai  leamenles,  sont  des  tdléa  pi:- 
.quée^  en.r^p^s..  U)r#  trois  pmieeitdr  distance  deki  lipeà  la 
.xneule  cpuranltè.  •  j  ,vr.  \  •  :  .  '  .\'t». 
.  On  adai^t^denx  petits  balaisiàlainlèale  «  afinde  ramasser 
Je  grain  q^i  se  ran^e  dans  le  p««rfontf,.Jia  «itme  à9  la  meuln 
.^est  de  cent  vingt-cinq  tours  par  mîniite. 

On  a  soin  détenir  la  meale.eonrpnle ,  élevée  de  manière 
.qu'ellene  fasse  que  rouler  le  grain .afin de inidier.  la  -pel% 
xule ,  et  de .  casser  ses  deux  extrémitfés. 

La  râpe  sert  k  enlever  le  reste  de  la  pellicule  j  s'il  y  en  a , 
Vorge  tombe,  par  Tanche,  dans  un  crible  ou  ventilateur ^  que 
Ton  nomme  communément  tenant,  après  avoir  été. s^aréc 
^e  toute  la  pelliculU..  .  a 

.    Cette  opération  faite  ,  les  grains  doivent  être. entiers 
s^en  trotfve  d'éjçra^s  9  c'est  no  délaut  de  maiiipulatioii;:?  * 

Sur  i;ent  liwfes^  d'orge  «  on  en  nbtient  k  ped  près  soixante 
,k  oaatfe-vjngts.  livres  d^  mondé;tle  rëste  ôt  en  san.  u  , 

Il  est  pu  Ae  juger,  d'après  celle  cnurtedcscrt^tion  t 
^oor  inonder  Torge,  il  lantnéces^irement  se  senricdê  men- 
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les  d'un  diamèlre  moins  considérable  que  pour  les  môniiiis 
ordinaires,  et  avoir  l'attention  de  mouiller  méthodîqaement 
le  grain  afin  de  préparer  1  cco|)cc  à  se  détacher  arec  pbs  de 
lacilae  du  corps  tanneux,  auqfnH  elle  adhère  fortement 

Nous  croyons  que,  vu  la  nécessité  où  l'on  est  de  mouiller 
loq^e  avaot  de  renvoyer  au  moulin  pour  la  monder  ,  on  doit 
avoir  U  nrécantion,  dès  que  l'opération  est  terminée  d'ex- 
poser à  laircegraio;  sans  quoi  il  ne  manqueroit  pas  de 
contracter  an  bontde  quelques  jours,  dans  le  sac  où  on  le  ren- 

de 
d( 

point  dont  le  succès  ait  été  plus  complet  que  ceiiil  qu  donne 
â  ce  gruau  la  fome  ^érique  et  la  Surface  jpoKed'iOie  pi^rle  s 

ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  à^orgepérlé,    ■  •       '  : 
^  Les  Hollandais  ontété  autrefois  iasenlc»natiOn  qui  oréoa- 
rât  I  orge  mondé  et  perlé;  ils  les  transportoîent  ensuite 
chez  tous  les  peuples.  Il  paroîlque  cette  préparation s'exécule 
îe*^^ro  éd*-'       9^^^^^  cantons  de  i'Atleniigiie;  en  voici 

.  li  on  veut  avoir  une  idée  de  l'opération,  qu'on  se  repré- 
sente un  moulm  à  blé  ordinaire  avec  ses  deux  meules  ,  celle 
dedeS80p8fxç,etceUe  de^essus  mobile  et  tournant  hon7on- 
talement;  daesf  pas  nécessaire  qu'elles  soient  de  pierre  J 
nis^  de  bçMS  seolemant.  La  meule  supérieure  ne  diffère  d^ 
celle  dfi  blé.^e  par  des  cannelures  enquart  de  cercle  ,  pra- 
Uquées  en  dessous,  a» «ombre  de SB^huit,  suivant  la  lar- 
geur de  la  meule;  eUes  sont  moins crensd«i  à If angle,  et  leur 
profondeur  est  de  deux  pouces  à  rexMâifilé'&'<à  la  place  du 

...........  -  ule  tourna,  »tot  placées  des 

oii9eest>iaiis  cesse  poussée 
t  les  canÀeferes  ,  et  qui  est 

 meule  jusqu'anz  râpes.  Par 

ce  mouvement  centrifuge,  le  grain  est  sans  cesse  poussé  con- 
tre les  râpes,  son  écorce  s  use;  ensuite  les  angles  delà  partie 
fonneuse  sont  emportés  ;  enfin  peu  à  peu  le  grain  s'arrindit. 
Fendant  ceilu  rotation  soutenue ,  la  farine  et  une  grande  par- 
lie  des  débris  de  1  ecorce  passent  à  travers  les  trous  des  râpes, 
et  sont  reçues  dans  un  encaissement  circulaire  et  en  bois 
fermant  exactement,  d'où  on  les  retire  après  l'opéraiionl 
l>ans  d  autres  mouUns  on  se  contente  de  placer  une  toile 
grossière  et  épaisse  toui  autour  des  râpes ,  et  de  laisser  un  es- 
pace de  deux  pouces  entre  les  râpes  et  la  toile;  mais  cet  es- 
pace est  exactement  fermé  pardessus.  Cette  toile  reco.t  U 
farine  et  la  laisse  tonner  doucement  dans  le  cofifre  auquel 
cUe  répond ,  lorsque  le  gram  est  censé  avoir  acquis  sa  forme 
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ronde.  On  ouvre  une  petite  porte  ménagée  dans  les  râpes. 
Celle  perle  correspond  à  un  grand  sac  ;  et  la  farine  et  les 
débris  de  l'écorce  qui  restent ,  ainsi  que  l'orge  perlé  ,  sont 
entraînés  dans  celle  ouverlufe  parie  mouvement  centrifuge  : 
OQ  porte  ensuite  c;e  mélange  dans  ditrérens  blutoirs ,  qui  sé- 
parent le  graÎQ ,  la  faiia^  et  le.aoïi*  Ces  derniers  serFent-à  la 
nourriture  des  t^stUm ,  de  la  Tolaiile ,  etc. 

Les  meules  <|u*oa  emploie  ea  Allemagne  pour  faire  Tor^e 
perlé  t  oot  trois  pieds  de  diamètre  environ;  elles  sont  rajron-i- 
nées;  chaque  vayon  a  18  lignes  de  large  à  l'extrémité  de  U 
meule  »  et  vient  à  rien  au  point  du  centre.  La  dbtance  de 
çhAque  rayon  est  de  sixeit  sis  ponces  à  Texlrémité  de  la  meule. 
L'intervalle  de  chaque  rayon  est  repiqué  très-vif. 

La  meule  courante  est  montée  de  manière  à  tourner  trés-^ 
rond ,  et  le  latier,  qui  supporte  le  fer,  fait  ressort,  afin  que  la 
meule  se  soulève  lorsqu'elle  est  surchargée  df  grains. 

Il  faut ,  autant  que  possible,  que  la  meule  ait  de  la  à  x5 
pouces  dVpaisseur. 

Les  archures  sont  en  bois,  et  il  y  a  des  plaques  de  tôle , 
piquées  en  râpes ,  qui  sont  clouées  sur  elles  ;  dans  l'inté- 
rieur on  compte  environ  4  pouces  de  distance  de  la  meule  à 
la  râpe. 

On  adapte  à.  la.  menle  courante  demc  pttftiis  babis ,  afin  de 
faire  ronlei;  le  gfjMsqni  se  trouve  déposé  an  pourtour. 

On  prend  environ  a5. à  3o  livres  d'orge  mondé,  qu^on 
f  erse  dans  le  trou  de  la  meule»  avec  U  précaution  de  boucher 
Tanche,  afin  qu'il  ne  puisse  rien  sortir  èn  dessoqs  et  da 
pourtour  des  archureSiL 

On  met  ensuite  la  meule  en  mouvement.  Sa  vitesse  est  de 
quatre-vingt-  dix  à  cent  tours  par  minute.  Il  faut  avoir  soin 
de  tenir  la  meule  levée  ,  de  sorte  qu'elle  ne  fksse  que  rouler 
le  grain  ,  afin  de  le  perler.  Avec  un  bon  moulin,*  cent  livres 
d'orge  peuvent  donner,  par  heure,  cinquante  à  soixante  li- 
vres d'orge  perlé  ;  le  reste  est  en  issues. 

Ce  travail  dure  dix  à  quinze  minutes ,  et  l'homme  qui  con- 
duit, A  soin  d'examiner  si  l'orge  est  assez  perlé;  lorsqu'il  le 
juge  arrivé  à  son  degré  de  perfection  ,  il  débouche  l'anche 
ou  trou  ii^r  oi^isort  le  grain,  qu'il  ramasse  el  passe  dans  un 
crible  afin  d'enlever  la  pellicule  ,  sll  en  reste  ;  il  porte  cet 
orge  perlé  dans  nn  .second  moulin  qni  a  les  mêmes  dimen- 
sions que  celtti-ei  »  excepté  que  les  meules  sont  en  liège.  C'est 
là  que  l'orge  reçoit  «on  poli«  Noos  ajouterons  à  cette  des» 
crîption  quelques»  observations. 

11  n*est  pas  douteux  que  l'opération  qm  donne  k  l'orge  les 
diverses  formes  soiM  lesquelles  ce  grain  est' d'un  usage  plus 
ou  moins  iféfpMfc  dana  certains  cantons,  ne  poisse  être 
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applicable   aux  autres  semences   f;irineuses ,  môme  aux 
légumineiwes.  M.  iirinct  m'a  montré  des  pois  et  de  gros- 
ses fèves  mondées  ainsi  de  leur  première  écorce  ;  si  le 
moyen  qu'il  emploie  n'augmente  pas  considéraLlement  le 
prix  de  ces  semences  légamineuses ,  j^ose  croire  qu^il  ne  de- 
Yfok  pas  être  dédaigné ,  puisque  somrent  on  est  forcé,  poar 
niî  pas  renoncer  4  leur  nsagCf  ie  les  réduire  à  rétat  de  purée. 
*  fjn  lit  dans  la  FmBkdu  cMuneme  dn  ii'}a{n,  article  J&on- 
itvffqa'Qn  Tient  de  découvrir,  en  Angleterre,  on  procédé  pour 
enlever  la  première  pellicule  dn  Clé  avant  de  Tenvoyer  an 
moulin  ;  ce  qui  produit  une  plus  grande  qttantité  de  farine  et 
une  économie  considérable  de  temps  ,  puisque  deux  mentes 
peuvent  înoudre  deux  fois  autant  que  trois  ;  mais  je  dois  re- 
vcndîquer  cette  découverte  ,  si  c'en  est  une ,  en  faveur  de  la 
France.  Et  en  effet ,  dans  le  compte  rendu  à  Tancienne  So- 
ciété d'Agriculture  de  Paris  par  Lefèvre  ,  Desmaresl ,  mem- 
bre de  rinslitut  national,  qui  a  rendu  des  services  imporinns 
aux  arts,  présente  une  notice  conçue  ainsi:  Descripliun  des 
moulins  pour  perler  ou  monder  P orge,  le  jromeni  eiCaooine^ 
avec  trois  planches  en  dessin  seulement  ;  ouvrage    aches^é  dès 
I7y4-  Ovide,  sans  contredit  Tun  de  nos  plus  habiles  meû- 
mers,  alors  diÀctenrdes  moulins  à  fende  File  des  Cygnes,, 
annonça  aussi  qu*il  possédoit  un  moyen  ùicâle  el  assuré  de 
péiîçi'.  tonte  espèce  de  grains^  el  de  leur  enlever,  les  premîè- 
rés'et  les  secondes  pelucnles  sans  leur  faire  perdr%de  leur, 
forine.  Le  résultat  de  ses  expériences  forme  letrclisiéme  des 
taiileaiix  insérés  dans  VEiuyckpéâk  nMùétqm^  an  mol  Fa* 

A  la  vérité,  sans  examiner  la  découverte  prétendue  des 

Anglais  ,  on  ne  devine  pas  trop  son  objet,  ni  les  motifs  d'une 
pareille  opération.  Quels  seroient  réellement  les  avantages 
qui  pourroient  résulter  de  séparer  les  écorces  du  blé  avant 
sa  conversion  en  farine  ,  puisqu'on  est  parvenu,  à  la  faveur 
de  la  mouture  économique ,  à  ne  pas  laisser  un  atome  de  son 
dans  les  farines  ,  et  vice  versâ  ? 

Quand  une  fois  l  orge  est  mondé,  on  l'écrase  grossière- 
ment au  moulin;  on  a  soin  de  la  sasser  pour  en  séparer  ce 
qui  reste  de  Tenveloppe  y  comme  cela  se  .pratique  dans. la 
moulure  économique  pour  le  dû  kvmxaSk  ^  e^esl^à^të 
pour  le  remoulage  ,  lequel  esi  an  groan  çe'qa'esl  le  son  an 
grain. 

^Sons  le  nom  générique  àiîgnmu  j  on  comprend  àssex  or- 
dmairemeni  les  semences  graminées,  divisées  grossièrement 

IMt  les  meules  9  et  purgées  plus  ou  moins  complètement  de 
eur  enveloppe  corticale*  La  manière  de  s'en  servir  aujour- 
d'hui tient  encore  an  premier  nsage.qoe  Ton  fil  des  farineux; 
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«tÎ€  eonsîsle  à  les  délayer  et  à  les  cuire  dans  va  ^éUede  ap* 
proprié,  dWrésidtef  toutes  choses  égales  d'aillews ,  on  po- 
tage pour  le  go^t  et  ponr  Taspect  dtfférent  de  celui  ^a'/ui  ob- 
tiendroît  du  même  grain ,  si  an  lieu  de  le  concasser  on  le  ré- 
àoisoità  Fêtai  de  farine  :  cette  différenee  dans  la^pMdité  du 
inets  dont  il  s'agît,  s'explique  abément. 

On  croit  toujours  que  Tart  de  mondre^n'opère  aucnne  dé- 
composition dans  les  substances  végétales  qui  en  sontrobjet. 

Cependant ,  ce  qui  yient  d'être  remarqué  et  les  observations 
que  |*ai  été  k  portée  de  faire  sur  les  effets  de  la  mouture  éco- 
nomique 9  ne  prouvent  que  trop  qae  le  blé  en  passant  soua 
les  meules  subit  à  chaque  fois  un  commencement  d'altération 
qui  parott  s'eiercerparticolièrement  sur  le  principe  de  la  sa* 
pidité. . 

Nous  ne  pouvons  douter  que  cette  remarque  ne  soit  saisie 
dans  la  préparation  de  nos  potages  les  plus  estimés;  la  se- 
moule ,  qui  n'est  que  le  grain  ou  l'amande  du  froment  qui  â 

subi  une  première  moulure,  étant  cuite  avec  un  fluide  quelcon- 
que, a  plus  de  goût  et  un  aspect  autre  que  la  même  semouilie 
réduite  à  Télat  de  farine  et  préparée  de  la  même  manière  ; 
mais  c'est  en  Helvétie  et  en  Allemagne  que  ces  potages  sont 
en  faveur.  On  les  prépare  avec  un  fluide  approprié  selon  les 
circonstances ,  les  ressources  locales  et  les  facultés  des  con- 
sommateurs. Tantôt  le  lait,  le  bouillon  ou  la  bière ,  servent 
d'excipieni  ;  tantôt  c'est  Teau  simplement  assabonnée  avec 
nn  peu  de  beurre  ;  mais'41  faut  pour  tout  une  longue  cuisson, 
•ans  quoi  le  comestible  conserve  «ne  saveur  et  une  odeur  dé- 
sagréables de  colle  iarineuse.On  verra  au  mot  Rt^es  diver- 
ses préparations  usitées  pour  donner  à  l^>rge  moiidé  et  à 
rorgeferlét*la forme  qu'elles  peuventprendre  pour  remplacer 
ce  gram' exotique  ;  mais  un  motif  pressant  i^ui  doit  porter  à 
constmîre  partout  des  moulins  propres  à  fabriquer  en  France, 
aussi  parfaitement  qu'en  Allemagne  ,  de  l'orge  mondé  ,t  de 
Vorge  grué,  à  multiplier  et  à  régler  le  nombre  de  ces  machi- 
nes utiles  sur  la  consommation  de  ce  genre  d'alimens,  afin 
de  le  maintenir  toujours  de  la  même  qualité  et  au  même  prix, 
c'est  la  circonstance  actuelle,  où  les  soupes  économiques  qui 
ont  l'orge  pour  base ,  prennent  une  grande  faveur  auprès  de 
la  classe  la  moins  fortunée  ;  c'est,  je  pense  ,  le  moment  de  ne 
négliger  aucun,  des  moyens  capables  de  guider  et  d'éclairer 
sur  leur  composition  et  leur  préparation. 

On  sait  que  les  végétaux  farineux  sont  le  fondement  de  la 
nourriture  des  différens  peuples  de  la  terre,  et  que  leur  usage 
succède  au  régime  lacté.  Ce  goût  pour  les  farineux  est  si  na» 
tnrel  à  lliomme  ,  il  est  si  impérieux,  que  nous  formons  même 
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les  plantes  Téoéneases  à  y  satisfaire  ^  témoin  le  mamûc^  doQt 
tant  de  contrées  de  l'Amérique  sabsistent. 

Ukktoire  apprend  que  la  première  préparation  qu'on  fit 
sohiraiiz  grains^  fîif  de  les  moudre  et  de  les  a^ocieravccrcau. 
Les'Roinains ,  dont  la  Ihigalilé  a  été  si  essentielle  k  Tenlre* 
tien  et  an  succès  de  leurs  armées^  portoient  dans  un  petit  sae 
de  la  farine  qu'ils  délayoieni  dans  de  Teaa  pour  s>n  nourrir. 

Mais  les  (arineos  ainsi  mélangés  sans  former  de  combinair 
ton,  ne  présentoient  pas  encore  un  aliment  homogène,  écpr 
nomique  et  agréable.  Ce  n'est  que  par  le  coivcoors^dn  £eo 
qu'on  panrlenl  à.identifier  l'eau  a?ec  la  matière  nutritifev  et 
k  lui  donner  cette  mollesse  et  cette  fletibilité  si  nécessaire# 
pour  sa  transformation  en  chyle  1 4'o&.  résulte,  disons  le  mot|^ 
uq^nSoiMipa. 

Quoique  nos  cooBirissinces  relatives  i  la  manière  d'agir 
des  aBnftens  soient  encore  fort  incomplètes»  on  ne  sauroil 
douter  que  l'eau  ne  joue  le  plus  grand  rôle  dans  la  fonction 
impuortanle-de  la  nutrition,  et  que  combinée  intimement  avec 
la  aaatière  nutritvre ,  elle  n? ajoute  à.  ses  propriétés.  Ce  fluide 
qui  entre  dans  le  pain  quelquefois  pour  on  tiers  ^  y  devient 
liii-méme  solide  etalHnëntaire. 

Il  semble  que  cette  Vérité  aitfrajppé  depuis  long-temps  lee 
meillewi  observateurs  en  économie  ;  ils  ont  remarqué  qa^ 

la  même  quantité  de  farine  ,  réduite  à  Tétat  de  bouillie  y 
nourrissoit  moins  long-temps ,  et  moins  efficacement  par 
conséquent  que  celle  qui  se  trouvoil  plus  délayée  ;  que  Peau 
combinée  et  modifiée  d^une  certaine  manière,  avoit  une  in- 
fluence sensibie ,  et  sur  la  qualité ,  et  sur  les  résultats  de  la< 
nourriture. 

Mais  un  autre  avantage  de  la  nourriture  sous  forme  de 
soupe  ,  c'est  de  n'être  bonne  que  dans  un  état  chaud  ;  et  on 
sait ,  d'après  une  suite  d'expériences  comparatives  faites  par- 
des  fermiers  intelligens  ,|que  la  subsbtance  solide  ouliquide^ 
pourvue  d'un  certain  degré  de  chaleur  lorsqu'on  l'admtnblre^ 
aux  anhnaux ,  est  incontestablement  plus  alimentaire ,  plus, 
salubre  ,  et  que  le  bénéfice  résultant  de  cette  pratique  dé» 
dommage  aqiplement  des  soins,  du  temps  et  des  frais  qu'elle- 
peut  occasioner. 

Aussi  voyons-nous  «  dans  les  annales  de  l'espèce  humaine^ 
l'aliment  qui  renferme  le  plus  d'eau,  la  soupe,  appartenir  h- 
tous  les  âges,  à  tous  les  états  «  è  tous  les  banquets;  elle  est, 
après  le  lait ,  le  premier  alimeiit  de  l'enfance  ;  et  dans  tou- 
tes les  périodes  de  la  vie  ,  le  Français  surtout,  ne  s'entasse- 
jamais.  Le  soldat  à  l'armée  ,  le  matelot  en  mer,  le  voyageur 
en.foQte,  le  labQUceor  au  retourde  sa  ckarruc ,  le-  moisson^ 
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nenr,  le  Tendangeur ,  lefaocbeor  »  le  journalier,  qui  vont  queK 
qnefoi^  trarailler  loin,  de  chez  eiu^  troorent  dans  la  soupe 
un  aliment  qu^aacon  antre  ne  saoroit  suppléer;  la  plupart 
d*enlre  eux  croiroient  n*étre  nasnonrrîs  si  eUe  leormanquoit. 
*  '  Ppur  ne  pas  remonter  à  des  époques  trop  reculées,  Vaa- 
Iban ,  ce  guerrier  philanthrope,  qui  n'a  pas  dédaigné  de  de8<!- 
cendre  à  la  considération  des  prcniicrs  besoins  des  soldats, 
bous  a  laissé ,  dans  ses  manuscrits ,  la  recette  d*une  sonpe 
'économique  dont  il  leur  proposoît  Tusage ,  préférantt  cet 
aliment  aux  farines  gâtées  des  vivres  ,  et  à  un  pain  souvent 
mal  pétri ,  et  plus  souvent  encore  mal  cuit. 

Nous  nous  abstiendrons  de  faire  ici  mention  d'une  foule 
de  recettes  de  ce  genre  plus  ou  moins  composées  ,  et  exécu- 
tées en  France  à  différentes  époques.  Les  soupes  économiques 
4k  la  farine  ,  aux  It'gumes ,  aux  herbes  ,  aux  racines,  occupent, 
dans  nos  plus  anciens  traités  d'économie  domestique ,  une 
place  distinguée;  et  leur  composition  est  réglée  sur  les  fa- 
cultés des' consommateurs.  *  >(  f 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  dVnil  rapide  sur  les 
élémens  principaux  dont  ces  soupes  sont  composées,  aonf 
▼errons  qu'ils  appartiennent  à  des  régétaux  dont  l'usage  nont 
jcst  Irès-âmilier;  quMls  conviennent  à  tous -les  climats ,  à  ton» 
les  terrains  et  à'touiPles  aspects;  que  leur  culture  est  facile , 
€t  leur  n^coUe  plus  certaine,  plus  aiDondante  que  ceiles^  de 
plupart  des  autres  productions.  .  ^ 

j^xaminant  ensuite  dans  la  classe  des  semences  iaijneases, 
quelle  est  celle  qui  doit  avoir  la  préférence  pour  la  prépara- 
tion des  soupes  économiques^  nous  ne  formerons  aucun  doute 
que  ce  ne  soit  Torge  ;  depuis  Hippocrate  jusqu'à  nous  ,  ce 
grain  constitue  sous  diverses  formes  le  régime  des  malades  ; 
il  est  présenté  dans  tous  les  ouvrages  diététiques  comme  un 
aliment  niédicamcnteux.  Les  autres  bases  de  cette  soupe  sont 
les  haricots  et  les  pois,  surtout  les  pommcs-de-lerre  ,  dont 
Futilité  est  aujourd*buî  si  générale m^t  reconnue  :  la  ressource 
de  ces  TAçififi^  n^  peut  à la  yéritéfe  prolonger  toute;  l'année  : 
il  y  a  une  ^aisop  .enti^rç  oijk  elles  nq  sai\rpieçt  plus  être  em- 
ployée^, non  qu*â  cçtte  époque  leur  usage  soit  sùsçép^ible  de 
nuire  ,  mqis  wt  (a  raison  qu'elles  disp4i;oissent  de  pos  mar- 
chés :  ce  ne  doit  cependant  pas  être  iin  motif  pour  interrom- 
pre la  préparation  de^  soupes,  puisqu'il  est  facile  d'y  subs- 
tituer  les  sfei|if^i|jçjçs  légumineuses;  Ope  s*agiroit  gae  d'en 
doubler  Ie§  p^ftB^irU^fMi'.  *  anciennes  co.puue  i^WelleSt  ell;{f 
sont  irès-honnes  pour  cette  destination. 

11  seroit  superflu  d'arrêter  Tattention  sur  les  autres  subs- 
tances qui  cuiront  dans  la  composition  de  la  soupe  aux  légu- 
mes ;  cÛc3  sont  destinée»  k  fiUfa^..rf^aiâonnemeni,.c^ 
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partie  si  essentielle  au  mécanisme  etàTeffetde  Taliment,  et 
qui  contribue  à  rendre  la  nourriture  plus  savoureuse  ,  plus 
soluble  L'I  plus  appropriée  à  notre  constitution  physique;  elles 
peuvent  être  prises  dans  une  foule  d'aulres  matières  végétales, 
suivant  la  saison  et  les  localités;  ce  qui  fera  varier  la  saveur 
de  celte  soupe  sans  en  changer  les  effets,  et  préviendra,  ainsi^ 
les  inconvéniens  ordinaires  de  la  fatigante  uniformité. 

Si  toutes  les  substances  qui  constituent  les  soupes  écono* 
miqués  ,  et  que  nous  avons  perpétuellement  sous  la  main  , 
sont  salutaires  et  nourrissantes  lorsqu'on  les  prendisolément, 
elles  le  deviennent  bien  davantage  par  leur  association  cl  pac 
une  cuisson  ménagée  ;  dans  son  passage  à  Tétat  de  potage , 
la  matière  nutritive  n'a  subi  d'aulres  changemens  quesa  corn* 
binaison  avec  Teau  ,  et  un  plus  grand  développement  dans 
ses  propriétés  alimentaires. 

QuoiquMl  ne  faille  pas  une  grande  intelligence  pour  ce 
genre  de  préparation^  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
faire  remarquer  qu'il  exige  cependant  l'emploi  de  quelques 
précautions  essentielles  à  son  succès  :  si  la  soupe  n'a  pas 
bouilli  doucement  et  suffisamment ,  si  pendant  sa  cuisson  on 
ne  la  remue  pas  de  temps  en  temps  pour  empêcher  les  fari- 
neux de  se  pelotonner  et  de  contracter  trop  de  chaleur  au 
fond  de  la  chaudière  ,  si  les  ingrédiens  qui  la  constituent  ne 
sont  pas  de  bonne  qualité  et  dans  les  proportions  indiquées, 
celte  soupe  pourroit  offrir  un  aliment  désagréable,  qui  ne 
dépendroit  que  de  finatlention  de  la  personne  à  qui  Ton  ca 
auroit  confié  la  préparation. 

Le  beurre,  Thuile  ,  le  lard,  le  sain-doux,  la  graisse  d'oie, 
le  suif  de  bœuf,  de  mouton ,  la  graisse  de  rôti ,  peuvent  être 
indifféremment  employés  à  la  confection  des  soupes.  Celle 
dernière  doit  avoir  la  préférence ,  parce  qu'ayant  éprouvé 
une  sorte  de  torréfaction,  elle  jouit  dans  cet  état  d'une  sapi- 
dité infiniment  plus  marquée  qui  relève  la  fadeur  des  autres 
substances  mais  comme  on  n'est  pas  toujours  k  portée  de  $'en> 
procurer  suffisamment,  on  peut  la  remplacer  par  de  la  graisse 
de  mouton  ou  de  bœuf,  liquéfiée  et  tenue  sur  le  feu  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'élève  plus  de  fumée,  et  que  la  surface  comme>ic:e 
à  noircir;  alors  on  la  coule  dans  un  vase  de  grès,  et  dès  que 
la  graisse  commence  à  se  refroidir,  on  y  ajoute  un  bouquet 
de  thym  et  de  laurier,  quelques  clous  de  girolle  brisés  et  un 
peu  de  poivre  concassé.  11  ne  s'a^^il  plus  que  d'ajouter  celle 
graisse  h  la  soupe  trois  heures  avant  d'en  faire  la  distribution. 

C'est  à  M.  Bourriat,  professeur  adjoint  au  collège  de  phar- 
macie ,  dont  le  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  être  utile  aux  indi-. 
geni  est  connu ,  que  uous  sommes  redevables  de  cette  heu-; 
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rense  et  économique  sabstitntioii  ta  Bcme  par  la  grabst* 

ainsi  préparée. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  qoe  ies  soupes  aux  légumes  soient 
véritablement  très-noorrissantes  «  elles  doivent  encore  être 
économiques.  C'est  snr  ces  dcox  bases  qne  repose  le  succèa 
des  étabussemens  de  ce  genre  :  or,  l'usage  a  appris  que  Toige  • 
De  de  voit  entrer- dans  la  composition  de  cette  soupe  que 
inondée  ,  parce  que  dans  cet  état  elle  donne  beaucoup  plus 
de  corps  à  la  soupe  ;  pour  lui  faire  absorber  le  plus  d'eau 
possible  ,  il  faut  en  employer  peu  d^abord,  Taugmenter  in- 
sensiblement jusqu'à  ce  que  le  grain  soit  extrêmement  renflé 
et  n  offre  plus  qu'une  bouillie  de  même  blancheur  et  d'une 
consistance  comparable  à  celle  du  riz  très-épais. 

Si  le  consommateur  n'aimoit  pas  à  voir,  à  rencontrer  sous 
la  dent  les  semences  légumineuses ,  on  pourroit  les  convertir 
en  farine  ,  et  préparer  la  soupe  ^lus  promptement  et  à  moins 
.sie  frab;  mais  pour  les  moudre  9  li  faut  préalablement  lies  faire 
«écher  au  four,  et  même  ies  torréfier  légèrement ,  sans  quoi 
l'humidité  constituante  des  graines  s'échaoffantpar  la  rotation 
des  meules  ,  la  farine  passe  difficilement  à  travers  les  blu- 
teaux,  dont  èlie  graisse  le  tissu  ;  d^où  résulte  une  purée  moins 
délicate  que  celle  préparée  avec  lamême  graine  léguminense 
cuite ,  puis  écrasée  et  passée. 

Disons  un  mot  h  présent  des  plantes  ou  herbes  fraîches  qui 
entrent  dans  la  composition  des  soupes  économiques. 

Il  faut  toujours  avoir  l'attention  de  les  laver  et  de  les  éplu- 
cher avec  précaution  ,  et  surtout  de  ne  s'en  approvisionner 
pendant  Tété, que  pour  deux  ou  trois  jours  au  plus.  On  peut, 
il  est  vrai ,  dans  l'automne  9  en  préparer  pour  l'hiver  ,  en 
les  cuisant. 

C'est  principalement  à  Foseille,  au  céleri,  au  persil  et  au 
cerfeuitque  dlfitte  observation  doit  s'appliquer.  Tout  le  monde 
.  comiott  la  manière  de  préparer  les  berbes  coites  ;  on  serdis^ 
pensera  donc  d'en  donner  ici  la  recette.  La  seule  remarque 
à  faire ,  c'est  qu'on  doit  les  saler  et'épicer  le  plus  fortement 
possible ,  recouvrir  ensuite  leur  surface  9  d'une  bonne  couche 
d*huile,  de  graine  ou  de  beurre  ^  et  les  tenir  dans  un  endroit 
sec  et  frais.  On  ne  court  aucun  risque  de  forcer  du  côté  des 
ëpices  et  da  self  qui  en  contribuant  à  la  conservation  des 
herbes  cuites ,  ne  dispensent  pas  d^en  ajouter  encore  une  cer- 
taine quantité  pour  assaisonner  la  soupe. 

C'est  une  grande  économie  de  temps ,  d'argent  et  de  soins , 
que  d'avoir  une  provision  d'herbes  cuites  dans  la  saison  ;  l'a- 
grément qu'elles  donnent  à  la  soupe,  en  relevant  la  fadeur 
de  Vor^e  et  des  pommes-de-terre  ,  en  dépend.  Les  aromates 
quQi^e  peu  nuthtiisy  sont  aussi  importuns,  et  lui  com-» 
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mnniqaent  trn  goût  qui  la  fait  savourer  avec  plaisir  ;  ils  doi- 
vent donc  fixer  aussi  notre  attention  :  ce  n'est  pas  la  quantité 
quMl  faut  employer,  leur  surabondance  donneroit  un  goût 
âcre  ;  il  suffit  d'en  mettre  assez  pour  que  le  consommateur 
devine  à  peine  i^espèce  d^aromate  auquel  il  doit  la  saveur 
agréable  ;  mais  pour  en  conserver  les  avantages ,  il  ne  faut 
Tafooter  que  quelques instaas  avant  la  distribadon. 

Après  avoir  passé  en  revue  chacune  .des  substances  qui 
constituent  les  soupes  aux  légnmef ,  il  ne  nous  reste  plus  à 
indiquer  que  les  proportions  dans  lesquelles  on  les  y  fait  en- 
trer ,  et  la  manière  de  les  assortir  et  de  les  combiner  entra 
elles ,  an  point  d*en  former  un  bon  tout.  Les  tableaux  que 
nous  allons  présenter ,  serviront  ji  prouver  ,d*une  part, qn  on 
peut  varier  à  volonté  la  saveur  et  la  consistance  des  soupes  ; 
que  de  l'autre  ,  les  difficultés  locales  pour  se  procurer  les 
substances  y  dénommées ,  ne  sauroient  être  un  motif  pour 
renoncer  aux  avantages  de  ce  genre  d'aliment.  En  observant 
attentivement  les  proportions  de  chacune  ,  il  est  facile  de  les 
remplacer  par  d'autres  substances  d'un  prix  inférieur,  telles 
que  le  maïs,  le  sarrasin  ,  le  millet  dans  certains  cantons,  au 
lieu  d'orge  ,  en  les  augmentant  ou  les  diminuant ,  suivant  la 
consistance  qu*elles  donnent  à  l'eau. 

Fnmùr  taàleau  pourinis  caU$  9impm  économiquii. 

Eau  de  rivière ,  on  eau  liv.    ment  a  L 

pure.  •  390     Herbes  cuites.  •  •  .  a  L 

Pommes-de-terre.  ...  80     Thym  et  laurier  sec  »  (  de 

Orge  mondé   a 5        chaque)  3  gros. 

Haricots,  pois  ou  lentilles.  a6     Persil.  3  onc. 

Graisse  préparée  a     Poivre  i  onc. 

ois  brûlé  pendant  la 

Ognons  I      cubson^  de  •  .  4^  à  5o  L 

Céleri  ,  les  feuilles  seule* 

Dès. la  veille  au  soir,  on  commence  à  cuire  les  pommes- 
de-terre  ,  dans  une  marmite  surmontée *d*un  fond  percé, 
placée  à  côté  de  la jgrande  qui  doit  contenir  les  soupes;  une 
neore  aU  plus  suAk  pour  cette  opération  :  lorsqu  elle  est 
achevée  ,  on  met  dans  la  même  marmite  les  haricots ,  qui 
trempent  depuis  la  veille  dans  un  vaisseau  de  terre ,  avec  un 
peu  d'eau  froide  ;  à  mesure  qu'ils  absorbent  cette  eau  en 
cuisant ,  on  en  ajoute  d'autre ,  avec  la  précaution  de  ne  ja- 
mais lc6  noyer  ;  moins  l'eau  surnage  ,  cl  mieux  la  cuisson 
s'opère  :  sitôt  qu'on  les  juge  cuits,  il  faut  en  passer  une  par- 
tie par  un  cyUiidre  creux  «  percé  de  beaucoup  de  trous. 
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poar«  à. l'aide  de  cet  instrameiitf  en  former  ose  jporde;  Se 
reste  se  mêle  easoîte  avec  cette  purée ,  sans  être  dcrasë.  On 
conserve  le  tout  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  bois ,  on 
profite  de  la  chaleur  qu'a  le  fourneatt,  après  avqir  cuit  lea 
pommes-de-terre  et  les  haricots  ,  pour  y  mettre  Forge  hu- 
mectée  avec  suffisante  quantité  d'eau  ;  on  ajoute  un  ou  deus 
petits  morceaux  de  bois ,  et  Torge  crève  ainsi  toute  la  nuit , 
et  se  laisse  facilement  pénétrer  par  Teau  ;  chaque  grain  est 
considérablement  renflé,  et  n'offre  plus  qu'un  riz  de  la  plus 
grande  blancheur.  Pendant  ces  diverses  cuissons,  qui  se  font 
sans  peine,  et  qui  n'exigent  qu'un  peu  de  surveillance  ,  oa 
pèle  les  pommes-de-terre  ;  le  lendemain  ,  au  moment  de  lea 
ajouter  à  la  soupe ,  on  les  passe  au  cylindre. 

C'est  le  matin  k  six  heures  ,  qu'il  faut  commencer  à  allumer 
le  feu  sous  la  grande  marmite  dans  laquelle  on  a  mis  Pexcédant 
de  l'eau  nécessaire  aux  diverses  cuissons  qui  ont  lieu.On  délave 
Forge ,  les  haricots  et  la  pomme-de-lerre  ;  on  coupe  les  lé* 
gnmet  verts  en  petits  morceaux  avant  de  les  ajouter.  Après 
«ne  heure  d*ëbullition,  on  met  la  graisse  et  le  sel  ;  les  aroma- 
tes ne  doivent  y  être  mêlés  qu'une  demi-heure  avant  de  dis<^ 
tribuer  la  soupe. 

La  préparation  des  haricots  ^  de  Foi^ge  et  des  pommes-de- 
terre  ,  peut  se  faire  également  la  veille  an  matin ,  pendant 
que  la  grande  marmite  bout.  Cette  préparation  de  la  veille 
ausoir,- n^est  bonne  que  pour  la  première  fois,  attendit 
qa'on  ne  pourroit  pas  distribuer  ii  midi  une  soupe  «dont  di- 
verses snbstaoces  qui  y  entrent  demandent  elles-mêmes  une 

Ï préparation  préliminaire  qui  dure  une  matinée ,  comme 
'orge ,  par  exemple. 

On  observera  yae  Forge  doit  être  retirée  de  la  marmite  le 
soir  9  si  on  la  cuit  le  matin.  £n  préparant  ainsi^  la  veille  ats 
malin  ,  les  substances  qui  doivent  servir  à  la  soupe  du  len- 
demain ,  il  n'y  a  réellement  que  la  moitié  de  la  journée  d'em- 
ployée à  la  confection  de  trois  cents  soupes.  Cette  confecliou 
qui ,  en  théorie  ,  paroît  très-compUquiée  ,  est ,  à  la  pratique,, 
de  facile,  exécution. 

4 

Eau.  •  •  •  •  3goiiv.     tance   .  i& 

Riz   ao  '    Farine  de  pots,  lentilles, 

Ou  orge  mondé.  ...   3o         fèves  ou  haricots .  .  •  xft 
HaricpU,  lentilles,  fê^        .  Ognons, carottes,  choux, 
ves  ou  pois  enliers,  poirjeaux,  oseille  ou  an* 

cc»t;à*dire,  ensohar    •       jtreapbatea potagères. lo^ 
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GiroQes.     .  •  •  a  gros.  Mniettet  onan- 

PersU.  ••••••  3  poignées.-  tresplsntesaro* 

Poim  i  once.         matiqoes.  •  •  a  gros» 

SeL  3  lÎT*  ih.    Bois  brûlé  ^  de  • 

Graisse*  •  •  •  «  3  liy*  •   •  «  35  à  Ut* 

-Thym  I  laurier ,  ^ 

Oo  peut  mettre  ensemble  le  matin  ,  k  cinq  heures  ,  dans 
la  marmite ,  Torge  et  les  légumes.  Après  les  avoir  bien  layës , 
on  y  ajoute  d'abord  trois  seaux  d'eau  ;  on  augmente  ensuite 
cette  quantité  en  proportion  de  la  cuisson  des  substances  et 
de  leur  gonflement  ;  à  huit  heures ,  on  y  met  les  plantes  po- 
tagères, lorsque  toute  l'eau  est  ajoutée  ,  et  à  neuf,  la  farine 
délayée,  comme  il  est  dit  par  la  suite.  Une  partie  des  plantes 
a  dû  être  frite  avec  la  graisse.  On  agite  bien  le  tout  pendant 
une  heure  d'ëbullition  et  sans  discontinuer.  Ensuite  on  re^ 
mue  de  temps  en  temps.  Les  aromates  et  te  sel  se  mettent 
comme  il  est  prescrit  an  premier  Mblean;  à  midi  9  la  soupe 
doit  être  suffisamment  coite  et  bien  faite,  si  l'ébnllition  a  été 
soutenue. 

Tninknê  Tahlean. 

Eau   390  liv.  Carottes   i  liv. 

Orge  mondé   io  Persil   3  onces. 

Farine  de  haricots.  •  la  Laurier  et  sarriette 

Idem  de  lentilles.  •  •  9  (de  chaque )• . .    i  once. 

Graisse  a  Poivre.  ••••••  1/2  once. 

Sel  •  •  •  •    5  Girofle   a  gros. 

Poireaux.  •.«•••  1  9oîa-  *  •  35  lir. 

Oignons.'   i/a 

Ce  proc^é  abrège  beaneoop  l'opéradon;  il  suffit  »  dans  ee 
cas ,  d*aToir  un  fonmeau  avec  des  registres.  .On  allume  le  feu 
A  cinq  heures  du  matin  ;  on  fait  crever  Porge ,  en  ajoutant  soc- 
cessÎTcment  de  Teaa  à  mesure  qu'elle  est  absorbée  ;  ensuite 
on  met  les  légumes  coupés^puisles  farines  qu'on  a  eu  la  pré-  ' 
caution  de  délayer  dans  an  vase  séparé ,  avec  Teaude  la  mar- 
mite ,  avec  le  sel  ou  la  graisse  ;  on  ajoute  les  aromates  ,  au 
temps  indiqué.  Il  y  a  ici  économie  de  bois  et  de  peine  :  ce 
procédé  doit  t^Lre  employé  dans  la  saison  qui  ne  permet  plus 
ia  jouissance  des  pommes*de-terre. 

Eau   •  •  •  36o  liv.  Herbes  cuites.  ...    ^  liv. 

farine  d'orge.  •  •  .  4o       Ognons  •  J  •  •  •  •   i  lir. 
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iS      Ait.  t  encéw 

10        Thym  ,  laorier  (  de 

3  chaque  ).  ....  1/2  once- 
5        Poivre   i  once. 

4  Bois  28  à  3o  liv. 

Ce  procédé  dn  qaatrième  Ubleaa  est  le  plus  prompt  et  le 
plus  fiicîle  à  exécuter  V  et  il  ne  s'agit  que  de  délayer  dans  un 
▼ase  séparé  ,  les  farines  arec  l'eau  préalablemeiit  chanlTée 

dans  la  chaudière.  Le  moyea  est  constamment  le  même  pour 
tontes  les  farines  9  c'est-à-dire  9  qaUl  faut  ajonter  d'*abord  pev 
d'eAu  dans  le  rase ,  et  Taugmenter  jusqu'à  ce  qae  l'on  ait  une 
bouillie  assez  claire  pour  passer  par  un  tamis  de  crin  peu 
serré  :  on  la  mâle  en  cet  état  à  l'eau  resiée  dans  la  marmite 
avec  les  légumes  ,  qui ,  celte  fois  ,  y  ont  été  mis  les  premiers. 
La  soupe  peut  être  commencée  à  neuf  heures  du  malin,  et 
finie  à  une  heure  après-midi.  On  ne  donne  ici  ce  procédé , 
que  pour  prouver  combien  il  est  possible  de  varier  les  soupes 
ainsi  que  les  substances  qui  les  constituent  ;  ce  sont  quatre 
méthodes  qa'on  peut  nuancer  à  l'infini,  selon  les  habitudes 
du  pays ,  la  saison  et. les  facultés  qae  Tpq  a  de  se  procurer^ 
an  meilleur  compte  ,  telle  on  telle  substance  plutôt  que  telle 
antre. 

£n  connoissant  bien  la  qualité  salubre  et  natrttîre  d*nne 
substance  quelle  qu'elle  soit,  et  le  degré  de  consistance  qu'elle 
peutdonnerà  une  certaine  quantité  d-eau^  on  pourra  toujours 
faire  sans  tâtonnement  une  bonne  soupe  économique;  il  suf- 
fira de  comparer  cette  même  substance  arec  celle  portée  sur 
les  tableaux. 

Je  pense  qu'il  seroit  avantageux  de  faire  pratiquer  en  t(Me 
ou  en  fer  blanc^  une  espèce  de  coffre  d'un  pied  et  demi  de 
large  environ  ,  et  de  deux  pieds  jbï  demi  de  haut ,  aa  miliea 
duquel  passeroit  le  tuyau  qui  sort  du  fourneau»  £n  praii> 
quaat  une  porte  à  ce  coffre  9  avec  quelques  étagères  en  fil  de 
fer,  on  dessécheroit  le  paîn  ,  sans  qu'il  en  coûtât  aucun  soin  , 
aucuns  frais  ;  cette  espèce  d'éluve  serviroit  à  entretenir  chaudâ 
leip>tagC5  ou  autres  objets  qu'on  auroil  inleniion  de  ne  pas 
laisser  refroidir.  L\  piin  desséché  scroit  toujours  de  belle 
couleur  et  jamiis  brAlé  ;  il  pi  roît  aussi  que  six  gros  de  paju 
d.*sséché  suffiroient  pour  cha  que  soupe,  seize  livres  de  pain 
suffisent  pour  trois  cents  soup  es. 

Dins  les  grands  établisse  m  ens^  dans  ceux  par  exemple  , 
qui  auroient  deux  ou  trois  fou  r  neaux  toujours  en  activité  «  on 
poarroit  pratiquer  une  espèce  d'entresol  an-dessus ,  dans  lè^. 
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^ael  passeroîent  tous  les  tuyaux  de  tôle  des  foumeatix  ;  le 
coffre  déjà  proposé  pourroit  les  embrasser  tous ,  il  serviroit 
d'éluve  ou  de  poêle  aux  malheureux  qui  viendroient  manger 
la  soupe  dans  Thiver.  C'est  principalement  dans  les  grandes 
villes ,  et  auprès  des  porls  de  mer  ,  et  des  bagnes ,  que  ces 
établissemens  deviendroient  d'une  grande  utilité  ;  ils  ne  le 
seroientpas  moins  auprès  des  ports,  des  rivières,  surtout  à 
Paris,  ou  beaucoup  d*nonimet  sont  employés  à  tirer  du  bois 
de  Tean  :  dans  la  saison  1^  plus  rigoorease:,'  im  aliment  trèâ-- 
diand  leur  conviendroit  mienz  qu'à  tons  antres.  « 
-  /  Quandon  est  prèsde  distribuer  la  soupe  ,  il  convient  d'à- 
jooler (è  chaque  ration ,  six  gros  de  pain  bieii  desséché,  comme 
d^iMts :  00  an  fonr  ;  dans*  cet  état,  colkime  Ta  ôbsenré  1* 
comte  dftKntnford ,  il  prolonge' le  plaisir  de  manger;  rendant 
la>|Éâfstioalton  nécessaire  «Il  contribué  à  ce  que  le  repas  soit 
plus  sain  (tà  midiy  comiti^cé  ordinairement  la  distrihntioii  ; 
elle.  dore;enTiron  deoxdMsOres.  On  verse  dans  nn  vase  parti- 
culier i  une  certaine  quantité  de  rations ,  et  avec  nne  meiore 
4et  leff  bUnc  >  on  la  distrilHie  toute  chaude  ani:  consommateur 

;  I  CtfUéfiflijltrîbtttîon  peùf  sè  conVposelr  de  deux  classes  dW 
diVidoaf  l  9e' t  ouvrier  qui  voudra  y  participer  moyênnànt  septf 
centimes,  ou  du  pauvre'qai  présentera  la'carlé*qn!il  anrare- 
çue*'  Mais  celui-civ  Objecte^-t-on  ^cédera  sii  carte  pour  quel^ 
ques  cènbihés  y  et  voilà  des  secours  en  argent,  détournés  de 
leur  Véritable  application  ;  mais  ce  sera  toujours  de  la  subsis- 
tancé  ajoutée  à  la  masse  des  ressources,  et  un  moyen  de  plus 
de  faire  contracter  l'habitude  pour  un  genre  de  nourriture 
qu'il  sera  utile  de  préparer  en  grand  dans  une  saison  où  les 
besoins  semblent  se  multiplier  à  mesure  que  les  moyens  d'y 
satisfaire  diniinucnt,    •  - 

Mais  c'est  moins  sur  la  composition  des  soupes  économî-^ 
ques  qu'il  nousparo^t  bécéssaire  dMnsisler,  que  sur  la  faci- 
lité et  la  prompttinde'dêlèiircoikfectioli',  ef  relativement  aux 
avantages  qu'il  y  a,  dans  certaines  cîrctfnstâncès  critiques ,  de 
faire  anbsistér  un  ■  grand  .Aondbk'e  d^indhidus- réunis  dans  fa 
même  eiièeîntei  :  ^-  •   '    •     '         ' '^'^      -  ■' '  •  ' 

Et  en  effet,  si  l'élablisserfient  des  soupes  économiques  a 
eu  d'abord  pour  objet  spécial  (e  soulagement.de  la  classe  peu 
fortunée,  Texpérience  n^a  pas  tardé  à  démontrer  qu'on  en 
retireroit  d'autres  avantages  aussi  précieux;  d* abord Vécono* 
mîe  du  cond>ustible ,  du  temps  et  de  la  main-d'œuvre,  un 
moyen  puissant  d'accréditer  en  France  l'usage  de  Torge  sons 
toutes  les  formes ,  de  maintenir  et  d^étendre  même  la  cul-* 
ture  des  pommes^e-terre  et  des  semences  légumineuses,  et 
de  diSiinuer  par  conséquent  la  consommation  effrayante  da 
pain  ;  enfin ces  distributions  de  cartes  de  loopes  sont  peut-: 


46  O  R  G 

être  le  seul  moyen  àe  remédier  k  Tabos  qt^on  peol  faire  àvt 
secours  en  argent ,  le  plus  funeste  de  tooêf  parce  qu^au  lieil 
de  soulager  les  besoins  réels ,  il  ne  sert  souTeni  qu'à  satis- 
faire des  passions  ,  telles  que  la  boisson  des  liqueurs  fortes  et 
les  perfides  espérances  des  jeux  de  hasard  ,  ce  qui  contribue 
à  entretenir  ia  fainéantise  «  d'où  naît  la  mendicité'^  ce  fléaa 
des  états.  ' 

Qu'on  ne  soit  donc  plus  étonné  si  tant  d'efrorls  se  sont 
réunis  pour  fournir  à  mille  personnes  à  la  ^ols,  à  raison  de 
sept  centimes  et  demi  par. ration  de  vingt-quaire  onces  (ce 
prix^eut  diminuer  ou  augmenter  un  peu ,  d  après  les  pro- 
portions de  Faboodance  des  légumes  et  de  leur  bon  marché), 
Qoe  nourriture  fondamentale ,  et  opérer  parmi  les  indigena 
une  réVrolution  dans  l'habitude  de  se  nourrir  :  des  souscrip- 
tions ont  été  ouvertes  dans  les  di£Eèrentes  contrées  de  l*£u- 
VOpe«  et  ont  eu  un  succès  tel,  qu'on  a  rûùea  leur  répu- 
gnance ,  au  point  que  maintenant  ils  manifestent  envers  ce 
genre  de  secours  une  prédilection  que  les  préjugés  et  le8eri-> 
tiques  tenteroient  vainement  d'affoiblir.  Pourquoi  l'usage 
des  soupes  économiques  ne  se  répandroit-il  pas  parmi  les 
citoyens  estimables  qui,  vivant  du  produit  de  leur  travail 
trouveroicnt  dans  ces  soupes  plus  de  ressources  qu'ils  ne  peu- 
vent s'en  procurer  avec  la  même  somme  d'argent  f  Des  trai- 
teurs populaires  qui  vendroient  dansles  lieux  où  il  y  ade  grands 
rassemblemens  d'ouvriers  ,  de  quoi  tremper  leur  soupe  , 
pourroient  venir  aux  grandes  marmites  s'approvisionner  ou 
en  préparer  chez  eux,  et  en  former  insensiblement  le  fond 
de  leurs  cuisines.  -,  , 

Que  ceux  à  qui  il  resteroit  encore  quelques  préventions 
•ur  là  valeur  réelle'des  soupes  économiques  ,  an  Ken  de  dé^ 
nlorer  avec  un  attendrissement  affecté  le  sort  dea  Indigens 
forcés  de  s'en  nourrir,  se  transportent  dans  les  cantons  lea 
plus  reculés  des  grandes  citést  près  des  hommes  qui  ont  à 
vaincre ,  et  les  chaleurs  excessives  de  la  saison  et  la  fatigué 
du  jour  f  pour  voir  et  goàter  la  soupe  qu'ils  préparent  dans 
leur  foyer;  ce  n'est  souvent  que  de  l'eau  chaude  assaisonnée 
avec  un  chétif  morceau  de  lard,  et  dans  laquelle  nage  un, 
prain  noir  et  compacte  ;  il  n'y  en  ^  pas  un  d'entre  eux  qui  ne 
préférât  la  soupe  aux  légumes  à  on  pareil  potage.  Rendons 
moins  indifférens  les  cultivateurs  sur  la  possibilité  d'obtenir 
d'une  petite  quantité  de  terrain  une  grande  quantité  de  sub- 
sistances :  montrons-leur  à  tirer  un  meilleur  parti  des  res- 
sources locales  ,  et  écartons  de  leur  humble  chaumière  ,  les 
maux  dont  le  manque  d'alimens  ou  leur  mauvaise  qualité  sont 
presque  toujours  la  principale  cause.  , 

C^st  principalement  au  zèle  éclairé  de  Benjamin  Dèlesr 
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scrl ,  qu'on  est  redevable  des  plus  précieux  résultats  à  cet 
égard  ;  son  nom  ,  lié  nécessairement  avec  celui  du  comte  de 
Rumford  ,  rappellera  long-temps  des  secours  essentiels  ren- 
dus à  l'indigence  ;  c'est  dans  sa  maison  ,  et  au  sein  d'une  fa- 
mille vertueuse  et  patriarchale ,  que  s'est  formé  le  premier 
germe  de  la  société  des  soupes  économiques  ,  réunion  géné- 
reuse dont  l'objet  étoit  de  créer  dans  les  momens  les  plus 
dilîiciles  des  ressources  en  faveur  de  celle  classe  intéressante 
que  le  défaut  de  travail  et  les  événemens  de  la  révolution  ont 
plongée  dans  la  plus  affreuse  misère. 

Tel  fut  l'élan  de  cette  utile  association,  qu'il  se  commu- 
niqua rapidement  à  tous  les  ordres  de  l'éiat.  J'ai  vu  dans  des 
réduits  qui  n'offroient  pas  môme  de  quoi  se  reposer  un 
moment,  et  dont  l'aspect  seul  eût  repoussé  bien  loin 
nos  égoïstes  et  dédaigneux  sybarites  ,  les  membres  des 
premières  autorités  de  la  France ,  d«s  ex-ministres,  des 
généraux,  d'anciens  magistrats,  des  hommes  de  lettres, 
des  savans  ,  des  négocians,  se  disputer  h  qui  s'occupe- 
roit  le  plus  constamment  et  le  plus  efficacement ,  du  prin- 
cipal aliment  du  pauvre ,  se  confondre  avec  les  respec- 
tables sœurs  hospitalières  pour  aviser  aux  moyens  de  rendre 
cet  aliment  plus  agréable  et  plus  substantiel  ;  jamais  la  bien- 
faisance n'eut  un  caractère  plus  auguste  et  plus  touchant  -,  le 
ministre  Chaptal ,  trop  convaincu  de  l'insuffisance  des  secours 
que  pouvoil  accorder  le  gouvernement ,  n'oublia  rien  pour 
stimuler  le  zèle  et  la  charité  des  préfets,  sur  le  bien  qu'ils 
pourroient  répandre  autour  d'eux,  en  adoptant  un  système  , 
de  nutrition  qui  décuploit  le  patrimoine  de  la  misère. 

Grâces  soient  rendues  à  la  vénérable  Sorié^/J  des  soupes  éro' 
nomiques ,  devenue  aujourd'hui  la  Société  pkilantfiropi que  ^  en 
multipliant  les  ressources  alimentaires  dans  le  désert!  Avec 
d'aussi  foibics  moyens ,  elle  a ,  pour  ainsi  dire ,  opéré  le 
miracle  de  l'Evangile,  (parm.) 

Quelle  que  soit  la  consommation  de  l'orge  pour  les  usages 
précédens,  elle  se  remarque  à  peine  quand  on  considère 
celle  qui  est  la  suite  de  l'usage  de  la  bière  dans  le  nord  de 
l'Europe. 

Comme  il  n'a  pas  été  parlé  de  celle  boisson  k  l'article  qui 
devoit  lui  ôtre  consacré  ,  je  vais  y  suppléer. 

On  peut  fabriquer  de  la  bière  avec  toutes  les  graines  fari- 
neuses, et  on  en  fait  avec  beaucoup  de  sortes,  principale- 
ment avccle  Riz,  avec  le  Maïs  et  avec  le  Sorgho  ou  Grand 
Millet,  dans  les  pays inlerlropicaux ;  avec  le  Froment,  le 
Seigle  et  I'Avoine  en  Europe  ;  mais  c'est  l'orge  qui  est  par- 
tout préférée ,  et  avec  raison ,  parce  que  c^est  celle  qui  con- 
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tient  le  plos  cle  mucilage ,  et  qui  développe  le  plas  cle  prin- 
cipe sucré  par  sa  germination.  D'ailleurs,  l'orge  réussissant 
dans  les  terres  déjà  épuisées  par  le  froment ,  manquant  rare- 
ment, fournissant  beaucoup  ,  est  presque  constamment  à  bas 
prix,  ce  qui  est  important ,  surtout  depuis  que  les  impôts  sur 
les  boissons  sont  devenus  si  excessifs. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Celtes  connoîssoîent  la  bière  ; 
mais  ne  la  fabriquant  qu'en  petit  et  pour  la  boire  de  suite  , 
elle  ne  pouvoit  être  pour  eux  aussi  importante  que  Test  pour 
nous  celle  dont  nous  faisons  aujourd'hui  usage. 

Si  on  employoitla  simple  décoction  de  Torge,  telle  qu'elle  , 
est  à  sa  séparation  de  l'épi ,  on  feroit  de  la  bière  ,  mais  elle 
seroit  extrém'cment  foible.  On  en  obtiendroit  d'un  peu  plus 
forte,sicette  décoction proveno4| de n farine  de  lamème  orge; 
mais c*«it après  a^ir  nît  geimer ce  grain,  après  ravoir  lait 
dessécha  et  inoodre ,  qu'on  ^jMent  le  plus.  Aussi  par- 
tout Ini  iaitKm  svlHr ,  an  préalui^ces  deux  opérations.  La 
raison  ^cejfj^t,  c^iitqqeJafilhneiiMonVi^ense  ne  s'effectue 
qoe  dans  les  substances  V^taks  poiurnes  de  mucoso  sucrét 
et  que  plus  ce  mucoso-sucré  est  abondant ,  et  plus  elle  est 
forte.  Or,  la  germination  deTofge  augmente  ce  mncoso-sn- 
cré  9  c'est-à-dire ,  transforme  en  sucre  la  portion  d' Amidon 
on  de  Fécule  qui  y  existe.  Il  suffit  de  mettre  sons  la  dent  un 
grain  d'orge  dans  cet  état,  pour  en  être  convaincu. 

Toutes  les  variétés  d'orge  ne  sont  pas  également  propres 
k  la  fabrication  de  la  bîère  ,  le  sucrion  mérite  la  préférence  ; 
mais  les  brasseurs  sont  forcés  de  se  contenter  celle  qu'on 
cultive  dans  le  pays  où  ils  sont  établis. 

Pour  faire  germer  l'orge  ,  on  la  laisse  après  l'avoir  forte- 
ment mouillée,  se  gontler  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  un 
cuvier,  puis  on  l' étend  en  couche  de  l'épaisseur  de  deux  pieds^ 
dans  une  chambre  ,  où  on  la  retourne  fréquemment  avec  une 

Eelle  de  bois.  Pendant  l'hiver  on  échauffe  cette  chambre, 
lorsque  la  germination  est  commencée ,  on  retourne  encore 
plus  fréquemment  le  grain.  Ensuite,  pour  arrêter  sa  ger- 
mination y  on  le  met  en  conche  de  cinq  à  six  pouces  ,  sur  des 
claies  qn'on  porte  dans  une  éture  ,  on  qu'on  verse  dans  nne 
touraiile^  pour  le  faire  sécber  rapidement  et  complète- 
mepit.- 

On  appelle  to(ini£&  une  petite  pièce  dont  le  sol  est  paré  dé 
larges  dalles  de  pierre  ,  ou  garni  de  lames  de  cuivre ,  sons 
lesquelles  on  fait  dn  feu.  Là  l'orge  est  continuellement  rer 

muée.  ,  • 

La  touraille  est  préférable  à  l'étuvc  ,  en  ce  qu^on  y  brus- 
que plus  facilement  la  dessication  de  l'oigei  mais  il  faut 
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opérer  arec  aUwiUon ,  car  l'orge  grillée  n'est  pias  propre  à 
taire  de  la  bière.'  r  r  * 

lH>rM|tt€  l'orge  est  bien  desséchée  et  refroidie ,  on  la  passe 
.  aa  cnble  pour  en  séparer  te»  ordures  et  les  germes  cassés 
Jesqueli  ne  eoncotureot  eti  rien  i  la  formation  de  la  bière  î 
poU  on  la mMte oiiinoiiliii  pour  la  réduire  eu  farine  grosl 
Mérc,  appeléenoAlffOQdSnèeAe.  ^ 

Atoc  des  soins,  la  drèche  peut  se  conserver  une  année  et 
plus  ;  mais  en  général  on  l'emploie  dans  Je  mois. 

Pour  faire  la  bière,  on  met  dans  une  tonne  une  quantité 
de  drèche,  propor(ionnée  à  la  force  qu'elle  doit  avoir 
et  on  verse,  dessus  de  Teau  bouillante,  en  quantité  telle 
qo  on  puisse  facilement  remaejr  le  tout  avec  un  râble 
Après jm  quart  d'heure  de  repos,  on  ajoute  de  la  nouvelle 
eaa  et  on  agite  de  nouveau  ;  enfin  on  achève  de  remplir  avec 
de  la  nouvelle  eau.  Deux  ou  trois  jours  après  ,  selon  la  cha- 
leur de^a  saison,  Teap  de  la  tonne  est  Vidée  dans  une  autre" 
et  elle  est  remplacée  par  de.  l'autre;  mais  à  on  degré  de 
chaleur  moindre  que  celle  connue  précédemeni ,  et  onhrasse* 
On  laisse  reposer  cette  seconde .  hrassée  moitié  moins  do 
temps  que  la  première* 

Les  deux  eaox  réunies ,  reçoivent  la  qnadUté  de  houblon 
nécessaire  ,  quantité  proportionnée  an  temps  qu'on  vent  con^ 
server  la  bière,  à  son  degré  de  force,  augoAt desconsom- 
maleors  (c'est  de  trois  à  quatre  livres  par  tonne).  Gela  fait 
la  liqueur  est  transvasée  dans  une  grande  chaudière  couverte* 
où  elle  doit  bouillir  pendant  une  heure  ou  deux  à  un  feu  mo^ 
déré  ;  puis  elle  passe  dans  un  vaisseau  appelé  d'abord  i^fc^. 
pieni,  où  elle  précipite  ses  impuretés ,  et  où  le  houblon  est 
rêté  par  un  fiiet  à  mailles  étroites ,  et  écoulée  ensuite  dans  an 
réfrigérant.        •  -  :  , 

La  liqueur  ayant  perdu  la  plus  grande  partit  de  sa  châi. 
leur ,  est  conduite  dans  une  grande  cuve  ;  on  y  ajoute 
certaine  quantité  de  levure  de  bière.  Là  elle  fermente  i""^ 
qu'au  point  cju'on  désire  ,  et  quand  elle  est  arrivée  à  ce  nouiV 
on  la  traiisvtde  dans  des  tonneaux  où  elle  éprouve  une  no 
velle  fermentaiton ,  et  on  la  clarifie  avec  de  ia  e^i.f;,,^  7 
colle  forlé.  Ceit  dAs^  cet  éUt  qneiahière  est  h' r  j!  lï 
consonAnatîon.         ♦  *        ^""'^^  * 

On  met  la  bière  en  bouteilles  après  quelques  Jours  de  sé- 
jour dans  les  toi^ieaM;  car  il  suffit  qu'elle  ait  quelques  com- 
munications wcrair  pour  quelle  s'altère  et  perde  toute 
qaalilé^.X«a*booteilles.de  ^erre  cuite  ou  grès  sont  préféra^ 
Uesi^^elka de  verre,  eoniiii^  moÎAi  Qâ^iàuti:»,  La,  ^iU  |,eut 
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se  conserver  bonne  pendant  plusieurs  années  t  et  être  en* 
voyée  an  loin,  même  dans  les  pays  les  plus  chauds. 

On  lire  fort  peu  d*alkool  de  la  bière  par  la  distillation.  Le 
Tin  ranime  seulement  le  système  musculaire  de  Thomme  ; 
non-seulement  la  bière  produit  le  même  effet ,  quoiqoe  à  nil 
degré  inférieur,  mais  de  plus  elU:  nourrit.  F*  Vin. 

Je  n^ai  pu  donner  des  indications  rigoureuses  des  propor* 
ttons  des  ingrédiens  de  la  bière  ,  parce  que  ces  proportions 
varient  s.ins  fin,  selon  ia  saison ,  selon  la  nature  des  ingré- 
diens ,  selon  la  force  ,  la  durée  ,  etc. ,  qu'on  se  propose  de 
donner  à  la  liqueur.  Chaque  brnssciir  se  forme  à  cet  égard 
une  pratique  particulière  ,  différente  de  celle  de  ses  voisins- 

En  général,  plus  on  opère  en  <^rand ,  plus  la  bière  est 
bonne  et  revient  à  bon  marché.  C'est  de  Londres,  où  Ton 
brasse  à  la  fois  des  centaines  de  tonnes  de  bière,  que  sort  la 
meilleure. 

Plusieurs  plantes  résineuses  et  amères  peuvent  être  sûbs* 
tîtuées  au  houblon  dans  la  composition  de  la  bière.  On  cite 
en  Europe  le  MÉNTAirraB  tripolié,  la  Petite  Gemtaueéb, 

la  Grande  gentiane,  le  BOis,  etc. 

La^drèche  épuisée  de  mucilage  et  de  principe  sucré  est 
encore  excellente  pour  la  nourriture  et  Tengrais  des  bestiaosj 
Oh  peut  m^me  la  faire  entrer  avec  avantage  dans  le  pain  des 
pauvres ,  lorsque  les  grains  sont  chers.  Elle  peut  encore  être 
employée  sur  les  terres  ,  au  lieu  de  fumier. 

11  est  possible  de  faire  de  la  bière  avec  la  plupart  des 
plantes  qui  contiennent  une  grande  quantité  de  mucilage. 
Ainsi, dans  les  parties  reculées  de  l'Amérique  septentrionale^ 
on  en  fabrique  avec  les  sommités  dn  PiN  du  Canada,  //«m/oc 
spnice  ,  et  en  général  avec  celles  de  tous  les  pins ,  ainsi  qu'avec 
Técorce  dn  laurier  sassafrast^Ten  ai  bn  dans  le  pays,  et  j'ai  jugé 
qu  on  ponvoit  facilement ,  par  une  préparation  plus  soignée.  ^ 
les- rendre  tontes'denz  fort  agréables  au  ^o(\t. 

Parmi  les  autres  espèces  d'orae ,  je  ji*ai  à  citer  que  rOnoB 
DES  Muns  et  TOrge  des  pbés.  La  première,  crottabondam- 
ment  le  long  des  chemins  9  snr  les  murs  et  autres  ueua  secs* 
£lle  est  annuelle ,  et  sert  de  type  au  genre  ZéOcriton.  Les 
bestiaux  ne  la  mangent  que  lorsqu'elle  est  jeune.  La  détruire 
est  souvent  fort  long  et  fort  difficile.  La  seconde  se  4rouvc 
dans  les  prés  ,  et  fournit  un  fourrage  excellent.  Elle  est  éga- 
lement ammelle.  Il  est  fâcheux  qu'elle  soit  aussi  peu  com« 
mune.  (B.) 

ORGE  PETITE.  On  donne  cé  nom,  à  la  Céyadille. 

ORGE  RIZ.  C'est  TOrge  a  larges  épis.  Voyrt  saimo^ 
Orge,  (b.)  :  •  • 


0  R  î  S, 

ORÛÊAT»  Lidùéat- Composée  d'une  décoclioo  d'OAGEf 
d'unè  émulsion  d'AMAî^DË-DOUCE  et  de  Sucre. 

11  fut  un  tfînps  où  !e  siro|)  d'orge  formoit  une  des  parlies 
l'mportantes  du  couuïierce  des  limonadiers  de  Paris;  aujour- 
d'hui sa  consommaiiou  est  beaucoup  dituinuée  ,  probable- 
tiiéni]parce  4U*on  s*«st  aperçu  que  son  usage  taiisoit  souvent 
«le»  indigestions.  On'  èn  trouve  tepeOdant  toujours  d^inft  les 
«afés  et  die*  les  droguistes.  V.  SiEOP.  (b.) 

ORGEVAOt  Un  des  noms  de  la  Vervei^a,  en  Portn-^ 
gai.  (ln.) 

ORCUiË.  C'est  le  nom  nicëen  du  TftlGLE  Mft.àN.  (IkESM.) 

ORGLiSSË.  G^est  la  Réglisse  sauvag£|  espèce  du 
genre  Astragale,  ÀU.  glycipfiilîos.  (ln.) 

OUGNK.  Nom  picard  du  CanahI)  siïffleuA.  (v.) 

OKGU  £  t)K  MER.C'çst  le  TubiH)A£  musique  parmi  le^ 
marchands.  (B.)  ^ 

OR(;UElLlL  C'est  TOrvet  ,  en  Provence,  (b.) 

ORGYiE  ,  Orgyîa,  Genre  de  plantes  établi  par  Slack^ 
l)0use  ,  Néréide  Britannique^  aui  dépens  des  Varlcs  de  Lin* 
naeus.  Ses  caractèi'es  sont  :  fronde  simple^  Irès-longue ,  à 
côtes  ,  pourvue  de  chaque  côté  d'une  membrane  mince,  ru-' 
gueuse  >  luisante,  et  de  folioles  ovales,  à  i'aisselie  des-^ 
Quelles  se  fôrment  les  saillies  sGminifères. 

Ce  genre  renfennci  deux  ëspèées,  les  Oaûlriss  ésCulents 
et  TÉTE^QQEEi  tootes  deux  figurées  pL  EO  du  grand  oiiyrsige 
de  ràojkeur  précité,  (b.) 

OKHEUWËL.  ïïfNpi  «Uemand  da  MOtBlr  Dtnc.  (v.)  . 

;  0KI10TA.*Niim  dn  GEVSBROf  en  Tarurie.  (b.) 

ORIACHLOÉ4  L'un  des  noms  que  ,  du  temps  de  Dios^ 
coride,  ondonnoitf  enAfil4iue  9  à  I^Eryngium.  (ln.) 

ORIBA.  Ce  genre ,  fondé  par  Adanson  ,  sur  Tanemone 
palmaia ,  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

•  ORIBASE ,  OHbasia^  Nom  donné  pàr  Gmclin  attz  plantes 
décrites  par  Aublet  sons  celui  de  Nomatelie  ,  et  qui  ont  été 
réoniès'  an  genre  Pstchoteb,  (b.) 

ORIBATE,  Onbaia^LaiU.OUy.i  Acarus^tinn.,  Geofî.^ 
Beg.^  Fab.  (  GainasuSf  Fab.  ;  aoiaspU^  Hermanii.Genrc  d  a-» 
rac&nidês  trachéennes  «  fiunilie  des  liolèti'es».  tribu  des  aea^ 
ndés^  section  des  trombidites,  àyànt  pour  caractères  ;  palpe^ 
Bans  appendices  mobiles  à  lent  extrémité  ;  des  mandibules  ( 
ces  ofganes,  aitisl  que  les  antres  de  là  mandiicàlidn ,  cacb4f 
Bon4  nne  eipèçe  de  milsean  \  huit  pattes  presque  '^ales  et 
mdqnement propres  à  inàrther;  coips  fecoufrért  d'nlie  é^Un 
•nd'nn  demie  solide,  en  forme  de  carapace. 

Hermann  fil»|  don^  les  observations  entomologS^s  et 
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relatives  aux  însccles  aptères  de  Lînnaeas,  n^ont  paru  (^ue 
quelques  annéés  après  sa  mort ,  àvoit  jugé  que  les  ucàrus  ca^ 
leopinÊlu$i  genkulatusàe  Linnœus,  dévoient  formeir  un  genre 
propre ,  et  qu'il  nomma  koiaspis,  «Tavols  eu  la  même  idëe  * 
puisque  j'âvois  établi ,  antërieQrement  à  la  publication  dé  cet 
ouvrage ,  cette  coupé  générique  soiis  la  dénomination  d  V/^- 
Bâlè  {  Préc.  des  àaracL  gàÊéf.  da insecLy ^ 

Ces  acarides  ont  le  corps  ovoTde  oo  arràndi>  renferrn^ 
sdns  une  peau  plus  solide  que  celle  des  autres  animaux ,  de  la 
même  tribu  qui  leur  forme  une  sorte  de  bouclier  ou  plutôt  de 
carapace  ;  ils  ne  sont  point  parasites,  et  on  les  trouve  errans 
çà  et  là,  mais  avec  lenteur,  sur  les  pierres,  soilsics  écorces et 
dans  les  mousses.  Plusieurs  espèces  sont  remarquables  par 
leurs  cuisses  renflées  et  en  massue ,  ou  par  d'autres  caractères 
des  articulations  de  leurs  pattes,  ainsi  que  par  le  nombre  des 
crochets  du  bout  des  tarses  qui  varie,  sélon  les  espèces,  d'un 
à  trois;  les  côtés  du  corps  font  quelquefois  des  saiiUes  en 
manière  d'angles  00  d*ailes.  La  figure  du  bouclier  et  sa  sur-^ 
face  présentent  ansài  des  particitlairités,  qui  doivent  ^er  fat- 
tention  de  l*observatear.  ■  —       :  '  '     ^  y 

•  Uemaïkn  a  représenté,  dans  «os  Mémoiréajptéirolo^îqtiè 
Qtfedonzaîne  d'éspèces*  Je  renvoie  1i' ce  trai^ail,  ainsi  qVà 
Textrait  qu'en  a  donné  Olivier,  a\rlicl:e  OaiBATfi  deTÉn- 
éyclopédie  méthodique.  .  '  '  /  /T*'  * 
' .  Une. des  espèces  des- plus  éààmàiàés  tti  VOnitktt  GÈvt^ 
CVVBSf  oribaUi  genicidata  ;  acarus  cofllcùîis  ^  Degéer.  Son 
corps  n'a  guère  qu'un  quart  de  ligne  de  diamètre;  il  est  ovoï- 
de ,  arrondi  postérieurement ,  conique  en  devant,  brun  et 
parsemé  de  poils  très-fins  ;  les  pattes  sont  de  la  lonciieur  du 
corps ,  avec  les  cuisses  renHées  ;  les  tarses  ont  trois  crochets 
à  leur  extrémité.  On  la  trouve  svur  les  pierres  et  sous -les 
écorces  des  arbres,  (l.) 

ORICHALCUM.  Chez  les  anciens,  on  donnolt  c£  nom 
à  un  métal  réputé  plus  précieux  qae  l'or  i  el  qui,  dès  le  tefnps 
de  Platon ,  irétoit  plus  connu  que  dé  nom.  On  avoit  aus^  n% 
oricbalcom  factice ,  qui  parott  avoir  été ,  sans  presque  aucun 
doute ,  aotre  laiton.  Il  ^  a  deux  versions  sur  l'étymolo^ie  dii 
nom  d^onchakmn  o\kawnchalcum.  Par  la  première ,  il  signifie- 
rait'ie  enivré  de  montagne ,  en  grec,  et  par  la  seconde ,  il  voit- 
•droit  dire  enivre  et  or.  11  n'est  pas  difficile  de  deviner  pourquoi 
les  ancien^  avoîent  donné  ce  dernier  nom  au  laiton.  Mainte* 
nant  OaiCHàtQUE  ou  Aueichalque  signifie  Oripeau;  c'est 
lelaiton  battu  o  i  réduit  en  lames,déntou  faitiaiaus$.ç4u^l^Ç' 
jKojcc  Laiton  et  Cuivre.  (Ly.)     '      -  *  ' 
OUICIIALQUE.  V.  OiuciiAix.uM.  (mï.) 
M)HlCOU.  r.rarlicle  YaliouiuCv.)   '  '    '  ' 
UillJbllST,  r.  E«T.  CP^i.) 
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tier  iâ  belle  cQuIeiur  iMcc^e  des  perki  eC.IlM  Jbriluma-rtlëlà 
es  pierres  précieuses,  (dp^)  ..    .  .     '  ... 

ORl£]STAL£S.  Pq  d«i»ne  ce  nom  aux  ptem8|Nréeieiisc» 

qui  jouissent  de  toui^jia  periieciîon  dopt  elles  sont  suscepU* 
bles;  et  Ton  appelle  <n:cil£/i/a/çs  celles  qui  pochent  par  la  cou^ 
leur  ou  le  défaut  de  Pureté.  Il  y  a  des  pierres  européennes, 
surtout  |>armi  les  agates ,  qui  par  leur  perfection  méritent  de 
porter  le  nom  de  pierre^^Dr^wito/ef,  f^.  k  mai  OcaDkT^TALEs.. 

(PAT.)  ' 

•    ORIGAN,  M^7ryW« 

MKjp^rniiV,)  C'est  un  genre  déplantes  de  la  famille  des  labiées  ^ 
qui  se  rapproche  des  cUnopoiiUs  et  des  ihyms^  et  dans  lequel 
tés  4p>s  ae  fleurs  sont  serrés  ^  courts»  de  U  focm  4*iid  f^t 
tftnè>.(|ael<{uefois à  quatre  cÀtës,  et  it^mUsplvatcancttieii^ 
ble  spr  im*  pédoncule  coqf^nana.  JU«a:|iÎ8Wf  sfeft  moniet  ^ 
bractées  broïdes,  i;«doriei.f.  ai  qui  tc.rt<»««v<iMl  leftsuiai<ii( 
antres.  Le  ciifice  est  inégal ,  tantôt  à  cinq  dants ,  tantôt  ^îaé 

en  4e;ii  parties;  l9;:^qroV«^JPP0Qp^^  ave«iiKtnlM  «dm- 
primé  j^us  long  qi^ia^ calice ,  et  un  limbe  partagé. en  djeat: 
lèvres^  dont  la  snpéri^ra  tslpl^ne  et  éclianerée ^  i^trinfét- 
neure  à  trois  lobes  à  p^u  présé^auz;  eilé  renferme  quafre- 
étamines  ,  deux  longues  et  deux  courtes  v  un  germe  snpié*- 
rieur,  carré  ,  et  un  style  mince  couronné  par  un  stigma^ 
légèrement  fourchu.  Le  calice  tient  lieu  de  péricarpe  i  eicon^ 
tient  quatre  semences  nues  et  ovales.    •       iTT  ; 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces,  parmi  les- 
quels se  placent  le  Dictame;  dk  Crète  et  les  Marjolainfî?. 
(  i^.  ces  articles.  )  jNous-pe  ferons  mention  ici  que  de  quatre 
.fie  ces  espèces,  ^op^m.îasnntiWage  en  médecise  ;  la  qua»- 
trièoiK  estenilivée  daKV-ifeaîardisMmMplajite^^srtMM 
Ce  sont:,  i  .  ;:;•:  ■•» 

L'Oriôan  commun  ou  a AnTACE,  app^  auan  lé  gmntkot^ 

i^U  fift  magolaine  ^4lfttklmmr  '9êmfage  eiMamk  ^  Otijgààtmt 
miganip.làntk.  Qtjitc  esp^.csott  en  Enniye.at^n  Ganndbt 
eUe«st  cornaline  en  jb'f^iifMit^cn  AlknMQBé^inaAaigfeifm^ 
son  carj^^tére  ,#félîifiqn«  .M  d'avoir  ses  fleora^  disposées 
épis  obronds,  et  enlouf éas<  de  bractées  •■alaupiàs  longues, 
que  les  calices  ;  sa  racine  est  vivaie. 

Uodeur  de  Von'gan  rommun  est  pénétrante^  aromatique  et. 
analogue  à  celle  àathym  sa  saveur  est  vive  et  un  peu  âcro. 
Celle  plante  passe  pour  être  cordiale  ,  apériti>"e  j  détersive  et; 
résolutive.  On  en  tire  une  huile  essentielle,  une^eau  distillée  : 
on  en  fait  un  sirop  ^  nne  conserve.  Sou  huile  essentielle 
Apaise  les  douleurs  de  dents.  Ses  feuilties  et  tics  fleurs  réduites^ 
en  poudre  sont  céphalii^ues.  et  propres  à  iaise  couler  les  s^éro^ 
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Bhés  par  le  n«B.  Les  feaiUes  infusées  "eommè  êk  t'b|V:Vé|jh« 

'l>lissent  la  transpiration  ;''8<Schées  ')au  feii,  et  mises  toute^ 
chaudes  dans  un  linge  doqt  on  éoôvre  bien  la  tête  ,  elles  f^aé^ 
rissent  le  torticolis  et  $Qulagent  datis  le  rhume  de  cerveau  : 
on  s'en  sert  aussi  dans  les  demi-Lains.  LWîgan  mêlé  à  la 
hière  ,  la  rend  plus  enivrante  et  l'empêche  de  s'aignr.  Dans 
le  Nord  ,  on  IVmploie  dans  les  sauces,  et  on  en  fait  souvent  # 
usage  en  guise  de  tabac.  En  Suède ,  les  gens  de  ta  caVpagne 
teignent  leurs  laines  en  rouge  et  en  pourpre  avec  ses  soin- 
iiiilés.  Les  chèvres  ,  les  moutons  ,  les  çhevau^^  ^langeul 
cette  plante}  les  vaches  uY'u  veulent  points 
.  -^^aranjitm  saùçage  peut  sfirvir  de  décoration  dans  les  ^rdi^ç^ 
Il  f  fiEI«  quelque*  Yanétét  dans-  ses  fleurs  9  et  une  Variété-  k 
leof|lea.paà«c||éiB%ll  se^re^daîvabolridâininiieoldç  iui-mêngl4^ 
par  SCS  semiuïes }  on  lè  ii^uliipllé  If^ssi  ^n^dîvisanrsesr^nes 
en  automne.  Toutes  les  eiq>osili6ns'kii'CiCMDivieiinent }  {1  sji^ 
{Hait  dansid«ries'8ols>  poiinràrqiîMIs  nç  '^^ent  pastri^>p^4 

inides.  •  .  -  •  '  ;;; 

Le  VSVlT.€)RiGAN  ««la  VfeYits  MiiBïOiiimE  sIaWAge  , 
.Origannm  humSe ,  Mus. ,  a  une  rapide  vlrace  »  des  lîges  car- 
rée», inclinées  vers  la  terre,  des  femlles  oMongues,  velues  et 
«essiles,  et  des  fleurs  disposées  en  épis  aux  extréuiîlés  des 
t^es.  Les  vertus  et  les  propriétés  de  cet  origan  sont  Ics^ 
luémes  que  ce^es  du  prçcé^çQ.t.  Qû  U  puU^Uc  de  U  knêuiç 
manière.  ■ 

L'OfiiGAN  PEÉCOCE ,  Origanum  herachotii:um^  Linn.^  appelé 
fiai!  qae^nes^QBS'Wiii^olai/i^  $b  pàt^  marjoiuine  douce  tfhhei\ 
Ses  épisi  dejSeniSSOiit  longs ,  rapproçb^  paquets ,  port^a  • 
pflrdtBS'pddoiiciiles  ',  et  garais  de  bractées  de  la'iongarar  deâ 
4salieea.  :Qootqae  originaire  de  la  tyrèce  «  il  supporte  lliiver 
dans  Mire  clîâut.-SaWtDre  est.U  même  que  cette  tiés  dcu^ 
esp^ea  ci-dessus  :  on  le  muHiplie  par  la  divi^iop  âes  xa-< 
■cioés,  qnt'soot  vîvaces: 

L'OaiGAKns  Crète  ,  €Mganum  crttktm «.Xinn. ,  à  é^k  de 
Ileara  longs ,  droits ,  faits  en  forme  de  prisme,  et  disposés  en. 
grappes,  ayant  des  bractées  nombreuses  deux  fois  pius  lon- 
gues que  les  calices.  Il  vient  spontanément  en  Crèl^. 

Linn<'eus  raconte  ,  dans  soiî  Voyage  rie  We^goûllsy  que  le. 
prévôt  fyalborga.  préparé,  avec  rorigap,  un  thé  si  parfaitrv 
ment  semblable  au  ihé-tou  de  1^  Chine,  pour  ta  forme  ,  \at 
graadeur  des  feuilles,  la  couleur ,  l'odeur  et  le  goût,  qu'il  csjl 
impossible  d^en  remarquer  la  différence  y  si  Ton  n'est  j^as. 
très-grand  connoisseor  en  thé  :  quand  on  y  est  habitivé  «  i^est 
^ussi  agréable  à  beîre  me  céloi  quincni»  Vient  desGhiiiois.(D.)^ 

ORlGAK  DE  MARAIS  iOngmmmfMJusire ,  p.  A^anj^ 
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ORIGANIS.  Dans  quelques  éditions  de  Dioscoride ce 

nom  est  synonyme  de  M  arum.  V.  ce  mol.(llf.) 

ORIGANOS  et  ORIGANON,  des  Grecs,  Origammet 
Cunila  ,  des  Latins.  Ces  noms  désignoieni  diverses  espèc<  s 
de  pUntes  chez  les  anciens  ;  et  d'après  les  propriétés  cl  le 
peu  qu^en  disent  ThcophraslCy  Dioscoride  ,  rline  ,  etc. ,  on 
peut  croire  que  ce  sont  des  labiées ,  et  très-probablemenk 
quelques-uns  de  uos  thyms  k:l  de  nos  origans.On  a  cité  aussi  le^ 
clinopode  commun  et  le  polion.  On  donnoit  encore  le  nom 
^origanon^  chez  les  Grecs,  chrysocome^  À  VeryftgiiHk%l  ait 
geraniofL 

Théoplirasie  menUonne  àen  espèces  à*origano§  iVum  slé« 
rîle  «  Boir;  l'autre  bUnc  et  filrlile.  Dioscoride  en  a  quatre  ; 
savoir  :  iWiV&,  ainsi  nomnié  parce  qu  il  pUisoit  «Ml  ânies; 
Vhêracieotkum  ;  Vagriorigamm^  ou  Torigan. sauvage  ;  et  le  ira* 
gor^anum ,  ou  Porigan  fétide.  Pline  décrit  tous  ces  origamm, 
d'une  nianière  très-embrouiilée  et  §oos  les  noms  de  €utàia 
et  d'onganum.  On  reconnoît  qu'il  a  TOoln  parler  des  mêmes 
espèces  que  Dioscoride  et  d'autres  ,  qui,  de  son  temps, 
éfoient  placées  avec  les  orî^am/m.  Selon  lui,  les  meilleurs  on - 
ganum  se  tiroit  de  Smyrne  et  de  Crète.  (!c8  plantes,  jouis- 
soient  des  propriétés,  particulières  aux  labiées  et  surtout  de 
celles  d'être  vulnéraires,  échauffantes  et  céphalalgiques. 

Le  nom d'ori/fâ/ios  a  deux  élymologies  grecques  différentes  ; 
suivant  l'une  ,  il  signxfit  joie  dits  mofUagnes  ;  car  les  plantes  qui 
lerecevoient  croissoient  sur  les  montagnes.  Selon  fa  secondéi' 
étjrnologie,  il  eiqppiineroit  édaMrtBwue^  parce  qwe-c^éteik 
Tune  des  propriétés  attribuées  aœr  on^Êimm* 

Le  genre  on^aimm ,  Linu. ,  présente  des  espèeei  nominées 
syloesire ,  heracleoticum  ^  mùiet^  4|ui  ont  été  considérées  comme 
trois  des  espèces  de  Dioscoride  ;  le  ikpmu  ingor^anum  seroit 
la  quatrième. 

I«s  genres  origanum  et  majorana ,  de  Toumefort ,  for- 
ment le  genre  origattum ,  Linn. ,  aux  dépens  duquel  Moëncb 

a  fait  son  amararus^  genre  noA  adopté. 

Le  nom  à'origanum  a  également  servi  pour  désigner  quel- 
ques plantes  labiées  autres  que  celles  qui  appartiennent  au 
genre  onganum  ,  L.  (ln.) 

ORIGEKON.  S  ynonyme  grec  du  nom  de  jntbaiUia  ^ 
donné  à  plusieurs  espèces  d'anémones.  ClM,) 

ORIGNAC.  F.  Orignal,  (s.) 

ORIGNMiOa  ORIGNAUX.  Ce  sont  les  noms  que  l'oa 
donne  k  Vdbmdansle  nord  de  TAménique.  K  au  mot  Cun^ 
Tbistoire  de  TElak.  (dbsm.) 

ORIGOME.  I^oumGBQKfl  sémiuifoembs  qui  sortent* 
après  leur  déreloppemcnt  complet ,  des  tubercules  dont  lea 
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expansions  des  HÉPàTiQUES  sont  pJïrscmëes  ,  et  qai  n'ont 
aucune  connexion  avecles  organes  delà  fructification  de  ces 
singulières  plantes.  Lorsqu'on  les  met  en  terre,  ils  reproduit' 
sent  des  ÎDdiyidus  semblables  à  ceux  dont  ils  sortent,  (b.) 

ORILLETTE.  C'est  la  MAche  dans  quelques  iieiu.:(B.) 
ORIMANTHE  ,  Onmanihis.  Genre  déplantés  marinés  « 

décrit  par  Kafinesque  Smaitz.  Les  espèces  de  ce  genre  SOnt 
des  corps,  de  forme  et  de  substance  diverses  ,  dont  les  froctî- 
fications  affeatent  ia  fv^urç  de  fleurs  et  de  cellules  éparses  sur 
foule  leur  surperficie.  Elles  diffèrent  des  Leptorimes  (  V.  ce 
mot),  parce  qu'elles  ont  leurs  frurlifications ponjormes^  répan-' 
dues  sur  toutes  les  faces  de  la  substance. 
•  AI»  Rafioesque  pense  que  beaucoup  d'espèces  d'UxTBâ 
4en-(nit  se  rapporter  è  ce  genre. 

L'Orimatstiie  vé.siculeuse,  Onmanihis  vesicuîala,  a  la 
fof^me  d'une  vessie  gonflée,  voûtée,  lobée,  onduleuse, groupée^ 

ineuse,  d'un  brun  jaunâtre,  avec  les  (leurs 
épârsessurtdnte'fa  surihce  extérieure.  Elle  est  très-commune 
sur  (es  Gôquiïles  de  mônle  de  Paiermé ,  et  reçoit,  en  Sicile, 
Fe  nom  de  bereiia  di  Turca ,  on  de  turban  de  Tnrc; 

JL'Ôaift^AjNTnE FOLIACEE,  Orimanlhîs /o//Wa,  est  inembra-r 
neuse  ^  foliacée ,  plane,  lobée,  opduleuse  ,  blanchâtre  ;  se» 
celliilss  sont  presque  égales  en  dîmemipii  et  répandues  sur  le 
cAl^  j'oférienr.  £lte  ciiott  sur  les iucus.. n-est  attaebétt pour tns 
point,  f  Ile  a  les  eelloles  roinid^  on.  ovaU^* . 

i  J|.y  ,a..li«u  de  f  roire  que  ce  genre  s«  rapporte  k  larlMiîtk» 
des  alcyoïiidiées  dft-l4aaioiirous^(DBsir.) 

noms       *<ip/o5  chez  les  Grecs.  Cette 
plttOt^'M  pent-éife  Peaphorlie  ou  iithymale  du  même  nom,. 

Nom    ec  de  la  Mçsange  a  longue  queue. 

ORIO,  ORIOL,  ORIC».  Cest  ainsi  qu'en  divers  en- 
droits l'on  désigne  le  Loriot.  V.  ce  mot.  (v.) 

ORIOLUS.  Nom  générique  que  Linnaeus  a  impose  nur 
rnssiquss  ,  iroiipîales  ,  rarouges,  haUiniores  et  loriots;  mais  qui 
dajus  ce  Dictionnaire,  n'est  appliqué  qu'à  ces  derniers,  (v.) 

ORION,  Orium.  Ge  nrc  de  plantes  établi  par  Desvau?:  \ 
pour  placer  laVESiCAiRE  lanugineîtse  de  Poirct.  11  luidonne 
pour  caractères  :  siliculc  comprimée ,  monosperme  ,  orbicu- 
faire  ,  échaucrée  proljundément  au  sommet,  et  dentée  en  ses 
Lords.  V,  pl.  25,  n.»  lo  de  l'ouvrage  de  Truteur  précité  ,  in- 
^iUilé  :  Coup  d'atil  sur  les  plantes  de  la  faniULc  des  crucijèt  çs,  ^B.^ 
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0R10UX.  Ou  donne  ce  nom  au  Scombrë  maquel^ 

IlEAU.  (B.)  * 

ORIPEAU.  r.  Orichalcum.(ln.) 
OKiSEL.Isom qu'où  donne,  aux tlea CasarM»,  èuces^ 
pèce  de  G£NÊ7.  V»  ce  mot.  (d.) 
ORlT£S.  I4om  grec  de  U  MisAKGH  a  lovgob  queue.- 

ORITESv  dke  aàasi  SIDBRITES^  est,  sdon  Pline, 
one'  pierre  ronde  réfractaire  au  feo.  Il  y  en  avolt  de  trois: 
sortes ,  selon  Louis  ûulciat  Albert  et  Boëce  de  Boot  La 
première  avoit  la  forme  ronde;  broyée  et  mêlée  aireeder 
ibuile  rosat»  elle  gaértasoit  les  plaies  et  les  morsures  faîtes 
par  les.héies  sauvages  ou  venimeuses.  L'a  seconde  sorte  étoît 
verte,  marquetée  de  blanc  ;  elle  préservoilde  tous  accidens- 
La  troisième  ,  aussi  mince  qu'une  lame  de  fer ,  avoit  la  pro- 
priété d'empêcher  l'enfantement,  et  même  de  faire  avorter. 
Ces  pierres  sont  inconnues,  (ln.)  * 

ORITES  ,  OriUs.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  mo-f 
nogynie  et  de  la  famille  des  Vrotées  ,  qui  contient  deux  aor 
brisseaux  originaires  de  la  iNouvelle  Hollande.    *      .  '* 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  calice  dé 
quatre  folioles  régnUères,  recourbées  à  leur  somoact,  et  por- 
tant lea  étamines  dans  levr  imUeu  ;  quatre  gUmdeii  ciltoaran^ 
iWaîce ,  qui  est  seasilev  à  deoi  orales,  tttil  siMionté  d*bii 
styk.TOÎdeà  stigmate  obtas. vertical;  en  «ieeet>sale  coHacei 
à  Boe  senU  loge ,  contenant  des  semences  allées  k  leur  aoïka-' 
met. 

iie  genre  Xilomèle  diffère  k  peineMe  celiiî-ri.  (b.) 

OfUTHlË,  Orithia^  lab.;  Canees ,  Herbst.  Genre  de 
CfBSlacés  décapodes ,  de  la  famille  des  bracbjTiires ,  tribu 
des  nageurs  ,  ayant  pour  caractères  :  test  presque  ovoïde  , 
rétréci  et  largement  tronqué  en  devant  ;  antennes  extcrieiH 
res  plus  courtes  que  les  intermédiaires;  yeux  situés  à  l'extré- 
mité d'un  pédicule  assez  long  ,  grêle  et  cylindrique  ;  fosset- 
tes destinées  à  les  recevoir,  grandes  ,  occupant  la  largeur  an- 
térieure du  test ,  à  l'exception  du  milieu  ;  second  article  des- 
pieds mâchoires  extérieurs  en  forme  de  triangle  étroit ,  al- 
longé et  pointu  au  bout  ;  serres  épaisses  ,  de  longueur 
moyenne,  épineuses;  les sixpiedssnivans ambulatoires ;ceu]^ 
de  ia  traisiènie  et  qnatrîèÉie  paire  les  plus  longs  de  tonsi  les 
deàx  derniers  terminés  en  nageoire. 

Parla  ionne  dt  leur  doMtère  pairè  depied»,  ces  crusta- 
cés aroiainenit  les  fmrtunn  \  mais  sous  d'antres  considérations  ; 
ils  sont  plus  rapprochés  des  décapodes  de  la  tribu  des  trian- 
gulaires. Ils  tiennent  de*  mnAsIef  et  des  dbn^/Ms»  Onne  cOnnoti 
encore  ^u^one  seule  espHc»  et  ^  e9.t  propre  m  mer&d6 
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la  Chine.  Fabricius  lui  a  donné  le  nom  de  mamittani  ; 
£lie  avoit  élé  figurée  par  Herbst ,  Crust  ,  pl.  17,  fig, 
loi.  5on  test  est  long  d'environ  quinze  lignes  et  a  un  peu 
mouift^ii  lamur.  11  est  tuberculé  ,  triépineux  de  chaque 
cote ,  avec  deux  taches  anoiibires  ei  rougeâtres  sur  le  dos,  et 
le  chaperoq  ou  Tespace  interocalaire  on  peu  avance  ,  armé 
de  cinq  de«ls.  Les  pinces  en  ont  aussi  quelques-unes  sur  leur 
iranclie  sn^ienre  ;  les  doigts  sont  pointus  et  dentelés;  les 
autres  paUes  ont  des  bandes  transverses ,  ronges.  Je  n-*ai  tq 
que  des  individus  mâie^  ;  leur  quene  est  petite ,  en  forme  de 
triangle  allongé  ,  et  composée  de  sept  articles  distincts;  le» 
SIX  premiers  sont  tranversaoxet  presque  de  la  même  largeur; 

1  extrémité  postérieure  du  second  est  unpeudiiatée  en  forme 
de  tranche  aigue,  velue,  avec  une  dent  au  mîUeu  do  précédent, 
les  côtes  du  troisième  se  terminent  chacun  par  une  saillie  an- 
gulaire. Le  dernier  a  la  figure  d  uu  triangle.  La  queue  dé  ces 
crustacés  a  ainsi  des  rapports  avec  celle  des  corÂskf.  La  miif 
irinc  est  OrLiculaire.  (L.) 

2  ^»^ï*re  de  plante  de  la  famille  des  Protées, 
établi  par  Kobert  Brown ,  et  qui  rentre  dans  le  genre  onUs, 

,,  ^j'\^TORlUSl  Petite  pierre  analogue  à  l'iEUte,  et  dont 
litttcrieur  remue  lorsqu  on  la  secoue.  Elle  est  décrite  par 
tiouis  Dulcisy  cité  par  Boëce  de  Boot ,  qui  après  ayoir  rap. 
porté  M  verlulabuleuse  de  celle  pierre,  d'après Dulcis,  s'é- 
crie :  Qui  est-ce  qui  n'admirera  pas  la  sotlbe  de  cet  auteur? 
hn  effet,  cet  auteur  s'exprime  ainsi  sur  cette  pierre.  Sa'sn«* 
perficic  extérieure  est  lissée,  frôle  ;  étant  liquéfiée  dans  lesue 
de  basilic  avec  du  sang  4'OcAifmet  de  la  lêle  d'OiRv,. ajou- 
tant de  Teau,  et  mise  dans  un  verre,  elle  monirt  ses  forces , 
parce  que  si  quelqu'un  met  le  doigt  dans  cet  onguent»  etqu*o» 
touche  du  bois  ,  du  métal  ou  des  pierres  très-dum  ^  il  les 
rompt  incontinent,  (ln.) 

^^^ÏXA,  Orixa.  Arbrisseau  du  Japon,  décrit  et  figuré  par 
Ihunberg,  et  qui  formoitun  genre,  depuis  réunià  I'Othère. 
On  croît  que  le  Lepia  de  Loui  eiro  doit  aussi  faire  partie  de 
ce  genre.  (B.) 

ORlZËLOIf.Cesl  Ton  des  noms  que  les  Grecs  donnoient 
il  leur  Gdamapitys.  F.  ce  mot.  (LN.) 
ORKISZ.  Nom  polonais  de^'£i^JUirrB£.(r/«ettaimM|{à, 

Linn.).  (ln  ) 

.  OKKNËÏ-BEANS.  Les  Anglais  -  coanoisseiit  sons  ce 
nom  diverses  espèces  de  fruits,  qu'on  JIronre  snr  les  rivigen 
<^es  îles  Orkney ,  près  de  r£cos$e.  Ces  fruits  ne  sont  pcSnt 
|iroduîts  par  des  arbres  de  ces  Iles  ,  mais  ils  sont  rejetés  par 
ies  CQurans  de  TOcéan  et  paroiaseol  renir  des  côtes  d'Amé*^ 
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Hqiic;  ce  qui  est  d'autant  plus  certain,  que  l'on  a  reconnu 
que  plusieurs  d'entre  eux  croissoîent  à  la  Jamaïque.  On  ob- 
serve de  seinbLables  transporta  de  fruits  sur  les  autres  côte$ 
du  nord  de  l'Europe,  (ln.) 

ORLENBAUM  et  ORUN.  Noms  alleroand»  del  AuiîR 
{Betu/a  alnus).  (ln.) 

ORLERS.  Nom  «lonné  au  Maîîganèse  lithoYde  de  la 
mine  d'Orlez,  près  d'Ekalherinbourg ,  eu  Sibérie,  employé 
par  les  Russes  pour  faire  des  boîtes  et  des  tabatières.  (LN.) 

ORMAER.  La  Pari.sette  ci  la  Douce-amère  reçoivent 
çe  nom  dans  la  province  de  Gotbiande  ,  en  Suède,  (lh.) 

ORMEouORMEAU,()RMEDESCHAMPS,ORME 
BLANC  ou  VULGAIRE,  U/mus  rompestn's^  Linn.  Arbre  de 
première  grandeur ,  originaire  du  midi  de  l'Europe,  et  que 
l'on  cultive  jusque  bien  avant  dans  le  nord.  11  est  com- 
mun dans  le  voisinage  des  habitations»  le  long  des  grands 
ehemins  et  dans  les  promenades  publiques.  11  étend  fort  au 
loîo  se»  i^fibes  dans  lalerrir,  et  t'âèf^-à  otè^rès-grandelisii* 
teor.  SontnmMénà%,  iiieo  ^roponloiiiié;  et  retétu  d'âne 
éceree  éart ,  crevassée  «  bnnie ,  roogeAtre ,  ûa  de  conlear 
cendfiée  à  Feilériear,  blanchâtre  et  saapfte -en  dedans.  Soa 
boîsesl  rehnsie ,  compacte  et  d'une  teinte  îeonAtre  tirant  un 
pea  sur  le  rpage.  Ce  bei  arbre  se  divise  en  rameanx  ncinibfeuit 
et  étalés  i  présentant  une  cime  amplo  ,>foaflae  et  bien  garnie 
de  feuilles  qui  varient  dans  lenr  grandeur;  elles  sont  alternes  ^ 
simples,  cutièrcs,  communément  rudos  h  leur  surface  ,  demi 
fois  dentées  sur  leurs  bords,  pointues  à  leursominel ,  arron- 
dies à  leur  base,  ayant  un  des  côtés  plus  court  et  plus  étroit 
que  l'autre.  Ce  dernier  caractère  est  propre  à  Vorme^  el 
î<ert  à  le  distinguer  de  plusieurs  autres  arbres  qui  s*en  rap- 
prochent. On  voit  aussi  ses  jeunes  tiges  ou  ses  feuilles  souvent 
chargées  de  grosses  vessies  produites  par  des  pucerons  qui 
les  habitent.  Ce  sont  de  fausses  galles.  • 
'  Les  fleurs  de  Torme  naissent  avant  les  feuilles.  Elles  sont 
groupées  au  somm^  des  rameaux  et  soutenues  chacune  par 
un  irés-court  pédoncule.  Leur  couleur  est  herbacée  et  un  pei| 
rougeâlre.  Leur  calice  (  ou  corolle  )  est  formé  d'une  seule 
pièce*  faite»  cloche»  et  découpé  sur  ses  bords  en>cinq  parties 
droites,  verics  en  dessous^  colorées  îolérleurenBeotetpersîSr^ 
tantes*  Ces  fleurs  ont  cinq  étâinines  plutf  longues  que  le  ea-« 
lice,  et  un  ovaire  aplati  9  surmonté  de  deux  courls . Styles It 
stigoSaites  velus.  Le  fruit  est  un  péricarpe  elliplimie  «  nommé 
samare^f  comprimé,  échancré,' bordé  d^une  menSbrane»  ren-^ 
leruianft  une  semence  lenticulatire ,  blanche  et  douce  au  goût« 
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de  laCamîHe  dfs  amentacées  do Jossieai(4e  celle  4«fOil|ioo|. 

suivani  quelque;}  botanisles  ). 

Vùrme  esi  d'une  f<écoiidilé  mérvelUeufte;  ii  vît  jusqu'à  .c^q| 
cinquante  ans,  et  peut  rapporter  chaque  année  4^  vingtTCÎiiq 
à  trente  inilieçraines;ainsi,  àla  rindesavle,ilena  donné  qua- 
tre millions  et  demi,  provenus  d'une  seule.  Si  on  ajoute  k  ce 
nombre  la  poslérilé  existante  de  chacune  de  ces  graines  avant 
lescent  cinquante  ans  révolus,  que  de  milliards  ne  faudroit-il 
pas  compter  pour  exprimer  un  lel  produit!  O  altiludo  ! 

La  croissance  de  ror/w^  est  assez  rapide;  il  réussit  presqué 
partout,  et  se  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  ,  de  se- 
meiices,  de  marcottes  ou  de  rejetons  enracinés.  On  peut  ie 
traa^laoter  depuis  on  an  jusqu'à  viilg^aos.  Tontes  ses  par- 
ties sont  reproductives;  on  a  viidesarbres  sortir  de  quelques 

copeaux  ^ u*oii  charron  avait  jef^  sur.  sonfardm.  

.  La  gfai^  de  l'orme  est  mftre  et  tombe  dai|s  ie  mob  de  mai. 
Ii  faut  la  semer  sur-le-champ,  mais  sans  la  vecodvrir/Ën  la 
répandant  sôr'nà terrain  bien  meuble,  et  Tarrosani  ensuite 
pour  Fy  fiyer  contre  le  vent  «  elle  lèvera  à  souhait.  C'est ,  de 
toutes  Iesse«iencesd*arbres9eello4ui  se  développe  le phis  tôt. 
£lle  lève  cinq  à  six  jours  après  qn^elle  a  tooehé  laicrre,  et 
pousse  une  tige  d'un  pied  de  haut  avant  le  mois  de  novembre. 
lUne  voie  très-courte  pour  multiplier  cet  arbre  ,  est  celle  des 
rejetons  qui  sortent  de  ses  racines ,  soit  lorsqu'il  est  en  pépi- 
nière ,  soit  lorsque  dans  un  âge  avancé  on  le  coupe  exprès 
par  le  pied.  Mais  les  ormeaux  ainsi  élevés  ne  sont  jamais  aussi 
(>eaux  que  ceux  venus  de  brins ,  c^est>à-dire  par  le  semis. 

Ce  sont  les  semis  qui  ont  donné  naissance  h  un  si  grand 
nombre  de  variétés  d'ar/u^s.Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur 
les  noms  de  celles  qu'ils  décrivent  ;  il  ne  faut  pas  en  Mré  sor- 
|m§i.  £n  semant  de  la.^aîne  in. mime  âibre ,  on^en  obtient 
a  larges  imtUu  ei,à  petites  femlles ,  de  tardi&et  de  bâlf&,  à 
4^vceltsea«t«aboiaaBe;  dans  quelques  arbres,les feuilles  sont 
très* rodas  ;  dans  d*aulres,  très-glabireseilnisanteSb  U^y  adee 
vayriëtés  qui  s^élèvent  pins  haut  que  les  antres,  lly  efta'flontles 
brancbcs  sMIancentavec  la  forme  pyranii4aic,tMidisfn0d'an- 
très  affectent  la  direction  horizontale,  hndn ,  pendant  qoe  1« 
botaniste  décrit ,  et  que  le  cultivateur  sème,  la  nature  se  joue 
dans  les  acéidensetles  formes  dont  clic  revôi  cet  arbre,  et  me| 
en  défaut  la  science  du  premier  et  les  espérances  du  second. 
Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  plantes  qui  ont  quitté  depuis  long- 
temps leur  état  primitif  et  sauvage  ,  pour  entrer  dans  le  do< 
maine  de  l'homme.  Les  soins  divers  qu  il  leur  rend  ,  Péduca- 
tion  variée  qu'elles  reçoivent,  les  circonstances  chaque  jour 
nouvelles  auxquelles  elles  sont  soumises,  les  pays  et  les  cli- 
fia^  différeos  qu  oalçur  fait  parcourir,  diang^eai  à  U  longue 
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leur  port ,  tém  nidfemis  et  leurs  habitudes.' A  ^eioe  en  Ici 
voyant  reconnoil-oik  leur  type  originaire }  la  main  del*hom« 
ne  Ta  presque  effacé;  et  oèsce  moment  ces  plantes  qu'ils 
conquises  sont  devenues  en  quelque  sorte  capndeusies  ei  iU'» 
constantes  comme  lui.  ' 

12 orme  a  dû  subir  ces  cliaifgeméns.  On  le  cuUirf  de  temps 
immémorial  en  Europe  :  c'étoit  Tarbre  fî^rof:i  de  nos  a&tti. 
Ils  en  bordoient  les  grands  chemins  et  les  promcpades;  ilf 
le  pia^oient  autour  de  leur  demeure  pour  leur  servir  de  point 
de  vue  ou  d* abri.  On  sait  que  le  ministre  Sully  ordonna  d^e^ 
planter  à  la  porte  de  toutes  les  églises  paroissiales  séparée^ 
des  habitations.  11  existoit  encore  avant  la  révolution  plu- 
sieurs de  ces  arbres  auxquels  ,  par  rcconnoissance ,  on  avoit 
donné  dans  quelques  endroits  le  nom  de  Rosni.  11  n'étoit  pas 
rare  d*en  trouver  dont  le  tronc  avoit  quinze  ou  dix-lmil  pieds 
de  circonférence  ,  et  qui  étoient  de  la  plus  grande  hauteur. 
Kn  Italie  ,  on  se  plaît  à  marier  ïorme  avec  la  vîgne  ,  c'est  ce 
que  les  Latins  nommoient  ulmus  monta.  La  tige  de  l'arbre 
soutient  la  plante  sarmenteuse,  et  ses  rameaux  sont  entre-^ 
lacés  de  pampres  verts  chargés  de  fruits.' 

Il  est  utile  d'élaguer  Tornic,  surtout  dans  sa  jeunesse,  (^n, 
lui  fait  tort  quand  on  attend  ,  pour  cette  opération  ,  que  ses 
branches  soient  trop  fortes.  Mais  il  suftil  de  supprimer ,  à 
mesure  qu'il  croît,  les  branches  inférieures  jusqu'à  la  hauteur 
de  Tingt  à  Tingt-cinq  pieds  au  plus,  (^uand  on  le  pl^te  «  il 
faut  se  garder  de  Tétéier,  parce  que  son  intérieur  s*altére- 
roit.  lia  dbnsenration  de  sa  téte  dépend  alo.rs  de  celle  de  son 

K'voty  qui  est  essentielle  ^  moins  pour  assurer  la  reprise  d^ 
irbre  y  que  pour  garantir  sa  foi)ce.  et  sa  durée  p  et  pour 
arrêter  la  teMance  aatitr^l|ç.de  ses  racines  k  tracer  de  tpuf 
çôtés. 

L'urme  i  considéré  comme  un  arbre  d'agrément,  peut  figu^ 
rerikon-seulèmént  dans  les  bordures  des  cheinins ,  dans  les 
atténues,  ;tnais  encore  dans  les  m'assi&  ;  '%i  peut  suppléer  la 

charmille  dans  les  lieux  où  elle  ne  prospère  pas.  Gomme 
il  se  prête  à  toutes  les  formes  ,  par  la  souplesse  de  ses  ra- 
meaux, il  est  propre  h  faire  des  quinconces,  des  palissades, 
des  cabinets  ou  salles  de  verdure.  On  peut  aussi  en  garnir  les 
bords  des  prairies  ,  ceux  des  étangs ,  et  les  cours  des  fermes  ; 
son  ombrage  est  aussi  sain  pour  les  animaux  que  pôUr  Tbomme. 

Comme  arbre  utile  ,  Vorme  mérite  d'être  placé  après  les 
premiers  arbres  de  nos  forêts.  Son  bois  sert  dans  la  marine, 
ic  charronage  et  la  menuiserie  ;  on.  en  fait  des  cercles  de  cu- 
res ,  des  affûts  ,  des  tuyaux  de  conduite  ,  des  pompes.  Il  se 
^oaàerre  'sous  terre  €|-sou3  r«au,  fQurQit  un  très-boa  chauT-r 
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fage  f  iiii^OQ  charbon  V  et  «les  ceniire»  riche»  ett  potasse,  tl 
pèse  sec  cinquante  livres  dix  onces  quatre  gros  par  pied  cube* 

«  Ce  bois,  dit  Fénille  (jMémoiressttri'Admmistraiian  forestière^  * 
♦oni.  2  ),  est  dur  et  fort ,  quelquefois  un  peu  rebours.  Ccpen- 
«lant  il  se  laisse  travailler,  môme  au  tour;  à  défaut  èxichtiie^ 
du  châtaignier  cl  du  sapin  ,  on  pourroit  en  faire  de  la  cbar- 
penlc.  J*ai  vu  un  appartement  qui  en  étoil  lambrissé;  sa  cou- 
leur ,  sans  être  éclatante  »  est  d^un  brun  clair  qui  n'est  point 
désagréable. 

<'  Mais  il  n'est  ni  le  plus  dur ,  ni  le  plus  fort ,  ni  le  plus 
élastique  de  nos  bois  indigènes  ,  ni  le  plus  beau  des  arbres 
d^avenues,  ni  celui  dont  le  fanage  soit  le  plus  gai.  Le  chêne 
loi  est  préférable  pour  la  ciharpente  ,  le  /i<^/r^  pour  la  fente» 
beaucoup  d^autres  arbres  pour  la  metiulserie ,  puisqu'il  eaè 
kojet  à  se  tourmenter;  le  charme^  plus  docile  au  croissant^ 
vaut  mieux  pour  les  salles  4e  verdure  «  le  charme  ï^hêlre 
pour  le  feu ,  et  les  pevfUen  s^élèvent  et  croissent  beaucoup 
plus  rapidement.  » 

La  grande  quantité  de  mucilage  que  contiennent  les  feuil- 
les de  Vwmt ,  les  rend  très-propres  pour  la  nourriture  des 
bestiaux,  et. même  |les  hommes ,  dans  les  temps  de  disolle* 
On  est  dans  Tusage,  dans  plusieurs  parties  de  la  France  » 
principalement  dans  les  Cévennes  et  ie  Jora«de  les  employer 
pour  cet  objet,  soit  fraîches,  soit  sèches.  Les  cochons  niêmé 
en  sont  très-friands  ,  surtout  lorsqu'elles  ont  été  bouillies.  Il 
est  une  infinité  de  lieux  où  elles  potirroient,  avec  avantage» 
ôlre  cultivées  uniquement  pour  suppléer  à  la  discllo  do  four- 
rage en  en  formant  des  haies  qu'on  couperoll  par  moitié  danà 
leur  longueur,  tous  les  ans  ,  ou  à  mesure  du  besoin  afi  prio'» 
temps  et  en  été  ,  ou  au  mois  de  septembre,  pour  être  .se-  ^ 
chées  et  conservées  sous  des  hangars ,  l'hiver. 

Ainsi  \orme  n'est  supérieur  aux  autres  arbres  que  par  su 
propriété  de  fournir  le  meilleur  bois  pour  le  charronage..  . 

De  toutes  les  variétés  de  cet  arbre,  la  pins  intéressante 
pour  l'agrément ,  est  ormeau  à  larges fêvUles  ou  de  Hollandeé 
On  en  fait  de  superbes  avenues  ;  mais  son  bois  est  léger , 
médiocre  ,  et  son  écorce  est  fongueuse.  L'orme  à  petites  feuilies 
€5t  propre  aux  palissades  ,  et  donne  un  bois  dur  et  d*uDe 
bonne  qualité.  Mais  le  meilleur  et  le  pluseslimé  de  tous  le» 
ormes  pour  le  charronage  ,  est  Vorme  tortiilard ,  alq^i  appelé» 
parce  qneson  bois  est  sans  fil  y  et  que  les  fibres  en  sont  ex- 
trêmement serrées  et  entrelatées.  Sa^aine  est  beanconpplua 
petite  et  plus  arrondie  que  celles  dès  autres  ormes  »  et  H 
est  en  général  peu  chargé.  Lorsqu'on  lasèilie»  elle  rend  sou- 
rcnt  des  ormes  tortillards  ;  nais  c'est  par  reieton^^  parmar- 
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Mt«s  et  par  grêfiet,  qv^on  est  le  pktf  certain  de  Tobtenlr. 
Bans  certaines  années^esdernières  manquent  tout-à-fait. Ses 
feuilles  sent  larges,  et  quand  il  esi  grand ,  des  espèces  de 

bosses  entourent  sa  tige. 

Les  caractères  de  la  fleur  et  du  fruit  de  Vorme  des  champs, 
décrits  ci-dessus ,  conviennent  aux  autres  espèces ,  les- 
quelles sont  en  petit  nombre ,  et  composent ,  avec  celle' 
ci  ,  un  genre,  que  les  botanistes  moilernes  placent,  je  ne 
sais  pourquoi ,  dans  la  famille  des  AaiËNTAC££S.Ces  espèces 
boUDÎcpiessonl: 

L'Oemb  rÉfieNcvLÉ ,  Uhm^  pêdunçÊilaia^  Lam. ,  qui  n'a  été 
obsenré  que  depuis  quelques  années  dans  jardin  deTAr* 
senal  de  Paris.  Il  a  le  port  de  Ferme  des  ^mnp$:  mais  sea 
fleurs  sont  soutenues  par  de  très4ongs  pédoncules  «  et  ses 
fruits  sont  ciliés  à  leur  circonférence.  On  trouve  sur  les  rem- 
parts de  SoissoDS  et  dans  les  forétsdes  environs  de  cette  com- 
mune ,  an  orme  dont  les  tiears  offrent  le  mdme  caractère» 

L'Orme  fongueux  ou  Orme  liège  ,  dont  les  rameaux 
sont  bordés  ,  de  deux  cotés  opposés  ,  d*une  saillie  de  la  con- 
sisiaoce  du  liège.  11  est  assez  commun,  cl  lié  inseusiblementf 
par  des  fécondations  hybrides,  avec  le  commun. 

L'Orme  d'Amékique  ,  Ulmus  americana  ,  Linn.  Arbre 
élevé  d'environ  trente  pieds  ,  dont  le  tronc  est  gros,  couvert 
d'une  écorce  rude,  dont  les  feuilles  »ont  inégalement  dcnlée<;, 
légèi'ement  velues,  inégales  à  leur  base  ,  et  portées  sur  de 
courts  pétioles ,  et  dont  les  fleors  sont  disposées  le  long  des 
rameans  snr  de  courts  pédoncoles.  Cet. orme  ,  originaire  de 
rAmériqae  septentrionale  «  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
Paris.  U  varie  dans  fes  feuilles  plus  ou  moins  rodes,  ei 
la  grandeur  de  ses  firuits  ,,qui  sont  fraisés,  et  eiliés  à  leurs 
bords.  Trois  espèces  sont  confondues  sous  ce  nom  ;  mais  «Uea 
sont  difficiles  à  caractériser. 

L^Oeme  NAiif ,  Uimus  humUu ,  Linn,  Il  s^élève  peu ,  a  une 
écorce  grisâtre ,  des  rameaux  grôles  ,  des  feuilles  dentéei^ 
presque  également  ,  rétrécîes  ♦'t  égales  à  leur  base,  de  très- 
petites  Oeurs  ramassées  en  pelils  bouquets,  el  des  fruits  dont 
la  membrane  a  un  de  ses  cdiét)  pl()s  court  que  Vautre.  11  croU 
en  Sibérie. 

LX)rmb  polygame  ,  Ulmus  polygama  ,  Juss.  l'espèce  qui 
diffère  beaucoup  des  autres  par  ses  feuilles  crénelées  et  égales 
à  leur  base  ,  par  ses  fleurs  polygames  ^  et.j^ar  ses  fruits  noa 
comprimés,  de  forme  .ovoïde «ayant,  auJiea4^a|lc.roembra< 
neuse  «  une  forte  nervure  saillante.  U  croft  aussi  en  Sibérie. 
Son  bob  est  blanc  et  toèn-fcagile.  Miçltuus.êii.a  iaît  un  genré 
•ousleanni  dePi^HÂiiB*  •     .  •  ,    '   ^  V  . 

L*aflMra  qtt*ea  ^ppelle  à  jSainlH0omu^g^        otf  l«âr 
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A'omitff  ^CAtise  de  la  ressemblance  êe  ses  feuilles  aveccellés 
de  notre  orme  ,  est  le  Guazuma.  Voy.  ce  mot.  (d.) 

•  ORME  a'ÂMËRlQUli  C'est  le  Gua^uma  à  feuilles 

d'orme,  (ln.)  . 

ORME  GRAES.  C'est  I'Actée  k  épi»,  et  rOacHis  à 
feuilles  tachées ,  en  Danemarck.  (lîî.) 

ORME  PYRAMIDAL.  C'est,  à  la  Guadeloupe ,  TEro- 
TÉE  o>DULEL  SE ,  appelée  Frezière  par  quelques  botanistes, 
et,  à  la  Martinique  ,  le  GuAZUMA ,  dont  OU  aindiqaé  i'éeorce 
comme  propre  à  clarifier  le  Tesoil.  (B.) 

ORME  DE  SAMAKIK  C'est  k  Ptilb^  taipoluta. 

(ui.) 

ORME  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  au  charme  k 
froit  de  houblon  C  Car/dma  ostym ,  L.  )  (u«  0 
ORMEAU.  V.  Ormier.  (desm.) 

ORMIEK  Nom  donné  ,  par  Adanson,  aux  Haliotides. 
et  à  ranima!  des  Haliotides.  Il  est  de  la  famille  des  UsA^ 
MOBRanches  ,  et  a  quatre  tentacules.  (B.) 

ORMIÈRE.  C'est  la  Reine  des  prés  ,  plante  du  genre 
Spi  BÉE  (  5;?im;a  w/mana).  (LW.)  . 

ORMIN.  Plante  du  genre  des  Sauges.  (B.) 

•  ORMINON.  Ko/.  HoRMiKUM.  (LN.) 
ORMOCARPE  ,  Ormocarpum.  Genre  de  plantes  établi 

par  Palisot-de-Beauvois  ,  dans  la  diadelpWe  décandrie,  et 
dans  la  famille  des  légumineuses,  anTOisinage  des  SAINFOINS. 
Ses  caractères  sont  :  calice  à  deux  lèwcs  et  à  cinq  denu,  ac* 
comnagné  de  deux  petites  bractées  ;  coroUe  papillonacée  ; 
ovaire  pédicule;  style  incliné ;coroilc  coriace  ,  arUcalée, 
contenant  une  semence  dans  diacune  de  ses  articoUlions. 

Ce  eenre  renferme  demt  espaces  ;  çe  sont  des  arbns- 
seauxàfeumes simples ,  alternes,  accompagnées  de  stipules- 

L'nne  est  originaire  d'Oware  en  Afnqae  ,  et  Tautrc  de 

Aaînt-Domîncue.  (»•)  '     ^  ,  .  ,  . 

ORMOGON.  C'est  la  RAPEïXiiC^/ïenvo  procumùau)  , 

en  Suède.  ,  ,  i-        t   i.        a  w 

ORMOSIE,  Ormosîa.  Genre  étabh  par  Jackson,  dan^ 
le  dixième  volume  des  Transactions  de  la  Société  Linnéenne 
ae  Londres.  Ses  caractères  sont:  calice  bilabie  ,  la  lèvre 
iutoérieure  bifide,  et  l'inférieure  tritide  ;  étendard  presque 
FMd,  émarginé  ,  à  peine  plus  long  que  les  ailes-;  carène  do 
deux  pièces  ,  de  la  longueur  des  ades  ;  lUamens 
latés  àleurbàse-,  st^le  recoriiBé -^et  à  d«tt.«ligmates» 
comprime ,  bivalve  ,  àune  Ott  trois tfcmtlicc*.-.  -  ^  -  - 
^  Ce  geur;  renferme  trdîs  éSpèD»  ;  i  une,  placée  parmi  les 
RoBiî^iERs  ,  par  Anblet,  est.orfginmre  deljuGmnée;  1  aun 
ire,  faisant  pWîèilerSoWieWÉSv'te  Swtftl^Tiaàtdans 
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rAmérîipie  méridionale;  enfin ^  la  troisième  ae  tronfe  en 

Guinée,  (b.). 

ORMROT.  C  est  la  BiSTORTE^en  Suède,  (ln.) 

ORAISKALLË.  Cestle  Cypbipède  (  Cypnp.caknlus)^ 
dans  la  province  fie  Golhiande  ,  en  Suède.  (i.N.)  ^ 

ORNE  on  ORNIEK.  Arbre  qu'on  appelle  antrement 
Frêne  a  fleurs,  (b.) 

ORN£  et.RON£.  Noms  du  Yarbai,  en  Danemarck. 

(DESM.) 

ORNEODE  ,  Omeodes.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
lépidoptères  ,  famille  des  nocturnes  ,  tribu  des  iissipennes , 
ayant  pour  caractères  :  ailes  très-divisées  ;  palpes  inférieurs 
sensiblement  plus  longs  que  la  téte  ,  avancés  \  leuf  second 
article  très-garni  d*éeaill«s;le  derrière  presque  no  ,  releré. 

L*insecte  qui  m*a  servi  à  établir  ce  genre,  est  le  jkérophon 
hémtaUàt  Geoffroy,  pUrophons  hexadacfybu  de  Fabricius. 
Quoique  ses  ailes  aient  le  caractère  commun  de  celles  des 
ptérophores  ,  je  veux  dire  d'être  fendues  «  et  d'imiter  une 
sorte  de  digitation  plumeuse^  il  me  semble  cependant  que  ce 
lépidoptère  s'éloigne  d'eux  par  an  corps  proportionnelle* 
ment  plus  court  et  des  ailes  plus  larges  ;  du  moins  est-il  bien 
certain  que  ses  palpes  sont  faits  autrement  que  ceux  des 

£lérophores.  Sa  chenille  vit  dans  la  fleur  du  chèvrefeuille, 
orsqu'elle  en  a  dévoré  une  ,  elle  passe  dans  une  autre.  Elle 
se  change  en  chrysalide  dans  une  coque  à  claire-\oie.  Les 
chrysalides  des  ptérophores  sont  nues  et  suspendues  vertica- 
lement, 11  y  a  donc  ici  un  changement  dans  les  métamor- 
phoses, nouvelle  indication  de  la  solidité  du  genre. 

Oméode^  signifie  qui  ress^mMeA  un  sàtufi,  ces  insectes  ayant 
éomme  des  plumes.  L'Ornéodb  anABAGTTtB,  Omend» 
hexaàactfbis ,  pL  M ,  5  »  la  »  de  cet  ouvrage,  a  les  ailes  cen- 
drées ,  partagées  en  six  lanières  ou  six  doigts  ,  d*6à  vient  In 
mot  hexaâactfU,  .  . 

On  le  trouve  quelquefois  dans  les  appartemens ,  aux  vitres 
des  fenêtres  ,  en  juin  et  en  août,  (l.) 

ORiNÉPHILËS  ou  SYLYICOLES.  liom  donné ,  par 
M.  Duméril ,  dans  sa  Zoologie  analytique ,  à  une  famille 
d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  hétéro- 
mérés  ,  ayant  pour  caractères  :  élytres  ^ures ,  larges  ;  an- 
tennes filiformes  ,  souvent  dentées  ;  il  la  compose  des 
genres  :  helops ,  serropsUpe  ,  cistèle  ,  calope  ^  pyrochrt  ^  hom, 

(L.) 

ORNIOS  CERANIOS.  L'on  des  noms  grecs  de  TAiri- 

VOKB.  (LN.) 

ORNITHIDION ,  OndOidbim.  Genre  de  plantes  établi 
parSalisbury  ,  pour  placer  h  Cmmion  éGABLate  ,  qui 
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diffère  des  autres  par  son  nectaire  sessile,  en  capuchon ,  en^ 
tourant ,  par  sa  base  ,  la  colonne  des  (^tamines  ;  par  ses  pé* 
taies  rapprochés;  par  quatre  masses  de poUea obliques ,  el 
postérieurement  ^Uonnées.  (b.) 

ORNITHOGEPHALE^  ÛrmthocephalHs.  Sœmmenng 
appelle  aiiisi  An' fossile  très-singnlier ,  décrit  d'abord  par 
Colini  et  ensDÎte  par  M.  .Carier ,  aoitt  le]|om  de  PtAro- 

BACTYLE.  (F.  ceiftOl.  )(DESM.) 

ORNITHOGALE,  Ormo^um,  Genre  de  plantes 
de  Thexandrie  nMmogynie ,  et  de  la  famille  des  liliacées , 
qui  offre  pour  caractères  :  nne  corolle  (calice,  Jossieu)  de  sis 
pétales  oblongs  ,  droits  ,  rapprochés  jusqu'à  leur  milieu  et 
persîstans  ;  six  étamines  ,  dont  les  filamens  sont  alternati- 
vement élargis  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  terminé  par 
un  style  persistant  et  un  stigmate  obtus;  une  capsule  pres- 
que ronde  ou  légèrement  anguleuse  ,  à  trois  loges  «  à  trois 
valves ,  renfermant  plusieurs  semences  arrondies. 

Les  omîthogales  sont  des  plantes  bulbeuses ,  à  feuilles 
ordinairement  radicales  ou  peu  nombreuses  sur  la  tige  ,  fort 
longues  et  lépâisses ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis.  On  en 
eompte  yVàiB  Hé  cîn^aante  espèces  i  êont  plasiears  appar* 
tiennent  k  l^orope  et  4  TAsie  oriènule ,  maïs  dont:  W . 
plus  grandnoiid>rèest  propre  au  Cap  de  Bonne-Espérance  9 
où  leurs 'bnlbés  serrentfin^aenmient  de  nonhritnre  ans  Hol* 
tentofs.  Quèlqucs-nnés  sont  de  très-belles  plantes ,  que  Ton 
coltiTe  dans  les  jardins  d'agrément. 

Parmi  ces  espèces,  il  faut  rémssrqaer  comme  pins  com- 
munes ou  plus  intéressantes  : 

L'Ortîîthogale  jaune  ,  qui  a  la  hampe  angnleusè  ,  por- 
tant deux  feuilles,  et  les  pédoncules  en  ombelle  simple.  Elle 
se  trouve  dans  toute  TEurope  ,  dans  les  blés  et  les  terrains 
secs.  Elle  fleurit  dès  le  premier  printemps ,  ne  s'élève  qu'à 
trois  00  quatre  ponces ,  et  présente  un  beau  bouquet  de 
ileurs  iannes.On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Gagée. 

L'Ornithogale  des  Pyrénées,  qui  porte  une  hampe  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ,  dont  les  fleurs  épanouies soA  écartées^ 
tandis  que  les  aotiies  sont  appliquées  contre  elle.  Ces  fleiirs 
sont  très-itombnaises  et  blanchâtres.  Elle  setiViure  dans  les 
bois  montagncnz'Ae  presque  tonte  rSnrope.  Ainsi  ^  son  nom 
IjDÎ  convient  peu. 

L'Oehithogau  vtraiiibale  ,  qni  alesfleursnonibreoseft 
relevéïes  et  disposées  en  Q6ne«£Ue  se  trouve  dans  les  partîea 
méridionales  de  TEurope,  et  se  cultive  dans  les  jardins  des 
parties  septentrionales,  à  raison  de  la  beauté  de  sesbouquets 
de  flears  d'un  blanc  de  lait  :  on  Vy  nomme  Vépi  de  hit.  Sa 
culture  ne  consiste  qu'en  des  labours  au  printemps  »  et  des 
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binages  en  M.  On  la  multiplie  en  divisant  les  (groupes  de 
Lulbes,  qui  chaque  année  s'augmentent  par  le  développement 
de  petites  bulbes  latérales.  Ëllc  produit  un  effet  plus  agréa- 
ble à  Toeil  lorsqu'il  y  a  trois  ou  quatre  hampes  réunies, 
que  lorsqu'il  y  en  a  moins  ou  davantage  ,  et  les  jardiniers 
se  conduisent  en  conséquence. 

L'f)RNiTnoGALE  ODORANTE  présente  un  petit  nombre  de 
fleurs  sur  sa  hampe, des  bractées  de  lalongueur  du  pédoncule, 
et  des  pétales  obtus.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
et  répand  une  odeur  très-agréable. 

L'Oaisrnior.ALE  ombellée,  qui  a  les  fleurs  en  corymbc  , 
les  pédoncules  plus  longs  que  la  hampe.  Elle  se  trouve  par 
toute  la  France ,  dans  les  prés  et  sur  les  coteaux  peu  humides. 
On  la  cultive  dans  quelques  jardins  soasle  nom  de  ilame  de 
onze  heures^  parce  que  c'est  à  cette  époque  de  la  journée  que 
ses  fleurs  blanches  s'épanouissent.  Sa  culture  est  la  môme  que 
celle  précédemment  mentionnée  ;  mais  elle  est  encore  plus 
facile  ,  attendu  qu'elle  ne  craint  pas  les  plus  grands  froids. 
Une  fois  introduite  dans  un  jardin  ,  on  a  bien  de  la  peine  à 
l'expulser.  Elle  pousse  partout.  Ses  bulbes,  ainsi  que  celles 
de  plusieurs  autres  espèces,  sont  bonnes  à  manger,  soit 
cuites  à  l'eau  ,  soit  cuites  sous  la  cendre. 

L'Ornithogale  penchée  ,  qui  a  les  fleurs  unilatérales 
penchées ,  et  dont  les  étamines  forment  un  godet  par  leur 
réunion.  Elle  se  trouve  dans  les  départemens  méridionaux. 
C'est  une  des  belles  espèces  de  ce  genre. 

L'Ornithogale  BULRiFÈRE,quia  la  tigeunîfloreetfeuillée, 
les  feuilles  alternes,  linéaires,  subulées,  bulbifères  à  leur 
base.  Elle  se  trouve  dans  les  déserts  de  la  Tartarie.  Elle  n'a 
qu'une  fleur  pour  donner  des  graines  ;  mais  ,  pour  suppléer 
à  cette  parcimonie  de  la  nature,  elle  a  obtenu  d'elle  la  fa- 
culté de  produire  autant  de  bulbes  qu'elle  a  de  feuilles ,  ce 
qui  la  dédommage  amplement.  Elle  forme  le  genre  Erios- 
perme.  L'Ornithogale  triandre  appartient  actuellement  au 
genre  Thysanote.  (b.) 

ORNITHOGALON  (  hit  d'oUeau,  en  grec  ).  Plante  ainsi 
nommée  par  les  Grecs  ,  à  cause  de  ses  fleurs  d'un  blanc  de 
lait  ,  semblable  à  celui  de  la  coque  des  œufs  de  poules. 

La  description  de  cette  plante,  par  Dioscoride,  con- 
vient très-bien  à  plusieurs  espèces  d'ORNiTHOGALE  ;  aussi 
croit-on  que  ce  soit  Vornithogale  commun  ou  celui  d'Arabie. 
Selon  Dioscoride  et  Pline  ,  l'on  mangeoit  l'ognon  de  celte 
plante  cuit  ou  cru  ;  il  avoit  une  saveur  douce  et  suave.  L'on 
mettoit  la  plante  dans  le  pain,  ainsi  qu^on  le  pratiquoit  pour 
le  melanthium. 

Les  botanistes  ont  appliqué  ce  140m ,  jusqu'à  Linnseus ,  aux 
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olantes  rangées  par  Lînnœus  dans  son  genre  ormlhogalump 
et  à  quelques  espèces  de  scilla  ;  celle  réaoîoB  coiUUlaoïtf 
ï ornUhugaluni  de  Tourneforl.  Maî»quelquc8-Blic«  aesc^èce^ 
à'orniihogalum  de  Linnaeos  OU  d'autres  botaoïstes ,  ont  éi€ 
ren  vo  V  é  es  dans  lesgenres  méanOumn,  seSla^hyposas,  aibuca^  etc» 
ou  bien  ontscm  à  éiabUr  les  genres  «icoïiim  ,  enospermumf 
ga^ea  ,  sUUaris ,  ihysamdus  »  t^irdika ,  etc.  (LN.) 

ORNITHOGLOSSE.  C'est  un  des  noms  appliqués 
dents  de  requins  fossîles ,  on  G  lossopètres.  (desm.) 

•  ORNITHOGLOSSE,  OmUhogiossum.  Genre  élabli  _ 
Salisbury  ,  pour  placer  le  Mélanthe  vert.  Il  offre  pour 
caractères:  six  pétales  sessiles  et  persislans;  sixétammes  ca|* 
duques  insérées  au  réceptacle  ;  un  style  caduc;  une  capsule  à 
trois  loges  polyspermes.  (b.)   .  ,  "  .  . 

ORNITHOGLOSSON  (langue  d'oiseau  ,  en  grec).  Ott 
a  donné  ce  nom  au  fruit  du  frêne ,  à  cause  de  la  forme 
la  languette  dont  il  est  couronné.  (LN.) 

ORNITHOÏDES.  Nom  d  une  sous-classe  proposée  par 
Blaînville  pour  placer  les  CaÉLOWBtIS  ,  les  SauRIBNS  et  les 
Ophidiens  de  Brongniart.  Il  est  fondé  sur.  ce  que  les  ani- 
maux de  celle  sousdassc  sont  formés  d'après  le  plan  dea 

^'ORNITHOUTHES.  r  Oiseaux  tossiles,  (desm.) 

ORNITHOLOGIE.  On  appelle  ainsi  U  science  qu  « 
ponr  obîet  de  foire  connotire  les  Oiseaux.  F.  ce  mot. 

Lofwoc  les  collections  étoient  peu  riches  en  objets  ,  la 
détermrnaUon  des  ordres  ,  des  familles  ,  des  genres ,  etc.  , 
ëtoit  facile  ,  comme  ledit  nn  savant  professeur  ,  M.  de 
'  I^marcï  Toutes  les  coupes  qu'il  importe  d^etabhr  dans  la 
■érie  des  êtres  étoient  bien  tranchées,  très-distmguées  les 
ones  des  autres  ,  et  faciles  à  circonscrire  par  des  caractères 
qui  ne  laissoient  pas  le  moindre  doute.  A  la  vue  de  ces  col- 
lections ,  on  étoit  dans  le  cas  de  penser  que  la  nature  aroît 
divisé  les  êtres  par  groupes  bien  déUchés  ^ei  coi^laM  ,  et 
nue  les  objets  qui  les  composoieut  ne  deroient  avoir  auom 
rapport  les  uns  avec  les  autres  ,  P"^^^»!, 
étoient  séparés  par  des  limites  si  remarquables.  U  «a^^ 
autrement^uiou^d'hui ,  surtout  pour  les  oiseau»  ,  depuu 
qu'un  grand  nombre»  ou  nonreUement  découverts ,  ou  mieux 
Observés,  exigent  que  nous  nous  écartions  de  la  manière  dont 
SsLélécla^saitrefois.Toutméthodisiede  bon^^^^^^ 
iiendranéanmoins,  qu'il  est  encore  impossible  de  ranger  les 
Sî?a«  d'une  manière  systématique  et  sûre  en  mf-e  ^^^^^^^^^ 
sans  que  la  classification  prête  beaucoup  à  l  arbitraire  , 
quelque  soin  que  l'on  mette  à  examiner  les  analogues ,  pour 
cônsâtacr  unîcUsse  quelconque  ;  car  il  reste  toujours  dans 
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les  objets  qae  Too  réonît  de^  points  de  division ,  cl  dans  cens 

Îne  Ton  sépare  des  points  de  rapprochement  qui  troublent 
harmonie  des  plus  savantes  combinaisons,  et  s^opposelit  à  la 
perfection*  des  méthodes  ;  aussi  il  n^en  existe  et  ne'  peut  en 
exister  aucune  de  parfaite ,  tant  qu^on  ne  connoîtra  pas 
toutes  les  espèces  d^oiseaux  qui  sont  répandues  sur  le  globe  ; 
alors  seulement  il  pourra  y  en  avoir  une  qui  ne  laissera  rien 
à  désirer  ,  et  ce  sera  la  niélhode  naturelle  ,  dans  laquelle  on 
verra  disparoitre  tous  les  intervalles  ,  et  s^efTacer  tous  les 
traits  de  séparation.  Cependant ,  ne  cessons  de  nous  en  oc- 
cuper, et  ne  regardons  tous  nos  systèmes,  plus  ou  moins  arti- 
ficiels ,  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  nature  ,  que  comme 
iin  amas  de  matériaux ,  dont  le  choix  sera  de  quelque  utilité 
ponr  Tédifiee  à  venir  de  la  science  des  méthodes. 

Si  nous  nous  reportons  aux  temps  anciens ,  nous  voyons  ' 
qu'Aristote  est  le  premier  qui  ait  écrit  sur  les  oiseaux';  mais 
c^est  plutôt  un  tableau  composé  de  leurs  mœurs  ,  de  léurg 
bahitodes  *  et  de  leur  conformation  extérieure  relativement 
Âix  autres  animaux. 

Après  Aristote  t  Pline  mnlliplia  les  observations ,  aug* 
menta  la  masse. des  espèces  ecmnes:  ma^l  ne  fit  pasii^ire» 
sous  les  antres  rayons  «  un  pas  àe  plus  k  la  science* . 

.  Les  premiers  naluralistasqnr,  lorvdn  renouvellement  det 
sciences  au  Éiiliendu  quinxième  siècle s'occupèrent  spécia* 
lement  de  Fôinâ/ioiiB^ , .  sont ,  Pierre  Belon  et  Conrad 
Gesner  ;  le  .premier  en  iSSl-it  et  le  second  en  j555  ,  p»* 
hlièrem  chacun  un  onvrag;e  accompagné*  de  figures  grailles 
en  bois  »  «nè  les  oiseaux  sont  distingués  en  familles  d'après 
leurs  mœurs  ou  le  lieu  de  leur  habitation  ;  ainsi  VleS  eûraujv 
âe  proie  forment  la  première  classe  ;  les  oiseaux  de  rrva^e  et 
les  naf;eurs  ,  la  seconde  et  la  troisième  ;  les  oiseaux  qui  font 
leur  nid  sur  terre  ou  dans  les  bois,  la  quatrième*  Ils  mettent 
dans  la  cinquième  ceux  qui  n'ont  point  de  demeure  fixe  ,  et 
enfin  dans  la  sixième  et  derrière  ceux  qùi  nichent  dans  les 
haies.         •  '  a^" 

Ces  patriarches  de  Vornithologie  ,  dont  le  zèle  et  les 
fonnoissances  méritent  les  plus  grands  éloges  ,  ont  donrié  les 
premières  impulsions  à  cette  science  ,  et  on  leur  doit  des 
observations  intéressantes,  et  des  détails  historiquec  qu'on  lit 
avec  intérêt ,  et  qu'on  cite  avec  plaisir. 

L'ornithologie  d'Aldrovande parut  en  i5i)9,et  à  rcxcmple 
de  Belon,  il  a  classé  les  oiseaux  d'après  les  lieux  qu  ils  fré- 
quentent, et  les  alimens  dont  ils  font  usage  ;  il  juiblia  un 
grand  nombre  de  figures  et  de  descriptions  nouvelles;  mais 
c^est  un  ouvrage  pénible  à  cQj^suUer,  et  qui  a  donné  lieu  à  de 
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fausses  applications ,  lorsqu^on  n^a  pas  été  h  portée  de  con-' 
imiter  ses  dessins^  et  qu'on  s'en  est  rapporté  à  ses  mauvaise$ 
grayures. 

Schweodifeldt  apublié  i  en  i66â,  par  ordi^  alphahétiqaev 
çoinme  PàvoU  lait  Gesiier  9  ThiAoî^e  des  animaux  de  SUésie^ 
p^rmi  lesquels  sont  compris  les  oîseailx;  on  peul  hii  repro* 
cher  d*ayoir  donné  des  descriptions  tropsocchictes  ,  puis- 
qu'elles ne  suffisent  pas  toujours  pour  donner  '  une.  notioft 
précise  de  Fanîmal. 

Letravail  de  Johnston,  qui  parut  en  ifiSj,  nVstl^^uneana^ 
lyse  de  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  auparavant  sur  les  oiiseaux. 

"Willughby ,  gentilhomiTie  ana;!ais,  très-zélé  pour  l'histoire 
naturelle  ,  fit  paroître,  en  1678 ,  une  Ormthohgîe.  Son  Traité 
sur  les  oiseaux,  principalemeut  l'édition  corrigée  par  Jcaa 
I\aî ,  et  publiée  en  1713  ,  attirai  attention  de  fous  les  natu- 
ralistes. Ce  savant  est  regardé  comme  le  premier  inéihodiste 
dans  le  règne  animal,  et  dans  cette  partie  il  fut  le  guide  prin- 
cipal de  Linnœus.  Il  classe  les  oiseaux  d'après  des  caractères, 
pris  de  leurs  habitudes  ^  de  la  forme  de  leurs  pieds  et  de  celle 
djp  leur  Béé.  Le  pr|Diiei*  ordre  comprend  les  grands  akeaw  de 
Wdièûkamgt;  le  second  ,  lès  moyens  mudux  de  pmie  àiumes  ; 
le  troisièftiet  Itt^fdhs  cisàmX'êèrpiHdè  diurnes  ^  tels  que  les 
pie^gHèekes  ;  le* quatrième  »  ià^peUHrnseoMix  de  proie éÊnusgers  ^ 
tels  que  les  éimm'de  parais  ;  \é  cinquième  ,  les  oiseaux  dé 
pnie  mkMmws  ;  le  sixième  ,  les  oiseaux  de  nuit  irréguUers ,  tels 
qoe  \e  cntpatid-^kdmd  ;  le  septième','  les  oiseaux  frugivores  à  bea 
H  OÊighs  cmrhvSf  éomme  les  perroquets;  le  huitième ,  les  grands 
êiieaucc  incapables  de  voler ,  ét  dont  le  bec  est  peu  crorhu  ,  tels 
que  Vaufruche  ;  le  neuvième  ,  les  oiseaux  qui  ont  le  bec  givs  et 
droit,  tels  que  les  corbeaux,  les  pies,  etc.  ;  le  dixième,  les 
oiseaux  tenestres  à  bec  long,  qui  fréquentent  les  eaux ,  comme 
les  martins-pêcheurs  ;  le  onzième  ,  les  poules  et  autres  volail- 
les; le  douzième,  les  pigeons  ;  le  treizième  ,  les  g/ives  ;  le 
quatorzième  ,  les  petiis  oiseaux  ;  le  quinzième  ,  les  oiseaux  d» 
moyenne  grandeur  à  bec  gros  et  fort ,  comme  le  gros  -  bec ,  le 
bruant ,  le  htmmU ,  ètc^  ;  leseie|ème ,  les  peUis  eisetmxj^raa^ 
gers ,  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  momeasi^  p  le  dix-septième  ^ 
les  plus  pdUi  oiseaux  à  gros-bec;  le  dix-huitième  les  oiseau» 
fui  oui  ua  UAercule  au  uneéminenee  dun  à  h  méckoire^ssqiè* 
TVBurê ,  comme  le  proyer^  le  verdter ,  etc.  ;  le  dix  -  neuvième  t 
les  oiseau»  aguatiques  à  pieds  fendus  ,  qui  se  tiennent  sur  le 
bord  des  eaux,  comme  le  héron  ,  la  bécasse,  levanuèaUs  etCft 
le  vingtième  9  les  oiSeausi^  palaupèdes  aquaitiptei^  comme  le& 
canards ,  les  mquettes ,  etc. 

Celte  manière  de  classer  les  oiseaux  ouvrît  une  nouvelle 

carrière  auxnaturalisles  ;  au  lieu  de  chercher  dans  leur  ma^ 
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nîAre  de  vivre  quelques  méthodes  de  divisions  ,  eomme  01% 
l'avoit  pratiqué  jusqu'alors,  on  tâcha  de  découvrir  dans  leur 
cooformatioa  extérieure  des  caractères  propres  à  les  faire 
connoître. 

Après  na  nusi  Ikiii  gaide ,  on  doit  être  étoimé  ifiie  Bar* 
jrère  ,  qui  polbUa  aoii  OmithologU  en  1741 1  mom  9il  pcoavé- 
qa'il  étoit  possible  de  recaler. 

De  1 734.  à  1 763 ,  Friscli  fit  pmttm  mn  Histoiae  BasmUe- 
des  oiseani,  contenant  9SS  plançhes  exactes,  sansélé^ance* 
dans  lesouelles  ils  sont  di^ersés  dans  douze  oirdires  prin- 
cjpaox.  Premier  ordre  «  pètiis  ciseaux  à  lec  couk  et  épais  i 
deajôème  ,  peàl»  dsetmé'à  hee  manM;  tinobièmè  «  mena  et 
fnfMf  ;  qoatrième  ,  pies  ,  coucous  ,  huppes  ,  perroquets  ; 
cinqnîènte  ,  geais  et  pies  ;  sixième  ,  corbeaux  et  corneilles 
septième  ,  oiseaux  de  proie  dmmes  ;  huitième  ,  oiseaux  de  proi& 
nocturnes  ;  neuvième  ,  poules  domestiques  et  sauvages  ;  dixième  , 
pigeons  domestiques  et  saumges  ;  onzième  ,  oies  ,  canards  ,  et 
autres  oiseaux  nageurs  ;  douzième,  oiseaux  fuiaimeni  les  eauss 
el  les  lieux,  aquatiques. 

Il  en  est  de  J.  '1'.  Klein,  comme  de  Rarrère  ;  il  fit  paroître 
en  1750,  son  H  ist.  des  oiseaux,  qu'il  a  divisés  en  familles.  Tout 
s^y  troa?epéle-méle;  Vaiglsy  Iç  colibri^  le  co^  et  la  appar* 
tiennent  \  la  mime  famille ,  parce  qne  ces  oiseans  oM 
quatre  doigts  à  chaque  pied   trois  devant  ^  vn  dferrîère. 

£n  i^Sa  t  Moehring  donna  an  poblic  pne  méthode^  mais* 
les  caractèrea  qu'il  a  établis  d'après  les  descriptions  des  atf- 
teors  qu'il  a  consultés,  ne  mérîtenlipas  une  grande  confiance*. 

La  science  des  oiseaux  étoit  arrivée  à  ce  point ,  lorsque 
Linnseus  parut.  Ce  puissant  génie  ,  destiné  à  influer  d'une  ma-* 
nière  si  marquée  sur  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle, 
préluda,  en  1785,  à  une  réforme  dans l'om/Mo/o^>,  réforme^ 
qu'il  fixa,  en  1740,  par  la  publication  dç  son  Systema  Na- 
iurœ  ,  et  qu'aidé  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  et  des  re- 
cherches dè  ses  nombreux  disciples ,  il  perfe.cttbtiiia  succès- 
siremént.  Les  oiséans  sont  «Brisés  en  six  orihres  dànsiii'doa-^ 
xième  édition*  dé  son  3^slema  NaiunÈ, 

Oiseaux  de  phoie  j  Acdpi'res.  Bec  un  peu  courbé  en  eik 
bas;  mandibule  supérieure  dilatée  de  chaque  côté ,  ou  armée 
iVunc  dent  ;  pieds  courts  ,  robustes  ;  doigts  verruqueux  sous 
les  jointures  ;  ongles  arqués  et  très-poîhttiît. 

a.®  Pies  ,  Picœ.  Bec  convexe  nu  arrondi  en  dessus,  aminci 
en  tranchant  sur  sa  partie  inférieure  \  pieds  courts,  robustes^ 
à  doigts  lisses. 

3^»  UuË&t  Aaseres»  Bec  lisse,  couvert  d'uaépiderme  éfalssî 
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à  sa  pointe  ;  pieds  propres  àoager,  à  doigts  palmés  on  réunis 
par  une  membrane. 

4*"  EcBàSSES  t  GraUœ.  Bec  presque  cylindrique  ;  pieds 
propres  à  passer  à  gué  ;  jambes  demi-nnes. 

5.  **  Gallinaéés  ,  Gallinœ.  Bec  convexe  ,  à  mandibule  su- 
périeure voûtée  sur  rinférieure  ;  pieds  propres  à  la  course  ; 
doigts  rudes  en  dessous. 

6.  ''  Passereaux,  Passeres.  Bec  en  cône,  acuminé  ;  pieds 
propres  à  sauter,  grêles  ,  à  doigts  séparés. 

Genres  du  premier  ordre.  —  Vautour,  Vultur.  Bec  crochu  ,  tête 
dégarnie  de  plumes.  Faucon  Falco.  Bec  crochu  ,  et  cou- 
vert d'une  membrane  à  sa  base.  Chouetpe  ,  Slrix.  Bec 
crochu  ,  recouvert  à  sa  base  de  plumes  dirigées  en  avanU 
Pi£-GBiÈCBË ,  Lanius.  Bec  presque  droit ,  échaacré. 

Genres  du  second  ordre.  ^  Colibbi  ,  TroMus,  Bec  courbé  , 
filiforme  ,  tubuleux  à  sa  pointe.  Gbimperbav  ,  Certhiam 
Bec  courbé ,  acaminé.  Huppe  ,  Upupa.  Bec  courbé  »  un 
peu  obtus.  PiQOE-BŒUF,  Buphaga.  Bec  droit,  qnadran^ 
gttlaire.  Sittelle  ,  Silia.  Bec  droit ,  terminé  en  forme  de 
coin.  Loriot,  Orîolus.  Bec  droit,  conique,  très-pointu» 
BoLLiER  ,  Curacias.  Bec  en  couteau  ;  courbé  à  sa  pointe» 
Mainate  ,  Gramla.  Bec  en  couteau  ,  égal ,  à  base  chauve- 
CoRBEAU  ,  Conms.  Bec  en  couteau  ,  plumes  du  capislrum 
tournées  en  devant.  Paradis  ,  Paradisea.  Bec  un  peu  en 
couteau  ,  couvert  de  plumes  veloutées  à  sa  base.  Toucan, 
JUiamphastos.  Bec  crénelé  ;  langue  en  forme  de  plume. 
CouROUCOU ,  Trogon.  Bec  crénelé f  crochu  à  sa  poipte. 
Perroquet  «  PsUtacus,  Base  du  bec  couverte  d*un^  mem- 
hràae  ;  langue  charnue.  Am  «  Cnêophagaj  Bec.  ridé  *  à 
bords  anguleux.  Pic,  Pkus,  iBec  angulemc  ;  ^^fifS"^^. 
forme  de  lombric.  Torgol,  Yunx.  Bec  lisse ;.lâî^né  en 
.  forme  de  lombric.  Coucou ,  Cuculus.  Bec  lisse ,  narines 
bordées.  Barbu,  Bucco.  Bec  lisse,  échancré  ,  crochu. 
Calao,  Buceros.  Bec  crénelé  ;  front  osseux.  Martin-pê« 
cheur  ,  Akedo.  Bec  droit  et  trigone.  Guêpier  ,  Merops. 
Bec  courbé ,  un  peu  comprimé.  Todier  |  Todiis,  Bec 
subulé  y  apiali  et  droiL 

« 

ùmm  du  iroisième  onAv. ^Canard  ,  Anas.  Bec  onguiculé, 
garni  de  dentelures  membraneuses.  HABLEyiUSoj^.  Bec 
onguiculé  ,  4  dentelures  snbulées.  Paule  EN  queue, 
Phaëton.  Bec  en  couteau ,  dentelé.  Anbinga,  Plotm.  Bec 
subulé  ,  dentelé.  Bec  en  ciseaux,  Rhyncops.  Mandibule 
tupérieuire  du  bec  plus  courte  que  Tinférieure.  Albaxao&^ 


0   R   N  yS 

Diomeâea.  MaDdibale  inférieure  du  bec  tronquëe.  Aloue» 
^ica.  Bec  sillonné  transversalement  sur  les  cùlcs.  Pé- 
trel, Procêllaria.  Bec  portant  des  narines  en  forme 
de  tuyaux  cylindriques  el  couchés  ;  Pélican,  Peiecanns. 
Bec  entouré  d'une  face  nue.  Mouette  ,  Larus.  Bec 
renflé  en  dessont  w»  sa  pointe.  Hiboiidelle  de  mer, 
Siema.  Becsubulé^  nnpen  comprimé  à  la  pointe.  CvEi- 
BB,  Cofymèui,  Bee  tobnlé»  tm  pen  oompriméanr  les 
côtés. 

penres  du  quatrième  onfrc.  —  Phœnicoptère  ,  Phœnicopferus, 
Bec  comme  rompu,  dentelé;  pieds  palmés.  Spati'LE^ 
Plaialea.  Bec  aplati  el  en  fonne  de  spatule.  Kamichï  , 
Palamedea.  Bec  crochu  et  pointu.  Jabiru,  Myc/mVi.  Bec 
un  peu  tourné  en  haut,  à  mandibule  inférieure  plus 
épaisse.  Tantale,  Tanlaîus.  Bec  arqué;  poche  sous  la 
gorge.  Héron  ,  Ardea.  Bec  droit,  pointu.  Avocette  , 
necwvirosbtulà^c  subulé,  aplati,  recourbé  en  en  haut  BÉ- 
CASSE, Scahpax.  Bec  droit,  presque  rond  et  un  p«É 
obtus.  Vamusau,  Tringa.  Bec  presque  rond,  obtus,  doigt 
postériénr  k  peine  appuvé  sur  U  terre.  Foolqub  ,  /y&n. 
Front  «faanve  près  de  la  base  dvbecr  -JACAtiA,  Parra^ 
Des  caroncules  mobiles  an  front  près  de  la  base  du  bec 
Bale,  Ralitu.  Bec  un  peu  caréné;  corps  aplati  par  les 
côtés.  Agahi,  Psopkia,  Bec  nnpen  voûté  ;  narines  ovales. 
Sayacou  ,  Caitcroma.  Bec  ventru.  HuixRiER ,  Hœmo" 
topus.  Bec  un  peu  comprimé  ,  en  coin  à  son  sommet, 
Pluvibe  ,  Chamius.  Bec  presque  rond ,  obtus. 

Genres  du  cinquième  ordre.  —  Outarde  ,  Otis.  Bec  un  peu 
▼oùté  ;  langue  échancrée.  Autruche  ,  Slruihio.  Bec  co- 
'  ntqne^  ailes  impropres  pour  voler.  Dbovtb,  DUêub.  Bec 
rétréci  dans  son  mîlien,  ridé  ;  face  nue.  PaoH|  Popo.  Bec 
nn;  aigrette  de  plnme  sur  le  sommet  de  la  téle.'  DtHMiN^ 
'  Mdeagris.  Face  nue ,  verroquénse ,  oaroDcnlée.  liocco  4 
Crax.  Base  du  bec  couverte  d'une  membrane. «Faisau  i 
P/iasiamiS,  Joues  nues ,  lisses;  tarses  du  mâle  éperonnés. 
Peintade  ,  Meieagns.  Deux  caroncules  à-la  base  des  mdm* 
dibnles.  Tétbas  ,  T^u^,  Sourcils  nns ,  mainekmnés. 

Genres  du  sixième  ordre. — Gaos-BEC,  Loxia.  Bec  ovale,  conique. 
Pi^so^ ^Fringilla.  Bec  conique,  pointu.  Bruant,  Emberita. 
Bec  un  peu  conique ,  la  mandibule  inférieure  plus  large  que 
la  supérieure  et  à  bords  rentraift.  Engoulevent,  Capn- 
mulgus.  Bec  courbé  ,  aplati ,  cilié  ;  narines  tubuleuses. 
HiaoNDELLE  ,  HirufuJo»  Bec  courbé  ,  aplati.  Manakiiv  , 
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Pipra.  Bec  courbé  ,  subulé.  Grive  ,  Tardas.  Bec  échan- 
cré  y  subuié  ,  comprimé  k  sa  base.  Coting\  ,  Ampelis. 
Bec  échancrë  ,  subulé  ,  aplati  à  sa  base.  Tangara  ,  Ta- 
nagra.  Bec  écbancré  ,  subulé,  un  peu  conique  à  sa  base. 
GOW-HOUGHE  ,  Muscicapa.  Bec  écbancrc  ,  subulé  ,  cilié  4 
caliaie.  MiSAVGB,  Fimv.  Becsuliiilé ; langim«nnN|iiée| 
phimef  de  la  bate  ila  htc  tonrnéet  ea  àennu  MiOV*ai.LB9 
'  WblBflflfa.  Bec  subulé  «JangueiDciaée;  ongle  ^ndoiet  pos- 
té rieur  médiocre.  AtouBm,  AUmêa,  Bec  snWé;  iangae 
bifide ,  ongle  du  doigt  postérieur  allongé.  Ëtourmbau  ^ 
Stumus.  Bec  siibalé  ,  aplati  et  bordé'à  sa  pointe.  PiGEOVV 
Cuîumba.  Bec  %Â  peu  voAcé  ;  Dârinei  reallées  à  membrane 
oblitérée. 

I>ânsla  treizième  édition  do  Sfsknmlidmrœ ,  publiée  par 
Jo.-Frid.  Gmeiin,  en  1788^  se  trouvent plosiears  groupea^ 
novreaux  ;  tels  soi^.t  dans  l'ordre  le  fœnre  Gi.Aur«ons. 
Bec  çottilité^ypùié;  langue  ciliée.  —  D^ns  rocdré..«iisene9»  le 
genre  AvXEli0]mi8&.Bea  drait,  étroii,^ilonné  sur  jles  cAtés. 

]>ans  Tordre  fprtdlm ,  ks  genres  Tagi^ali».  Bec  jépais ,  un 
peu  conveie  ;  mandibule  supérieure  entourée  à  là  base  d'un 
iourreaa  corné. — Gl  ABEOLà.  Bec  court ,  droit  «  ^vocbu  à  sa 
pointe  ;  narines  linéaires  ,  obliques Scflvna:,  bec  épais  , 
comprimé  latéralement  ;  narines-  iméaîres  »  obliges.— -CoR* 
JUaA.  Bec  droit ,  étroit. 

Dans  Vorài^gfdlmmylt  genre  PÉnium.Téteeiiiplnméet 
Bec  glabre. 

Bans  l'ordre ,  les  genres  GoLtus.  Bec  épais,  cou- 
rexe  en  dessus  ,  rétréci  en  £ssous.  —  Phytotoma.  Bec  co- 
nique ^  droit,  dentelé. 

.  Non-seulement  Linnmw  a  mérité  la  reconnoiMnce.  dea 
naturalistes  4|nî  s'occupent  de  l'étude  des.  oiseaux ,  par  l'éta- 
blissemoit  deses  genres ,  mais  encore  par  la  création  de  ter* 
mes  propres.à  rendre  ,  leur  description  plus  sère  »  plus  uni- 
lormef  etdenoms  triviaux  latins,  faciles  à  retenir.  Ensuite 
Forster ,  dans  son  Enchiridion,  a  étendu  cette  dernière  partie 
du  travail  du  naturaliste  suédois,  et  a  fait  une  Termfnologîe 
omiihologiçue  p\us  complète.  Depuis  quelques  années,  liliger 
l'a  encore  augmentée  ;  et  c'est  dans  ces  irois  terminologie» 
que  nous  avons  puisé  l'extrait  publié  ci*après.  Fuy,  T£aM£$> 
]>'Ojikithologi£  ,  page  137. 

Brisson ,  dont  lea  denriptioos,  quoique  trop  mlnntieuses» 
n'en  sont  pas  nioins  utiles,  publia,  en  176a,  une  méthode  qal 
contient  ao  ordres  et  xi3  genres.  Les  oiseaux  compris  danslea 
^oatorae  premiers  ordres  «  ont  les  j^ambea  couvertes  de  plumea 
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lusqii^aoMâlon  ,  «t  Ici  ^mne  premîert  renfenneot  cen  qui 
quatre  doigts ,  tvolt  deviat ,  un  derrière  «  tout  démîéf 
4e  menliriiies.  et  séparas  enriron  jusqu'à  lenr  origine. 

Premier  ordre.  —  Bec  droit  ;  bout  de  la  mandibule  8U« 

Sérieore  un  peu  courbé  et  renflé  ;  narines  à  demi-couyertes 
'une  akeeiibrane  épaisse  et  molle.  Crmn:  PidE  OU 

Deuxième  ordre.  —  Bec  en  cAne  courbé,  et  à  té  te  or- 
née ou  dénuée  de  membranes  charnues.  Genres  :  DiNDOM  , 
Coq  ,  Peintade  ,  Gelinotte  ,  Perdrix  ,  Faisan. 

Troisième  ORDRE. — Bec  court,  crochu,  couvert,  à  sa 
base  ,  d'une  peau  nue  ou  de  plumes  tournées  en  devant. 
Genres  :  EPERVIER  ,  AlGLE,  VAUTOUR  y   HlBOU  ,  ChaT^ 

UANT. 

Quatrième  ordre.  —  Bec  en  cône  allongé  ,  couvert 
k  sa  base ,  de  plumes  tournées  en  devant ,  ou  tournées  en 
arrière.  Genres:  Coracias  ,  Corbeau  ,  Pie  ,Geai  ,  Casse- 
noix,  RoLLiER,  Troupiale,  Oiseaux  de  paradis. 

Cinquième  ordre.»  Bec  droit ,  k  bords  de  sa  mandibule 
supérieure  échancrés  vers  le  bout  ;  convexe  en  dessus ,  ou 
comprimé  horizontalement  à  sa  base ,  et  presque  triangu- 
laire. Genres:  PiE-GRiÈCHE, Grive,  Cotinga,  Gobe-mouche. 

Sixième  ordre.  —  Bec  droit,  entier,  convexe  en  dessus  « 

f presque  quadrangulaire  et  anguleux  en  dessous,  un  peu  plus 
arge  qu^épais  et  obtMS.4.  .«a  pointe,  genres PiQU^J^UlT  ^ 

Ètourneau. 

Septième  ordre. — Bec  menu.,  efc  un  peu  courbé  ea 
arc.  Genretj  kiism  1  Promérofs.   

Huitième  ORDAB.-«Bec  trèn-petît,  comprimé  horizon-^ 
talement  4  sabaset  et  crochu  à  son  bout  ;  Pouverture  du 
hcc  pluR'kni^  ipw  U  t^.  Gmm  Tsttr-chèvrs  ,  HiROii-> 

DELLE.  «  ' 

:  I^BirviÂVE  ordre.  Bec  droit  en  cAne/accourci ,  droit 
et  crochu  vers  le  bout ,  ou  il  mandibules  croisées  et  crochues. 
Genres  :  Tangara  ,  Çhardotînerbt  ,  Moineau  ,  Gros-Bec, 
Bruant,  Coliou  ,  Bouvreuil  ,  Beg-croiséJ 

[ ']>ixià|U,ORi»RJB**>7B«e.tn  alènc  ;  narines  découvertes 
éu  couvertes  par  les  plumés  de  la  basé  du  bec.  Genres  : 

AlOOETTB,  BeC-FIGUB.  MéSAMGB. 

ÔHEtftHSOROftB.  •'-«Bec  tB £mott  de  coin*  6<iim:ToB-«. 

.CUEMIT.- 

Douzième  ordre.  —  Bec  effilé  ,  courbé  en  arc  ou  droit» 
Cemtë  ;  GRUfVRRRàU  j  G0UBRI|i  Ol6EAU'24UUGa£i, 
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'  Treizième  oRDas.- B«ax  doigts  def^At  ^  deux  derrière; 
%^  droit ,  on  cm  pen-ccnirbé  en  en  1»ait  on  crochu;  C^mv  r 
ToRCOL ,  Pie  ,  Jac^mar  ,  Barbu  «  Coinootr ,  Coraouoov, 

BOUT'-DE-VETUII ,  .PBRRpQURT.^  TOVGAM.  -  •  '  * 

-  Quatorzième  ORDRE. — Trob  doigts  devant  et  on  der-; 
.  rière  ;  celui  do  miliea  des  trois'  antérieurs  ,  ètroitemoti^ 
UDÎ  M  doigl  extérieur  jusqu'à  U  troiiièfOO'iirtimilffîoiitf  ot 

ira  doigt  intérieur  jusqu'à  la  première  ;  bec.pii  oompriimé  fêWi 
es  côtés  rers  le  bon^t  ou  dentelé  comme  line  .scie,  et  çour* 
bé  en  en  bas  ^  ou  arqué ,  on  droit  «  gros,  et  pointu,  ou  aplaù 
horizontalement  et  obtus ,  ou  courbé  en  arc  et  pointu  ^  oïl 
^ros  et  en  forme  de  faux.  Gmtm  s  Coq-de-roche  ,  M%na.- 

KTN  ,  MOHOT  ,  MaRTII(-VÊCHBOR  ,  TOUIER  ,  GuÊViER  p, 

Calao. 

«  Tous  les  ordres  gulvans  renferment  les  oiseaux  qui  ont 
le  bas  de  la  jambe  dénué  de  plumes  ;  et  les  quinzième  ,  seir 
zième  et  dix-septième  ^  les  doigts  dénués  de  membranes. 

Quinzième  ordre.  — Ailes  petites  à  proportion  de  la  gros- 
seur du  corps,  et  pt>int  propres  pour  le  vol  ;  deux  ou  trois 
doigts  devant  et  point  derrière  ;  si  ce  n'est  chez  le  drontc 
qui  a  un  doigt  postérieur.  Genres  :  AvTRVLHt,  y  TouYOU  , 
Casoar  ,  Dronte.  ■  ■ 

Seizième  ordre.  —  Ailes  assez  grandes,  propres  au  vol^ 
trois  doigts  devant  et  point  derrière.  Genres  :  OvîASLïtE'f 

£CH\SS£,  ilUÏTHlER  ,  PlUVIER. 

Dix-septième  ordre.  — Ailes  assez  grandes,  propres  pour 
le  vol  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant  et  un  derrière.  Genreis 
Vanneau  ,  Jacana  ,  Coulon-chaiid  ,  Perdrix-detMER  ^ 
Rale,  Bécasseau,  Barge  ,  Courus  ,  Spatule  ,  Cigogne  > 
Héron  ,  Ombrette,  CuiLUEUy^QiSEAU  royal  ,  Çariama  ^ 
K À MicHi  ^  Poule  SULTANE.  .  < 

Les  hait  ordres  slidrans  renfermencles  oiseaux  q[in  ont  les 
4oigts  garnis  de  membranes.  .  #  «  •  : 

DlX-BUlTiÈME  ORDRE. — Trois  doifits  devant  et  un  derrière, 
garnis ,  dans  toate  lear  longueur ,  de  membranes  fendues , 
Amples  OQ  fiestonndef  Gemte  :  Foule  i>*bait  PH:itLAEOK  , 
Foulque.      •  * 

Dix-neuvième  ordre.  —  Quatre  doigts,  dont  les  trois 
antérieurs  sont  joints  ensemble  par  des  membranes  demi- 
fendues  ;  le  postérieur  séparé  ;  le  bec  droit  et  pointai  <9alfv^ 

.Vingtième  ordrk..  —  Jambes  cacbées  dans  Tabdomen  ; 
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Vol»  àoigiB  devant  t  jotlits  easembld  par  èas  mihliraiies'eii- 
tières  %  €l  poiôl  derrière.  Genm:  Gqiixemot,  Macakbux  , 
Pingouin* 

VixfGT-unikliBORBftB.— -Jambes  cachées  dans  rabdomao  ; 
quatre  doigts ,  donl  les  trob  antérieurs  sont  joints  ens^ii[ibln 

Îar  des  membranes  entièresy  et  le  postériear  séparé.  GtartH 
lAHCHorr,  GoBfou ,  PtonosoN. 

Vingt-deuxième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdomen^ 
aVaHDcées^Ters  le  milieu  du  corps  et  courtes  ;  trois  doigts 
devant,  joints  ensemble  pàr  des  membranes  entières  i  point 
de  doigts  derrière.  ISmiv  ;  AtAATBOA. 

Vingt -TROISIÈME  ordre.  —  Jambes  hors  de  rabdoraen , 
plus  courtes  que  le  corps  ;  quatre  doigts  ,  dont  les  trois  anté- 
rieurs sont  réunis  par  des  membranes  entières  ;  bec  sans 
dentelures,  (y^/ires.* Pétrel,  Stercoraire ,  Goéland  ,  Hi*- 
noifDBixB-]y&-iiEn>  Bec-ei^-cisbaux. 

Vingt-quatrième  ordre.  —  Jambes  bors  de  Tabdo- 
men,  plus  courtes  que  le  corps ,  k  quatre  doigts ,  dont  les 
trois  antérieurs  sont  réunis  par  des  membranes  entières  ,  et 
le  postérieur  séparé  ;  bec  dentelé.  Genres  :  Harle  ,  Oi£  , 
Canard. 

ViNGT-cnvQUiÈME  ORDRE.  —  Jambes  hors  de  Tabdo- 

men  ,  plus  courtes  que  le  corps  ;  quatre  doigts  ^  tous  joints 
ensemble  par  des  membranes.  Genres  :  A&UitiQJL^  Paille-EM- 
CUL ,  Fou  y  Cormoran  ,  Pélican. 

ViNGT-SDuim  obdre.  —  Jambes  bors  de  Tabdomes^ 
plus  longues  que  le  corps;  auatre  doigts  t  dont  les  trois  an- 
térieurs sont  joints  enseinble  par  des  membranes  entières  « 
€t  le  postérieur  séparé.  Genm  FiiAMÀhx,  Ayocettjk  ,  Cou- 
reur. 

Dans  les  Elemenia  omiihologica,  publiés  en  1774.  par  J.  Ch. 
Schsfîer  ,  les  oiseaux  sont  divisés  en  deux  familles,  subdivi- 
sées par  ordres  et  genres.  La  nomenclature  et  les  caractères 
des  familles  et  des  ordres  sont  tirés  des  pieds  et  des 
doigts. 

Fnmièn  JMiky  NUDIPËDES.    Bas  db  jambu  dénué 
OiWBÉ^  Fissn&DBt.  Dens  doigts  fendus.  (?efiK;.Av* 

TRUGHB. 

11^  Oum  — '  Fmnknif^  Trob  doigu  feados.  Qmm  i 
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ECBASSB.  t  • 

Ordre-«  Fissipédes.  Quatre  doigts  fendus.  Tous  le» 
Gralla  de  Lînnœas. 

ÏV.«  Ordre.  —  Pinnatipêdes.  Les  quatre  doigts  lordër 
de  membranes  ,  et  fendus.  Genret:  Galu^vlK,  FouLt 

QUE  ,  PHALA.aOP£  ,  GrÈBE. 

V.«  Ordre.— 'Palmifèbbs  àtrois4oigts.Cr«m  «  GunUMO^Tt 
PniGOQiN ,  Macareux  ,  Ai^atros. 

VL*  Ordre.  —  PALMiitois  à  quatre  doigts  ^  et  à  ponce 
libre.  Tous  les  Ausères  iétradactyle*  ,  de  Lîn« 
naeos  9  qui  n^ont  qae  les  doigU  antérieurs  réuuis  dans 
une  seule  membrane. 

VII.«  Ordre.  —  Palmipèdes  à  quatre  doîgis  engagés 
dans  une  seule  membrane.  Genres  :  Fou  ,  Anhikga  , 

Pailu-bihîuxus  ,  Cormoran  ,  Péucan. 

Veuxièmè  fandUê  ».PLtJllOPÊD£S.-^  Jdin5«ff  cauoirta  de 

plume»  just/vûeux  genou». 

L**  Ordre.  —  Fissipèdes  isodactyles.  Tous  les  PicjB  de 
Linnsus  »  à  deux  doigl»  deTant>«  deux  derrière. 

II.*  Ordre.— FissifÈDES  adumcirostres.  Doi^s  fendus  , 
trois derant,  un  derrière; beccrocbu.  G^nnsi:  vautour , 
AïOiB,  Efertixr,  HiRoù  V  Gbat-huaut. 

in.*  ORDiRE.<-*PissitàDBS00iaco-nicuRTiRosTREs.  Doku 
comme  les  prdcédens  ;  bec  conique  «  un  peu  crocnu. 
00m:' Dindon  ,  Coq  ,  Peintade  ,  Faisan,  Perdrix, 

LAOOVàDX. 

IV.  «  Ordre.  —  Fissipèdes  conico-ténuirostres.  Doigts 

ibid.  ;  bec  conique.   Genres  :  Bouvreuil  ,  CoLiou  , 

Moineau,  Gros-beC|  Chardonneret,  Bruant, Tan- 

QARA,BeG-*GR0I$É. 

V.  «  Ordre. —  Fissipèdes  conico-protensirostres.  Doigts 

ihid.  ;  bec  conique  ,  allongé.  Genres  :  PiqueBŒUF  , 
ËTOUANfiAU  ,  CuTlNGA  ,  GaIYE  ,  PlE-GRlÈGUE. 

VL*  Ordre  —  Fissi^ÀDis  conico-subuli rostres.  Doigts 
i6id.;  bec  conique,  subulé.  Geiires  :  Alouette  ,  BfiC-. 
riOUE,  MÉSANfiB,  £N00ULBV£NT,;ii4R01»SLLE. 

Ordre.— FissivÈDBS  gunéirostres.  Doigts  «^âl.; 
)»ec  c9Déiforme.  Genre  :  Torchevox» 
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!7IIt«  Om>bb.  -^WïssntaiU  muuMtftl».  Doigts  ibid.  ;  bec 
filiforme.  Genre  î  Oisbau-mouchb.  . 

IX.  *  ORDaS.  —  FiSSIPÈOES  FALCIROSTRES.  DoigfS  kW.  ;  bcC 

arqué.  Genres:  HuP^E,  pROlIÉROP9  ,  GrimpeecaU.  ^ 

X.  »  Ordre.  —  Anomalipèdes.  Le  doigt  intermédiaire  unî 

avec  l'extérieur  par  trois  phalanges  ,  et  avec  l'intérieur 
par  une  seule  phalange.  Genres  :  Coq-de-roche  ,  Ma- 
AAKIN  é  TOBIER  ,  MaRTIR-PÊCHEUR  ,  GuiPIER  ,  Mo* 

MOT ,  Calao. 

Méthode  de  J^àjiL  ScopoU^  eseinUe  de  son  IntrodocUo  ad  lui- 
toriam  natnralem,  1777*  Les  oiseam^  f  stmtdmsés  em  dam. 
gmndes  famiUes  «  dont  les  caractères  sont  Urés  des  éoaiUes  dba 
tarses^  H  chacune  esi  composée  d'onbts  et  de  gains, 

Ê  I 

Première  /smllf.  —  RET1PED£S.  Peau  des  jambei  divisée  pac 

petiles  écailles  polygones. 

Ordre,  PLONGEURS. —  Genres  :  GoRFOU  ,  PiNGOUIN,  Man-. 
CHOT,  Grèbe. 

a.»  Ordre.  Palmipèdes.  —  Genres  :  Guillemot  ,  Alque  , 
Bec-en-ciseaux,  Avocette,  Anhinga,  Onocrotale  ^ 
Pélican,  Fou  ,  Paille-en-queue  ,  Harle  ,  Canard  » 
Flamant,Spatule ,  Pétrel,  Mouette. 

3.  *  Ordue,  Ijokcip^bs,  composé  de  deux  sections. 

^fremière  secHos,  —  Tou*  les-  deiftt  «  ou  deux  fcaleBient,  mis  i  leur 

base 

Genmi  Gi.A»éi«ui,  pLumni^  HvtiaiER,  VàaamkVf 
HiEON,  Kamichi,  Caaiama,  Tamtaue,  Govklib. 

Deuxième  section.  —  Tous  les  doigts  libres. 

Genres  :  BÉCASSE  »  Hai£  ,  Foulque  ^JxQtMA^  Savagou^I 
Agami  ,  Outarde  ,  Autruche. 

4.  *  Ordre.  Galliuacés.  —  Genres  :  Dsoms,  PAmr,  Dindov  ^ 

HoGco  «Faisan  ,  Pumtami,  PifiiQRy  Bbsdbb,  ïàtras. 

5. «  Ofdrt,  Ravaces.  —  Genres  :  Chooetts  ,  Faijcoii»  Ta9<-3 

xoua,  GàLkù  fTovcsM. 

6.  <  Ordre.l^SITrAeÊB.'^Gaunes:  Aw,Pn»OQVtT. 

Deuxième  famille.  —  SCUTIPEDES.  DeTanl  des  jambes  couvert 
de  segmeos  ou  d'anneaux  inégaux  et  aboutissant  de  chaque  cdté 
dans  un  sillon  longitudinal.  ^  '  " 

Preraihn  seciiéu.  —  GRIMPEURS. 

t.*'  Ofdn.  MiaufiÉi. — Gauu  s  Gouaouoov  •  Bic*caoisi  • 
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Grimpere\u,  Jacamar,  Coucou,  Torcol,  Pie,  Sit- 

TELLE  ,  BaREU. 
Deuxième  iection,  —  PROMENEURS  à  narines  couvertes. 

GmT€s  \  Huppe  ,  Manakin»  Mésange  «  Corbeau,  Pie- 

GEIÈCHE,  COTINGA.  ^ 
Troisième  sêciiom,  —  PROMENEURS  à  narines  onrertes. 

Genres  :  RoLLiEE  »  Mainate  ,  OifBAUX  DE  paeadis  , 
Guêpier,  Loeiot,  Teoumalb,  Alcyon,  Todie»^. 

GOLIBEI. 

a.«  Orére.  Chantbues. 

Pr  emiére  section.  -  OISE  AUX  A  BEC  MINCE. 

_  ^ 

Qmres  :  Fauvette  ,   Gobe -mouche  ,  Geive  ,  £toue- 
NEAU ,  Hochequeue  ,  Alouette. 

Deuxième  sec/ion.      OISEAUX  A.  GROS  BEC. 

Genns  :  Beuant,Geos-bec  ,  Pinson  ^Tanga&a  ,  Couov. 

^*  Ordre.  Brévipèdes.  —  Genres  :  Maetinet  ^  ENGOULE- 
VENT, Hirondelle. 

Latham  est,  après  Brisson,  Tim  des  ornîthologîstea-mëtho* 
4lbte8qa*oii  doit  distinguer  :  il  a,  en  1781 ,  publié  en  anglais 
on  Synofoisp  suivi  de  deux  Supplémens ,  dont  rim  en  1787 ,  et 
Faatre  en  1801 ,  le  tout  avec  des  fîgares  de  plusieurs  espèces 
nouvelles  d'oiseaux;  de  plus  il  a  fait  paroître  ,  en  1790,  un 
Systema ,  avec  un  SuppUauni  en  180 1 ,  qui  remplissent  com- 
plètement leur  objet. 

Ce  méthodiste  a  fait  des  améliorations  Importantes  au  Systema 
de  Linnaeus.  Il  a  établi  irois  ordres  de  plus;  celui  des  Pigeons, 
celui  des  Autruches  et  celui  des  PiNNATipi^DES,  et  vingt-troi» 
genres,  dont  plusieurs  avoient  déjà  été  indiqués  par  Brisson 
et  autres;  savoir  :  callœas  y  scylhrops,  galbulaf  musopha^a,  mo» 
tnoius ,  coUus  ,  phytotoma  ,  syhia  ,  peneiope  ,  iinamus  ,  perdix  , 
rhea  ,  casuarius  ,  scopus ,  numenius ,  yaginalis ,  gcdlinuh ,  gla^ 
reola,  phalaropus  ^  podiceps  ^  corrira  ^  uria  y  apienoéfytet» 

CUuAficaûon  des  oiseaux  par  V abbé  Bonnaterre  ,  publiée  en  1790 
Azns/'Encyclopédie  méthodique.  Us  y  sont  dwîsés  en  douze 
çlasses  d'après  la  structure  des  pieds ,  et  en  cent  dotue  genres 
d  après  le  bec  et  diverse»  autres  parties: 

a.**  Classe.  Deux  on  trois  doigts  libres  et  dirigés  en  avant; 

point  derrière.  —  Genres  :  Aoteughe,  Casoae,  Tva^ 

niE,  OutAEW,  PlVTIER»  ÉcBASSBi  HUITBIEE. 
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1.^  Classe.  Trois  doigU  par  devant,  réiiDis  paf  une  mem- 
brane  et  point  par  derrière.-^  Gernies:  AtBA.TftOftf  PlH* 
GoviN,  Macareux  ;  Guillemot. 

3»*  Classe.  Quatre  doigts,  trois  devant ,  un  derrière,  tous 
engagés  par  une  membrane.  —  Genres  :  Paille-EK- 

QLEUE  ,  AnHINGA  ,  PÉLICAN. 

^^  Classe.  Doigts  ibid. ,  tous  bordés  par  une  membrane. 
^  Genres  :  GaÈBE  ,  PhALAEOPE  ,  FoULQUE  ,  OiSEAU 
DU  SOLEIL. 

5.  *  Classe.  Doigts  ibid.  »  les  antérieurs  rëaoïs  par  une  mem- 

brane, le  postérieur  libre.  ^  Genres:  Manchot,  Plon* 
GEON,  Pétrel,  Goéland,  Hihondelle-de-mer,  Bec- 
EN-cisEAux ,  Harle,  OiE ,  Camaro,  Flammant» 
Coureur,  Avoceite. 

è.*  Classe.  Doigts  îW.^  les  antérieurs  plus  ou  moins  réunis 
à  la  base  par  une  petite  membrane  lâche ,  le  posté- 
rieur libre. —  Genres  ;  Dronte  ,  DiNDow ,  Pénélope, 
Hocco,  Paon,  Faisan,  Peint  a  de,  Gelinotte,  Per- 
drix ,  Caille  ^  Tinamou  ,  Pigeon. 

7.*  Classe*  Doigts  ibid. ,  Pintermédiaire  joint  à  Pextérienr 
par  une  membrane  jusqu'à  la  troisième  articulation,  et 
à  l'intérieur  jusqu'à  la  première ,  le  postérieur  libre. 
Genres  :  Manakin  ,  Coq  de  roche  ,  TooiER,  GviPIER, 
Martin-pêcheur  ,  MoMOT,  Calao. 

6. *  Classe.  Doigts  iind. ,  celui  du  miliea  joint  à  l'extérieur 

jusqu'à  la  première  articulation ,  le  postérieur  libre. 

Genres:  Alouette , Lavandière ,  Sylvie,  Mésange^ 
Hirondelle  ,  Engoulevent  ,  Oiseau  -  mouche  » 
Huppe  ,  Grimpereau  ,  Etourneau,  Grive  ,  Loriot, 

P1E-6RIÈCHE  ,  COTINGA  ,  TaNGARA  ,   GoBE-MOUCDE  , 

CoLiou ,  RoLLiER ,  Mainate,  Corbeau  ,  Phytotome, 
Glaucopis  ,  Pique-bœuf,  Oiseau  de  paradis,  Si- 

tELLE,  EmBEEIZE  ,  PlNSON  ,  GuOS-BEC. 

Q,*  Classe.  Doigts <A«/.,  dépourvus  à  peu  près  de  membranes; 
bas  de  la  jambe  nu.  —  Genres  :  TouYou  ,  Spatule, 
Jabiru  ,  Savacou  ,  Bec-ouvert,  Bec-en-pourreau  , 
Ombrette,  Rouloul  ,  Palamède  ,  Agami,  Perdrix 
DE  MER;,  Poule-sultane,  Jacana,  Rale,  Vanneau, 
Héron  ,  Ibis,  Courus,  Sgoeopacb.  * 

Classe.  Doigts  ibid.^  dépourvus  à  peu  près  de  mem- 
branes ;  bas  de  la  jambe  garni  de  plumes.  — »  Genres  : 
Vautour  ,  Faucon. 
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II.*  Classe,  fioîgts  ibiâ.  ;  Texlérieur  peut  se  tourtier  en  af* 
ricrc  ,  et  faire  la  fonrlion  de  second  doigt  poslérieur« 
—  G«nr«  ;  Dut,  xMusopuage. 

ta.*  Classb.  Deu  doigts  libres  par  devant  et  deoxpar  def^ 

rîère.  —  Genres  :  Torcol  ,  Jacamar  ,  Coucou  f 
Ani  ,  CouaovGOUf  p£AaoQU£X|  Barbu  ^  Scytaops^ 

M.  Curîer  a  pnblîé,  en  1798,  ^es  tableaux  «élémentaires 
des  animaux  ;  niais  comme  celui  qui  concerne  les  oiseaux  est 
refondu  et  augmenté  dans  le  Règne  animal  disiribué  d'après 
son  organisation,  et  publié  au  commencement  de  181^,  ces 
sera  dans  cet  ouvrage  que  nous  puiserons  Fanalyse  de  la  par- 
lie  ornithologique.  Ce  savant  a  conservé  tous  les  ordres  du 
Sysiema  KaiMwâe  Linnaeas  «  'k  PeicepUoii  de  celai  des  picasf 
atosî  qu^il  Tavoît  déjà  fail  dans  soa  tableau  élémentaire ,  et 
ra  remplacé  pat  son  ordre  des  Grimpeurs  pour  les  oiseaux  qui 
oiit  deux  doigts  devant,  àtyst  derrière  «  et  il  ai  classé  les  autre» 
dans'celui  des  Tasulreaa»»  . 

Les  oiseaux  sont  difi^és  par  ordres,  familles,  genres,  son*' 
genres  et  sections. 

1."  OasaE.  —  OISEAUX  DE  PÏ\OIË  ^  ArdpUres.  —  Bctf 
crochu ,  à  pointe  aiguë  et  recourbée  vers  le  bas  ;  narine» 
percées  dans  une  membrane  qui  revêt  toute  la  base  de 
ce  bec;  pieds  armés  d'ongles  vigoureux;  celui  du  pouce 
et  celui  du  doigt  interne  les  plus  forts. 

Première  Famille.  Oiseaux  de  paoïE  diurnes.  Yeux  dirigés 
sur  le  côté  ;  trois  doigts  devant»  un. derrière  sans  plu- 
mes ;  les  deux  externes  presqiie  toujours  réunis  à  leur 
base  par  une  courle  membrane.- — Genres.  VAL'TOua; 
Griffon,  Faucon,  subdivisé  en  deux  grandes  sec-» 
!  lions,  dont  la  première  contient  les  Faucons^  propre- 
ment dits  ,  vulgairement  Oiseaux  de  proie  nohles  ;  la 
seconde  se  compose  des  Oiseaux  de  proie  appelés  igno- 
bles^ ci  est  divisée  ainsi  qu'il  suit  :  en  Aigles  proprcnienl 
dits,  Aigles'pédieurgp  BaUmards^  Harpies  Wk  Aigles^ 
pécheun  à  ailes  courtes  \  Aigles '^miiaurs  ,  Çjrmindis^ 
Auiaurs,  Milans^  BanMes^  Buses,  Busards^  Messager» 
WÊ  Seerétmres. 

Deuxième  Famifh.  OiSBAUX  BE  PKoiE  ivoCTUàmts.  Téle 
grosse';  yeux  'dirigés  en  avant  ;  doigt  externe  dirigé  4 
volonté  en  avant  00  en  arrière.  &nre  STaix ,  divisé 
d'après  les  aigrettes,  la  grandeur  des  oreilles,  Télenda* 
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èu  cercle  de  plunics  qaî  entoure  les  jeux;  elc. ,  en 
lUhous  ^  CJioueiiesj  £jfixiye§f  Chat-hMOM Dtcs ,  Cke-- 
bêches  f  Scopst  ^ 

Ordre.  ^PASSÈREAUK.^IV«mî^r« Dhisutn  ^èk  Passe- 
ivaujt.-^  Doigt  externe  réunt  àTinteroe  seuieiuënt  par 
une  ou  par  deux  phalanges; 

fnmière  FaUtfUê,  DENTIROStnr.^.  Bor  ëcliaderê  ikvà  côti^s 
de  la  pointe. Ge/ir«  :  Pïe-Grièche  ,  composé  des 
sous-gcnres  Pîegrid.r.hfs  ^  proprement  à'Wc^  ^  jMngrayrns  ^ 
Cnssicans ^  Bécardes^  Choucarfs^  Belhyles ;  TANf.MiA,  sub- 
divisé en  [(ins^anis  proprement  (\'\i?,,tang.  KufjfioneSy  iijhg. 
Gros-becs.,  iun§.  Lurluts  el  tang.  Caniinaux;  (ioEE-MOuriir , 
divisé  en  Tyrans^  Moucherolles ,  Vangas^  Gobe- mouches 
proprement  dits.  Gymnoe^Jiaks^  Céphalopière^;  Cotinc  a 
divisé  en  cotingas  proprement  dits^  Échirdffgun  ^  Ja^ 
seufé^  Frécntas  et  Gynmo^rë$;  DkoifQO^  tlci^LE  ^  Cro- 
CARD,  Loriot f  Fourmilier,  €incle,  Pbiledon, 
Martin^  LtAjB,  Manak^n  ,  dont  les  mffs de  rùdie  {or- 
ntetit  un  groupe  particulier  ;  Bec-FIN  <Jivisé  en  Tm- 
quets^  Rnhidtles^  FauiieUes^  Boi/ele/^  ou  Figuien^  TrogjU^" 
dyieày  Hochequeues  ,  BergéroneUes  él  Farlôuseè, 

beuxiênie  Famille,  Fi ssi  rostres.  Bec  court ,  ^^i^^c  » 
aplati  ,  horizontalement ,  légèrement  crochu  ,  sans 
ëchancrure,  et  fendu  très-profomJément. — Genres  :  fii- 
ROîîDELLE  divisé  en  Hirondelles  proprement  dites  et  en 
Marù'nètsj  Engoulevent  ,  Podaroe. 


  FamiUè^fi^  Conirostres.  <Bec  fort  4  plus  ou 

moins  conique  et  sans  échancrure.'^i^fliivs;  Alouette; 
MÉSAîïoe  divisé  en  mésahges  proprement  dites,. ilfot»- 
UuhesQi  /i(îm/z,  Bruant;  Moineau  subdivisé  en  Tisse-* 

fins.  Moineaux  proprement  dils,  Pinçons,  Lino/fes  et 
Chardonnerets^  VeuoeSf  Gros  becs,  /  ifylus.  Bowreu/ls;  Bec- 
r.Roisi:  ;  Durbeo  ;  Coliou  ;  GiiAUCOPE  ;  P/quebœuf» 
CassiQUE  ;  Subdivisé  en  OiS5/^M« proprement  i\'nà,  Trou- 
piales^  CWoi/^dj;  ïLtourneau;  Sittelle;  Corbeau  di- 
visé, en  Viesi  Geai,  et  Çassenoisi;  Collier  divisé  en 
BofffieRr  proprement  dits.  Bottes i  Mainates;  et  Oi^eavx 
DBFAàADiSr. 

^Uatiièmê  FamiBe,  TsHUlRoms^.  Bec  grêle ,  allongé  , 
l^los  ou  moins  arqué  dans  sa  totalité  ^  sanA  échan-^ 
cmre.-^Gejim  :  Hoppb  divisé  en  Oraoes  »  Huppes  pro- 
prement dites,  PrunéropSi  Epimaçuei;  <7RimpeR£auw 
divisé  en  Grin^ièréaux  orais^  Picueuief  i  Echeiettèsf  Su^ 
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men,  Bides 9  Hàfntairesj  et  Scmmangas;  CoLiBU  âoià 
les  oiseouoD^moiu^ies  font  an  sons-genre. 

Deuxième  division  des  Passereaux.  —  Doigl  externe  près-* 
que  aussi  long  que  celui  du  milieu  ,  auquel  il  est  uni 
jusqu'à  ravant-dernièrearttCQlatton.Une  seule  famille  » 
Syvdactyles.  «-  Genres  :  GvÉniR  ;  Motmot  ;  Mar^ 
TIV-VÊCHEIJ&  9  dont  les  cgrsD  on  martms-pédiews  à  trai$ 
doigts ,  font  une  sons-division  ;  ToDisa  ;  Calao. 

Ordiis.  —  GRIMPEURS.  Doigt  externe,  dirigé  en  ar- 
rière comme  le  pouce.  —  Genres  ;  Jacam AB  ,  PiC , 
dont  les  Picoïdee  font  nne  sons-diyision;  Toàooi.;  Cou- 
cou divbé  entrais  Coucous^  Couas^  CoucalSf  Cowrois, 
hidicateun  et  Barbacaus;  Malcoha  ;  Scytbrops;  Babbu 
divisé  en  trois  sous-genres  sons  les  noms  de  Bofhicam^ 

«lis  proprement  dits,  et  TanfalMs/CoiiBOUCOiT  ;  Ani; 
CAN  ,  composé  des  Touram  proprement  dits,  et  des 
AfWXais;  Perroquet,  subdivisé  en  Aias^  Perruches-aras j 
Perruches  à  queue  en  flèche^  fermches  à  queue  élargie  par  le 
boiU^  Perruches  ordinaires,  Cacatoès',  Perroquets  propre- 
ment dits ,  Perroquets  à  trompe  et  Perruches  ingambes. 
lies  Touracos  et  les  musophages  n'ont  point  de  place  bien 
déterminée  dans  le  Règne  animal.  M.  Cuvier  les  trouve  bien 
plus  analogues  aux  gallinacés  et  nommément  au  genre  hocco 
^'aux  grimpeurs  parmi  lesquels  on  les  place  communément. 

/^•ObdBB.  — GALLINACÉS.  Doigts  antérieurs  réunis  à 
leur  base  par  une  courte  membrane,  et  démêlés  Je  long 
de  leur  bord  *,  bec  supérieur  voûté  ;  narines  percées  dans 
un  large  espace  membraneux  de  la  base  du  bec  ,  recou- 
Tcrtes  par  une  écaille  cartilagineuse  ;  ailes  courtes.  — . 
Qeures  :  Paon;  DindoN;  Alector  divisé  en  Hoccos^  au- 
Guans ,  Parraquas  et  Hoawm»  ;  FAISAIS ,  subdivisé  en 
Coqs^  Faisans  proprement  dits»  Houppifères,  Lophophores^ 
Crypionix's  PEIRTADS;  TÉTRAS,  composé  de  sons-genres 
sons  les  dénominations  de  Coqs  de  Éruyère^  Ga^gas ,  i  er^ 
dns^^  Cailles     Colins;  Tridacvtle,  divisé  en  Turnixtt 
fynhmlÉs:  TniAMOIl;  Pigeon  ,  divisé  en  Coittmbi-^etii^ 
fig  ^Cohinèes  cia  P%eom  ordinal  Colomèars, 

$.e  Ordre.  —  ÉCHASSIERS.  Bas  des  jambes  nn.' 

Première  Famille. — Brevipewnes.  Ailes  impropres  au  vol  ; 
pouce  nul.  —  Genres  :  AuTRUCHE  ;  Casoar. 

JDeuxième  Famille.  —  Prfssi rostres.  Genres:  OujAr.DE  , 
Plvtier I  divisé  en  deux  sous-genres  ,  Œdiaumcs  et 
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Plâtriers  proprement  dits  ;  VanMEAU  ;  HotraiER  ; 
CourE'Vite;  CAaiAM.v. 

Tmidème  Famille,  —  Gultirostres.  Bec  (jfM ,  long  et 
fort ,  lé  pUift'^aTent  traDchanl  et  pointou 

t.«n  Tribu.  —  Grues  dont  V Agami  est  en  tête ,  et  en-^ 
saîte  les  NumiéKquei  ;  Courions  et  Cauralet, 

2.  "=  Tribu.  —  Genres:  Savacou  ;  HÉHON. 

3.  '  Tribu.  —  Genres  :  Cigogne;  Jabiru;  Omrrettb;  Beg- 

OUVERT  ;  Tantale  ;  Spatule. 
Quatrième  Famille,  —  Longirostres.  Bec  grêle  ,  long  et 
foible.  Celte  famille  est  subdivisée  en  genres  et  sous- 
genres,  d'après  les  difTérentes  nuances  dans  la  forme  du 
bec  Genres  :  Bëca;ss£  ,  divisé  ainsi  quML  suit»  en 
CowHi  9  CoHiaas  «  FakùidUê^  Béeassa  proprement  dites» 
BkfoMett  Bmmes^  MàuUdieSf  Aloudies demer^  du»- 
bakans 9  Smdemngi  9  Phalarope$^  Tamneyients,  Che* 
oaUen^  LoBipMes  »  Edtassetf  àtocettb.  . 

Gûfmàmê  FmmUe.  —  MA6EODAcrTLBS.Doigts  fort  longs  , 
sans  membrane  k  lenr  base  ;  bec  plda  on  moins  com- 
primé par  les  cAtés  ;  corps  aplati  ;  ailes  médiocres  oa 
cosrtes.  Cette  famille  est  divisée  en  denz  tribus ,  se- 
lon que  les  ailes  sont  armées  ou  non.  Genres  :  Ja<* 
CANA,  Kamicbi,  Râles,  Foulque,  subdivisé  en  Poules 
d* eau ,  Talèoes  on  Poules- sultanes  ,  Foulques ,  propre- 
ment dites.  L'ordre  des  échassiets  est  terminé  par  ief 
genres  GiAROLE  et  Flammant. 
e.«  Ordre.  —  PALMIPÈDES.  Pieds  implantés  à  l'arrière 
du  corps  ;  tarses  couverts  y  comprimés  et  palmés  entre 
les  doigts. 

Pimiière  FamiMê: — Puuigeijrs  on  BRlOflYPiiRES.  Jambes 
implantées  plus  en  arrière  que  dans  tons  les  antres  oi- 
seanz.— Genres  :  Plomoeon,  subdivisé  en  GMe$^  Pion» 
geons  proprement  dits,  GuHUmats ,  Cephus,  d*après  IcE 
difiérencesdes  pieds;  PiNGomv,  subdivisé  endemc  sons* 
genres,  et  ies  Macareux^  les  PingmUnM  proprement  dits  ; 
Manchot  ,  divisé  en  trois  sous-genres  ,  d'après  le 
,  bec,  savoir  :  les  Manchots  proprement  dits  »  kN)  Gorfam 
et  les  Sphénisques, 

JÛamèmte  Famille,  —  LoNGiPENNES  ou  Grands  voiubbs. 
Bec  sans  dentelures  ,  crochu  au  bout ,  dans  les  pre* 
.  miers  genres  et  simplement  pointu  dans  les  autres  ; 
ailes  très-longues;  pouce  libre  ou  nul.  —  Genres  :  Pé- 
TREii,  divisé  en  Pétrels  ^  proprement  dits  Pujjfins^ 
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P^lccantlkkij  Tmias  ;  AukATBOS  ;  GoÉLAfO»  dpiit  les 
Stercarmm  sont  odk  division  ;  Hibovdelle  D£  ]l£a  \ 
Coui»£cra  d'eav  ou  Beo-en-^gmbaux. 
^twsîème  Famitte,  -r'  TonPALiiES.  Ponce  réuni  avec  le^ 
anlr^s  doigts  dans  one  seule  membrane.  '^Gemes  :  P£n 
LiGAN ,  subdivisé  ep  /  éUcans  proprement  dits  9  Corwio- 
.  nns,  Frégaits  fl  Fw$;  ANoilfGA;  PÀ<LLE-ElirQ|JEUB. 

Q^atrihnê  FamUU,^  Lamellieostres.  Bec  épais  9  rçvétq 
d'one  peau  molle  9  à  bords  garpis  de  lamés  ou  de  pe-? 

ti(es  dents;  langue  laiige,  charDue9  dentelée  sur  se^ 
'  •  bords;  ailes  médiocrçs  en  longueur.  Cette  famille  esf 
Composée  du  genre  Ha|ilp  et  du  genre  Canard,  di- 
visé en  trois  sous-genres,  les  Cygnes^  les  Oies  cl  Ber^. 
naçhesti  les  Canards  proprej[iiei»t  dils,  sous  divises  eux- 
  mêmes  en  Macreuses^  d'après  la  largeur  cl  le  renfle- 

*  -  ment  de  leur  bec;  en  Garrots  ^  leur  bec  étant  court  e| 

plus  élroit  en  avant;  Eiders,  ayaqt  le  bec  plus  allongé 
que  les  Garrols ,  et  remontant  plus  baut  sur  le  front  ; 
én  MiUmÊitu^  dont     bec  est  large  et  plat  ;  tJkSùVfkeh^ 
très-remarquables  pap  leur  ^ec  long ,  dont  la  mandi^. 
f.  .   bule  supérieure  9  pioyée  pariaitement  en  demi-eylin-> 
.  dre  9  est  élargie  au  bout  ;  ep  T^aHornes-^  ^ui  ont  le  bec 
.  trèfi-aplaii  viecs  le  bout  et  relevé     bo^é  saillante  isj^ 
«.V..-..  •  base;  en  Caaaràs  spécialement  dits'ft  en  Sar^étt»* 

de  Lacép)^de9  dans  on^  piélbode  puliliée  en  i  j^^t  di-i 
^se  les  oiseaui  ainsi  quUI  siiit  : 

P/iEmÈRB  SiOUS^ÇLASSK  ^,  Bft  de  la  famée  garni  de  plu-^ 
'.'  mes;  poitU  de.  dlugis  entièrement  rhum  par  une  large  membrane. 

PUËMIERK  DIVISION.  —  Doigts  gros  et  forU,  deux  devant  n 

dçiix  derrière.—^  Grimpeubs. 

PRKMiBkX  «ots  olYlstoV.  —  Doigt»  gros  et  (uils.  —  Oisëaox 

«ItMPXVKS.'  ' 

Ordre,  GaiiifivES  à  bec  crpchn.  Geilrfii  :  ABA9  PiaaoQvai: 
r-  s  *  Ordre.  A  bec  dentelé  Çenirea  :  TovtAV,  Covaoucoir,  Tou- 
^Aco ,  MvsoFHAaB.  ^  3.«t  Ordre,  À  bee  éçbancré.  Genre  :  Bauv^ 
—  4.*  Ordre,  A  b«c  droit  et  comprimé.  Ctifrc*  :  JAChUAm^  Pic. — 
Ort^/^'hec  trè«rcoarl.  Genre  s  ToacOL.  t?*  Oré^,  A  beç 
arqué.  Genre*  s  Goocop ,  Avi. 

DEUXIEME  DIVISION.  —  TroU  doigt*  demt,  an  doigt  o« 

point  derrière. 
PstMiERE  sors  DivisioK.  — Ongl«s  forts  el  Irès-crof huj. 
7.«  Ordre,  Oi»«Ai'X  DX  proie.  —  bec  crorhu.  Cieurçs  :  Vautour, 

Cmucsttx.  / 
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SiCOHDI  •OUS*01Y1SION»  —  Ongles  pea  crochus;  doigts  extérieure 
lîbrei^  ou  unis  •eultuni»!  !«  long  de  la  première  phalange.  —  Pas* 

SKUAVX. 

8.«  Ofdr»,  PiSsamiAUX  à  bec  dentelé.  Genre  :  Pbttotoki.  — 
9«  Ordr^.  A  bec  échancré.  Genres  :  PiB-GBiàcHB,  Ttrak»  Gobx- 
Mouche,  MoocHEaoLLE,  Meele.  Foitemiuie,  Louot,  CoriMaA» 
Takoaea.  —  10.*  Onfra.  A  bec  droit  et  conique.  Genres  :  Cacique» 

TaoupiALK,  Carouge,  Etoueneau,  Geos-Bec  ,  Bouvreuil,  Mot* 
KEAU,  BauANT.  —  Ordre.  A  bec  droit  et  comprime'.  Genres: 
Gracule,  Corbeau,  Rollier  ,  Paradis  ,  Sitelle  ,  PicoÏde  ,  Pi- 
que-Boeuf, —  12. e  Ordre,  A  bec  droit  et  menu.  Genres  :  iMésangIi,, 
Alouette,  Bec-Fin,  Motacille.  —  i3.e  Ordre.  A  bec.  tiès-couit. 
Geuie«  :  HIEo^D£LL£,  Engoulevent.  —  14  e  Ordre.  A  bec  afiiuc. 
Genres  :  Gi.aucop£,  IIuppe,  Gaimpeeeau,  CoLiBBf.  ^  j5.«  Ordre, 
A  bec  renflé.  Genre  :  Oisxau-Moucue, 

TaoïsiiME  sous-BiYistûN.       Doigts  extérieurs  unis  ^aos  presque 

tonte  leur  longueur. 

i6.«  Ordre.  Platypodis  à  bec  dentelé'.  Genres  :  Calao,  Momot. 
17.*  Ordre.  A  bec  droit  et  comprime.  Genres  :  Alcyon,  Ceyx. 
^  i8.«  Ordre.  A  bée  droit  et  déprimé.  Genre  :  ToniER.  —  xp  »  Orm^ 
ffre.  A  bec  droit  et  menu.  Genre  :  Manakin.  —  ao.*  Ordre.  A  bec 
«irqué.  Genre  :  QuApiee. 

QuATEiÈMX  sovs-Divisioir.  —  Doigts  de  devait  réunis  à  leur  base 

par  une  membrane. 
Jl.«  Ordre  Gaixihacéss  à  bec  renfle'^  Genres:  Pigeon,  Tétras, 

PEEl»AIX,TkEA«OU,TalBACTT]«E,  PAO»  ,  FaISAN  ,^  PsiNTADE,  D|M« 
OOK  ,  Hocco ,  PivâLOM  ,  GVAlf . 

SECONDE  SOVS^CLjiSSR     Basât  la  jambe  déuué  de  plu^, 
mes ,  ou  pbsûeun  doigts  réunis  par  une  ta/jge  mtmbfom» 

PR£Ml£Iif;DlYl&lûN.-^Trois  doigu  devant;  un  doigt  on  po!^ 

de  doigt  derrière. 

pEBMiiES  aovs-MVUioir.  ^  Doigts  de'  devant  entièrement  rënniji 
par  une  membrane.  — «  Oisbaujc  ]>*iàv« 

%%,•  Ordre.  OlsSkJU,  o*EAVà  bec  crochn.  Genrei:  Aj.batros,  P^ 
«écAHon»,  Pb^exIn-^  a3.«  OrÀe.  A  bec  dentelé.  Genres.:  Cavaed» 
H  AELE,  Peioh.  34.*  Ordre,  A  bec  dpoitet  comprimé.  Genres.; 
^ECxif-cisEAUz,  P&oHoxoH,  GEà««,  GuuLm» ,  Ai^iw ,  ^mtm 
«ouiir.  Manchot.  —  aS.*  Ordre,  A  bec  droit  et  menu*  Géwe: 
Sterne.  —  26  •  Ordre.  A  bec  droit  et  arqué.  Genre  :l  AlQCVXVl*  ^ 
Ordre*  A  becr«nfi4  Genre:  BflAinrv 
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DlUZiiME  SOCS-DIVISION.  —  Quaire  doigts  rëunîs  par  «ne  largt 
membrane.  —  Oiseaux  d'ead  i.ATiBÈjiiES. 

28.*  Orirè,  OtsiAVX  o*SAn  à  bec  crocbu.  Genres  :  FmioATX, 
CoBXOAAH.  —  29.»  Ordre.  A  bec  dentelé.  Genres  :  Foa,  PflAiroil  , 
AitaiTOA.  —  3o.«  Ordn,  A  bec  droit  et  dëprîmë.  Genre  :  PàucAli. 

T^oisiIms  sovs-omsiov.  —  Trois  doigts  devant ,  nn'doigt  ou  point 

derrière. 

-  3x.«  Ordre.  Oiseaux  de  rivage  à  bec  crocbu.  Genres;  ÎNIessacek  , 
KamICBI  ,  GLAaioLE.  —  3a.«  Ordre.  A  bec  droi  t  et  conique.  Gen- 
res: AOAMI,  Vaoivix.  —  33.«  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé. 
Genres  e  Gtux ,  Cioofivs,  Hébov  ,  Bsc-OmrBET,  Ralb  ;  Ombbbtts» 
HviTBiBB.  —  34.*  Orin.  A  bec  droit  et  déprimé.  Genres  :  Satacou, 
Spatulb.  —  35.*  Oién,  A  bec  droit  et  menu.  Genr«  :'Bbcamb.  — 
S(».«  Orin.  A  becarqné:  Genres  :  Jabibv  ,  Ibis  ^  Covbus  ,  Echassb 
^  S^.*  Ordre,  A  bec  renflé.  Genres:  Htdbog^lubb ,  Fo&qvb, 
Jacava,  VAinrBAV,  Pbaiabopb,  Plutibb,  Odtabdb. 

PEUXIÊME  DIVISION.  —  Deux  ,  trois  ou  quatre  doigts  très- 
forts. 

PmMIIbb  sus  -OIYISIV.    —  Doigts  non  réunis  à  leur  base  pap 
vne  membrane. —  Oiseaux  couebubs. 

38.*  Ordre.  Oiseaux  coi'REuas  à  bec  droit  et  déprime.  Genres  : 
Autruche,  Toutou.  —  "Sp.»  Ordre.  A  bec  arqué.  Genre  :  Cascar. 

—  40.«  et  dernier  Ordre.  A  bec  renfle'j  Genre  .  Dao>te. 

M.  Constant  Damérîl  a  publié^  en  1806,  une  Zoologie 

analytique ,  avec  des  tableaux  synoptiques  ;  les  oiseaux  y  sont 
clamés  de  la  manière  dont  il  va  ôtre  question  : 

Premier  ordre.  —  Les  RAPA  CES  :  un  seol  doigt  en  arrière  * 
ceux  de  devant  entièrement  libres  ;  bec  et  ongles  Crochus.  —  PrC' 
miere  famille.  Les  NuDicOLLEs:  le  bas  du  cougarni^e  plumes  frisées 
en  manière  de  palatine,  le  haut  couvert  d'un  duvet;  bec  droit 
«l'abord  ,  crochu  à  la  pointe.  Genres  :  Vautour,  Sarcoramphe.  — 
Deuxième  famille.  Les  Plumicolles  :  yeux  latéraux ,  cou  et  lùle 
garnis  de  plumes  ;  la  base  du  bec  offrant  une  saillie  charnue  ,  colo- 
rée, appeléecire.  Genres:  GRirroN,  Iîdse,  Autour,  Faucon,  Mes- 
•^•8B,  AlMB.  —  Troisième  famille.  Les  Nocturnes  :  yeux  dirigés 
ensTant,  très- grands  ;  bec  court,  crochui  recouvert  à  la  base  et  sur 
les  narines  par  des  soies roides.  Genres  :  Subkie,  Duc  ,  Choubttb. 

DBoxtàMB  OBDBS,  —  Lcs  PASSEREAUX  :  un  seul  doigt  der-» 
rière  ;  les  deux  externes  de  devant  "réunis  ;  tes^  tarses  médiocres  en 
hauteur.— iVMv/isw/rsi^<er.  Les  CBiBiBOSTBBs  :  une  ou  deux  échan- 
crurcs  au  plus  sur  la  pointe  du  bec.  Genres  :  Pi«-GBiicpB«  M«bi>b  > 


Digitizeu  v^jOOgle 


0  R  N  % 

GoBE-MorcHi,  CoTiîTcA,  Takgaea.  ^  Dtasiime  /MuVe.  le» 
DBMliaosTREs  :  bec  échancré  à  trois  dentelures  au  mcîns.  Genre»  : 
Calao  ,  Momot  ,  Phytotomb.  —  Troisième  famille.  Les  Plèsi- 
R  «TRES  :  bec  allonge',  droit,  non  ëcba  nre' ,  «olide  cl  fort.  Genres: 
Mainate  ,  Paradisier,  Rollier  ,  Corbeau  ,  Pie.  —  Quatrième  fa- 
mille. Les  CoNiRosTRES  :  bec  conique  ,  un  peu  courbé  ,  solide  et  non 
ëchancré.  Genres:  Cacique, TnouPiALE ,  Glaucope,  Pique-Boeuf, 
Étoukneau,  Moineau,  Bruant,  Coliou,  Loxie  ,  Bec-Croisé. 
^  Cim^Mi^u famille.  Les  Subulirostres  :  bec  court,  foible,. flexi- 
ble, non  ëdiâncré  »  À  bas«  étroite,  arrondie.  Genres:  MahaUN» 
MÛAHeÉy  fijK-FlN»  A&OUSTTJI.  —  Sixième  famille.  Le»  PlamIIOS- 
TILB3  :  bec  CQiarr,  foible,  non  édisnerë,  large  et  plat  b  la  baie.  Gen. 
re»  ;  HiaovDBUB  y  Maatihbt»  Ehaovuyjîiit.  —  Septième  famffU» 
Les  Tivvi&osTBKS  :  bec  long^  étroit ,  «ans  éobancrare ,  souTent . 
flexible.  Genre»  :  Snitu,  GuvsiBAV»  Grami»  OftxaoïniQVBr 
Hvm,  Goinn,  Atcroir. 

TAoïnin  ordu.  I^es  GRIMPEITBS  :  piitte»  b  deux  doigts 
en  avant,  deux  en  arrière.  —  Frvwiièn  fioÊtitte.  Le»  CwioMsaM  : 
bec  pointu ,  étroit  à  «a  ba*e ,  en  forme  de  coin,  et  non  dentelé.  G{p- 
rcs  :  Coucot,  Jacahaa,  Ahi,  Torcol,  Pic.  —  Deuxième /amille. 
tes  LÉviRosTRE»  :  bec  gros  b  la  ba»e ,  l^er,  aouvent  dentelé.  Gen* 
res:  Barbïï,  TouHACO,  CoVEqiTGOV»'  MUSOPHAOB,  ToUCAlTt  P*»- 
jiOQUET.  CAcrà?     ,  Ara. 


QuATBiiii»  OHDB».  —  Le»  GALLUIACÉS  :  les  doigts  antcrieurt  

à  la  base  par  une  courte  membrane.  —  Première  famUie,  Les  CotoiiBms  : 
aile»  propres  au  toI;  bec  droit  à  la  base,  narines  couvertes  d'une  peau 
moOe^  Gcniec  PieaOH.  —  Deuxième  famiUe.  Les  Alsctbidks  :  ailes  pro- 
pre» an  Toli  bec  eooique  ,  fort ,  un  peu  courbé  ;  la  mandibOle  supérieure 
wûlée.  Geniie  s  Paoit  ,  OmiHW,  Hocco^  Gdas  ,  Fiuivadk  ,  FiisAir,  TiraAs, 
GecAB»B.  —  Troittàim  fimUUe,  tes  Baivinmn»  8  aflesimpropre»  an  toIs 
corps  pesant  ;  jambet une»  an-deMu»  du  tab».  Génies  z  Daoan*  Toorov, 
AunucHByCAsoAa, 

CmQDièMB  oBDBB.  —  Lcs  ÉCDASSIEBS  »  tarses  très-loogs,  dénués  de 
plumes  jusqu'à  la  jambe;  doigts  externes  réunis  à  la  base.  —  Première 
famiUe.  Lcs  Pbkssibostbes  :  bec  pointu,  étroit,  comprimé,  surtout  vers 
la  pobte,  et  plu»  baut  que  large.  Genres  :  Gallu^clb,  Fodlqub,  Jacaha  , 
Rau»  HvnaiXB.— l>eiMBj0ma/bmill0.  IiesCci.TBiBosTBBs:  bec  long,  droit, 
conique ,  fort  et  trancbant.  Genress  Hiaon, Gieoein»  GaoB^  Jaribo,  Bbc- 
ocviRT^  Taktalb.  —  Troisiètm  famiUU.  Le»  LAnaosxais  :  becmoosBe, 
obtus,  déprimé,  très-large.  Genres  :  Savacov,  Spatdlb,  PaiaicOPTBBB.  — . 
Quatrième  famiUe,  Les  Tbucirostrks  :  bec  mou,  grêle,  obtus,  cylindri- 
que ou  arrondi.  Genres  :  Avocbttb,  VAN^nuAo,  Plcvieb  ,  Couaus  ,  Bécassb, 

SixiBMB  OBDBB.  —  Lcs  PALMIPÈDES  :  doigts  réunis  par  de  large» 
membranes  ;  tarses  peu  élevés.  —  Première  famiUe,  Les  Sbbbibostbes  . 
le»  traia  do%ta  antririemfroacbés  dans  la  nageoire  j  ailes  longues  ;  bec  den- 
feM*  0«nrw  ;  FiAivAKT,  Camapo^  .Ha*i«,  —  pmimSime  famiiU, 
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Tamirknu  :  It»  «fuatre  doigta  réunis  dans  une  même  membrane.  Genres  > 
'  PiucAiiy  CoMioàA*,  FaioATi,  Fou,  PaAinm,  Aiibuica.  ^Tvôinèm» 
fmmUU*  Les  Lovcomrn  :  tfob  doigtt  léanb  dans  ane  membrane  ;  aile% 
tièa-loBgoe»!  beo*non  dentelé.  Genres  :  Avockttb,  RaiRcora,  Snairs» 
Macvb,  Albat^o»,  Fintt.  —  Quatrième  famiite.  Les  BiévivBnnss  : 
pouce  libre  ou  nul  ;  bec  non  dentelé  ;  ailes  très-courtes  ;  pattes  articulées 
tQut-à-fait  en  arriére  du  corps.  Génies  :  (fAÎus,  Çio[4i4.|MOT4  Alqos»  fm-i 
miooff  Mamcbqt, 

M.  Savigoy  doit  faire  paroîire  ,  sout  peu  ,  la  suite  d'un 
pyslème  particulier  pour  les  oiseaux  de  TÉgypte  et  de  la 
S^rie,  faisant  partie  du  grand  ouvrage  de  la  commission 
dËgypte.  Nous  n^en  connoissons  encore  que  le  premier 
ordre,  publié  en  1810,  celui  des  Oiseaux  db  paoi£,  qui 
j  sont  divisés  en  trois  familles  et  dix-sept  genres. 

La  première  famille ,  les  Vautours  ,  Vuliures  ^  se  com-« 
pose  des  genres  ;  Gyps,  iEcYPius  ,  Neophron  ,  Phene. 

La  deuîçicme  famille,  les  Eperviers,  yl  ai  pitres  ^  est  divi- 
séé  en  deux  sections.  La  première  ,  sous  le  nom  J'Aeti  , 
comprend  les  genres  :  Aqlila,  Hau^etus,  Mil\ls,  Cir- 
eus  ,  DvEDALiuN  ,  Pandiom,  £4.aku$.  La  seconde  ,  Ui.^av 
CES  ;  genre  :  Falco. 

l*a  troisième  famiUe ,  les  Chouettes,  U/uIcç^  renfersie 
les  genres  :  NocTi/A*  Scop$  9  A^40,  ^xaiiiUM,  Siaix, 

MM.  Meycr  et  Wolf  ont  publié  ,  en  i8io ,  une  Ornitho-» 
logie  allemande  ,  àoqs  le  titre  de-  Taschenhuch  der  deutsvhen 
Vogelkundc  ,  avec  des  figures  en  couleur  de  la  tôle  et  du  pied, 
pour  chaque  genre.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  on  trouve  des^ 
observations  neuves  ,  très-intcressantcs  ,  et  que  no.uis  noua 
sommes  empressés  d'insérer  dans  ce  Dictionnaire  ,  présenta 
les  oiseaux  d'Allemagne  dans  neuf  ordres  et  suixante-f^uar. 
torze  genres ,  dont  nous  allons  donner  Taual)  se  : 

OaoM  I.«  —  AG0IFITAE9  ,  Ae^ipitres.  Genres  :  Vàvtwu,  GvPAkn, 
AiGiB  ,  FxvcoTf,  GpoVBTTji,  Pib-Ghibchb.  —  Lcs  Faic0!«8  80nt  divisés  en 
cinq  familles,  dont  la  première  se  compose  des  Milans  ;  la  deuxième,  de^ 
B08KS  et  des  BorobIbs;  la  troisième,  des  Busards  et  des  8ous-Bl<6bs;  1i| 
quatrième ,  des  Acrooas  et  des  Émevimbs  ;  la.  cinquième ,  des  Faucors  proii 
prement  dits,  des  Gaiisniftus,  des  Qobbbiaos  et  des  Abébiixoiv^  — -  Iie% 
GuoBiiM  sont  ditpenées  dans  tiois  ftmilles;  savoir  :  Ica  Oiacm,  les, 
OmwAina  i»opienenf  diiea,  et  les  Caovsma-Bna visas» 

Oaaaa  IL  —  COBACBS,  Comoss.  Deux  finnillca,  d'après  la  oqolbiiiian 

tion  des  pieds.  Genres  de  la  premièie  s  GoawAO»  Hniwiai,|  LOfiOv.  <?fm|| 
4f  4|  seconde  s  Comov  »  Bvt n». 
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Oboib  m.  —  PICS,  Pici.  Genre*  :  ^ic,  ^oicoLf  SixxBLUf  G»iii».».-i 

Oadiib  IV.  —  GHAI4T£URSy  Otoines.  —  li  se  co.ippqfte  (le  trpi« 
•ou»-ordrc9. 

1."  Sows-Ordrc.  —7  l^es  oiseaux  de  la  nature  du  Mouibao»  à  bec  fort  ^ 
epnique ,  obtus  qu  pointu,  ^Q\i-,  arrondi,  entier* Gmvm  i  XomxBm  Fbiii- 
fliu,  BBVAinr.  —  lies  Loxmb  fe  ditlaent  en  trois  funiDet»  d'apièi  qudfi 
qnet  disparité*  dans  |a  forme  du  bec.  Dans  b  première,  soatletBifi-GftOin 
||ét;  dans  la  deuxième,  le  Qaos-fttc,  le  Opi^rfisc,  le  VitoiB»  et  le  Cini  ; 
dans  la  troisième,  le  BocvsKriL.  —  Les  Fr)kgili.b8  sont  dispersées  dan^ 
qu;<tre  familles  ;  savoir  :  pour  la  première,  les  Pinsoks  et  les  Moinbaux; 
pour  la  seconde ,  les  Lihottbs  ;  pour  la  troisième  ,  les  CBABDOifiiBBBTs ,  lc4 
Ta«ihs,  letSuaMM»  lefVnRDSoiii^  pqurla  qu4tri(lja}e,  le  GBA«tt«Moiin 

Sout-OrdrCf  ^  Les  g«;nre8  t  Obivb  ,  JssKim,  {JiwctB,  Étopbitkav. 

5.«  Sous-Ordre,  -rr  Les  genres  :  Gobb-Moocub,  IIocquotBos ,  F^iivbttb» 
Ce  dernier  genre  eat  divisé  en  quatre  finnillet.  l|aiM  la  première  «  se  trtfu* 
vent  lei  espèœi  qni  qnt  le  bec  d'ëgak  Ibrce  dans  toilite  n  longueur  ;  tel» 
sont  les  RoeneROU  et  les  Facvbttbs  proprement  dîtes  ;  daps  la  deuxièmes 

les  Fàt'VBTTBS  DR  B08KAUX ,  donl  Je  sommet  de  la  tète  est  aplati  et  bas, 
dont  les  ailes  sont  courtes  et  un  peu  arquées;  dans  la  troisième  ,  les  espè- 
ces qui  ont  le  bec  moins  brge  à  la  l^ase  .  arrondi  en  forme  de  cylindre  e^ 
fort  pointu  ;  tels  sont  le  Rodcb-Gobsb,  la  Gorgb-Bmdb  ,  les  Robsiorou  M 
MOBAiu*  et  le  Paovbtti  nk  «aws;  enfin»  dans  }$  quatrième»  les  oisesnK 
des  boc^jcs,  à  corps  plus  petit  et  è  fneda  jUm  longs  à  projKMrtion  que  le^ 
prècédens;  teb  sont  les  Pouiiaots,  le  Roitklbt  et  le  Tb<wi.oi>ytb.  —  VicQ- 
pent  ensuite  les  genres  :  Mottbcx,  où  se  trouvent  le  Troquet  et  le  Torîsr^ 
AccBMTOa,  \ai  Fauvetu  de$  j^fpes  ;  Pin^  Aloubttb,  Mksajtcb. 

Ordrb  V.  —  GHÉLIOONS ,  Ciidi^ûn»*,  Genres  :  Uiaonraus»  UàM!t^, 

||BT,  Ei<CO|]LBVBIIT. 

OiBBB  VI.  —  GOJLOMBES,  CoioméoB.  Genre  \  ficsoir. 

OsDBB  yUf  —  6ALL15ES»  GaUinm,  Genres  :  Fa^i^n»  TItbas,  Puk 
pBta,  (^vAam. 

Ordbb  VIII.  —  OU  ALLES,  GraUat.  Deux  divisions,  d'aprèp  le  nom- 
bre des  doigts.  Genres  de  la  première  :  IIuitbibb,  Échassb,  Plvtibb,  Sam- 
DEBLiKO,  GoliBB-VirB.  Geurcs  de  la  seconde  :  Spatclb  ,  Hkhoit  ,  Cicocns» 
Gbub,  Tahtalb,  CotiBLis,  Bbcassb,  Totanos  (  Ciwvaiiers  et  BargetJ% 
TaiHOA,  VAsnnAO,  GLABioM,  Balb,  CtMX  ( RaU  de  ^enét  J;  Gaujih;» 
(MmnmtUê  et  PàmU  ifsnu  )  ;  Avocinn  ,  Fimnon, 

Obbib  IX.  rr^  HAGHORS ,  N^OemUê^ 

1."  Sous-Ordre»  —  1.'*  Section.  Pieds  à  quatre  doigts  lobés.  Genres  t 
fmn^t  Gaftsi.  ^  a.«  Seetian,  Fieds    trob  doitgs  entièreident  palmé» 
et  sans  pMW0.r€knre  :  Ai^i»*     S.*  SâtUtm,  FSeds  à  quatre  doigts,  dont  ' 
trois  palmés ,  et  vi  dorrièie  Itluro.  Qenfet  :  PIumioichI)  Snai» ,  Wmn  , 
ISnacoBAiatt  Fétaaa^  ^ 
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épidcrme  membraiieas  »  deotdé  en  lame  rar  lei  bords  «  onguiculé  i  la 
.pointe.  Genres  :  Grcift  et  Caitabd.  Les  canards  sont  d'abord  divisés  d'après 
le  pouce  lisse  ou  pinné,  et  subdivisés  d'après  la  couleur  ou  l'absence  du 
miroir  des  ailes.  —  a.«  Section.  Bec  demi-cylindrique,  couvert  en  dessu* 
d'une  membrane  coriace ,  à  pointe  en  forme  de  croc ,  garni  «ur  les  bords 
de  dents  foetes  et  coniques.  Génies  s  On»  Habu. 

3.*  Sota-OnUrê.  —  Tous  les  quatre  doigts  réunis  dans  une  seule  ni^« 
Iwane.  Genres  :  FiueAs,  tîouionjui»  Foo. 

M.  Illiger  â  publié  »  à  Berlin,  en  iBii»  le  IViMirvmiis  d*nn 
nouveau  système  ètB  oiseaux.'  Il  les  divise  en  sept  ordres» 
quarante-une  familles  et  eent-qnarante-sept  genres. 

OiBBK  I.  —  OISEAUX  GRIMPEURS ,  Seansaret.  Deux  doigts  derant, 
deux  derrière  ;  quelquefois  deux  doigts  devant,  un  derrière. 

\.^*  F  amitié.  —  PsixTAcms,  Psittaeini.  Bec  épais,  robuste,  un  peu 
court,  convexe,  couvert  d'une  cire  à  la  base.  Genres  :  F'eeoqobt» 
FizopoBi. 

a.«  FamiUe,  —  Dirtii^s,  Serrati.  Bec  épais,  mince,  glabre  à  la  base, 
crochu,  à  bords  dentelés  ou  en  scie.  —  Genres  :  Toocax  ,  PzàaooMssi « 
PoGOirus,  GoaTnAiSf'Ckwioocoo,  MosoniAoï. 

3.*  FmNâOs.  ~  Ampidbou  (OUeawo  à  doigt  fMnMê),  Bee'conrbd  en 
nrc* nnà la  Itase,  h  boids ttès-enticts.  —Genres  :  Ain« ScTnaors»  Biav» 
Coôcoo  9  Cammuwi  fToidan ), 

droit,  pointu ,  à  bords  très^ntiers.  —  Geni^  t  Toacoft,  Pie. 

5.  *  JTtHnUtêw  —  SnnACXTus*  Bee  allongé ,  presque  droit,  tétragone» 
pointns  doîgb  antétieuts  réunis  presque  jusqu'à  leur  extrémité.  —  Genre  : 
Jacakai. 

'  •    Onran  II.  —  OISEAUX  MABGfiEURS  «  Jv^MtOarêi. .  Pieds  propres 
i  la  marche;  bec  un  peu  tétmgone,  aèununé. 

6.  •  FamiUe.  —  AnooLiBosTaBs ,  AnguUrostres,  Bec  médiocre  ou  allongé, 
aemidnë»  un  peu  tétragone  ;  pieds  quelquefds  à  trois  doigts,  dam  de- 
vant, un  doiière.  —  Genres  :  HAimi-Piean»,  Guinia. 

7.  *  fmnUU,  —  Svsrmst  (  Oittmtx  ^ui  h  iântmwl  iMitÊmairu  a» 
fnér  ).  Bec  allongé,  grêle  ;  pieds  courts,  fioibles,  U  première  rémige  la 
pins  longue  ;  les  antres  diminuant  gmdnelknent  de  longnenr.  —  Gen« 
msCouaai. 

FamiUe.  —  TsinriBOffraBs ,  TemuHrottret,  Bec  allongé  ou  médiocret 
grèle,  courbé  ;  pieds  médiocres,  les  premières  rémiges  les  phis  courtes. 
Genres  :  Nbctabiria  ,  TicaoBBOMS ,  Hem.  ^ 

9.«  Famille.  —  GBiMraBBAcz,  Pyfjarrichi.  Bec  médiocre,  délié,  on. 
peu  comprimé  ,  à  bords  entiers  ;  rectrices  roides ,  acuminées;  pieds  mé* 
diocres. —  Genres  :  Gbimpbbbàu,  Picocclb.  {Dendroco^ aptes,) 

l««*FamiMs.  •-- GaaoAaii  (  0»miM» 9«U sa  plau«n<  m IroiifM  J[.  Bee^ 
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Médiocre ,  droit,  açumioéy -pointu »    dos  droit  ou  en  câne  allongé»  ou. 

comprimé,  et,  chez  quelques-uns,  terminé  en  cône  ^gai.  —  Genrét  t 
Zuiors,  Simtu,  Pi«oji-fioaor,  TmoupiALS ,  Gassiqub,  jBTouBMiAD, 

1 1 .  •  FamiiU.  —  GHAXTBras,  Canari.  —  Bec  mëdiocre  ou  un  peu  court , 
droit,  ëchancrë  près  de  la  pointe,  rarement  dentelé.  —  Genres  :  Gbivk 
ou  Maai.B,  Circlb,  AccuiToa  (<«  Pégot  ou  ia  FauvclUtU*  Alpet  ) ,  Mota* 
«iiu,Gon>Movcn.Foininum,  Pii-GuittiHi,  8rABAera,ToBiBB,  BfAirAKiir. 

12»*  FamiUc»  — Passibirs,  Passerini.  Bec  court,  grossi,  conique  f 
craiaé  dkci  quelques-uns,  à  bords  «ntiert,  quelquefob  échancré  près  do 
la  pointe»  très-raiement  dentdA  on  aoie.  Génies  t  HisAiroty  Atoenra  » 
Bboast,  TaiWAmA»  Fimotust  Sie-Gioui»  Gouoo»  Gvaooora»  fut* 
«oroin. 

«  _ 

i3.*  FamilU.  —  DBanaoaraas ,  Dentirotfres,  Bec  médiocre  ou  allongé^ 
to  couteau,  à  bords  dentelés.  —  Genres  :  Monor  {Prtoniies  ),  Calao. 

i4>  *  FamUie.  — Cobacis,  Coraees,  Bec  médiocre,  un  peu  épais ,  robustOf 
en  couteau ,  à  bords  très-entiers  ,  ou  échancrés  vers  ia  pointe*  —  6eniei4 
CoBBBAO,  RoLUBB,  pABAOïs,  GirHALorriBB ,  Maihatb. 

i5»*  FamiiU.  —  Skbicati  [OiseawD  à  fiumage soyeux).  Bec  un  pen 
Cburt,  déprimé  à  sa  base ,  à  dos  plus  ou  moins  caréné ,  à  pointe  de  la  maB" 
dibule  supérieure  ffléi^e.  —  Genres  :  Gotibqa,  PaocaïAS. 

1$.  •  FamiUe.  —  Hiabtbs  (  Oiseaux  qui  engouffrent  ies  insecte*  en  vO' 
Umi  ).  Bec  court,  déprimé,  k  base  très-^Ulatée ,  comprimé  vers  le  bout , 
cl  ooorbé  à  la  pointe  de  n  partie  anpërienie  ;  bondie ample;  pieds  conrtst 
fûbles.  —  Génies  :  Huoeoeun»  Maerow»  SaeootnvOT. 

Obdbb  III.  —  OISEAUX  DE  PROIE,  Raptatores.  Bec  couvert  d'un» 
cire  à  la  base ,  médiocre ,  un  peu  épais,  crochu,  comprimé  ;  narines  larges, 
quelquefois  eouferles  de  plumes;  pieds  voiiustes;  on|^  en  fonne  de 
fans»  allongés»  ibrti«  lièt-pointni. 

17.  •  FmnUiê.  —  Oisiaes  Koanans  »  ifaslnmj.  Beo  oomprimé ,  cro^. 
<lm»  CQofert  à  sa  iiase  de  plumes  tournées  en  defant;  yeux  dirigés  en 
•fant;  pieds  luneu;  doigt  externe  versatile.  —  Génie  t  Gaoeam* 

18.  «  FaméMs.  —  AooitiiaiM»  jtfesfpMné.  Beo  oomprihaé»  craditt» 
couvert  d'une  ciieà  sa  base;  yeux  latérâns  ;  tête paifitttement  emplumée* 

Genres  t  Faneoa»  GwAixa  »  SacaéraiaB. 

i^,*  FamiUe,  —  YAorouatas»  FuUurini,  Bee  eonvert  d'une  cire  à  sa 
base  ,  k  mandibule  supérieure  crochue  ;  tête  et  cou  garnis  d'un  poil  dur 
et  rare ,  souvent  caroncules  ;  tarse  plus  court  que  le  doigt  intermédiaire. 
«Genres  :  Vautodb,  PaBiricATsua.  Le  premier  se  compose  de  tousles  Vah- 
flooas  de  l'ancien  continent ,  et  le  second ,  de  ceux  de  l'Amérique* 

Obdbb  IV.  —  OISEAUX  SARCLEURS,  Rasores.  Bec  médiocre, 
Teûté,  souvent  garni  d'une  cire  à  la  base  ;  à  dos  le  plus  souvent  convexe^ 
et  rarement  caréné,  en  forme  de  bosse,  ou  bec  grand  et  traversé  dans  le 
inilieu  par  des  rides  ;  pieds  tétradaotjles  »  ou  à  trois_doigts  sans  pos- 
Mrienr.  ~^ 

to,.*  F4»miU$,  —  GAiiiiUiAeéi»  GiUiiwtHi'  Becun|>eu  court ,  souven 
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Jïortc  eit'e  ,  à  raandibuJe  supérieure  fléchie,  ou  totaiemëht  on  séoléiiRlit 
Vers  la  pointe,  voûtée;  à  do«  rarement  {^ibbeux.  —  Genres  :  Peirtadk^ 
Dindon,  PiN^LorB ^  Uocco,  UoAzm,  FAOïf,  J*'Amn,  Co<),  Mùiobb,  TiTAA«^ 

PKIDBIX. 

ai.*  FaniiUe.  —  Épollicatbs,  Epoflimti.  (Oiseaux  sans  doigt  postérieur); 
l»cc  médiocre,  presque  grêle*  droit,  uu  peu  comprimé  sur  les  cotés  ,  à 
Itointe  de  sa  partie  supérieufe,  en  voûte  ou  comprimée;  tnût  doigts  de- 
vèatt  poiat  derrière.  —  Geores  :  Oatvgu  (  Lm  CmUiêt  à  trwii  doûfU  )  é 

FamUU,  —  Coumsws,  CoUamUni,  £ee  droit  <  médioere,  pre»< 
que  grêle ,  ton  peu  comprimé  ;  mandibule  Inpéricarc  garnie  en-dcuu# 
d'une  membrane  molle»  comjpiiroéef  à  pointe  voûtée  et  fléchie — Genre  » 

ll'lCKO!!. 

Famille.  — Tiw amods <  Crypturî.  Bec  médiocre,  droit,  déprimé 
horizontalement,  à  pointe  arrondie  et  obtuse;  mandibule  supérieure  cou- 
verte d'udc  cire  à  sa  base ,  à  dos  large,  distinct  depuis  la  cire  jusqu'à  la 
pointe  qui  êtt  flédiib  |  hotëê  dé  Pînferieare  distincts  depuis  l'angle  du  men*' 
ton  jusqu'à  la  pointé.  —  Genre  :  Tihamoo  ,  divbé  en  dêvat,  tribus. 

%^*FMMUéL  —  lilBFTils,  Jnepti,  Bec  grand:  mandii>ole  snpérieorif 
Hdée  tlantrcrsalement  sur  le  milièa  et  crodiué  à  la  pointe}  quatre  doigts 
fendus.  —  Qenife  i  Diorté. 

Obdeb  V.  OISEAUX  GOUREUnS ,  Curtores.  Hec  médiocre  oU 
long;  bas  de  la  jambe  nu  ;  pieds  trîdactjrles  ou  didactyles. 

aS.*  Famille*  —  Oi&HS,  Proeeri.  Itec  médiocre,  un  peu  épais  ,  obtus  ; 
àîlesnna  pennes  {^pieds  di  ou  tridactjles»  à  doigts  fendus<  —  Genres  : 
CAsoiA  «  Âùnocfii ,  BaiA  (  le  Nmndû  )i  'i 

96.*  FmniUe,  —  Coubbobs  bis  osaius^  CtunpeUfM,  Bee  médiocre  « 
éwÀtf  un  peu  voflt^  ;  ailes  propret  au  vol,  pieds  à  trois  doigts»  fendus j 
Qenre  t  GuTAnoB. 

37.*  FamiUe,  -^dovBBoiis  drs  b  itaors,  titloraiet.  Bec  de  forme  variée  t 

étles  propres  au  Vol  :  pieds  tridactyles,  réunis  à  leur  base  ,  rarement  tota- 
lement léndus,  ou  un  peu  propre»  à  la  course,  et  à  pouce  bâtard.  —  Genre  r 
Pli  vikb,  dans  lequel  lîliger  a  placé  le  Tringa-vaneUus  f  Varius  f  Sah- 

aCBLUICj  ÉCBASSB,  HutTBtBB  ,  COOBB-VITB  j  Bi:ÈBI*B. 

Obbbb  VI.  —  ÉGIIA.SSIER8,  GraUatores,  Bec  âe  flfrmcrariée;  bas 
àf  jambes  dénué  de  plumes  ;  quatre  doigts»  troit  devant  ou  fendus  ou  pali- 

Incs,  ou  lobés  ;  uo  derrière. 

iS.'  Famille. —  EHCAtnis^  VaginaH.  —  Bec  garni  a  Ja  base  de  m  par- 
lie  supérieure  d'une  gaine  cornée»  libre  par  devant;  pouce  très-court  > 
j^ôiutu. —  Genre:  ChiOxis. 

2.*  FamiUe.  —  Alkctoribks,  ÀUctorides.  Bec  plus  court  que  la 
t^te  ;  à  mandil>ule  supérieure  convexe,  fléchie  et  un  peu  voûtée.  —  Geo« 
res  :  GiABiftoLB,  GéaéorsB ,  Gabiama^  KAnteiii,  Ghavabia  {ChÊmttm)^  Acahi* 

5o.*  Famitlci  —  UiBoDis.xs,  Ucrodii.  Bec  plus  long  que  la  té  te  ou 
liii  pfu  épa'is»  drait  i  acuminé  en  eàne  t  ou  J>fiiUant  »  ou  épais  et  large.  — 
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Centres  :  Oiitnk ,  Ctâoon  «  Hiaoïf»  GAomA&»(£«wy;»y^«)9  OaïUBvn^  Sa^ 

▼ACOD,  Anastomb. 

3i.«  FamilU.  —  FAKiirBBi.Bii,  FtUcati.  Bec  allongé  ,  épais  à  la  baie» 
arqué ,  obtus  et  arrondi  à  la  pointe  ;  pieds  allongés  ;  doigt  jkwt^rieur 
moitié  plus  court  que  l'intermédiaire. —  Genres  :  Tartalb,  Ibis. 

33.«  FaniUU»  — *■  htmcoLu  ^  Limicol<z.  Bec  plu»  long  que  la  tête  cliex 
la  plupart 4  grêle  ^  ub  peu  arrondi ,  ou  droit,  cru  arqué;  pieds  à  dcNgt pos- 
térieur grôle  ,  court  ou  élevé  de  terre ,  ou  n'y  portant  que  sur  le  bout.  — 
Geniet  c  Cktoeua  ,  BéoAMa ,  Easoein ,  XaliieA ,  l'ovanrranai. 

Zù.*  Famiiic.  —  Macbodactvi.b8 ^  Macrodaoljfli,  Bec  médiocre  ou  al- 
longé ,  droit ,  comprimé  »  acumifié  en  eôoe  à  son  extrémité ,  pointu }  piede^ 
à  doigts  alioDgéa  et  fendus.  ^  Genres  :^AOAira»  lUu*  Gais. 

34«*  FmnùêU,  '^  Loautoil»  LoUptdtê»  Bee  médîoere,  épeis/  droite 
iforrâient  fléchi  à  sa  pointe  ;  pieds  médiocres  ou  courts»  à  doigts  lobés. 
Genres  :  Fooi.aitt,  QwkÉm.'Wi)nugajk{jp9doa)^  JPsA&ABon. 

• 

•  55.«  FtmUit,  — HreaoeAws*  HfgfoéaU»,  Beo  variant  tek»  les  génies^ 

^ieds  allongés  ;  la  partie  nue  de  la  jambe  plus  longue  que  les  d(rfgts« 
qui  sont  plus  ou  moins  palmés»  Genres:  Gooaaoa.»  Af€tmta,  SrlvoL»^ 
raimcorTBBB. 

Obdbb  VII.—  OISEAUX  NAGEURS,  rfàiat&res.  BecTarîant  suivant 
les  genres;  pieds  dénués  de  plumes  sur  le  bas  de  la  jambe,  courts,  poser 
plus  ou  moins  à  l'arrière  du  corps;  tous  les  doigts  entièrement  palmés 
ou  seulement  les  trois  antérieurs ,  Ou  fendus  ou'  pahnés. 

"iè,*  Famille,  —  homimmi  y  Lon^ifwitneê.  Bec  médioere  ,  compri- 
mé«  droit,  contina  dtes  b  plupart  »  mement  Mm  posé;  narines  à  ou- 
tertnre  sans  bordure;  ailes  allongées;  pieds  à  l'équilibre  du.  corps,  pal' 
méSf  tétradactyles ,  à  pouce  libre,  simple ,  qùclquef  ois  raccourci  et  mutilé.  « 
— Genres  :  Khyucuofo  ou  Bkc-kn-CisbaoXi  &VBaiiB0u  Uuiohdblui  m  Mu,r 
Il ocETTK  ,  STKacoaAiHB.  {^Lcstrxs). 

57.  »  FainiUc.  —  ïubiwabbs  (  Oiseaux  à  narirut  tubuièes ).  Bec  com- 
posé ,  c'est-à-dire*  bords  du  dos  de  la  mandibule  supérieure  et  pointe 
de  rinférieure  distincts  veie  le  bout  |  nanncs  tubulécs ,  souvent  jumelles  x 
ailes  allongées;  piéds  palmés,  txtdactyles,  souvent  avec  m  oo|^  au  lieu* 
die  pouce.  —  Genres  :  PiraBL,  dAUnnoiiB  (  ProeMmim  nrlnaii'fa»  }^ 
PicuvrTiw  (Us  ProediàriavUMUt  et  emmiea).  AiAATBOs^ 

58.  «  FanHUe,     LAHBLLtBosTaBs,£an«0<lafO^iaift  {(Hiêéén  dotUUéeê 

a  des  dents  en  forme  de  lames).  Bec  médiocre,  (Iroit,  un  peu  épais  ,  cou-' 
▼crt  d'un  épidémie  ,  à  bords  detftés  <în  lame  ou  dentelés  en  scie  ;  picdr 
à  l'arrière  du  corps  chez  les  canards  ,  presqu^à  l'équilibre  chez  les  oies  «t 
les  barles^  courts,  pabnés,  tétradactyles,  à  peuidè  dbiincl. Genres^ 
Gavaa»«  Os,  Hmui. 

39.'  Famiiie,  —  Stbgahopod^s,  SUganopodet.  Bec  médiocre  oU  allongé; 
ailes  un  peu  longues;  piedv  courts  ,  à  féqoilâm  du  cofrps  j  fétradact^^le^  \ 
<ottS  les  doigte  réunis  dans  une  seule  membrane.  —  Genres  :  PiticAir/ 
CoBMoaidi  ou  FaieAtBfiralis«s),Foo(l>jrfp0r«f)«PkAéioii,  Aanore». 

FMsitte»—  Fnoteéast.  /^m^wfat.  Bee  méiBeagn g  enotim&y  edsÏK. 
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primé  chez  la  plupart ,  pointu  «  à  bords  très-entiers;  pîeds  à  l'arrière  dd 
corps  ,  tctradactyies ,  à  trois  doigts  palmés,  ou  palmés  et  fendus  ;  pouce 
libre.  —  Genres:  Gmàu»  Plorckoh  {^Eudytct) ,  Gouxsmov,  Macakecx^ 
{Mormon) ,  A^qoi. 

4i»*  FamUie» —  Makchots,  impownes.  Bec  en  couteau  ;  ailes  en  forme 
de  nageoires ,  sans  peones  ;  pieds  à  l'arrière  du  corps ,  plantigrades  ,  té- 
tmdaçtjrles,  meinent  tridactyles,  palmés.  —  Genre  :  AniirwTn* 

En  i8i5,  M.  C.  J.  Temminck  a  publié,  en  Hollande,  nu 

Manuel  d'Ornithologie^  ou  Tableau  systématique  des  oiseaux  <f  Eit/- 
rope^  classés  dam  treize  ordres  et  quatre-vingt-trois  genres.  Comme 
lotîtes  ces  divisions,  à  Texceplion  de  deux  ,  sont  les  mêmes  « 
sauf  quelques  changemens  dans  la  nomenc^ture  ,  que  celles 
dont  il  â  été  question  ci-dessus  dans  l'expOsé  des  méthodes 
de  Linneeus,  de  Latham  ,  de  Meyer  et  d' lUiger,  je  me  bor* 
neraiy  afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles,  aux  indications  des 
«Qtears  qui  les  premiers  ont  formé  ces  groupes. 

Ses  RaPACES  (i."  ordre)  sont  d'après  les  accipitres  de 
Wolf  et  Meyer,  exceplé  son  genre  cailiarie  ,  dénomination 
dure  et  mal  sonnante,  comme  beaucoup  d'autres  que  cet  Hol- 
landais a  lâché  d'introduire  dans  notre  langue ,  qui  paroit  ne 
pas  loi  être  familière.  Ses  CoB  aces  ordre)  se  trouvent  aussi 
dans  les  mêmes  aatenrs;  mais  il  en  a  retiré  la  huppe  ponr  en 
faire  mi^ii7i^€ifr.  C'est  chez  les  mêmes  méthodistes  qu'il  a  pris 
ses  Gh  AUTEURS  (3.*  ordre);^  ses  Chélidons  ordre);*— ses 
Passereaux  (  4  *  ordre  )  sont  tirés  de  la  lamîUe  passerini 
d'iliiger;  —  el  ses  Axcyons  (  6.*  ordre  )  des  angidirostres  da 
mtee  aateur;  —  ses  Grimpeurs  (5.^  ordre)  ne  difîérent  des 
grimpeurs  àu  i."  tableau  élémentaire  de  M.  Cuvier,  qu*en 
ce  qu'il  leur  a  joint  les  grimpereaux  ,  la  siUeUe  ,  et  en  outre  la 
huppe  ^  qu'on  sera  peut-être  surpris  d'y  voir  figurer;  mais  , 
comme  cet  académicien  nous  dit  que  «  ce  qiiclc  grimpereau  et 
leiachidrome  (\e  grimpere^ude  muraille)  font  surles  arbres  et 
le  long  des  murailles ,  la  huppe  le  fait  à  lerre  ,  c'est ,  en 
courant  sur  le  niveau  du  terrain  ,  dans  les  prés  et  les  autres 
lieàz  humides ,  que  la  huppe  déterré  les  larves  et  les  insectes 
çm  s*y  engenàmU  »  ;  qui  peut ,  d'après  cette  habitude ,  se 
refuser  à  regarder  cet  oiseau  comme  un  vrai  grimpeur  ?  — 
ses  Pigeons  (  8.^  ordre)  sont  les  cobunhœ  de  Latham  ;  — 
Ses  Gallinacés  (  9.*  ordre  )  sont  les  gallinœ  de  Linnseus  9 
dont  la  méthode  est  défectueuse,  dit-il^  ailleurs (i) y  et 
peu  conforme  ans  Toies  de  la  nature  ;  mais  il  en  a  retran* 

 ■  1    ■  ■  I ,  I 

.  (i)  Introduction  d«  rHittoirc  des  Pigeons ,  pagt.  5  de  Téditiom' 
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thé  Voularde  ;  —  ses  Ga ALLES  (  1 1.*  ordre  )  soni  \esgraliatores 
d'illiger  ,  à  l'exception  des  foulques  et  des  phaiaropes  y  qu'à 
l'exemple  de  Lalham  il  place  avec  les  grèbes  dans  son 
(  12.'  ordre)  ;  mais  ayant  rejeté  le  nom  de  pinnaiipèdes ,  im-> 
posé  à  celle  division  par  le  méthodiste  anglais  ,  il  Ta  rem- 
placé par  celai  de  jtiiuuUipèdes  ^  dénomination  dont  on  attend 
rétymologie  ;  —  Se^  GouRfiUBS  ([to.*  ordre)  sont  les  cunèns 
dlfliger ,  ,ei  ils  sont  divisés,  ainsi  que  Ta  fait  cet  omiiholo« 
giste  ,  en  éampesins ,  et  jHuiraiis ou  comme  Temminck  les 
appelle f  campestres  et  rwermns.  —  Enfin,  ses  Palmipèdes 
(i3.*  ordre) sont  encore  ceux  de  Lalham  ;  màis  il  en  a  retiré 
Vpxfocelle  et  le  flammaniy  quoiqu'ils  aient  les  pieds  palmés. 

Plusieurs  des  ordres  de  ce  manuel  se  composent  de  divi- 
sions ,  dont  deux  sont  indiquées  ci-dessus  à  l'art,  des  coureurs  % 
quant  aux  autres,  presque  toutes  sont  des  familles  de  Meyer 
et  de  Wolf.  En  effet,  on  y  retrouve,  dans  Tordre  des  Râpa- 
CES,  celle  des  faucons  et  celle  àes  chouettes;  dans  Tordre 
des  Chavtbuss,  celles  des  syl\>ia;  dans  celni  desPÀasBaEAux, 
les  f^niilles  des  hada  et  des  frinffliia  de  ces  auteors,  qu'il  a 
réanieii  sons  cette  dernière  dénomination ,  ainsi  qoe  Ta  fait 
'Ulûer.  f 

Si  on  parcourt  tes  quatre-vingt-trois  genres  de  ce  tableam 
systématiqne ,  on  Toil  qo*à  Teiception  da  deux ,  dont  il  sera 
fait  mention  ci- après  ,  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le 
Systema  Naturœ  de  Lionseas  ,  et  dans  Vhtdex  de  Lalham  , 
ae  trouvent  dans  Bechstein  ,  Meyer ,  Leisler  ,  Illiger  et 
Savigny.  On  remarque  parmi  les  genres  desrapaces  celui  du 
vautour  de  Normége  ^  sous  la  dénomination  de  catharle  ,  qae 
Temminck  a  prise  dans  le  Prodromus  d'IUiger,  pour  l'appliquer 
il  cet  oiseau;  mais  ce  savant  prussien  ne  la  lui  a  point  impo- 
sée^  il  le  range  au  contraire  dans  son  genre  vautour  j  et  ses 
€aàiartet  sont  des  Tantoars  de  TAmérique.  Aa  reste ,  le  vautour 
de  Nanp^eon  de  MaUe^  classé  dans  un  genre  particalier  »  n'é-» 
toit  pas  nne  nonveaoté  pour  cet  Hollandais;  pttisqn*il  cite  dans 
la  synonymie  le  genre  neophnn  ,  constitué  par  M.'  Savigny 
pour  le  même  oiseau.  U  me  seroit  facile  d'indiquer  encore 
beaucoup  d^autres  changemens  aussi  inutiles ,  tant  parmi  les 
genres,  que  parmi  les  espèces  de  ce  Manuel;  mats  sans  cela  où 
auroit-îl  placé  les  nombreux  miA/,  qui  accompagnent  même 
des  groupes  déjà  établis  sous  les  mêmes  dénominations  ?  Je 
citerai  entre  autres  le  genre  LoBlOT ,  oriolus ,  qui  est  dans 
Mever ,  et  celai  de  la  B£RG£aONNfiTT£,  nuttaciUa ,  qu'a  fond^ 
Lalham. 

Les  seules  divisions  génériques  de  sa  composition  ,  sont 
celle  du  ganga  et  celle  du  sdAv^pourle  metUrmiUXit  est  la 
compilation  que  ranteur  donne  pour  le  fruit  de  sep  traraux. 


* 
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et  comme  vii  modèle  qile  tons  les  oroitfaolog^ies  ptèsens  cfl 
À  venir  doivent  adopler.  N'est-ce  pas  rappeler  la  fable  du 
Geai  f 

Anaijfse  dé  la  méthode  d après  laquelle  les  oiseaux  sont  classés  dans 

ce  Didtoimairt» 

Le  Systema  Nalurœ  de  Linnaeus,  1^  Ornithologie  de  Brisson , 
les  Observations  intéressantes  de  BafTon,  le  Synopsis  et  l'In- 
dex de  Latham ,  le  Règne  Animal  de  M.  Cuvier ,  la  Division 
des  oiseauipâr  M.  de  Lacépède,  les  Traités  d'ornithologie  de 
de  MM*  LetaiUant,  Bechstemt  Leisler,  Wolfet  Mcyer , 
le  Pndnmm  dlUiger,  les  Tangaras,  etc.  de  M.  Desmarest,  lèf 
Système  des  oiseaux  de  PEgjrpte  et  de  la  Syrie,  par  M.  Sa- 
vigny,  qui,  à  mon  ^and  regret,  n'a  encore  publié  que  l'ordre 
des  oiseaux  de  proie;  enfin^l'Ilistotre  desoiseanx  du  Paraguay 
de  don  Félix  de  Azara ,  sont  les  ouvra^  oà  j'ai  poisé  pour 
établir  et  rectifier  ma  Méthode.  Quoique  cette  analyse  soit 
très-succincte,  elle  pourra,  à  ce  que  j'espère,  mettre  le  lecteur 
aur  la  voie  ;  du  moins  elle  lui  présentera  une  utilité  réelle  en 
)ui  servant  de  guide  pour  rapprocher  les  articles  dispersés 
par  Tordre  alphabétique  ;  articles  qu'il  voudra  bien  consul- 
ter pour  prendre  connoissance  des  sections  qui  ne  sont  pas  si- 
^alées  ici ,  et  surtout  du  développement  de  tous  les  caractè- 
yes  essentiels  et  accessoires,  sans  leqaei  il  pourrotl  résulter 
ies  méprises  i  masque  des  ngnes  qoi  sont  insuflîsans  par  eux- 
inémeSt  lorsqn^oB  les  prend  isolément  9  empnmtent  tonte  leur 
isreede  lenr  réunion.  Il  me  paroît  encote nécessaire,  d'après 
le  inéme  motif  ,  de  redire  ici  qu^il  faut  rapporter  les  attri- 
ftoMdës  ordres»  des  tribus  et  des  familles,  à  leurs  subdirision» 
respectives  qtiant  à  ceux  qui  les  regardent  particulièrement  , 
ne  les  ayant  pas  indiqués  ci-après  dans  ces  subdivisions ,  afin 
d'éviter  des  répétitions  toujours  très-fastidieuses  lorsque  les 
poupes  sont  aussi  rapprochés  que  dans  cette  analyse. 

On  trouvera  peul-t^tre  que  les  caractères  génériques  sont 
trop  multipliés;  mais  leur  nombre  m'a  paru  nécessaire  ,  et  si 
je  me  suis  trompé,  ce  sera  avec  l'immortel  BufFon,  uisqa'il 
nous  dit:  «Jamais  on  ne  déterminera  UQ  être  par  un  sei  rac- 
tère;  il  faut  du  moins  en  réunir  plusteors,  car  plus  les  a.  ictè- 
res sontnombrenx,  moins  la  méthode  aura  d  imperfections.» 
Il  réndté  natefellemeni  de  cette  mnitipKçité  d'attributs , 
pour  àiMnpÊé  difision ,  uin  plus  grand  nombre  de  groupes  par- 
ticalièrs  ,*  sMendn  que  les  oiseaux ,  dont  chacun  est  eoteposé» 
«leirant  eni^éonirtous  ies  signes,  doivent  se  trouver  en  moindre 
q[naiitîtéqne  Si,  fOnt'les  cftaiserV  je  n'avois  donné  de  la  valeur 
qu'à  un  où  deux  caractères,  ainsi  que  l'ont  fait  des  métho-* 
dytes.  D'après  cette  Yériié,  il  ne  faut  pas  s'étonner  ^e  f  ea 


Digitizeu  L.J  ^1 


O  R  N 

sue  proposé  oéâuçoup  plus  que  iôos  cent  i|m  m'ont  devancé 
dans  cette  carrière.  Au  reste ,  comme  chaque  genre  nonreau  - 
possède  souvent  plusieurs  attributs  qui  lui  sont  communs  avec 
celui  qui  le  précède  et  celui  qui  le  suit ,  on  peut,  si  on  le  |oge 
à  propos  f  le  réunir  à  Tua  qu  k  l'autre ,  selon  qu'il  s'en  rap^ 
proche  davantage  ,  en  supprimant  toutefois  son  nom  géné^ 
rîque,  pour  en  taire  une  section,  signalée  par  les  attributs  qui 
le  distinguent  particulièrem^t,. .      '  :  — 

De  toutes  les  grandes  divisions  qoî  composent  ma  classi^ 
fication  ,  les  tribus  sont  les  seules  que  je  me  suis  permis  dé 

Î)roposer.  En  effet ,  dans  plusieurs  des  méthodes  modernes  ^ 
es  oiseaux  sont  divisés  par  ordres,  familles  et  genres.  Si  j'ai 
établi  ces  tribus,  ce  n'est  point  dans  l'intention  d'innover, 
mais  uniquement  pour  faciliter  la  recherche  d'un  oiseau  quel- 
conque ,  dont  on  connoît  l'ordre  ,  et  par-là  éviter  la  peine 
de  parcourir  cet  ordre  en  entiel^.  An  reste ,  ceux  qui  les  trou^ 
veroni  superflues  ainifr  qoe  më^  finliBës  établies  d'après  le 
wémà  bnt  ^  peuvent  n*y  a^îr  «toënft'  é^rd ,  sàn&  que  cela  4é^ 
range  nnliemenC  lés  getfr«s;  qui  iloni'serént  courmé  d'ans  £în^ 
DflS^  et  Lathi^tsans  intermédiaires  etttf®  euK.vtrles  ordres. 
Ceux-ci  sont  aîtndmbre  de  cinq;  c'est  senkmeBt  en  ce  pdint^ 
et  en  établissant  des  tribus  et  des  Camillefyqne  je  me  suis  écarté 
AfkSjysiemaNaturœ,  qui  est  composé  de  six  :  j'ai  conservé  tt>as^ 
les  genres  de  Linnœus  de  même  que  ceux  de  Latham;  mais  j'ai 
cm  pouvoir  en  distraire  des  oiseaux  qui  m'y>  ont  paru  dépla- 
cés, ainsi  que  Tout  fait,  pour  d'autres,  des  méthodistes  mo- 
dernes ,  avec  lesquels  ils  ont  constitué  plusieurs  genres 
nouveaux,  que  j'ai  insérés  dans  cette  Analyse.  J'ai  donc  sup^ 
primé,  comme  l'avoit  fait  M.  Cuvier ,  Tordre  Picçr,  âvcc  cette 
dîSéreocè  que  je  Tai  fbndn  en  entier  ^ans  ce|ûi  de  mes 
iuiMs(itfiàf  fî^sote  délitaMeas),  tandis  qnè  ce  savàiil  n-a  réoni 
«vee  ses  Pasteres^  que  les  Picœ  k  trois  doigts  diîvaDt  etnn  dër- 
rièRif  etarconst&tué  avee  le»  antres  un  ordre  paililrâlier,  sons 
la  dén^yminatiola  de  Grimpeurs  ;  àtiïérkmct  qïii,  qtiand  même 
l'eusse  connu  alors  tè» tables  élémebtaires,  àflorbliFoit  pent* 
être  le  reproche  que  cet  illustre  naturaliste  m*a  fait^dans  son 
Aègne  animal ,  d'avoir  oublié  de  le  citer  cèlrhiihfè  le  premiek* 
qui  ait  supprimé  cet  orar?.  Au  reste,  ses  Giifnprun  com- 
posent la  première  tribu  «^s  mea  Sjhaia^'^  9owk  le  liom 
àt  Zygodactyles. 

pEPEfi  L  OISEAUX  ACCIPITRES,y^^V'^i«f,Limi.  _ 
.   ^  Bec  robuste,  couve rt'tf une  cire  à  -sa  base,  crochs 
, .  vers  le  bout;  pieds  très-musculeux}  jambes  tV>taten1eiit 
couvertes  de  plumes;  quatre  doigts,  trois  devant  un  der- 
rièrci  verruqueus  en-dessousi  iea  extérieurs  ie  plus  son^ 
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▼ent  rémdf  k  leur  origine  par  une  petite  nenliraoe  ;  le 
postérieur  articulé  sar  le  mêmé  plan  qoe  les  antérieiirs 
portant  k  terre  sur  tente  sa  longaenr  ;  ongles  forts ,  ré* 
tractilesi  arqaés  f  on  aîgns  on  émoussés. 

V 

Fitmikt  ùOu.  —  ACCIPITBES  DIURNES DiumL  ^ 

Yens  dirigés  sur  les  côtés. 

I  «•  Famille,  —  VAUTOURINS  ,  Vulturini ,  Illiger.  — ' 
Bec  recourbé  seulement  vers  le  bout;  yeux  à  (leur  de  t<^le  ; 
té  te  ou  gorge  plus  ou  moins  dénuée  de  plumes;  jabot  Piaillant» 
ailes  longues.  — 

nrc  .*  Vautour  ,  Vultur^  Lînn.  Bec  allongé  ou  gros  on 
grêle  ;  cire  simple  et  nue  ;  ongles  presque  émoussés,  a  sec-* 
tiens* 

ZoPiLOTBf  Gypagia(^y\<^ ,  vuhur  ;  «yôr,  dux)  ;  Vultur,  Lîno. 
Mandibule  supérieure  du  bec  à  bords  dilatés  ;  léte  et  cou 
glabres  ;  narines  caronculées  ,  situées  à  Torigine  de  la 
cire  ;  ongles  obtus,  le  postérieur  le  plus  court. 

GallinaZB  f  *CaÛUirUfa  (  K«9fiipi^«  ,  purgo  )  ;  VuUiit^ 
linn.  Bec  on  pen  grêle  f  allongé ,  à  bords  droits  ;  na- 
rines simples ,  percées  à  jour ,  situées  sur  la  partie  anté«- 
rienre  dnjbec;  t^te  etcon  ridés  on  mamelonnés  «  on  peu 
poilus.  - 

laiBiN ,  Daptrius  (  ^«Trrpiof ,  voTox),  Mandibule  înfé« 
rîeare  du  bec  anguleuse  en  dessous,  échancrée  vers  le  bout, 
obtuse  ;  jabot  et  gorge  glabres  che%  les  adultes}  cire  velue;  tar* 
ses  grêles. 

Rang  ANC  A  ,  IbycUr  (îCjxrîip,  vodfera{or)\  Falco ,  Lath. 
Mandibule  inférieure  du  bec  9  entière  et  un  peu  pointue  f 
cire  et  joues  nues. 

GaracARA.,  Poîyhorus  («oAoC^po^,  flUlfiiNWl»);  Fidço  ^ 
Linn.  Bec  rétréci  en  dessus  ,  cire  large  ,  poilue  ;  face  nne;. 
jabot  laineux  ;  ongle  postérieur  le  plus  fort  de  tous. 

a.«  FamiV/^.  — GYPAÈTES,  GypaétL  Mandibule  inférieure 
du  bec  garnie  en  dessous  et  sur  ses  côtés  d^un  faisceau  de 
plumes  roides  et  allongées  ;  ailes  longues. 

Phèise,  P/iCTitf,  SaTigny;/û/co,  Gin.  Bec  droit,  renflé  sur 
ion  crochet,  garni  à  sa  base  de  soies  dirigées  en  a?ant  et  ca- 
chant la  cire  et  les  narines. 

3.»  FamUle,  —  ACCIPITRINS,  AccipUnni  ,  Illiger.  Téte' 

ni  coi^  pacfaiiement  emplomés  \  cire  et  narines  découTertes. 
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A*  Ailes  loogue*  ;  doigts  extérieurs  ou  iotalement  libres  ou  unis  k 

leur  base  par  une  membrane. 

AïOLBf  jifuUa^BnÊsan;  Falco,  Linn.  Bec  droit  k  sa  base  ^ 
anxieux  en  dessus;  nafines  elliptiques;  tartes  vêtus  jusqu^aas 
doigts  ;  les  eziériem.viiis  à  leur  base  par  une  membrane. 

basef  convexe  en  dessas  ;  tarses  à  demi  Téliit  et  à  demi  éco»" 
sonnéssur  la  partie  aœ;.  doif;Ml  totalement'  tépacéav  l''eKt«ni# 
Tersalile. 

t  »  •••• 

BALBUSàan ,  Pmfibn ,  Savîg.;  Fàloo^  linn;  Tarws  nos^ 
féiicnléa;  ongles  à  jpe»|MrAli.dganK«  rinlennédlaivlD^  arrondi 
jdf  tontes  pairts;  doigts  comme*  le  pr^cëdenu  * 

CiacÂieER,.  âvvnttÉÉ  <  %(f*%(^  c^thn»^  «frsr«  <iqidia^t 
F4ÛCO  ^  Xàon^  Bec  draii.  à  sa .  base  \  tarses  '.allongés ,  asset 
robustes;  dottts.  médÛH9r«<i»  1^  extérienr»  mis  à  leWbase 
par  «ne  membrane  ;  on^es  presqoe  dgaux.«.  nn  pea  coorta* 

BosABD,  CSrivaif ,  Lacépède;  Fako  «  Limi.'Becnn  peu  an- 
guleux en  dessus;  tar^eçtiuloolés  t%  déttés^^doigls extérieurs 
iinis  à  leur  basa  par  i^na  mewNrane  )'4ingks  tm^aeécés« 

.  Bii»«^iiA»,Bfiss.TiMto',limi.Becpresqoe*drâ1^^^ 
courts,  on  peu  épaiSf  nns  on  vêtus  jusqil*aox  dottfs  i  '  les  dbigti' 
eitéjneurs  unis  à  lepi  b^se  par  une  oMunitannel' wnav  p^Ua  oet 
conrert  de  plumes  serrées.^  â^aoatioas.       >  '  ':  • 

MiLàN,  MUpuSj  Lscépède;  Fdba,  Unn.  Bee  'indiné 
dès  sa  base  ;  cire  nue  ;  lanes  Courts  9  minces  ;  doigts  exté;« 
rieurs  unis  à  leur  erigine  par  une  mendirane  ;  queue  ronrcbue 
ouétagée. 

AtASoVDif  BanM»  (  lA^^ ^mllnà  ;  Mt ,  fonna  >  .Bec 
incliné  dj^- sa  base  ;  oîre  'ir«io0;  tarsfs  r nuits;  dôigti 
totalement  séparés  ;  queue  plus  ou  moins  fburcbue.  "| 

N^kk^lMtéMiam  dg  ht  CmiUt&H  dkPantguégt  doivent  élre 
retirés  du^ genre  JHiiWn^  et  faire  nne  secti^  de  celui-ci. 
Celte  réfunon  bi*a  loreé  de  ckàngef  les  totfms  génériques 
,  p^c  ce  groupe ,  éloleof  «tfpararant  GotntYBit ,  Eianus^ 

IcTlNlE,  Ictima  \  Fako^  Lath.  Bec  court ,  droit  k  sa  base  , 
k  doc  rétréci 9  écbaneré  vers  le  bout  de  sa  partie  sôpérieurciç 
tardes  courts  et  grêles  ;  doigts  extérieurs  unis  à  lenc  base  paît 
nne  membrane  ;  rectrices  i  peu  près  égales* 

Faugm,  Fako  f  Linn.  Bec  denté  vers  le  bout  de  sa  partie 
supérieure ,  éckancré  à  la  pointe  de  l'inférieure  ;  narines  tu* 
beicnlées  dans  leur  milieu  |  d<Mgts  eitérteurs  unis  k  lenr-basm 
par  une  membrane,  x  sections. 
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Nota.  Les  Gerfauts  qui  composent  la  2.*  section  ,  différent 
des  espèces  de  la  première  en  ce  qu'ils  n  ont  point  d'échan- 
cnire  prononcée  à  l'extrémité  de  la  mandibule  ioférieurei  et 
que  la  supérieure  a  ses  bords  i^unis  d'un  ^esloJQt  ' 

• 

■  B.         Qoiiclcft.ou  moyennes  ;  doigts  extérieurs  unis  à  {eur  base 

Macagua  ,  AipMAM  ( ifmnit  >,  fepiiUs\  %>ifim ,  venor  )  ; 
FakB  ,  Lmk^  Bec  arrondi  «tt  dessous ,  écfaa.iicré  en  forme  de 
coéOrsiir  la  pointe  de  «a  mandibute  iofërieure;  narines  orbi- 
culaires,  tubercnlées  dans  leur  milieu;  tarses  et  doigta  courts; 
ongles  ^i^us.  ... 

HiMO^ISf  Hêk^mê;  FiUfio  ,  LatkOecfrMMl ,  presiiioe droil; 
narines  ovales  traosTorsales  ;  tarses  nos  ,lfès-^«îs^  mi 
peu  «llçHigé?  ;  ongles  Ipngs  »mMomU  ti  isès-aîgu. 

Spizaète  ,  5/ifti0Mkrs '<  rvt^Mty  àeqpHer;  o^tor,  o^idZs); 
•J*a^«  Lalbr  mc  frrad ,  presque  dfoii;  narines  elliptiques  ; 
iarses  aMo^és,  un  p«9  grêieSy-ttoa  oviotalement  vélos;  aoigla 
/bibles,  a  sections. 

AsTURiiHE,  ÀMiunna;Fmkoj  Latfi.-Bec  presque  droî^^and» 
il  bords dilalés  en  lonne  de  dent  fiers  le  bout  de  sà  partie  su» 
|»érie^re  ;  parines  looqMei  ;  t^MS  coavitct  «n  pea^grèles  ; 

^ngles         et  très-aigus. 

.  ËMf laiBy  ffmmAm;  Me9^  Lînn.  Bec  incliné  dè^  sa  base  ; 
narines  on  peu  ovales  ;'tâfSbMkllongés,  pins  on  Hioins  grêles. 

fieuxâme   Tnh^.  ^  ACCIPITRE^  NOCTUMPS  ,  ^oe- 
ftim£.'-^  Yèox  dirigés  en  avant. 

4.»  FamUle.  —  iEGOUENS Mgolii  (  «;y#Â«,,  ulula  ). 
JRégion  opblbaJimiqi»e  -  proie  de  plumes  disposées  en 
rayons. 

Chouette  ,  Sirix  ,  Linn.  Bec  couvert  de  plumes  sëtacées» 
dirigées  en  avant ,  et  cachant  les  narines  ;  tarses  le  plus  sou- 
vent totalement  vôlus  ;  doigt  externe  versatile  ;  ongles  très- 
rétractiles  «  aigus  ;  Ule  «impie  OU  garnie  de  deux  aigreiie^. 
A  section^. 

OedRE  )i.  OISEAUX  SYLVAINS,  Sykieola;  Picœ  et  Pas- 
nrw',  Linn.  Pieds  courts  ou  moyens  ;  jambes  parfaite- 
ment emplnmées  ^  quelquefois  nues  au-dessus  du  ta-^ 
Ion  (0  ;  doigU  2-2  ,  3-i  ,  très-rarement  ;  les  ei- 
Ufçuc^  ie  piysfovi^t^oudés^     moins  à  leur  base;  le 

(1)  Mar/ia-pMcun  9  (^ué^icn,  GrulUric^, 
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postérlear  articuld  aa  b^s  du  tarse  y  m4«  mime  j^liMR 
que  les  autres  ;  ongles  grêles,  conrbëf.i  poinltif ,  ra*r 
rement  obtus. 

Pr&nîère  Tnbu.  ^  ZYGODACTYLES  ,  ZygofkcfyU  ( 
jugum;  idxrvK^t ,  dîgiUis),  —  Deux  doigts  devant  ;  deiv  09 
très-rarement  un  seul  derrière  (i). 

i.;^«(5.'^)  PSITTACINS  ,  PsWadni,  lUig.  Bec 

incliné  dès  sa  base,  et  garni  d'une  membrane  à  son  origine, 
crocbÀ  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  entier  oit  cré- 
aalé  sQfla  pointe  de  linferieure  ;  «arses  réticulés* 

'  PEftiiOQUEt ,  Psîaacus ,  Linn.  Bec  entier  ,  garni  iutéricu- 
reOient,  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  d\un  l^orA 
iransyersal  ;  queue  de  diverses  formes. 

AaA  ,  Macrocercus  (  ^a«pô>ttpxof ,  prœhngchn  caudam  ha" 
htns)\  Psitiacus  ^  Linn.  Bec  très-comprimé  latéralement  ; 
inandibule  inférieure  crénelée  transrersalemeut  sur  sa  pointe^ 
et  retroussée  vers  son  bout;  les  tempes  ou  seulemenl  les  joues 
■unes.;  ^ueue  très^lon^e  etétagée.  - 

Kakatoès  ,  Cacaïua ,  Briss.  ;  PsiUacus ,  Linn.  Bec  conireSÈè 
dessus  et' dessous';  manSbnie  supérieure  à  >bôrds  Uès^angn* 
leusy  quelquefois  dentée  vers  le  milieu:}  i*Mén«iire  MCnN»- 
sée  vers  ^onbont ,  'proibnjdémevft  ^iNBKCi^.sqr  WlffiUn  àm 
sp!;ie]ç|réniité  dont  chaque  Vtwrd  i^'^ermini^  sowept^n  poq^ 
aigiie  ;  joues  nues  ou  emplumées  ;  queue  à  pennes  égales. 

a.«  (6.«)  FamUk.  —  MACRO(j^LOSSES  ,  Macroglosd 
CfUMfit,  dsf^;  yAfivM,  iM^^);iangaetrès^lonj^  i  lomr' 
briciforme.  :  .     '  •       '  . 

Pic,:  Piais^  linn.  Bec  polyèdre,  terminé  en  forme  de  coin  ; 
quatre  ou  sëulement  trois  doigts  ;  les  antérieurs  réunis  à  leur 
base;  langue  garnie,  vers  son  exlréaûtéf  d'ai^ùHOBACOraés 

jet  dirigés  en  arrière.  3  sections. 

ToBCOL,  Yunx,  Linn.  Bec  iongîcône ,  arrondi  en  dessus^ 
acuminé  ;  quatre  doigU  ,  i^S?  .^fJJ^ièiieJ^^  i^.  fe?sc  ; 

langue  sans  aiguillons. 

3.  *  (  7.«)  Famille.  —  AURÉOLES ,  Auredi  Pieds  grêles 
.el  très-courts  ;  quatre  ou  seulement,|i:ois  dpjgt^  Ifss  i^â^f ieiiTji 
réunis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

Jacamar,  Galbulày  Briss.  ;  Alcedo,  l^n^^ge^lo^g^  W.jpeu 
grêle  ,  tétragone  ,  pointu.  2  sections. 

4. «  C^»)  FoîJiiTfe.— PTEROGLOSSES, Puroglomimféu 
paami  yAmm,  iûi^).  Bec  grand,  «e)liiUirei  langue 

(1)  Le  doigt  postérieur  f  quimao^uej  e«t  le  poucC|  alQrs  Text^* 
mllir  est  touiounen  àmère. 
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en  forme  de  plame  ;  doigts  antérieurs  réunis  jusqu'au-delà 
de  leur  milieu. 

Toucan  ,  Ramphasfos ^  Linn.  Bec  épais  à  sa  base,  à  bords 
crénelés  ;  les  bouts  des  mandibules  courbés  en  eu  bas.  a  sec^ 
lions. 

5.  *  (9.*  )  Famiile.  —  BARBUS, Barhati.  Becgamîde jioie» 
Il  sa  base  ;  doi^' externe  postérieur,  versatile. 

CûiJRovcou ,  Trogom ,  Lîniil  Bec  dentelé  mr  ses  bord«, 
cjroclui  k  U  pointe  de  sa  partie  mpénéore  ;  tarses  d^Qipi-yètos. 

Bariucan,  Popmia  (vry«W«<,  harbaha).  Bec  bidenté'snr 
cbaque  bord ,  sillonné  longUndînalement  car  sa  partie  SQp4* 
rîeure  ,  et  transyertalement  sur  Finférienre.^-  ... 

.  -Bab^u^^u^^  Lian.  Bec  lisse  »  avec  one  seale  dent  sur 
chaque  bord«  vers  le  milieu  de  sa  partie  supérieore ,  cbez  Ica 
iina;  ^deiaë  et  crénelé  sur  aa!  pointe ,  cbea  les^alre^rcrodiB 
irers.son  l^out  ,  cbezloiis.  '  . 

GaaézOH ,  CapUo  ;  BtteeA^  Utuu  Bec  entiert  ooaico-oan» 
Tcxe  9  incliné  Tert  son  bout  . . 

r ,  McHuas  V  Miiimsa;  Buccoj  Ladk  Bec  entier;  le»  deax  mm» 
dibaleaflécbie*  en  arc.  • 

MalkOba  ,  Phœnicophama  (^eivtxo^oiyc  '),  purputeus  mpectu)» 
B^c  long;  épais  à  sa  base,-  arrondi 9  anjué,  atténoë'à  sa 
pointe*  ç  orbites  mamelonnées.  ' 

6.  «  (  10.^  )  Famille.  —  IMBERBES  ,  Imherbi  Bec  glabre  k 
sa  base  ,  arqué  ou  seulement  crochu  à  sa  pointe.  .... 

Tacco,  Saurothera  (  5-awpo< ,  hrertus  ;  ^/tf^rm,  venor)  ;  nint- 
lus,  Ealh^  J^cc  lotig  ,  à  iiiandibult!  supérieure  dentelée  sur 
aes  bords  et  courbée  vers  son  bout  ;  ovbiles  i^ues.  •  •  ' 

ScYTHRoPS,  Sfjthrops^  Lalh.  Bec  lon;^,  en lîc^,  crochu  k  sa 
pointe;  mandibule  supérieure  sillonnée  ;  orbites  nues.* 

YounOÙDtlffOU  ,  hepiosomus  ;  Cucu/us ,  Lalh.  Bec  long,  on 
peu  trigone ,  rétréci  en  dessus,  échancré  et  crochù  k  sa  pointe» 

CoULIOÔtJf  Corryzus  ;  Cuculm  \  Lalh.  Bec  entier  ,  IQéchi  en 
■arc;  taraes^lus  allougés  que  le  doigi  le  pins  Ions;  ailé&cciiirtea 
et  arrondies. 

Çjwew\'dtailu$^  Linn.  Bec  ilnd.  Tarses  pas  ptus  longs  et 
souvent  plus  courts  que  le  doigt  le  plus  lon^;  ailes  longues^ 
pi»intues.        '  ...    ;  » 

iNDtOATBVR,  MieoÊor;  Curuhs  ,  Lath.  Bec  plus  court  que 
la  tète,  entier  ,  peu  arqué ,  dilaté  h  sa  base  «  un  peu  rétréci 
Ter»  aon  boat  9  d  retronssé  à  la  poinU  de  sa  partie  inférieure. 
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TopLOflî,  Cotyâonyx  {xofMt^  àUnêa^  mgià»);  Ck- 
oiAïf ,  Lath.  Bec  caréné  en  dessns  «  arqué  des  on  milieu  à  m 
pointe  ^  ôngle  do  fionce  aiil'ôngé ,  presque  4roU  »  subulé.  \ 

'  Ain  y  ÙûU^aga ,  Linn.  Bec  oU'  line  ôo  ridé  «  wtpt ,  ca- 
réné en  ilems,  à  bords  an^lem,  hmm  glabre,  a  secUont. 

7,  «;  F«mi%. -tFRWIVQBES,  Ai^W.Beepliii 
eoorti|i^e1a  téte  ;  dentelé;  doigts  antérieurs,  nnia  àjeor  nase 
par  ane  membrane  \  l'eiterne  dirigé  plii»  soaipent  en  dcTant 
qqVn  arrière. 

.  Ifuso^AGE,  Musofil^ajlAiK  Bec  glabre  à  sa  ba^etitrèa- 
cbmpriiné.  Tert  apn  i^pfif,  incliné  à  sa*  pointe  ;  mandibule 
•njpérieore  ^oelipièfois  prolongée  sur  le  front,  s  lecti^. 

Tc^URACO  i  OpoBÛms  (^pvm^ût,  cujus  ocuU  colore  igneo  ardent); 
Qmdm.^  yàin.  Bec  cnmlniiié  à  sa  base  ^  on  pei|  fléchi 
en  arc ,  dop^tdé  deaon  muien  4  sa  pointe. 

Deuxième  Tribu.  —  AmSODACTYLES  (  iLuTt^t ,  inœqua- 
lis,  «îaxTuAof,  digiius),  AnisodactyU.'-^J}o\^s  3-i ,  très-rare- 
.  ment  a-i  (i)  ;  Texterne  toujours  dirigé  en  avant  ;  le  pouce^ 
..  quelquefois  versât ilç.  • 

8.  «  (  12.*)  Famille.  ^GRANIVORES  ,  Granî^oH.  Bec 
brévicône,  ou  épais^  ougrêie»  fuel^efois  croisé,  très-rare^ 
ment  dentelé. 

Phytotome,  Phytotoma  y  J^dXààiu.  Bec  ëpais  ,  droit,  finai» 
ment  dentelé;  quatre  ou  seulement  trois  doigts,  a  sections. 

CoLiou  ,  Coh'uSy  Linn.  Bec  épais,  convexe  en  dessus,  un 
peu  aplati  eu  dessous,  courbé,  (îéchi  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure;  doigts  totalement  séparés  i^pOMCC  vensali^  et  ar- 
ticulé sur  le  côté  Interne  du  tarse. 

B|ic-cRoisÉ  ou  Kuiisis  ,  Loxîay  Brisa^rf^  Idnn.  Mandibuiea 
.cr^i^fiSf^  crochues  en  sens  inverse. 

DVA-BIC,  SinUlophûga  (  rcféCtXot ,  pineè  iitfisb>  ^«ly«,  êdo  ); 
Loa^ ,  Linn.  Bec  épais ,  entier,  convexe  dessus  et  dessous  , 
courbé  vers  le  bout  de.aa  partie  snpécic^f  et  obins  à  la 

.^ff^pftte^ç  rinférieure.;  :  . 

Bouvreuil,  Pyrrhuia  ^  Brîss.;  Loxia^  Linn.  Bec  épais, 

convexe dessus.et  dessous,  arrondi  ou  comprîuié  latéralement; 
niafulibule  supérieure  fléchie  à  sa  pointe  ,  quelquefois  créne- 
lée sur  ciiaque  burd  vers  son  milieu.  5  sections. 

(tUos-HEC,  CorrotJiraustes^  Briss.;  ZrO:c/a,Linn.  Bec  roboiste, 
bombé  i  origine  de  la  mandibule  sup^^neuf ç  au  niveau  4^ 

(i)  Le  doi^t  tj^ui  luaas^ue  aux  Iridactjfks  mt  le  doigt  exlerae 
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front,  chez  les  uns  ;  plus  éler^e  que  celle  parlîc,  chw  les  au- 
tres ;  communément  à  bords  lisses,  quelquefois  ciselé  près 
èn  capistrum ,  rarement  muni  sur  chaque  bord ,  vers  sa  base, 
d'une  dent  jàiguë  ,  ou  d'un  angle  sailialit  vers  son  milieu. 
4  sections. 

Fringille,  Fringilla ,  Lînn.Bec  moins  épais  que  la  téte,  à 
bords  droits  et  entiers  ;  à  pointe,  ou  grêlç  et  aîgiie,  bu  courte 
et  pointue,  ou  un  peu  obtuse;  mandibule  supérieure  couvrant 
les  bords  de  l'itiférieure ,  droite,  rarement  inclinée  vers  le 
bout ,  à  palais  creux  et  strié  longitudinalement.  6  sectîons. 

SlZERFN ,  Linana;  Fringilla ,  Linn.  Bec  très-court ,  droit,  à 
pointe  grêle  et  aiguë  ;  mandibuU  supérieure  à  bords  Inden- 
tés vers  son  Origine.      '  ' 

PaSSERINe  ,  Fasserina; Emberiza ,  Linn.  Bec  entier ,  droit  , 
réiréci  vers  son  bout,  à  palais  aplati  et  lisse  ,  à  bords  infé- 
rieurs fléchis  en  dedans,  et  à  ouverture  dirigée  obliquement 
en  en  bas;  ongle  postérieur  quelquefois. droite  pi  subull^v i^. 
sections.  '  ,  > 

Brl  ant,  Emberiza^  lAnn.  Mandibule  supérieure  garnie  in- 
térieurement d'un  tubercule  osseux  ,  plus  ou  moiiM  saillant  ; 
Tinférieure  à  bords  fléchis  en  dedans.  * 

«  if 

•  •  9«  (  i3.«)  Fammi.  ^  jlEC^ÏTALES,  lEgithaU  (  nî-fiitiKfs, 
parus  ).  Bec  court ,  couvert  de  plumes  à  sa  base  ou  de  soies 
•seulement  sur  s^s  angles.;  à  pointe  paisse  ou  jp^^e  »  quel- 
quefois échancréè.     y  •  •  >  :  .  -  : 

MjUange  ,  Bani$^i  iLîim.  Bao  garai  ii  sa  base  de  petites 
plamet  dirigdesep  «raat,  entier ,  quelquefois  oval«,àfointiB 
t»règiMi»4t'ès>  ii||rfiet^è8-gréle.  5  sections. 

'  Ttsanukait,  Tynumulus;  MoUtdtta  ^  lÀnn.  ;  Syhia  ^  Lath. 
^Bact(i»*eoun,  on ^u  robnstef entier,  incliné  à  sa  pointe;  les 
qaatre  premières  rémigti  k  pris  «^égalei^  el  les  fias 
loiifiiei^  àit  .toiles. 

Pardalote  ,  Pardalobis  (  irap^«Xor ,  nom  grec  d'un  piseao 
jsDConnu);  Pipttif  Latb.  Bec  très-ediRt  ,  à' base  dilatée  snr 
ses  bords  «  eniier  ef  à  pointe  épaisse  ;  mandibule  snpérie^ 

Manakin,  Pipra ,  Linn.  Bec  trigonc  A  sa  base ,  comprimé 
latéralement  f  échaneré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure; 
doigu  eslérienn  réonb  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

îo.«         JPViifttZfe.-«P£RIGALL£$»  PericaBès  (rtp,K^^ 
'  jUsy  perpulcher  ).  Bec  conico-conTCie  |  édiancré  ^  courbé  ou 
seulement  incliné  à  sa  pointe* 
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PlllBALtlRE  ,  Phihaîum  (  <p(b«Aof,  gracilis ;  oJ^i,  couda)*  — 
liée  très-court,  robuste;  maiullbuU^  supérieure  un  peu  ar- 
quée et  ochancréc  ,  queue  grêle  el  fourchue. 

ViRÉON,  Vireo;  Muscirapa  ^  Lath.  Bec  court ,  un  pcucam- 
primé  par  les  côtés  ,  courbé  vers  le  bout  ;  mandibule  infé- 
rieure à  bords  rétrécis ,  retroussée  à  sa  pointe  ;  la  supérieure 
échancrée  vers  son  extrémité. 

TSÉMOsrE  ,  Nemosia;  Tanagra^  Lath.  Bec  un  peu  grêle,  în- 
cîiné  vers  le  bout ,  pointu  ;  mandibule  supérieure  couvrant 
les  bords  de  l'inférieure  ,  échancrée  à  sa  pointe. 

Tangara,  Tannera  ,  Linn.  Bec  un  peu  trigonc  \  sabase* 
à  bords  courbés  en  dedans ,  rétréci  et  incliné  vers  le  bout; 
mandibule  supérieure  échancrée. 

Habia  ,  de  \zatn,Sa/i(tfor;  Tanagra^  Linn.  Bec  épais  à  sa 
base  ,  robuste  ,  un  peu  comprimé  latéralement  ;  mandibule 
.«upérieure  échancrée,  un  peu  arquée,  couvrant  les  bords 
el  la  pointe  de  Tinférieure. 

ArREMON,  Arremon  («  p^riixui .  iacilus')  f  Tangara  ,  Lath.  Bec 
à  bords  courbés  en  dedans,  fléchi  et  échancré  à  la  pointe  de 
sa  partie  supérieure  ;  première  rémige  plus  courte  que  la 
septième.  , 

TouiT  ,  Pipillo  ;  Emberiza,  Lath.  Bec  épais  à  sa  base,  Vo- 
buste  ,  à  bords  (lechis  en  dedans  ;  mandibule  supérieure 
échancrée  vers  sa  pointe  ;  ailes  courtes.  '  * 

Jacapa,  Bamphocehts ^  Desmaresl;  Tanagra^  Lath,  Bec ro* 
buste ,  incliné  et  échancré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure; 
rAtés  de  l'inférieure  dilatés  transversalement  et  prolongés  jus- 
qu'au-dessous des  yeux.       '  • 

■  Pyraî^ioa  ,  Pyranga  ;  Tanagra,  Lath.  Bec  robuste ,  un  peu 
dilaté  à  sa  base  ,  convexe  dessus  et  dessous;  mandibule  su- 
périeure couvrant  les  bords  de  Tinférieure ,  entaillée  vers  le 
bout,  munie  ,  sur  chaque  bord  et  vers  le  milieu,  d'une  fausse 
dent  obtuse. 

TacbYPHONE  ,  Tachyphonus  (  Ta;u</(poroç,  ceîeriUr  cantons  )  { 
ianagra ,  Lath.  Bec  longicône ,  assez  robuste ,  un  peu  com> 
primé  latéralement,  droit  ou  incliné  à  sa  pointe;  mandibule 
supérieure  échancrée  vers  son  extrémité. 

ii.e  (^1^.^)  FamtUe.  —  TISSERANDS,  Texiores.  Bec  à 
base  nue  et  formant  un  angle  aigu  ou  arrondi  dans  les  plumes 
du  front ,  robuste  ,  longicône  ,  pointu ,  entier  ou  échancré. 

Â  Bec  pointu  et  formant  un  angle  aigu  dacis  les  plumes  du  front. 

J/)RioT ,  Orîolus,  Linn.  Bec  un  peu  déprimé  à  sa  base, 
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cOBpnmë  latéralement ,  écliancré  et  înclîné  vers  le  Loui  de 
«a  p«rtîé  sDpërîeiire  ;  extrteité  de  Tinféricore  retroussée  , 
entaillée  et  aiga?. 

Tisserin,  Pîoceusy  Cuvîer.  Bec  un  peu  comprimé  par  ses 
c6téSy  entier,  presque  droit ,  aigu,  quelquefois  un  pea 
bombé  ;  mmaibnle  kiférieiire  ^  bords  €échb  en  dedans. 

IcTÉRiE,  Icteria;  Musdcapa  ,  Latb.  Bec  entier  ,  un  peu  ar- 
qué ;  les  deux  mandibules  à  bords  flécbis  en  dedans;  bouche 
4^ée. 

y 

Carouge  ,  Pendulinus  ;  On'oius,  Lînn.  Bec  un  peu  grêle, 
arrondi,  entier,  un  peu  flécbi  en  arc,  à  bords  inclinés  en 
dedans,  à  pointe  aigUe  ou  un  peu  épaisse. 

Baltimore,  Yphantcs{u<pit*rm,  iejeior);  Oriolus,  Lion.  Bec 
droit,  polyèdre  ,  entier  ,  un  peu  grêle,  effîlé,  aigu. 

Trou  PI  AIE  ,  Agelaius  (àyiAaîof ,  gregan'us);  Orioïus^  Linn. 
Bec  épais  à  sa  base  ;  droit,  cnlier ,  quelquefois  un  peu  con- 
caye  près  du  capistrum  ^  à  bords  dcoitA^  à  pointe  aigU<;,  ou. 
obtuse  et  déprimée. 

^  fi.  fieceolier  etfonnoni  on  angle  âiroadi  dans  1«*  plumes  «lu  froak 

Cassique,  Casskus ,  Lacépède  ;  OnoXm^  Uhd.  Bec  long» 
4roit ,        nMidibole  gibbease  près  do  capistram. 

ia.«(i6.«)Fom/7/e.  — LEIMONITES,  Letmoniies  {Xufim^ 
urnt,  praUnsis).  Bec  droit ,  entier ,  à  pointe  obtuse ,  un  peu 
aplatie  ou  renflée. 

Stournelle  ,  Siurnella;  Siurnus  ^  Lath.  Bec  obtus,  et  dilaté 
à  sa  pointe  ;  mandibule  supérieure  formant  un  angle  arrondi 
dans  les  plumes  du  front;  doigt  jiostérieur  plus  fort  et  plus, 
long  que  l'externe.  * 

ISoia.  Je  joins  à  cette  division,  comme  5«c6on,  le  genre 
ambï)  ramphus  de  M.  Léacb,  puisqu'il  a  le  bec  déprimé  et 
obtus  à  sa  pointe. 

C.  iiecobtti^nfiPtiiccet  iormant  un  aogle  aigu  dans  les plumesdu  front. 

Étournsau-«  jtoiiniiii,  Linn.  Bec  entier  un  peu  déprimé,  h 
j^oînte  obtuse  et  on  pea  aplatie  ;  mandibole  supérieure  for- 
mant un  angle  très-étroit  dans  les  plumes  du  front;  doigta 
postérieur  et  externe  égaux. 

PiQUEBŒUF,  J?u/>Ai^,  Linn.  Bec  droit, entier^ presque qnan 
4raii|^aire  i  à  pointjB  renflée  de  toutes  parts  et  obtuse. 

i3.«  (i;.*)  fMb;  GARONCUUÊS,  QmmadalL  Téle 
on  mandibqie  .inférieure  caronculée* 

Glaugopb,  CaSaas^  Latb.  Bec  Toùté  t  entier  i  courbé  Tem 
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le  bont;  mmiibolc  inférieure  garnie  de  demc  caroneiilei 
pendante». 

Créa  DION  ,  Crea£on;  Siunutt  et  Merops,  Lath.  Bec  fléchi 
en  arc ,  à  pointe  ,  on  étroite  on  un  peu  déprimée  ;  mandibule 
bfiérienre  on  téte  caroncnlée.  3  aectiont. 

Mainate  ,  Graadus,^  Linn.  Bec  un  peu  arqué ,  échancré 
et  conrbé  rers  le  bout  de  sa  partie  8npérience«  comprimé  par. 
les  côtés  de  Tinférienre  ;  téte  caroncnlée. 

Nota.  Ce  genre  n^est  composé,  dans  cette  méthode ,  que 
du  mainate  proprement  dit. 

(18.0  #^mâfe.— MANUCODIAT£S,  Pamâisd.  Bec 
emplumé  à  sa  base,  échancré  on  foîblement  entaillé  ?er8 1« 
bout  y  fléchi  à  sa  pointe  ;  plumes  hypocondrîales  ou  cenri« 
cales,  longnes  et  de  diverses  formes  chez  les  mâles. 

SfFUAT,  Parotia;  Paradisea,  Linn.  Bec  garni  de  plumée 
courtes  jusqu'au  delà  de  son  mîlieii ,  grêle  ,  comprimé  par 
ks  côiés  ,  échancré  et  fléchi  à  la  pointe  de  sa  partie  snpé^ 
rieure  ;  plumes  de  la  queue  courtes. 

LoSBOnim ,  Lophonna;  Panditea^  Linn.  Bec  grêle ,  cou- 
vert de  plumes  allongées  et  un  peu  relevées  jusqu' au-delà  de 
son  milieu,  très-comprimé  par  les  côtés,  échancré  et  fléchi 
à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure;  ailes  courtea;  la  pre- 
mière rémige  large  et  en  forme  de  sabre. 

Matïucode,  Cicinnurus  ;  Paradisea^  Linn.  Bec  grêle,  garni 
à  sa  base  de  petites  plumes  dirigées  en  avant ,  convexe  en 
dessus  ,  fléchi  et  foiblement  entaillé  vers  le  bont  de  sa  partie 
supérieure  ;  langue  terminée  en  pinceau  ;  ailes  allongées. 

Samalie  ,  Paradisea  ,  Linn.  Bec  robuste ,  droit ,  garni  à 
ta  base  de  petites  plumes  veloutées,  comprimé  latéralement, 
très-foiblement  entaillé  versie  bout  de  sa  partie  supérieurcy 
pointu  \  tarses  robustes. 

i6*«(i9.«)  FamâZe.  — GORACËS,  Corares,  Dandin.  Bee 
en  contèan  9  robuste,  on  entier  ou  échancré  ;  pouce  épais, 

GoebSâH  ,  Camu ,  Linn.  Bec  lê  plus-somrent  couvert  h  sa 
base  de  plumes  sétacées  dirigées  en  avant,  épais,  convexe  en 
dessus,  comprimé  latéralement,  droit  ou  un  peu  fléchi  en  arc; 
entier  chez  les  uns,  échancré  chez  les  autres,  à  la  pointe  de 
§9k  partie  snpérieure  ;  quene  égale  ou  foiblement  arrondie*  • 

Pie,  Pîca,  Brbs.;  Corous ,  LinB«  Bec  le  plus  souvent  garni 
4  ML  base  de  plumes  dirigées  en  avant ,  droit,  ou  mandubule 
supérieure  un  peu  arquée  et  quelquefois  éehancrée  Ter»  !• 
Iiont  ;  qneae  tre»>longue  t  étagéie» 


Geai,  Gamilus  ^  I5riss.;  Corvus ,  Linn.  X5cc  couvert  h  sa 
base  de  plumes  dirif^ccs  en  avant,  médiocre,  «Jroit,  courbe 
brusquement  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure;  cjueue  égale 
ou  simplement  arrondie. 

CoRAClAS  ,  Coracias ,  Briss.;  Corvus  ^  Linn.  Bec  garni  à  sa 
base  de  pliâmes  dirigées  en  avant  >  entier  ^  un  peu  grêle  » 
arrondi ,  arqué  et  pointu. 

Choquard,  Pyrrhocomx ;  Cotvus^  Linn.  Bec  garni  à  sa  base 
de  plumes  dirigées  en  avant,  un  peu  grêle,  médiocre  ;  man« 
dibule  supérieure  un  peu  arquée  et  à  échancrure  peu  sen- 
sible vers  le  bout.  ' 

Cassenoix,  Nucifraga  y  Briss.;  Corvus,  Linn.  Bec  entier, 
un  peu  dilaté  et  presque  mousse  à  sa  pointe  »  mandibule  supé' 
rieure  plus  longue  que  l'inférieure. 

Temia,  Ciypsîrina  (  xpvTTT*,  occulto;  fi*^  nans);  Corvusy  Lath. 
Bec  médiocre,  couvert  à  sa  base  de  petites  plumes  veloutées, 
et  cachant  les  narines  «  convexe.cn  dessus  ,  fléchi  et  entaillé 
Ters  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  queue  très-longue  et 
ëtagée. 

AstraPIE  ,  Astrapia  ;  Paradîsea  ,  Lath.  Bec  glabre  à  sa 
base,  étroit  en  dessus,  pointu,  droit,  entaillé  et  fléchi  vers 
le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  queue  très-longue ,  très* 
ëtagée. 

Quiscale  ,  Qiiiscahis  ;  Gm^^zi/uj ,  Lath.  Bec  glabre  et  com- 

Ï»rimé  latéralement  à  sa  base  ,  droit,  entier,  àbordsangu* 
eux  et  fléchis  en  dedans  ,  incliné  vers  le  bout. 

Cassican  ,  Cracticus  ;  Paradîsea  et  Curvus,  Lath.  Bec  for- 
mant à  sa  base  un  angle  arrondi  dans  les  plumes  du  front,  ro- 
buste, allongé  ,  (léchi  à  sa  pointe  ;t  les  deux  mandibules  échan- 
crées  vers  le  bout. 

RoLLiER  ,  Galgulus  ,  Briss.  ;  Coraaias  ,  Linn.  Bec  nu  h  sa 
base  ,  plus  haut  que  large ,  entier,  crochu  vers  le  bout  de  sa 
partie  supt^ rieure  i  narines  obliques,  linéaires. 

i6.<  (ao.O  Fmâb.--.BAGGlYOR£S»  JtaM^ 
fendu ,  dilaté  à;  sa  bâte  9  on  pe«  eatésé  eu  dbssns ,  tmàtt  on 
ëchancré.  ... 

Rouft  y  EtayénnmO'  (  i l^ifn^o' iàtuai  m  heAen$)\  ConKtas  « 
Liml»  B€€  glabre  et  pins  Ikfge  que  hault  k  sa  base,  moyen , 
entier;  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  et  courbée  à  sa 
pointe  ;  narine  JipéAicei  cl  obliqnes;  bouche  tffèB*feiidaie|( 

CotuicmfCmtÊeiha;  Catma^  Uàn.  Bec  à  base  glabre  chez 
les  m  f  coarerie  de  plumes  oa  de  ioies  dilez  les  âiutresi  épais 
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et  courbé  à  sa  {Jointe;  man^nle  sopéricure  entière  oa 
^chancréi  vers  le  beat;  booehe  très-feodiie*  i  sections. 

P1A.UHAU  ,  Querula;  tSmctcapa^  Linn.  Bec  couvert,  à  sa 
base,'  de  plnmes  sétaeëeSf  très-déprimé ,  un  peu  trigone; 
mandibule  supérieure  échancrée  et  crocbae  Tenf  le  beat;  Tin- 
fërieare  cbny^e  èn  dessofts#  retroussée  et  très-aiguS  k  sa 
pointe  ;  boncbe  très-féndae. 

CffmiGAfAmpeb'Sf        Bec  mé^ocre ,  gl2j)re  et  presque 

a une  à  sa  base  ;  makidibule  supérieure  carénée  ,  rétrécie , 
ancrée  et  courbée  vers  le  bout^rinférieure  un  peu  aplatie 
en  dessous»  aiguë  et  retroussée  h  sa  pointe  ;  bouche  ample, 
a  sections. 

Nota.  Le  gmml  CotingiL,  que  j'ai  classé  dans  cette  dÎTisienV 
ayant  le  bec  ^arni  à  sa  base  de  plnmea  dirigées  en  a^ant^ 
doit  faire  partie  de  la  précédente. 

Jaseur,  Bombyd^.Z',  Briss.;  Àmpelis,  lânn.  Bec  glabre,  un 
peu  déprimé  et  trigone.  il  sa  base  ;  mandibule  supérieure 
échancrée  et  fléch'le  vers  le  bout;  l'inférieure  comprimée  la- 
téralement, entaillée  ,  retroussée  et  aiguë*  à  sa  pointe  ;  plu* 
sieurs  pennes  secondaires  terminées  par  une  petite  palette 
orale  et  rouge  ,  chez  les  adultes. 

Tkrsine,  Torsina,  Bec  court ,  très-déprimé  à  sa  base,  car 
réné  en  dessus ,  k  bords  Oéchis  en  dedans  ;  mandibule  su* 
périeure  inclinée  et  échancrée  vers  le  bout;  Tinférieure  plate 
en  dessous  9  aiguë  et  retroussée  à  sa  poiote  j  bouche  très^ 
fendue. 

17.«  (ai.e)  Famille.  —  CHÉLIDONS,  O.eUâones,  Meyer. 
Bec  petit,  très-fendUy  déprimé  à  sa  base,  le  plus  souvent 
échancré  à  sa  pointe  ;  ailes  très  longues  ;  pieds  courts. 

Hirondelle  ,  Hirumlo^  Linn.  Bec  glabre  et  presque  trian- 
gulaire à  sa  base  ,  étroit  vers  le  bout;  mandibule  iniérieure 
à  pointe  droite  ;  le  ou  12  rectriccs.  a  sections. 

Martinet,  6y/?sff/i«,  Gesner  Rzaczynsk  ;  Hinmào ,  hxnn. 
Bec  glabre  et  presque  triangulaire  à  sa  base  ,  étroit  vers  le 
bout;  mandibule  inférieure  retroussée  à  sa  pointe; ponce  di- 
rigé en  avant  ;  ongles  très-aigus  et  très-crochus. 

Engoulevent  ,  Caprimulgus ,  Linn.  Bec  garni  de  soies  et 
très-déprimé  à  sa  base;  mandibule  supérieure  crochue  vers 
le  bout;  rinfiirienre  retroussée  à  ta  ^mte;  doigts  antérieurs 
réunif  à  leur  orbine  par  une  petite  membrane  ;  pouce  grêle» 
articulé  sor  le  coté  interne  du  tarse  ^t  rersi^tUe;  ongle  inter- 
médiaire le  plus  souvent  pectmé. 

mutgust  Linn»  Bec  déprimé  et  garni  de  soies  à  sa  base^ 
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rétréci  à  son  eitrémîté  maBdibnle  sapérienre  mmie  vers  um. 
origine  dWe  dent  obtnsey  et  crochue  à  sa  pointe;  Tinférienre 
plus  large ,  à  bords  renversés  en  dehors  ;  doigts  antérieurs 
réunis  à  leur  base  par  une  petite  meinbrane  ;  pouce  épaté  » 
fi^é  en  arrière;  oogle  intermédiaire  sans  dentelures* 

PODABGB,  Podai^^  Cuvier,  Bec  entouré  de  soies  dirigées 
en  arant  josqu^ii  son  extrémité ,  très-fendu  ,  très-déprimé  , 
robuste  ^  arqué  ;  mandibule  supérieure  à  arête  fort  pronpn- 

^ée  et  à  pointe  crochue  ;  Tinférieure  plus  courte  et  un  peu 
inclinée  nn  en -bas  à  son  extrémité;  uoigts  totalement  sépa** 

rés  ;  pouce  fixé  en  arrière. 

•        *•  .  • 

iB.«  (  aa«.  )  Famme.  MYIOTHÈRES  ,  Myioihefts^ 
(^fkt,  mmea;  6«f*U,  «rmt.)  BeCf  où  aplati  dessus  et 
dessons  y  droit  et  obtns,  on  dilaté  an  moins  k  sa  base 
et  confbé  vers  le  bont  «  entier  ou  échancré. 

ToDiBÉ,  ToâuSi  Linn.  Bec  droit,  aplati  dessus  et  des* 
sons  9  entier  et  obtn^  à  sa  pointe  ;  bouche  ciliée  :  doigts  exté- 
rieurs réunis  jusqu'an-delà  de  leur  milieu  chez-  les  uns  ,  sen- 
lement  k  leur  base  chez  les  autres,  a  sections. 

CoMOFOPHAGEi  Conopophaga  (»«r«4,  culex;  f^y#,cdb); 


longueur',  un  pen  caréné  en  dessus échancré  et  courbé  vers 
le  bout  de  sa  partie  supérieure  i  queue  très-courte  ;  tar- 
ses élevés. 

VhhTïMYViïOZj  Platyrynchos  jT}em.;  Todm  et  MuscKopù, 
Lath.  Bec  garni  de  soies  dirigées  en  avant ,  et  au  moins  deas 
fois  plus  large  que  haut  à  sa  base,  un  peu  caréné  en  dessus, 
crochu  et  le  plus  souvent  échancré  à  la  jointe  de  sa  partie 
supérieure. 

BikMm€i(A^E^Ramphocanus(JafA,^o(fros£ntmf  Kmi*hff  fiom). 
Bec  trèS'iong  ,  droit ,  déprimé  sur  ses  bords  depuis  sa  base 
jusqu'à  son  milieu ,  ensuite  comprimé  sur  les  cotés ,  élroît 
et  très-grêle  ;  mandibule  supérieure  crochue  et  légèrement 
entaillée  vers  le  bout ,  à  dos  distinct  et  arrondi  ;  rinférieure 
|m  peu  plus  courte  et  très-aiguë. 

PiTHYS ,  FiÛtys  ;  Pipra^  Lath.  Bec  plus  large  que  haut  à  sa 
base  ,  à  bords  déprimés  ,  anguleux  en  dessus  ,  échancré  et 
courbé  à  sa  pointe  ;  tarses  élevés  ;  doigts  extérieurs  soudés, 
jusqu'à  la  deuxiè  me  phalange  ;  ailes  arrondies  et  courtes. 

Gallïte  ,  Alectrurus  (  «Aexrwp ,  galîus  ;  owpi  ,  caudd).  Bec 
glabre  et  déprimé  à  sa  base  ,  conico-convexe  ;  mandibule 
supérieure  crochue  à  sa  pointe;  l'inférieure  droite  ;  queue 

Ipomprim^ç  W  les  pdiésj  susceptible     rester  reicTée. 
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Noia^Ce  genre  n*est  établi  que  d'après  la  dticrf|^<ttl  tt  la 
figure  du  galitUi  (  pelU  coq  )  de  M.  de  Aura. 

ÉCBENiLLEUR,  Lev«Ulant ,  Campephaga  {^màpAri^  erucai 
^é^m^edo  )  ;  Musdcopa^  Lath.  Bec  court,  un  peu  fléchi  eo 
arc,  échancré  et  courbé  â  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ; 
bouche  ample  et  ciliée  {  doigts  extérieurs  réunis  «  aa  moîfa 

à  leur  base. 

MoucBEROLLE  OU  (tOBE-mouche  ,  Muscicapa*  Lînn.  Bec 
déprime  ,  un  peu  trigone  et  garni  de  soies  à  sa  base,subulé; 
mandibule  supérieure  échancrée  et  courbée  vers  ie  bout  ^ 

l'inférieure  à  pointe  droite. 

Tyran  ,  Tyrannus  ,  Lacépède  ;  Muscirapa  et  Lamusj  Lînn. 
Bec  robuste,  garni  de  soies  à  sa  base  y  déprimé  sur  toute  sa 
longueur  ;  mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers 
le  bout  ;  Tinférieure  retroussée  et  aiguë  à  sa  pointe. 

BécARDE  ,  Tityra;  Lanius  ,  Lina.  Bec  glabre  à  sa  base  9 
gros  ,  convexe  dessus  et  dessous,  droit ,  un  peu  déprimé  , 
mandibule  supérieure  échancrée  et  un  peu  courbée  vers  le 
boat  \  rinfcrieure  aiguë  ,  entaillée  et  retroussée  à  sa  pointe* 

I9.«   (  93.»  )  FamiUe.   COLLUKIONS  ,  Collunona. 
Bec  conrtM  et  comprimé  par  les  côtés  ;  la  mandibule  su*  * 
pérteure  courbée  ou  crochue ,  échancrée  ou  dentée  Ttrs  le 
bout ,  rinférieure  aiguë  e(  retroussée  à  sa  pointe. 

PlB-GftiiCBB  OU  GOLLURIB  ,  Lanius,  Lino.  Bec  robuste  , 
garni  de  soles  sur  les  angles  convexe  en  dessus;  mandibule 
supérieure  dentée  et  cr<oc|uia  yecs  le  bout  \  ailes,  à  penne 
bâurde.  (1). 

Falcomule  y  Falcunculus  ;  Lanius  ,  Lath.  Bec  court ,  ro- 
buste ,  très-comprimé  sur  les  côlés  ;  mandibule  supérieure 
un  peu  fléchie  en  arc  ,  dentée  et  crochue  vers  le  bout  ;  la 
première  rémige  lapins  longue  de  toutes;  point  de  penne 
bâtarde. 

SparaCTE  ,  Sparactes.  trvetfàiiTtif  ^  laceralor.  )  Bec  très- 
fort  ,  garni  de  soies  à  sa  base  ,  convexe  en  dessus  ;  man- 
dibule supérieure  dentée  et  crochue  à  sa  pointe  i  l'inférieure 
déprimée. 

iVo/!fl.Cette  division  n'est  établie  que  d'après  la  description 
et  la  figure  du  Bec-de-fer,  publiées  par  M.  Levaillant. 

(1)  Celle  penne  est  implanle'e  à  l*eitrémite  de  la  phalange  du  lon^ 
doigt  et  iminédiutemeDt  au-dessouâ  de  la  première  i*éuii|{e.  £iie  a  la 
roideor  «t  b  .tevluee  des  rémiges  priniurei  et  «Ù«  reste  loojoun  ~ 
on  état  de' repos  t  leiifM  TaUt  se  déploie  eo  .^«pfaU. 
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liAlOûK ,  Idtaio;  Tanagra ,  Linn.  Bec  robuste  ^  etr^në  es 
dessus,  rétréci  vers  le  Mot  ;  mandibule  sapérieore  dentée 
sur  chaque  bord  «  vers  son  milieu  ,  et  crochne  k  sa  pointe. 

B\TARA  ,  de  Azara,  Thamnophîlus;  (rti/u,fo<  fruiex  ;  ^i\imy 
gaudeo  );  Lanius ,  Linn.  Bec  très-droit  depuis  sa  base  jus- 
qn'À  son  crochet ,  garni  desoies  sm*  ses  coins ,  robnsle  , un 

S en  renflé  en-dessons  chex  les  nns ,  grêle  et  nnllement  ren- 
é  chez  '  les  antres  ;  mandibule  so|iéne«e  échancrée  on  den- 
t^e.  Xecs  (e  bout  ;  àiles  courtes  et  arrondies. 

'  PfLLUaiON  ,  Gssopis  (  Kio-r* ,  pica  ;  y  vuhus)  ;  Lanius^ 
Lath.  Bec  gros ,  renflé  dessus  et  dessous  »  un  peu  comprimé 
laléi^lement  fers  le  bout ,  échancré  et  courbé  à  la  pointe-  de 
sa  partie  supérieure  \  bouche  ciliée. 

Drongo  ,  Diemna  Ç^^U^uf,  /knotui^  oùp«y  Amdb); 
Lanius ,  Linn.  Bec  garni  de  soies  ii  sa  base  »  robnsle  ,  un  peu 
arqué,  caréné  en  dessus,  échancré  et  crochu  verS  le  bout 
de  sa  partie  supérieure  ;  «queue  fourchue. 

Bagadais  ,  Pnonops  ,  (  mftên  ,  serra  ;       ,  acu/iu  ).  Bec 
emplumé  à  sa  base»  très -droit  jusqu'^  son  crochet»  fort 
comprimé  latéralement ,  échancré  et  crochu  vers  le  bout  de  * 
sa  partie  supérieure  ;  paupières  garmes  de  plumes' disposées 
en  forme  de  dentelures. 

GonoLEK ,  Lanianus  ;  Lanius ,  lÂnn.  Bec  nu  à  sa  base ,  on 
pen  grêle  ,  droit',  échancré,  et  courbé  à  la  pointe  de  sa 
partie  supérieure  ;  angles  de  la  bouche  ciliés. 

Lavgrsibh,  Artamus  ;  Lanius^  Linn.  Bec  glabre  &  sa  base, 
arrondi ,  très-lisse ,  longîcêne ,  un  peu  comprimé  latérale- 
ment vers  sa  pointe  ;  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  y 
échancrée  vers  le  bout-;  ailes  longues ,  sans  penne  bâtarde. 

ao.«  (  Famille.  CH  \NTEURS  ,  Canari.  Bec  com- 

primé latéralement ,  convexe  en  dessus  ,  ou  Héchi  en  arc 
ou  droit ,  et  seulement  courbé  à  sa  pointe  ;  le  plus  souvent 
échancré ,  très-rarement  dentelé  sur  ses  bords  ;  Tongle  pos* 
térieur  quelquefois  plus  long  que  le  pouce. 

Merle  ou  Giuve,  Turdus,  Linn.  Bec  aussi  large  que  haut, 
cilié  sur  ses  angles  ,  couiprimé  latéralement  vers  sa  pointe  ; 
mandibule  supérieure  courbée  et  plus  ou  moins  échancrée 
rers  le  bout  ;  l*inférieore  ii  pointe  droite. 

Esclave,  Dulus;  Tanagra^  Linn.  Bec  nu  à  sa  base,  un  peu 
robuste  ;  mandibule  supérieure  fléchie  en  arc  ,  échancrée 
vers  le  bout  *,  l'inférieure  à  pdinte  droite. 

Spuecothère,  Sphecoteres  (rfjj^i  vupa;  knfÂm ,  renory. 
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Bec  épaif ,  droit  et  glabre  à  sa  hên  ;  rolioste',  flécM  à  U 
poiote  de  sa  partie  sopérieure  ;  orbites  nues* 

^  Mautin ,  Acndoikeres  (  àxpW  >  iocùstêttii  ;  6>}f<xm,  inmr  ).  ; 
Gracula  et  7Mkct,  Lalh.  Bec  un  peu  déprî|îÉé»  droit  jusqu^à  là 
-  courbure  de  sa  pointe  y  et  Quelquefois  écbakl'cfë  feriâè  bout 
de  sa  partie  supérieure  ;  tête  9  en  partie  «  ou  seaUfttieiii^leii 
orbites  dénuées  de  plumes.    -  •  m  m  -  >  •  'i 

liANORTIfB  ,  Motionna  (jjLaAt ,  rarus;  fn  ;  tdôi^  9 

couTOrt  sur  les  côtés  de  plumes  dirigées' ep  àvàdtj  frèSM^troifes» 
entier;  narines  longues,  laides  et.fiDissant'e&j^ôiDte;  '  * 

4S^nAUAlil«/&raflâitf.  Bec  grâle,  droit V  uit  pé.ii 
cowdbé-èf  échancré  vers  le  bout  de  sa  jfixÛétatféjMà^^  ï^ 
ses  allongés  ;  Tongle  postérienr  robaste  et  trèîi-ïf^c&tt:  V  '  ^ 

Tvi4iÊ$î  Lath.  Bec  empiumé  et  arroodi  k  ^à  hà^^  4roit  • 
fiMMsttl'dentelé  sur  ses  bords  f  flécbi  4  Sitpointé  '%  gçnoùk 
nnsv  aâeret  ^oeoe  conrteslV  ' 

BakvB^  PiUa;  CorwOf.  linn.  Becrobnste,  ^aisà  sa^^^ 
droit ,  pointa ,  échancrè  vers  le  bout  de  sa  partie  sbpisit^èàlre  ; 
aile»  alloi^éés  ;  queue  courte. 

''fiRaLtakiE  9  GraOana;  Twràm^  linn.  Bec  drpù,^,earéné  en' 
dessus,  écbancré  et  courbé  à  la  pointe  dé  sa  partie  supé- 
rieure* jsnUbès  à  deioiii  nues';  queue  très-courte  ;  ailes  arron-. 
dieè  éi'^iirlès.  ' 

FouMiuEa  ou  MTRMOTHiaSi  Myrmalhera  (^^p^i, 
fwmàca;  ,  venor  ).  Bec  presque  rond,  si  ce  nVst  k 
^abaae  ;  mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  le 
bout  ;  i  infiij^eure  ifetroussée  et  entaillée  à  sa  poiirfRe  ;  queue 

courte^.    .1^  u^    .  !  :,:.;.,.,.;......» 

Pégot  ,  AeceiUorf  Mey eriMeiacWa^  Lîdq.  Sybjtk^JLsàh» 
Bec  plus  large  que  haut  à  sa  base,  droit ,  à  bords  recourbés  eu 
dedans ,  écbancré  et  ipn  pi^.9.  incliné  à  fa  pointe  de  sa  partie 
supérieure. 

MoTTEUX,  JErUmâte^  Willughby  ;  Moiacilla^  Lînn.  ;  Syhia^ 
Latb.  Bec  plus  iarge  que  haut  à  sa  base,  très-feodu,  à  bords 
llroits  ;  mandibule  siipéi  ietirc  un.  peu  .obtuse  ^ . écjiiaiiçrée  et 
courbée  seuienienl  à  sa  pointe.  '  '  '      .  • .  » 

'  Alouette  ,  AUmda  ,  Linn.  Bec  cylindriqile  »  jplôâ  on 
Inoins  épais ,  garni  à  sa  base  de  petites  plumes  couchées  en 
avant  ,  entier,  droit  ou  arquf  ;  ongle  postérieur  subulë ,  à 
peu  près  droit,  souvent  pins  long  que  le  pouce  ;  deux  pen- 
nes secondaires  des  ailes  aiioagce&  et  échancfées  en  forme 
de  cœur,  à  sections* 


Digitized  by  Google 


u6  O  R  N 

pipt^^/i/ftus,  Jonst.,  Meyer'ç  Aiauda ,  Lmn.  Bec  ^hhre  \ 
sa  base  ,  grêle  ,  à  bords  tiéchis  en  dedans ,  vers  son  milieu  , 
échaocré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ongle  posté- 
rieur, le  plus  souvent  à  peu  près  droit,  subuié  et  plus  long 
que  le  pouce*  deux  pennes  secondaires  allongées  et  entières* 
A  sections* 

Hochequeue,  MotacîUa^  Linn.  Bec  grêle  ,  cylindrique^ 
droit  entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  ongle 
postérieur  courbé  ,  quelquefois  droit  ,  et  pas  plus  long  que 
le  pouce  ;  une  peooc  secondaire  ,  très-prolongée  et  entière. 

MÉRlON  ,  Malurus  (  (U«aW  ,  iener  ;  «ùpm,  cauda)  ;  Syhja  y 
Lalh.  Bec  très-fin  ,  droit,  entier,  court ,  cilié  sur  les  angles  j 
qoeue  longue  et  grêle;  ailes  très-courtes. 

Fauvette  ,  ^//p/a ,  Lalb.  ;  Motacilla  ^  Linn.  Bec  grêle ^ 
subulé  ,  souvent  aussi  large  que  haut  à  sa  base  ,  toujours 
étroit  vers  le  bout  ,  quelquefois  un  peu  arqué  ;  mandibule 
supérieure  à  pointe  caiière  ou  écUancrée ,  le  plus  souvent 
inclinée.  2  sections. 

Roitelet  ,  R/?^u/ms;  Motaa'ila  ^  Linn.;  Syifia,  Lath.Bec 
très-grêle  ,  court ,  droit ,  finement  enUillé  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ;  uaripes  conyerles  par  deux  petites  plu- 
mes décomposées  et  dirigées  en  avant. 

Troglodyte  ,  Troglodytes ,  Gesner  ;  MoUicUla ,  Linn.  ; 
Syhia ,  Lalh.  Bec  grêle  ,  entier,  droit  on  un  pjsu  arqué;  ailes 
courtes  et  arrondies  ;  queue  susceptible  de  rcsier  relevée, 
a  sections. 

ai.«  (  a5.«  )  Famille,  GRIMPEREAUX  ,  AnerponUfs  , 
C  «»ipirî  .•aw^ùm /r;/to  ).  Bec  entier,  ordinairement  grêle  ; 
4roit  OU  arqué  ,  très-aigu  ou  terminé  en  forme  de  coin. 

A*  Paru**  cxtéribs»  iaégftin  ;  pouce  grêle  plu»  long  que  le  doigt 

internt:. 

«  Penues  caudale»  entlèpes. 

Tbryothore  ,  ThryoAwvsy  (  ^f6o^,Juaats;  eop-'.,  s«#- 
toior)  MotacUla ,  Lînu.  ;  Syhia ,  Ulh.  Bec  aUoDgé ,  cylin- 
drique,  arqué ,  délié  ;  aUes  courtes  et  «nrondies  ;  iiueue  sus- 
ceptible ie  resler  relevée. 

MîîioTiLLE,  Mnioiiila  (  /u./oy ,  mmcus;  xImm  ,  9dlo}\  Jlfsto- 
ciUa  ,  lâno. ,  Syhia ,  Latli.  Bec  çoarl,  grêle  ,  comprimé  par 
les  côtés,  presque  dmit,  pointu;  langue  longue ,  aiguS  et 
cornée  à  sa  pointe. 
^     SiTTiNE ,  Neops  (  .i-* ,  >u»us  ;      ,  Bec  grêle  > 

comprimé  sur  les  côtés  et  pointu  i  nuodibuk  mfénenrt 
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courbée  en  en  bas  vers  son  nniliea,  ensuite  retroassëe  et  à  bords 
recouverts  parla  mandibule  supérieure  ;  doigts  extérieurt' 
unis  jusqu'au-delà  de  leur  miliea. 

SiTTELLE .  SUla ,  Lina.  Bec  ou  glabre  ,  ou  couvert  à  sa 
base  de  peutea  plunes  dirigéet  en  arant,  droii,  terminé 
en  forme  de  coin,  a  seetions. 

T)icÉE  ,  Bicctum^  Cuvier  ;  Cerihia^  Latb.  Bec  déprimé  à 
sa  base  ,  arqué  ,  plus  ioBg  que  la  téte  ^  aîgjo. 

PlcCHiON,  Peirodtoma  (vér^-x^  rupis;  ^'^«fK*;;  rursîians);Cerfhja  ^ 
Linn.  Bec  long  ou  court,  triangulaire  et  déprimé  à  sa  basCy 
grêle ,  flécbi  en  arc ,  aigu  ;  ailes  longues. 

Penhes  de  U  queue  aiguës. 

• 

GamÀftKAU  »  Certhia^  LinB.  Bec  médiocre  4  im  pea  itU 
gone  «  comprimé  par  les  côcéa»  grêle»  flédiiattare  yalgo; 
ailes  coiirtea;  pennes  de  la  qœœ  roidety  «ape»  arquées* 

SvNALtAXBf  SfnaliaxjÊi.  Bec  gré  le ,  entier,  pointé  ;  man- 
dibule supérieure  un  petf  anjiiée ,  l'inférieare  drcâte  ;  narinea- 
conrerles  de  plnmca  à  lesr  basa  ;  ailes  emuteSf  Jiîwidies» 

B.  Doigts  extérieurs  égaux  ;  poure  It  plus  court  de  tous  ;  peooes 

CSttoalies  aigu€s. 

PiCUCUlE  j  Dendrocopus  (  ^t^ê'poKorot ,  arborem  rvslro  iim>- 
àens)  ;  Oriolus  ,  Gracula^  Latb.,  Gm.  Bec  long  ou  médiocre  ^ 
comprimé  sur  les  câaés ,  un  peu  robuste ,  plus  ou  moinsi 
flécbi  en  arc  ,  pointu  ;  pennes  caudales  roidcs.' 

aa.Ka6.«)  FoW. ANTHOMYZËS^  Ânlhamyû{i^ 
^ ,  flàs  ;  fi»t^m  j  suga  ).  Bec  prêle ,  droit  ou  arq^ié  ^  qnelqœ- 

fi>is  dentelé  ,  très-aigu  ou  tabulé  à  sa  pointe  ;  langue  exten*- 
sîbje  «  fibreuse;  pouce  grêle  ,  plus  court  que  le  doigl  interne. 

GuiT-GciT,  Cœreha^  Marcgrave^  Certhia,  Linn.  Bec  uiv 
peu  épais  à  sa  base  ,  ensoîle  trîgoifë,  âtqùé  ^  ^igii',  fine- 
ment entaillé  k  la  pointe  de  sa  partie  âu^iién^è  ;  ungud  ci- 
liée k  son  extrémité. 

Soui-KANG  A,  Cùmyrù^^  Cuvier  ;  CaMn  «  Linn.  Bec  aiqné». 
rarement  droit ,  grêle,  un  peu  trîgone ,  trés-aîgu ,  entier  on-- 
finement  dentelé  sur  ses  bords;  langue  divisée  en  deux  filets  » 
de  son  mîlied.  à  sa  pointe  |  j^éds  médiocres^*  glabres, 
sections.  ' 

CoUBRi ,  TrocMhts^  Linn.  Bec  empiumé  \s  sa  base ,  plus* 
long  que  la  tête,  entier,  droit  ou  arqué,  rareinent  dentelé 
sur  ses  bords,  tùbulé  à  son  extrémîlé;  langué  divisée  en  deux 
filets  de  son  milieu  i    poiaie»  ailes.  U/^-longu^s»  étroites  i. 
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les  premières  rémîges  en  forme  de  sabre;  pieds  très-courtS| 
plus  ou  moÎDs  empiumés.  3  sections.  ' 

Héorotaire,  Melithrtptus  ( /aiAtôoiTTOf ,  melîe  nuin'tiis)  ; 
Certiiia,  Lath.  Bec  arrondi  à  sa  base  ,  entier,  arqué,  acuminé, 

Î>Ius  ou  moins  long  ;  langue  divisée  en  deux  filets  de  son  mi- 
ieu  à  sa  pointe ,  ou  seulement  ciliée  à  son  extrémité,  a  sec- 
tions. 

23.«(2  7.*)Fflmi//<?.  —  EPOPSIDES,  Epopsides.Bec  plus 
court  ou  plus  long  que  la  téte  ,  glabre  à  sa  base  ,  plus  ou 
moins  arqué  ;  langue  médiocre  ou  courte  y  entière  ou  ciliée 
à  sa  pointe. 

FouRîsiER  ,  Fumarius ^  Merops,  Lath.  Bec  aussi  épais  que 
large  ,  comprimé  latéralement,  entier  ,  pointu;  ailes foibles. 

PoiOCHioN,  PhUeman;  Metops,  Lath.  Bec  médiocre  où 
long*  arqué  t  pointa,  écbancré  vers  le  bout  de  sa  partie  su- 
périeure ;  langue  terminée  en  piliceao;  côtés  de  la  téte  quel-* 
quefois  dénués  de  plumes,  a  sections* 

P0POT  ou  Huppe  «  Upupa ,  LioD.  Bec  plus  long  que  la 
téte ,  trigone  11  sa  -  base ,  entier  ;  presque  émonssé  ;  langue 
très-courte  ,  triquétre,  entière  ;  dix  recirices. 

PaoïTEBOPSt  Fakmdbis;  Upupa  ,  Lînn.  Bec  plus  long  que 
la  féle,  trigone  à  sa  base,  entier  9  comprimé  latéralement^ 
arqué ,  acoinitté  ;  langue  courte  et  po^tue  ;  douze  recirices. 

(a8.«)  FamUle.  —  PELMATODES  ,  PelmaUxles 
Çvi^pa,  planta  pedis  Bec  plus  long  qu^  la  téte,  droit 
où  arqué  \  bas  des  jaml>es  dénué  de  plumes  ;  pieds  courts; 
doigts  extérieurs  réunis  jusqu'au-deU  de  leur  milieu. 

GuÂPiBR,  Merôps ,  Linn.  Bec  épais  à  sa  base  ,  presque 
tétragone,  entier ,  un  peu  fléchi  en  arc  ,  aigu. 

Martin-pÈcheur  ou  Alcyon  ,  Alcedo^  Linn.  Bec  épais  ii 
sa  base  ,  comprimé  latéralemeut  y.  anguleux ,  droit  ou  in- 
cliné à  sa  pointe  ,  rarement  échancré  ,  à  bords  finement 
dentelés  vers  le  bout  ;  quatre  ou  senlement  t^ois  doigls.  a  sec* 
lions.  • 

25.»  (29.*) /^/TZï///^.  —  ANTRIADES,  Antriades  (  àvrftàt^ 
in  an/ris  dcgens  ).  Bec  médiocre,  un  peu  voûlé  ;  doigts  exté- 
ilenrs  soudés  jusqu^au-delà  d!e  leur  milieu. 

BoPicOLE,  RupicolUf  Briss.  ;  Pipra ,  Linn.  Bec  robuste» 
comprimé  vers  le  bout,  échancré  et  crochu  àlapoiule  de 
j^a  partie  supérieure  ;  pouce  épaté,  allongé. 

a6.«  t3o.«>i^ami//«  PKIONOTES,  Frionoii  iwio^^mri, , 
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*miftif  ).  Bec  plus  lonp  qae  la  téte  t  dentelé  on  crénelé  ; 
ddgts  eziériears  joints  jusqu'aa-delii  de  leor  miliea. 

MoMOT  ,  Baryphonus  (  fiaifù(Sfovi  ,  cui  vox  est  gratis  )  ; 
Hamphastos,  Linn.  ;  Momoius ,  Briss.  Kec  épais,  con\«*xe  ett 
dessus  ;  mandibules  à  bords  denielés  ,  courbées  en  en  bas^ 
à  leur  extrémité. 

Calao,   Buceros^  Linn.  Bec  très- gros ,  grand,  cellu^ 
'  laire  5  le  plus  souvent  casqué ,  arque  en  faux,  abords  cré- 
nelés inégalement ,  quelquefoia  entiers,  a  sections: 

ay.»  (3i.«)  FamilU,  —  PORTE-LYRKS  ,  LYrîfen.  Bec 
droit ,  conico-convexe  ,  garni  à  sa  base  de  plumes  sétacées 
dirigées  en  avant  ;  ongles  obtus. 

MfiNURE ,  Mmura ,  Lath.  Bec  on  peu  grêle  y  médiocre , 
entier  ,  incliné  il  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ongles 
convexes'en  dessus,  longs  et  obtus  ;  queue  très-loogoe  et  laige. 

38.«  (3a.«)Fim»Zfe.  —  DYSODËS,  Dysodes  {  Ju^m^i, 
ttHAd^  Bec  robuste ,  en  partie  dentelé ,  comprimé  latérar 
lement  ;  pieds  courts  ;  doigts  totalement  séparés  ;  ongles  al- 
longés, étroits,  aigus. 

Sasa,  ^om,  S<mnini';  Fhasùamf  Gm.,  Lath.  Bec  garni 
à  sa  base  de  soies  àiTcrgentes ,  épab ,  à  bords  dentelés  vers 
son  origine,  ensuite  irancbans;  mandibule  supérieure  fléchie 
▼ers  le  bout  ;  rinférieure  retroussée  à  sa  pointe;  doigt  inter> 
médiaire  plus  long  que  le  tarse. 

ag.»  (33  *  —  COLOMBINS  ,  Columbini,  Illigcr. 

Bec  garni  à  sa  base  d^une  membrane  cartilagineuse  et  gou- 
flëe  ,  crochu  on  seulement  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts  anté- 
rieurs séparés  ou  unis  à  leur  origine  par  une  très-petite  mem* 
brane. 

Pigeon  ,  Columba ,  Lipn.  Bec  un  peu  robuste  ,  caréné  en 
dessus ,  crochu  et  renflé  dessus  et  dessous,  à  sa  pointe ,  chez 
les  uns,  grêle,  flexible^  incliné,  vers  le  bout,  chez  les  antres  ; 
ailes  des  uns  longues  et  pointues  ;  des  autres,  médiocres  et 
arrondies.  3  sections. 

GoUEA ,  Lophynis  (  Ao^uf^r ,  m$la  MSigms)\  Cohm^y  Linn. 
Bec  grêle,  un  peu  gibbeuz  rers  le  bout;  mandibule  supé-* 
ricure  sillonnée  longivtéinalement  sur  les  c6tés,  inclinée  vers 
sa  ppinte  ;  narines  situées  dans  une  rainure. 

3o.«(34.«)  Famille.  —  ALECTRIDES ,  Alectiides  {i\Uz»f, 
gallus  ;  Ci^of ,  forma  ).  Bec  un  peu  voiilé  ;  gorge  nue  cl  ca^ 
roncnlée,  ou  seulement  les  joues  glabres  ;  doigts  autérieur& 
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rémiis  à  leor  bdM  par  nue  ttembrsne  ;  lë  pôuëricar  arlîeiiM 
au  nireaii  dei  aolret. 

Yacov  t  Pénélope^  Idim.  Bec  no  à  sa  baae ,  iiiëdîoêre ,  en- 
tier ;  tarses  plus  loogs  que  le  doigl  intermédiaire  ;  ongle* 
courbés  ,  forts  et  pointas  ;  douze  rectrices. 

OlUiaE  m.  GALLINACÉS,  GalUnacei  ;  Gallînœ ,  Linn. 
Pieds  courts  ou  médiocres  ;  jambes  totalement  era- 
plumées;  tarses  nus  ou  vêtus;  doigts  calleux  en  dessous; 
quatre  chez  les  uns,  trois  devant,  le  pk»  souvent  réunie 
k  leur  base  par  une  membrane ,  un  derrière  articulé  , 
phia  baut  àur  le  tarse  que  les  antérieurs;  trois  doigta 
'  diéz  les  antres ,  \é  postérieur  nul  ;  bec  voûté,  plus  ou 
moins  courbé  à  sa  pointé. 

ii>«  (35  0  FandÊe.  ^  NUDIPÉDES ,  NuA'^tdes.  Bec  gla« 
}ttt  ou  ttfuf ért  d^tme  membrane  à  sa  base  ;  tarses  dénués  do 
plumés  dans  là  pAus  grande  partie  de  leur  longueur  ;  quatrci  . 
ou  setftememiroîs  doigta, 

,^  A.  Quatre  doigts. 

*  Les  antérieurs  réunis  à  leur  origine  par  une  membrane. 

HOCGO I  Otto:,  Linn.  Bee  i  baae  entourée  dNme  mem-  " 
branequelquefciisgibbeuse  ou  tuberculéo  «  épais #  comprimé 
par  lea  cèt^i  courbé  v^rs  le  bout;  kmit  no  ]  douze  rectrices, 
2  sections. 

Dindon 9  Mekagris,  Lînn.  Bec  eoàvertd^une  membrane  k 
aabase;  caroncule  frontale  conique  et  extensible  ;  tête  et  cou 
mamelonnés;  dix-huit  rectrices  stiscéptibles  de  se  relcTer; 
tarses  éperonnés  chez  les  mâles. 

Paon,  Pwà^  Lînn.  Bec  glabre  h  sa  base }  joues  en  partie 
mies  ;  queue  composée  de  dix  huit  pennes,  ses  couvertures  sa« 

Ï>ërieures  plus  longues  que  les  pennes ,  suscepliUes  de  se  re* 
ever;  tarses  éperonnés  chez  les  mâles. 

Eperonnier,  l)iplecLron  \  Paoo  y  Linn.  Bec  emplumé  à  sa 
base  ;  orbites  et  joues  nues;  cjucue  composée  de  seize  pennes 
Ibngues  ,  non  susceptibles  de  se  relever. 

Argus  ,  Argus;  Fhtisianus ,  Linn.  Bec  glabre  à  sa  base; 
*  face  nue  ;  douae  reciriccs,  longues ,  large»  et  étagéeâ  ébea  lea 
mâles  ;  point  d^éperens. 

Faisan  f  FiMwuu»  Limi«  Bee  mi  à  ia  baaet  orbitea 
mamelonnées  )  dia-buit  rectrices  loagnea  et  éti^^éet  ;  tanea 
du  mâle  éperonnés. 

Coq  ,  Galhis  ,  Briss.  ;  Phadanm^  tôna.  Bec  nu  k  sa  base  ; 
tétè  surmontée  d'une  crête  charnue  ou  d'un  faîsci^au  de  plu- 
mes S  douze  ou  quatorze  rectrices^  susceptiltle&dc  se  tenir  re« 
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levées  Tertlcaleiiient cbes  la  plupart;  Unes  ëperoanés  ckes 
les  mâles  et  quelquefois  chez  les  femelles. 

MoMAiii.  y  JMriiiâii/iu  ;  P/jâJÛDtas,  htâk.  Bée  im  à  sa  base  , 
très-crocha  vers  le  bout  ;  orbites  caroncnlées  ;  donse  rectri* 
ces  courtes»  inclinées;  tarses  du  mâle  éperenaés. 

PxmTABB»  Numida^  Lion.  Bec  couvert  à  sa  based^nne 
membrane  verruqueuse;  tête  casquée  oubuppëe;  queue  cona* 
posée  an  plus  de  dix-huit  pennes,  courtes*  inclinées  ;  point 
d'éperMi. 

RouLoiTL»  liponix  (  dçfieh^  t^Ap  w^fuk^  Bec  gla- 
bre k  sa  base  \  orbites  et  iomm  nus  ;  pouce  sanit  oaj{|n  «qneun 
courte*  inclinée  ;  point  d'éperon. 

TocRO ,  Odonibpkmm  (^•^tftfpor^  dm^')  ;  tâfïtx  *  Lath. 
Bec  glabre  à  sa  base  ^  robuste,  très-comprimé  parlêf  cMés* 
bidcBté  <ur  chaque,  bord  et  rers  le  bout  de  sa  fwfli*  supé- 
rieure }  queue  courte ,  înciiot^e  ;  point  d'éperon. 

PEBBftlx  ,  Ptrdix^  Lath.  Bec  glabre  à  sa  base  ,  épais  ou 
grêle  ,  entier  ;  téte  arec  une  place  nue  sut  les  côtés ,  ou  par- 
faitement emplumée;  douze  rectrices  au  moins ,  dix-huit  au 
plus  ,  toutes  courtes  et  inclinées;  tarses  du  mâle  épcrounés 
chez  les  uns ,  sans  éperons  chez  les  autres. 

Les  qofttre         tolaletneot  libres. 

TiNAMOU  ,   Crypiura   (  xpw»T«# ,  occultu$\  o»ç«,  cauda)\ 
Tinamus  ,  Lath.  Bec  nu  à  sa  base  ,  grêle  ,  droit ,  un  peu  dé- 
priiné,  iléclii  et  oblus  à  sa  pointe  ;  talotts'nos;  qoeée  courte 
4>o  nulle,  m  seelîons. 

Jî.  Trois  doigts  devant,  totaleitient  sépares  ;  potire  nul. 

TuBNix,  Tumix ,  Bonnaterre  ;  Perâix ,  Lath.  Bec  grêle  y 
nu  ou  emplumé  à  sa  base  ;  dix  rectrices  trèsrcourtes.  a  sec- 
tions. 

2.«  (36,*)  Famitle  —  PLUMIPEDES,  Plamipedes.  Bec  em- 
plumé à  sa  base  ;  tarses  couverts  de  plumes  en  toul  ou  eu 
très-grande  partie  ;  quatre  ou  trois  doigts  nus  ou  vêtus. 


J^,  Quatre  doigU  ,  trois  ilevnnt.  un  derrière  ;  les  aalëntort  réunis 

aitturbase  p:ir  une  nieiubi'ao«. 

«  Doiigtamif. 

"l^fiTiuSt  TMrn^IianbâomlIsmniquciK  qA^if^  arrdndie, 
qticlquefeis  Iburchnet  rarement  très-étagée ,  composée  de 
àeiz«  oàdiz^httlt  pennes;  ailes  arrondies.  3  sections.^ 

Gauga,  Œtuts;  TOraOy  Lîn*.  Ailes  étroites,  pointues  ? 
seize  recirices  ,  les  intermédiaires  les  plus  longues  de  tootca 
et  ordimaircmenisnbulées  \  pouce  élevé  de  terre. 
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**  OoigU  empluniës. 

LACOPêDE,  Liigopus;  7<<r«0,  LînB.$€iiirciUvemicêiK; 
pouce  articalé sur  le  c6té  inlerae^utarae,  très-court,  etne 
portant  à  terre  qae  sur  son  extc^mité  ;  ongles  laraes,  on  pen 
aplatis  et  obtns  s  ailes  arrondies. 

3.  Troî»  doigts  demt»  rtfunis  presque  jusqu'aux  ongles  ;  pouce  nul. 

Hétéroclite,  Heieraelitus;  Teirao,  Lath.  Bec  un  peu  grêle, 
sillonné  en  dessus  ,  incliné  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
,  rieure  ;  ongles  aplatis;  ailes  allongées;  rectrices  inlenné* 
oiaires  subulces  et  les  plus  longues  de  toutes. 

OawiB  IV.  ECHASSIERS,  Grallaiores;  Gallinœ  et  Grattas , 
Linn.  Pieds  médiocres  on  longs  4  bas  des  jambes  nu, 
quelquefois  empiomé  (x)  ;  tarses  nos ,  doigts  fendos  on 
palmés,  quelquefois  bordés,  a-o^  3-o ,  3-i  ;  ponce  ar- 
ticulé sur  le  tarse,  pins  haut  on  snr  le  même  planqne 
les  dojgu  antérieurs  $  bec  de  formes  diverses. 

PnmiànMu.  —  DI-TUIDACTYLES ,  Di-Tridaciyli,^ 
Deux  ou  trois  doigts  devant,  point  derrière. 

1  -  (Sj.e)  Famitte.  ^  MÉGISTHANES,  Meg/sthanei.  Denx 
ou  trois  doigts  antérieurs  ;  ailes  nulles  pour  le  vol 

A.  Deux  doigts. 

AuTRUCnE  ,  Striilhto  ,  Linn.  Bec  déprimé  ,  à  pointe  on- 
guiculée ^t  obtuse  ;  tôic  chauve  ;  doigt  externe  sans  ongle» 

B.  Trois  doigts. 

•  Nandou,  Bhea ,  LaUi.  Bec  garni  à  sa  base  d'une  mem* 
brane  oblitérée,  déprimé  ;  mandibule  supérieure  carénée, 
.  onguiculée  et  arrondie  à  sa  pointe  ;  tête  parfaitement  em- 
pluroée. 

Casoar,  CtsuoRicf,  Latb.  Bec  à  dos  caréné ,  arrondi  el 
fléchi  k  sa  pointe;  mandibule  supérieure  il  bords  déprimés, 
entaillés  vers  le  bout  ;  tête  casquée  ;  deux  fanons  snr  le  de- 
vant dtf  cou  ;  ongle- du  doigt  iqtérieor  dn  double  plus  long 
«jiie  les  antres  ,  nn'pen  arrondi ,  acnmîné. 

Emou,  Dmmàins  {^poftMot  {veh»  )  ;  Casuaiim  i  Latb.  Bec 
h  bords  très  *déprimés ,  arrondi  à  sa  pointe  ;  mandibule  su- 
périeure un  peu  carénée  ;  goi^ge  nue  ;  point  de  casque  ni  de 
Canons;'  ongles  à  peu  près  égaux  et  obtus.  ' 

(î)  Cliez  Jcs  Bi'cosscSt  le  Secrciairc  el  le  Blongios  d  Emo^e, 
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a.«  (38.«)/VimîZfe.  PEDIONOMES,  Pêdionomi{ifa,'c,,cam- 
jm  ;  vift.ofULt ,  pascor  ).  Bee  droit ,  un  peu  TOftté  ;  les  tiroîs 
doigts  réonis  à  leur  base  par  «ne  membrane. 

Outarde  ,  Otis  ,  Linn.  Bec  médiocre  ,  comprimé  laléra- 
lemcDt ,  courbé  vers  le  bout;  pinceau  de  poils  roides  sur  le 
bant  de  la  poitrine  du  mâle  dans  Tâge  avancé. 

• 

3.»  (Sg-O  Famille.  —  iEGT ALITES  («iymAiri,. ,  Kaoralis). 
Bec  médiocre  ou  long,  obtus  chez  les  uns  ,  pointu  chez  d'au- 
tres ,  quelquefois  terminé  en  forme  de  coin;  deux  doigts  au 
moins,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane,  ou  tousles  trois 
totalement  séparés. 

(^^uiCNÈME,  ÇEdicnemus,  Belon  ;  Charadrius -,  Linn.  Bec 
long ,  garni  d'une  membrane  depuis  son  origine  jusqu'à  son 
milieu  ,  très-fendu  \  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par 
une  membrane. 

ÊcHASSE ,  Himaniûpus  ,  Briss.  Bec  long  y  grêle  ,  arrondi, 
un  peu  Oéchîdans  le  milieu,  pointu;  tarses  très-longs,  flexi- 
bles ;  doigts  antérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

HuiTRiER,  Hœmafopus,  Linn.  Bec  droit,  allongé,  terminé 
^  en  forme  de  coin  ;  doigts  bordés  d'une  callosité». les  extérieurs 
unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

ËROLIE  ,  Œrolia.  Bec  long,  arrondi  à  sa  base,  sillonné  en 
dessus  ,  fléchi  en  arc,  obtus  i  doigts,  extérieurs  unis  à  ieur 
base  par  une  membrane.  ' 

CoUREViTE  ,  Tachydromus  (  TAy^o^pé^ot ,  qui  velociter  currît)  ; 
Cursorius ,  Lath.  Bec  médiocre  ,  arrondi,  courbé  vers  le  bout; 
doigts  totalement  séparés ,  les  latéraux  très-courts. 

Plu  VIAN,  Plwianus;  Charadrius Lath:  "feec  épais  à  sa  base, 
comprimé  vers  le  milieu,  pointu  ;  mandibule  supérieure  ar- 
quée ;  doigts  grêles  9  les  extérieurs  réunis  à  leur  b^e  par  une 
membrane. 

SanDERLING  ,  Calidris  ,  Briss.  ;  Charadrius.,  Linn.  Bec  mé- 
diocre ,  droit,  à  pointe  lisse  y,  dilate  el^un  peu  obtuse;  doi^ 
totalement  séparés. 

PLtyiEK ,  Charadrius f  Linn.  Becmédiocre,  droit,  arrondi, 
on  peu  renflé  et- obtus  à  sa  pointe  ;  doigts  extérieurs  unis  à 
leur  base  par  une  menibrane;  ailes  sijnpies.ou  éperonnées. 
a  sections.  ^  ,     .i     .   •  v 

Veuxième  //iji*.— TETRAD  ACTÏLES,  T^rihidS»^ 

doigts  devant ,  un  derrière. 
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lus  ;  plfMfi,ai,  /»aMor).'Bee  droit  on  wrqiié  «  presque  ey1mflr!<^ 
que  9  dilalé  ou  arrondi  à  sa  ^înte  }  pouce  articulé  plus  haut  ' 
que  les  doîgis  antérieurs  ;  îandMt  eaipiumées  jusqu'au  ta- 
lon seoieinent  çhes  les  béeastes, 

'  A.  Pouce  élevé  de  terre.  " 

Vakiïeau,  Vanellmy  Briss.;  Trîtiga  elvam,  Lino.  Beeda  * 
Pkwier  (         ci-detm);  ailes  ^mpks  ou  éperoioQées.  s 

tefitiona.  i 

* 

l(.  J'ovee  portent  k  Mrre  èêê  Ib  houî. 

Tourne-pierre,  ^r«A/ar/a,  lîriss.  ;  TV/n^^ât,  Lînn.  Bec  mé-  • 
diocre  ,  un  peu  fléchi  vers  le  mHieu  de  sa  partie  supérieure, 
et  retroussé  vers  le  bout  de  rinférieure  ^  pointu  ;  doigts  tota- 
lement séparés. 

TaiNGA  ,  Trtnga^  Linn.Bec  presque  rond,  grt^le,  sillonné 
ftk  dessus,  droit  ou  un  peu  fléchi  en  arc  ,  à  pointe  dilatée  et 
lisse;  doigts  communément  séparés  <iès  leur  hase.  2  sections. 

CHEVALfER ,  Tutanus ,  Briss.  Bec  médiocre  ou  long  ,  pres- 
que cylindrique  ,  sillonné  en  dessus  ,  lisse  et  courhé  à  la 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  l  inférieure  quelquefois  un 
peu  retroussée  à  son  extrémité  ;  trois  doigts,  on  seulement 
deux,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Steganope  ,  Sleganopus    irtyottiwç  ^  phnr'pesy  Bec  très^ 
foihie  ,   droit,  effilé;  tarses  très  -  aplatis  par  les  côtés;    -  ^ 
doigts  antérieurs  bordés  dans  toute  leur  longueur  et  réunis  à 
Jfear  base  par  une  mandibule. 

No'a.  Ce  genre  n'est  constitué  que  d'apri^s  la  description 
que  M.  de  Azara  donne  de  la  seule  espèce  qui  1«  eompose. 

Bnt^cnéB  ,  iR/j^/ii]^^  GuTÎer;  S rofopax  iïânn.  Becloi%* 
sillonné  en  dessa^^  on  peu  renllé ,  lisse  et  courbé  vers  son 
))out  ;  ailes  courtes,  nn  peu  concaves;  doigts  extérieurs  unis 

à  leur  base  par  une  menïhranc. 

,  iVo/a.Ce  groupe  est  décrit  dans  ce  Dictionnaire  et  dans  Pa- 
nalyse  de  mon  Ornithologie  élénient.nre,  sous  la  dénomina- 
tioa  de  Guorlite  ,  Rosiratuiu  ;  mais  celles  imposées  par 
jLiï.  Cuvier  m'ayant  paru  préférables,  je  les  ai  adoptées  ici. 

Bécassine  ,  Satlopax  ,  Linn.  Bec  long  ,  ai'rcmdi,  sillonné 
en  dessus  ,  à  pointe  dilatée  ,  obtuse  ,  ridée  chez  Toiseau 
mort  ;  doigts  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  très-petite 
membrane,  mais  nulle  chez  l'oiseau  empaillé  ou  desséché, 

BÉC\SSE,  Rusfu'ula,  (scsnev  ;St'oIopac  ^  Linn.Bec  long, 
^oit)  silioAiié  f  à  pointe  arrondie  f  ridée  latéfalememt  ches 
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Tobean  mort  %  mnêSbuU  anpérieare  monîe  d*mi  lioomlet 
interne  k  son  exlrémité;  Tinférieure  tronquée  et  creusée  à 
M  pointe  *,  jambes  ttaieniMll  emplumées }  wifis  entièrement 
séparés. 

Bargc  ,  Lumeuta  ;  Scolopav ,  Linn.  Bec  épais  à  son  ori- 
Ane,  très-long,  arrondi,  sillonné,  on  oea  retroussé ,  àpoînie 
^lase  et  obtuse;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane. - 

* 

Gaueale ,  Htfliasf  Atdea  «  linn.  Bec  long,  presque  rond« 
un  peu  épais  ,  droit ,  pointa  ;  mandibale  sop^rieure  sillon* 
née  sur  ses  côtés  ,  fl<5chie  vers  son  bout  ;  lorum  emplumé  ; 
doigts  ezlérleurs  unis  à  kur  base  par  uiie  metnbrane. 

Courlis,  Numemmé  Bmê,  iSathpasr^  Linn.  Bec  très» 
long,  sillonné  en  dessus ,  courbé  en  arc ,  lisse  et  dilaté  à  sa 
pointe  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  jpar  une  mem- 
brane; lorum  empiuiné. 

5. *  (  4i  *  )  Famifie,  FALCIROSTRES  ,  Faidrostres.  Bec 
plus  long  que  la  téte ,  éffais  è  m  originp  ,  onwbé  en  fer-- 
me  de  faux  ;  face  nue  ;  îloigts  antérieurs  réunis  ^  leur  b^se 
par  une  membrane  ;'le  postérieur  portant  4>t«rf|e  4iir  toulc 
sa  iongoeuff. 

1b15  f  thU ,  Sayigny  ;  TofUai^  t  UaS-  B#c  presfitt  tëlra- 
gone  èsa  basie ,  entier,  sillonné  en  dts^^  j  poi^l^  lÂM^  » 
arrondie^ obtuse'}. mim  glabre. 

TAin*àL8 ,  TçiUalii4f  Uiip.  BiOP  |c4s^ioflg-,  k  base  aussi 
large  que  la  tête ,  lisse  et  courbé  vçrii  êof^  Jum  ;  «andibule 
supérieure  écbancrée  rers  sa  pointe  ;  téte  et  cou  quelquefois 
lotalement  glabres;  -    /  • 

m 

6.  »  (43.^)  FamUle.  l^ATIROSTRES ,  Laiirostw.  Bec  plu» 
long  que  la  tôle,  déprimé,  large,  caréné  on  pl^teu  dessus  ; 
doigts  antérieurs  reunis  à  leur  l>ase  par  une tteiubr^ne;po«i€e 
portant  à  terre  sur  toute  sa  longueur. 

Savacou,  C^ncrama^  Linn.  Bec  ovble,  silkinoé  et  caréné 
en  dessus  ;  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure;  l'infé- 
rieure membraneuse  dans  son  milieu  et  ii  pointe  très-^Uguë. 

7.  *  (43 .«)  FouMb.  HCRODIOfïS ,  ^bvd&inet.  Bec  long  ^ 
épais ,  quelquefiiit  «Bticr',«ptuB  long  que  la  tête,  ,raren|ent 
cntr'ouvert,  dnok««  Aéëbi  à  sa  pointe  ;  jaimbes  lotalemeni 
cmplnmées ,  sealemant,  (sbes  le  Bkm^  ffunfpt^ 

Omibbttb  I  ^cofii^ ,  Limi.  Bec  irès-compnmé  par  les 
côtés  9  caréné^silioaaé  latéralemeat|  coacbé  à  h  pointe  du 
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sa  partie  rapérlme  ;  doigts  aiaérieurs  réauls  à  lear  limse  par 
one  membrane. 

Anastokb  aa  BBCrWVEaT ,  jùmsiomus ,  Bonoat  ;  Ardu  t 
Lîmi.  Bec  comprimé  Uléralement ,  bâillant  rtn  son  milieii  ^ 
dentelé  on  seulement  échancré  rers  la  pointe  de  sa  partie 
sapérienre  ;  doigis  extérieurs  unis  à  lear  oase.par  oae  mem-»  ' 
brane;  ongle  intermédiaire  dilaté  et  entieç. 

GoururÎ,  Aramm;  ArdeOf  Linn.  Bec  comprimé  la« 
téralement ,  sillonné  «  eoarbé>réw  son  bont  «  'presque  ango^ 
leax  en  dessous  ;  doigts  tOtalenieni  séparés  ;  ongle  intermér 
diaire  dilaté  et  entier.    .        *  •  .  .  . 

HÉRON,  jirekOf  Ltnn.  Bec  robuste  t  très-fendn,  sillonné 
en  dessus  9  droit  op  on  pen  courbé  tots  son  bont  ^  acnminé  ^ 
finement  dentelé  sar  ses  bords  ches  plosiénrst  ordinaire-* 
ment  échancré  .yert  sa  pointe  ;  doigts  estériears  unis  à  leur 
basé  par  oné  membrane  ;  lomm  glabre  ;  ponce  articulé'  sor  le 
,  côté  interne  et  uni  au  doigt  intérieur,  seulement  à  son  origine; 
ongle  intermédiaire  dilaté  et  pectiuc  sur  son  bord  interne  ; 
b^s  des. jambes  emplumé  chez  le  Blongios  d'Europe,  2  sections. 

C1QO6ME,  Ùconia,  Briss.  ;  Ardea,  Ltnn.  Bec  robuste, 4roit| 
entier,  pointu  et  à  sillon  nasal  très -court;  ong||$ int^rmétr 
diaire  à  bords  entiers;  /orum  emplomé ;  doigts '^téfjeiirs 
unis  à  leur  base  par  ùnc  membrane. 

Jabiru  ,  Mycteria^  Linn.  Bec  robuste,  pointu;  mandi- 
bule supérieure  trigone  ,  droite;  l'inférieure  plus  épaisse  et 
nn  peuretroussée;  téte  et  cou  plus  on  moinsdénués  dé  plumes; 
doigts  comme  la  cigogne.  / 

àUà  M  elatâ  pœe  aerem  repkns,  )  Bec  épais  ,  droit ,  comprimé 
latéralement  féonVeie,  pointu  ;  téte  quelquefois  caroncolée  ; 
dôigts  extérieurs  unis  k  leur  base  par  nne  membrane,  rinterne 
libre  ;  le  postérieur  ne  portant;  à  terre  que  sur  son  bout. 

•  <     >  • 

Grue,  Gms ,  Briss.  ;  Arrlea^  Linn.  Bec  très-long ,  sillonné 
ior  lescAtés  de  'sa  pariie  supérièàre ,  entier,  00  demi-dente- 
lé sur  ses  bords  ;  téte  chaore ,  on  ériaplomée  etcaronculée.  3 
sections. 

AnTHBOPOÏDB»  AMâwopilti$$t"  Afdm,  Linn.  Bec  à  peine 

Ïdus  long  que  la  téte. ,  entier ,  sillonné  en  dessus  ;  téte-tota- 
ement  emplumée  ou  glabre  seulement  sor  les  tempes. 

9^ (45.«) Fami7/«.GOLEORAMPHES,  Coleorampfu{Ko\^i<, 
vagina  \  fâft^os  ^  roftrum).   Bac  couvert  à  $a  base  d'un 
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hamm  conië  ;  doigts  extérieurs  unis  k  Itm  origine  par  nne 
membrane;  le  postérienr  élevé  de  teVre. 

GBioms,  Cfuoniif  Forster;  VagêmêU^^lMh,  Bec  conico* 
conTCxe ,  plus  long  que  la  tête  ,  robuste,  «coarbé  à  sa  pointe  ; 
,  téte  nue  ,  mamelonnée  chez  les  adultes  âenla. 

io.«(46.«)fii/»/7/«.  UNCIROSTRES,  Undrostrts.  Bec  ro- 
l>nste«  très-rarement  plus  long  que  la  tête,  courbé  ou  crochu  à 
sa  pointe  ;  jambes  emplomées  cbez  le  seerélain  senl  ;  les  trois 
doigts  antérieurs  ou  seulement  les  deux  extérieurs  réunis  à 
leur  base  par  une  membrane  ;  pouce  éleré  de  terre  ou  n'y 
portant  que  snr  son  bout. 

A.  Doigts  aat^rieurt  réonis  à  leur  Imm  par  une  membrane. 

Cahiama  ,  Cariama  ,  Brîss.  ;  Palamedea  ,  Latb.  Bec  pins 
long  que  la  téle  ,  garni  à  sa  base  d  un  faisceau  de  plumes 
longues  ^  crochu  à  la  poiote  de  sa  partie  supérieure  ;  pouce 

élevé  de  terre. 

Secrétaire,  ophiotheres  ;  (  o^<f  ,  serpens  ;  6j»pa*  ,  venor')  ; 
Faho^  (ira.  ;  Vultur,  Lath.  Bec  garni  d'une  membrane  cérl- 
fonne  et  droit  à  sa  base  ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  su- 
périeure ;  lorum  glabre  ;  pouce  portaat  à  terre  sur  son  bout. 

KaMICHI  ,  Palamedea  ,  Lino,  Bec  emplîimé  à  sa  base  ; 
mandibule  supérieure  au  peu  vodfée  et  crochue  à  sa  pointe  ; 
corne  frontale  cylindrique  et  pointue  ;  ailes  armées  de  deux 
éperons  ;  pouce  portant  à  terre  sur  son  bout. 

B.  Les  deux  doists  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membrane  ; 

riutenie  libre. 

Chayaria  ,  opistholophus  (  iwt<r^\Ko<po< ,  occîput  cnstntum)  ; 
Parra  ,  Lath.  Bec  emplumé  à  sa  base  ,  un  peu  voûté , 
courbé  à  sa  pointe  ;  tëlc  simple  ;  lorum  nu  ;  ailes  éperon- 
néeç ;  pouce  portant  à  terre  sur  le  bout;  ougles  iniermc- 
diaire  et  postérItMir  à  peu  près  droits. 

Nota.  Cette  division  n'est  composée  que  d'après  la  des- 
cription de  la  seule  espèce  qu'elle  renferme. 

CérÉopsis,  Q:reopsis,  Lath  Bec  convexe  en  dessus ,  fléchi 
à  sa  pointe  i  cire  ridée  et  couvrant  la  téte;  pouce  élevé  de 
terre.  ♦ 

Glabéolb  on  Perdrix-de-mer,  Glonola^  Linn.  Bec  très-» 
liendu ,  presque  ^oàté  t  un  peu  comprimé  latéralement  rers 
son  extrémité  ;  crochu  i  sa  pointe  ;  pouce  portaiit  à  terre 
fur  ifon  bout;  queue  fourchue  ou  entière,  a  sections* 

II.»  (^7.0  FamiUc,  HYLEBXTE^.HyUbates  (iAi&t'ttîi 
^s/lvas  gradiens). 
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Bec  an  peu  ro6té  9  drok ,  poiot«|  doigts  anlërieiifi  réfoubh  k 
leur  base  ;  ponce  ne  portant  à  terre  ^oc  sur  son  bont. 

Agami,  Psophia  Llnn.  Bec  pins  court  que  la  tête  i  pres- 
que conique  9  flédiî  à  sa  pointe  ;  ailes  arrondies. 

12/  (48.«)  Famifie.  MACRONYCHES ,  Macronyches 
(/ktaxpôf,  longus  ;  o>o^ ,  unguis^.  Bec  médiocre,  un  peu 
renflé  vers  sa  pointe  ;  doigts  totalement  séparés  ;  ongles 
longs ,  presque  droits  ,  aigus  ;  .ailes  courtes  ;  pouce  articulé 
presque  au  niveau  des  doigts  aniërîeors. 

Jacana  ,  Pàrra  ,  Linn.  Bec  glabre  ou  caronculé  à  sa  base  9 
droit ,  comprime  latéralement.  2  seciions. 

(  49  *  )  FamUU.  MACROD AC 1  TLËS,  MœndadyU 
(  ô<  ,  hngus  ;  ^««crvAtc,  digUus).  Bec  un  peu  épais  à 
sa  base  ,  droit  ou  incliné  k  sa  pointe  ;  doigts  longs  ,  lisses  oa 
bordés  «  4e  postérieur  arlicuié  presque  au  niveau  des  autres. 

RÂLE  ,  Bjuttm  f  Linn.  Bec  plus  ou  moins  long  que  la 
tête  9  sMIonnësiir  sa  partie  supérieure  9  droit  9  quelquefois  un 
peu  arqué ,  comprimé  latéralement  vers  son  extrémité  \ 
doigts  lisses  9  toufement  séparés  ;  Iront  emplumé. 

VomxWLOi^^Pùrphyrim^  Briss.  ;  /UISm^  Linn;;  GaUimda^ 
Latb.  Bec  plus  court  que  la  tête  9  conique  9  comprimé  laté^ 
ralement  9  on  peu  renflé  frera  son  extrémité  ;  Iront  çbanfe  ; 
doigts  lisses  9  totalement  séparés. 

GALLINUIE9  GaBimda^  Briss.  9  Lath.  ;  FuSta  ^  Linn. 
Bee droit,  épais  à  sa  base  9  on  peu  renflé  en  dessous  vers  son 
extrémité  ;  front  chauve  ;  doigts  Antérieurs  bordés  d-uno 
«nembrano  «sAîàne  et  éMim. 

<  1 4/  (  5o  «  )  FamiOe.  —  P{NNAT1PÈD£S ,  Pinnatipedts^ 
Lath.  Bec  médiocre  9  entier  9  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts 
antérieurs  totalement  séparés  9  lobés  sur  leurs  bords  ;  poucn 
portant  à  terre  sur  son  bout ,  pinné  ou  lisse. 

^Foulque  9  Fulic^^  Lmw.  Boc  épais  à  sa  liase  ,  droit , 
conico-convexe  ,  un  peu  renflé  09  dessous  vers  i^n  extré- 
mité ;  front  chauve  ;  pouce  pioné. 

CrtmopbilE,  Crymophilus^  {xfm/Mç,  glacies;  çiAi*,  gou» 
Trr'jiffij  lit»*;  Pb0kupp¥is ^  L»^.  Bec»  peu  tri* 
§oneli«»|iaia«pilioiiné«ii4M9oni9  à  point*  dUaiée  ,  ar* 
xondif  at  fléçbîe;  pouce  Jîsiie* 

Phalarope,  Phalaropus^  Briss.  Bec  droit,  arrondi,  gréle^ 
pointu  et  ^i^ojimé  en  dessus ,  un  peu  incliné  vers  le  bout  i 
pouce  lisse. 
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iS.«  (5i.«)  FamUk.  ^  PALMIPÈDES,  Pkflmj^dfts.  Bec 
plus  loog  que  la  téle  9  on  grêle  et  entier  ,  OQ  épais  et  den- 
telé en  lanet  ;  doigts  antérieurs  réunis  par  one  membrane 
écbancrée  dans  son  milieo.  y 

AvocETTE,  Reeumrosira  ^  Lînn.  Bee  snbalé ,  entier,  an 
pen  aplati"  en  dessns ,  grêle  ^  fleiîble ,  retroussé  et  aigu. 

l?BtmùOVTtMi ^  Phœnicoptems.  Bec  épais,  cellulaire  ; 
maodibule  supérieure  à  dos  aplati  ,  courbée  et  comme 
brisée  yers  son  milieu ,  fléchie  ^ers  le  bout  ;  Finférionre 
OTale ,  dentelée  en  lame,  a  sections. 

Okdre  V.  NAGEURS  ;  NattUons^  Illig.  Pieds  couris;  po->  - 
sés  &  Téquitibre  OA  Ters  Tarrière  du  corps  ;  bas  des 
|ambes  totalement  emplnmé  (  i);  doigts  palmés ^ 
quelquefois  lobés;  3-o  ,  3-i ,  4-o;  onglés  éôm^rî- 
méi  par  les  côtés  ou  aplatis.  Bec  de  forme  variée. 

Pmmèn  Triiu.  —  TÉLËOPOBES  ,  Téleopodes  (  ^hunt^ 
inUger;  vit ,  pes  ).  Quatre  doigts  ;  les  antérieurs  garnit 
d^unc  membrane  entière  ou  festonnée  J  le  ponte  dirigé  en 
avant,  et  réuni  avec  les  autres  doigts  dans  nne  seule  mem-  > 
brane  ,  ou  tourné  en  arrière  et  libre. 

i.ere(52.0  Faim//j.  —  SYNDACTYLES ,  SyilibcVU\ 
(  si'miii  ;  ^âxre/Aof ,  digiiuf).  Bas  des  jambes  nn  on 
emplu'mé  ;  les  quatre  doigts  engngés  dans  nqe  seule  mem* 
brane  ;  b^c  plus  long  que  la  tête  ^  et  de  foru|e  ,T^ée. 

A.  Jambes  fasliferemeot  Têtues. 

ï^ioATB,  Tmckfj^ela  (T«%frtnTik ,  téerUer  i^dUms)  ;  Fdécaméi^ 
linn.  Bec  robuste,  entier,  suturé  en  dessus ,  très-fendu; 
mandibules  fort eroebues à  leur  pointe;  gorge. expansible; 
orbite  glabre  ;  membrane  des  doigts  très-écbancrée  dans  son 
milieu* 

GovioaANt  Hydrocorax  ;  Pelecanus  j  Linn.  Bec  robttste, 
mipeu  comprimé  latéralement  y  entier,  sillonné  en  dessus  ; 
mandibule  supérieure  crochue  vers  !e  bout ,  aiguë  ;  l'infé-> 
rtcure  un  peu  courbée  à  son  extrémité  ^  obtuse  ;  .gorge  dila« 
tâ^le;  face  en  partie  nue.  ^ 

B.  Bas  des  jambes  dr^nuë  de  plames< 

PéLiCATTf  Pekcanus  ,  Linn.  Bec  large  et  aplati  en  des^s^b 
bords  entiers,  quelquefois  dentelés  mandibule  supérieure 
sillonnée,  à  pointe  onguiculée  et  crochue;  l'inférieure  flexi- 
ble,  membraneuse  dans  son  milieu  ;  gorge  expansible  ;  face 
nue. 

(1)  Excep  lions  ;  Ç^tmQraas^  frégates ^  aptiuodjflet* 

xxiv.  9 
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Fou ,  Sula  j  Briss.  ;  Pelecanus  ,  Linn.  Bec  un  peu  com- 
primé paries  cùljs,  arrondi  en  dessus,  fineinenl  dentelé 
sur  ses  bo:  «is  ;  iriaudiijule  supérieure  salurée  y  fléchie  à  sa 
pointe  ;  gor^e  dllala'ole;  face  nue. 

Phaeton  ou  Paille-en-qleue,  Phaëtoriy  Linn.  Bec  fort, 
comprimé  latéraleuieul,  droit,  dentelé  sur  ses  bords,  incliné 
vers  le  bout ,  pointu. 

Anulnga  ,  Plotus  ^  Linn.  Bec  droit,  un  peu  cylindrique, 
aigu,  dentelé  obliquemeni  sur  ses  bords  ;  face  el  gorge  nues, 

2>  (53.«)  Famille.  —  PLOx\G£Ul\S,  Urinaiores.  "Rec 
presque  cylindrique  ,  subuié  ,  entier  ;  jambes  demi-nues  ; 
trois  doigts  devant ,  un  derrière  ;  les  antérieurs  garnis  d'une 
membrane  entière  ou  découpée  ;  pouce  libre. 

HÉLiOHNE,  lldiurnis,  Bonnat.  ;  Plolus^  Latb.  Bec  à  bords 
tranchans  ,  un  peu  incliné  vers  sa  poinie  ,  aigu  ;  pieds  à 
Féquilibre  du  corps;  tarses  un  peu  arrondis;  doigts  antérieurs 
unis  dans  one  partie  de  leur  longueur  par  une  palme  ,  et 
ensuite  séparés  et  bordés  d*une  membrane  découpée  diei 
les  uns  9  ou  totalement  séparés  et  lobés  cbez  les  autres. 

Gates,  Poàiceps^  Latb.  ;  OUymbus^  linn. 'Bec  plus  long 
que  la  téte  «  un  peu  comprimé  par  ses  côtés ,  ou  presque 
cylindrique,  droit,  ou  crocnu  à  sa  pointe  ;  pieds  k  rarrière  du 
corps  ;  tarses  très- comprimés  latéralement  ;  pouce  pinné  ; 
ongles  aplatis  ;  queue  nulle,  a  sections. 

Plongeon  y  Colymbus  ,  Linn.  Bec  plus  long  que  la  téte  , 
cylindrique ,  droit ,  pointu  ;  pieds  à  rarrière  du  corps  ;  ponce 

£mné ,  joint  par  sa  base  au  doigt  interne  par  une. petite  mem- 
rane;  ongles  falculaires. 

3.«(54.*)Faiiiâ&.^D£RMORHTNQU£S,  DermorhynM 
cutis;  f9yx,9t ^  nutntm').  Bec  couvert  d*un  épîder* 
me  t  dentelé  en  scie  ou  en  lames  ,  onguiculé  à  sa  poin- 
te ;  bas  des  ïambes  nu  ;  trois  doigts  devant ,  un  derrière  ; 
les  antérieurs  engagés  dans  une  membcane  entière ,  le  pos- 
térieur lisse  ou  pinné. 

Harle  ,  Mergus ,  Linn.  Bec  un  peu  déprimé  à  sa  base  , 
ensuite  cylindrique ,  dentelé  en  scie  sur  ses  bords  ,  crochu  à 
la  pointe  de  $a  partie  supérieure;  pieds  hors!' équilibre. du 
corps. 

Oie,  Anser,  Briss.;  Anas.,  Linn.  Bec  plus  haut  que  large  à  sa 
base,  quelquefois  renflé  près  du  front,  rétréci  vers  son  ex- 
trémité ,  dentelé  en  lames  coniques  et  pointues  sur  ses  bords  ; 
pieds  presque  à  Téquilibre  du  corps;  ailes  simples  ou  armées; 
cou  allongé.  2  sections. 

Cyg^œ  ,  Çygnus  I  Briss.  Bec  plus  haut  que  large  à  sa  base  | 
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cnnùte  â'^gale  largeur ,  quelquefois  tobercolé^  dentelé  eii 
lames  transverses  sur  .ses  bords  :  pieds  on  peu  à'^arrière  do 
torps  ;  étrum  na  ;  coa  très^allongé. 

Canard  «  Anas ,  Linn.  Bec  plus  large  que  liaot  à  sa  base , 
quelqnefoîs  gibbedz  »  dentelé  en  lames  transy^rses  sur  ses 
bords  ;  iorum  emplnmé  ;  pieds  un  pen  k  l'arrière  da  corps  ; 
cou  médiocre. 

4.<  (55.«)  Fom/lfe.  — PÉLAGIENS  ,  Pf%V.  Bec  entier, 
comprimé  par  les  c<^iés ,  quelquefois-  en  forme  de  lame  f 
droit  ou  courbé  ;  jambes  k  demi-nues  ;  trob  doigts  derant, 
pahnés  ;  un  postérieur  libre  ;  ailes  longues. 

Stercoraire  ,  Surcoranusj  Briss.  ;  Lantâ',  Linn.  Bec  cou- 
vtri  à  sa  base  d^une  membrane  prolongée  jusqnViux  narines  ; 
mandibule  supérieure  crocbue ,  rinférieore  arrondie  à  sa 
pointe. 

Mouette  ,  Larus  ,  Linn.  Bec  nu  à  sa  base  ,  comprimé  la* 
téralement  ;  mandibule  supérieure  crochue  à  sa  pomle^  Tin- 
férienre  anguleuse  en  dessous  f  pouce  quelquefois  sans  ongles. 

Sterne  ou  Hirondelle  de  mer  ,  Stema,  hinn.  Bec  un  peu 
comprimé  latéralement ,  subulé ,  droit  on  courbé  à  sa  pointe, 
a  sections. 

Rhynchops  ou  Bec-en-cisealx  ,  Rfiyrwhops ,  Linn.  Bec 
droit,  comprimé  en  forme  de  iame,  tronqué  à  sa  poinlC'î 
mandibule  supérieure  plus  courte  que  l'inférieure. 

Demâèmè  Tribu.  —  ATÉLÊOPOD£S ,  Aielaopodes  (  iSnA^r , 
imperfecUa ,  mUt  y  /Mt  );  —  Trois  doigts  dirigés  en  avant 
et  réunis  dans  une  seule  membrane  ;  pouce  nuL 

5.e(56.0  Famille.  —  SIPHORHINS,  SiphorhinU  nyo,»., 
tiûms;  f*'"'  nans).  Bec  composé  ,  sillonné  en  dessus ,  entier  ^ 
crochu  à  sa  pointe;  narines  tnbulées,  souvent  jumelles;  pieda 
presque  à  l'équilibre  du  corps  ;  jambesdemi-nues  ;  quelquefois 
un  ongle  au  lieu  de  pouce* 

V ÉrfiEh  y  ProceUaria,  Linn.  Bec  un  peu  comprimé  latéra- 
lement ,  ou  déprimé  à  sa  base  ;  les  deux  mandibules  crochues 
et  poinlues  cbez  les  uns  ;  la  supérieure  seule  crochue ,  et 
l'inférienre  droite  et  trofaquée cheï  les  autres;  nannes  dis- 
tinctes ou  jumelles  et  cachées  dans  un  tube  ëmoussé ,  couché 
sur  le  dos  du  bec  ;  un  ou  point  d'origle  postérieur.  4  sec- 
tions. On  les  divise  sous  iet  noms  de  péîrely  puffm  ,  ptUca-^ 

.  AtBATROS ,  Dùmeêea ,  Linn.  Bec  très-long ,  épais  ,  droit , 
crochu  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure ,  et  tronqué  à  la 
poîmc  de  nnférieure  ;  nannes  tabulées. 
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^^(S7,^)Familh.  —  BRACHYPTÈRES  ,  Brachypieii. 
Pieds  à  rarrlère  du  corps  ;  jambes  deini-oucs  ;  ailes  courtes  ; 
bec  de  diverses  formes. 

Guillemot  ,  Uiia ,  Lath.  i  Coifmlus ,  Unn.  Bec  allongé  , 
emplomé  k  sàbase  ^  comprimi  latéralement ,  sobule ,  droit 
édutncré  vers  le  bout  des  deux  mandibules ,  pointu;  nanne» 
linéaires. 

MeroOLÇ,  M€/»i*/«it  Ray,Waiughby;  ^Aîa,  Lmn.  Bec 
plus  court  one  la;  téte ,  empluni4  à  sa  base ,  un  peu  depnmé , 
^aîs,  couAé  à  sa  pwnte;  nwndibules  échancrées  vers  le 
bout  ;  narines  rondek 

MacaWX  ,  iWi«««»/«  »  Brîss.  Bec  aussi  large  que  la  face , 
Cl  «ami  d'une  peatt-pU^^e  à  sa  base,  comprimé  par  les 
eAlés .  sillonné  transversalement ,  aussi  haut  que  long  chez 
rsâolte ,  croçha  à,  la  pointe  d*  sa  partie  supérieure  ;  narmes 
linéaires  à  peine  visibles.  .  i 

Axm^  ou  Pingouin  ,  Alca ,  Linn.  Bec  plus  court  que  la 
têtVrcomprimé  latéralement ,  conico-conveiLe  ,  sillonné  le 
X  souvemen  travers,  courbé  à  la  pomte  de  sa  parUe  supé- 
fieure  ,  Pinférieure  renflée  à  sa  base  ;  nannes  oblongues, 
«itiiprs  vers  le  niilicn  du  bec.  .  . 

Pa"ope  ,  a.«"V»  .  Moehr.;  Lath.  Bec  robuste  , 
«lus  long  que  la  lilc,  très-comprimé  latéralement,  beaucoup 
Su»  haut  nue  large  «illoiiné  .trai«ri«alement  sur  les  côtés 
divers  le  bUt;  «UsWe-Jopéiie-r.  "«f.'e  i.*»  »» 
silloa  l»ro«M»4»  reoourbée  à  «a-pomt*;  1  inférieure  avec  un 

c^T,  iidpropres  an  toI  s  U  première  remige  la  plus  Ion, 
gue  de  toutes. 

Troisième  Tribu.  -  PTIMÏPTÊRES,  PtUopien  (.WT^. 

ZuZ  ^T.f.i ,  ala  ).  AUes  en  forme  de  ni^oires  et  sao* 
^Zes  ;  quitte  doigu  dirigé.  e«  «r«U  .  trou  palmés  î 

r.^sl'îl*"!'»»*»».- MANCHOTS,  Sphemsd  ,  Briss. 
•Bm  comprimé  latéralement  et  crochu  à  sa  pointe  ,  ou  pres- 
cVlinSwmieetiiiclioéseulement  vers  son  extrémité  ;  pieds 
Sl^SKrps;  Urse»  en  très -grande  partie  couvert» 

AInoa  £Mto)AM<»t  Briïs.  ;  Àptmodyles ,  Linn.  Bec 
a,Srnb^ï?^nT»  comprimé  far  le.  cÔLé.  ,  si  Ipnné 
•buLeiMDt.;  mandibule  supérieure,  crochue  ,  l'mfeneure 
Arrondie  on  tronquée  à  sa  pointe. 

AptÉsodw»  ,  Afiemodjut ,  Uaxu  Bec  allongé ,  droit ,  »u- 
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buté ,  grêle,  cylindrique  ,  pointa ,  iad^  vers  le  boat  de  sa 
partie  sapérieare. 

BIBLIOGRAPHIE  ORNITHOLOGIQUE. 

Outre  les  historiens  et  méthodistes  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  beaucoup  d'auteurs  et  voyageurs  naturalistes  ont  publié 
des  ouvrages  particuliers  sur  les  oiseaux;  tels  sont: 

164.8.  là^ Histoire  des  oiseaux  du  Brésil^  par  Marcgrave, 
(en  latin).  Les  descriptions  sont  quelquefois  trop  siiccinctes» 
ce  qui  jette  dans  Pembairas  celai  qui  les  consulte  ;  embarras 
d'autant  plus  grand ,  que  souvent  les  figures  ne  ressemblent 
point  aox  oiseaux  qui  sont  décrits. 

i65i.  V Histoire  des  oiseaux  du  Mexigu*  (en  latin) 9  par 
Hemandez  ou  Fernandez,  sous  les  noms  du  pays ,  et  trop 
imparfaitement  décrits ,  pour  pouvoir  déterminer  les  genres^ 
-  et  le  plus  souvent  les  espèces. 

168^.  VHistmn  dune  quaranUdne  d'oiseaux  (  en  italien  }^ 
par  Olina.  . 

1726.  MarsillI  a  publié  en  latin  VHisfoire  des  oiseauxduDa- 
nuhe.  Ses  descriptions  sont  Irès-succincteSy  et  les  figures  sou- 
vent fort  imparfaites. 

1738.  Les  oiseaux  de  la  Jamaïque^  par  Sloane^  ayec  des- 
plancbes  généralement  mauvaises  et  des  descriptions  asse» 
exactes. 

« 

1 731  et  ânn.  suiv.  Leseiseimxm  coùleur^  d'Albin ,  avec  des 
descriptions  d'après  Willogbby,  souvent  mal  appliquées  y  et 

des  portraits  mal  coloriés. 

1 73 1  et  aim.  suit.  Les  oiseau»  de  la  Caroline^  de  laVirginie^eic.^ 
par  Catesby,  avec  des  figures  eil  couleur  qUi  ont  quelquefois, 
induit  en  erreur  les  naturalistes,  quand  ils  en  ont  fait  l'appli- 
cation;  ce  quia  donné  lieu  à  des  doubles  emplois , lorsqnoa 
les  a  comparés  à  l'oiseau  en  nature. 

1^34.  et  ann,  suiv.  Lorupleiissimi  irrum  naluraltum  ihesauri  y 
de  béba  ,  dans  lequel  des  oiseaux  sont  fort  mal  décrits ,  et 
les  figures  souvent  inexactes.  '  * 

1 743  et  ann.  suiv.  VBtàaiit  nùHtrtXe  dis  oSisee/U»  rates ,  etc. , 
par  Jîldwards.  lies  descrij^tions  ^nt  assèr/ exactes,  et  les. 
figures  sont  enluminébs  avec  des  couleurs  qùeiq&eitoili  trop^ 
'vives  et  plus  belles      dans  la  natai'e.  7 

1 743.  Histoire  naturelle  et  et^He.de  la,  Jamaïque  C  eii.  ànglais)^ 
par 'Patrice  Brotvn: 

1767  et  anu.  suiv.  Palbs ,  graùd  lïaturallsté ,  à  pbblié  di- 
vers ouvrages  sur  les  oiseaux  ,  et  en  a  décrit,  dans  son  Voya^^e 
en  Russie  et  en  Sibérie nn  grand  nombre,  avcé  des  obser- 
vations iniércssantes  su^  .leurs  habitudes,  leu^  passage,  leur 
arrivée,  et  leur  départ  de  ces  contrées  ;  plusieurs^spnt  figurés 
dan^soii  Voyage  et  dans  lë^  Mémoires  de  VAcàd^aue  de  Pé^ 
tcrsbourg.   ,  i»*^ii;,l.. 
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1767.  ÎjHtstmre  naturelle  échtircie  dans  une  de  ses  principales 
parties  (  ToroUbologie  ) ,  par  Salerne.  C*esl  one  traduction 
do  Synopsis  anum  de  Rai ,  arec  figures. 

1768  à  1774.  S.  Tb.  Gmelin ,  naturalîsle  Toyagenr,  nous 

a  fait  connoiire  un  ccrlaîn  nombre  d^oiseaux  de  la  Russie  et 
de  la  Sibérie  ,  dont  plusieurs  sont  figorés  dans  les  Mémoirea 
de  rAcadémie  de  Pétersbourg. 

1776  à  1 783.  Histoire  naturelle  des  oiseaux  par  Buffon ,  qui  ^ 
Il  la  faveur  d  un  style  éloquent  et  enchanîeur,  a  su  faire  valoir 
les  moindres  qualités  des  oiseaux  :  c'est  surtout  sur  les  oi- 
seaux de  basse-cour,  sur  ceux  qui  servent  le  plus  babil uel- 
Icmeiit  au  plaisir  de  la  cbasse,  ou  qui  sont  remarquables  par 
leur  force,  leur  grandeur  ouleurs  mœurs,  que  ce  grand  écrivain 
s'est  exercé  avec  le  plus  de  succès.  Il  s'étoit  associé  de  savans 
collaborateurs  pour  compléter  son  Ornithologie  ;  tels  sont 
Goeneau  deMontbeiilard,  Daubenton  le  jeune,  Bexon,  etc^ 

C'est  au  second  de  ces  collaborateurs  que  le  public  doit 
*la  précieuse  collection  appelée  (H$eaugs  enbaninés  de  Buffom , 
<|ui  contient  eni^iron  mille  espèces  «  exactement  gravées  et 
coloriées.  Il  est  bien  à  désirer  que  Ton  donne  une  suite  à 
celle  collection,  suite  d^auiant  plus  précieuse  et  intéressante^ 
«|u^ellc  mettra  ces  planches  enluminées  an  ni?ean  de  nos  con- 
noissanccs  arluelles. 

1770  et  ann.  suiv.  U Histoire  df's  oiseaux  des  Pays-Uiis  (  en 
îioUandais  )  ,  par  Noscman  et  le  graveur  Chrétien  Sepp  » 
avec  des  figures  en  couleur ,  assez  fidèles. 

1774  à  ^777-  Slorria  naliirale  diSardagna  par  Celli,  qu'on  a 
traduite  en  français.  Les  descriptions  des  oiseaux  sont  souvent 
trop  succinctes  pour  les  bien  déterminer. 

1776.  Vjyage  à  la  tiawfàle-Guinée ,  par  Sonnerat ,  avec  des 
âgures  d'oiseaux  quelquefois  inexactes. 

1776.  Aap  Uhsstrations  of  Zoology  ,  par  Pierre  Brown» 
avec  des  figures  enluminées  assex  médiocres. 

1^76  et  ann.  suiv.  Pennant ,  naturaliste  estimé  et  très-la- 
boneux ,  a  publié:  i*^.  la  Britisch  Zoology ,  in-fol.,  avec  des 
(îgures  enluminées;  a".,  en  1784.,  V Arctir  Zuology^  en  2  vol. 
in-4.°.  ;  et ,  en  1792,  une  nouvelle  édition  en  3  vol.;  3." 
VIndian  Zoolùgy ,  avec  figuras  en  couicurs ,  dont  il  n'a  paru 
<^u'un  cahier. 

*  1 783.  F* ô^age  aux  Indes  orientales  et  à  la  Qtine ,  par  Sopne* 
t  at  ,^  aveç.^es  plaopbes  d'oisçaux  iociuinus  juqtt'alor&  pour  la 

j^>lupart.^^  ^  f.' '  !  -   

\  1 784.  '  ifate'ri^ili  peur  thiktdri.âf/t^tnseiaux  (en  allemand  )  « 
i^ar  J.^f^.'^afi^^  ou  se  irpuvef)i,f ^4f|)iefl^,fignr-e*»4!<MAf^ttXr 

.l'fi^T  -Apj^iff^j^^fqhim  et  jjuaus  cQgmtfifnmkQne$^È$d€$cHpi*^ 
par  Mèrrèm',*  quatre  cahiers  in- 4**  •  '  ' 
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,  i7r6  et  ann.  suit.  MÊuam  earhomUmum ,  Bar  Sparranan  y 
avec  des  figures  en  couleurs  qai  donnent  une  idée  satisfaisante 
des  oiseaoi  ;  mais  l'on  y  troove  quelques  Tariétés  données 
pour  des  espèces,  et  quelques  oiseaux  présentés  comme 

nouveaux  ^  quoique  déjà  décrits. 

1 7$9*  J£s5ai  sttr  l  histoire  natunile  du  Chili  (  en  italien  ) ,  par 
Moltna,  oi  traduit  en  français  par  (iruvel.  Ouvrage  dans  le- 
quel les  descriptions  sont  trop  succinctes  pour  les  appliquer 
^yec  certitude  de  ne  point  se  tromper. 

1789  et  ann.  suiv.  iSaluralistsMiscellany^  in-8.°,  par  Sbaw 
(  Georges  )  ,  continue  jusqu^à  présent  par  M.  Léach. 

ijyo.  Voyage  en  Ahyssinie  et  aux  sources  du  Nii  (en  anglais), 
par  fi ruce  ,  et  traduit  en  français.  On  y  trouve  la  descrip- 
tion et  les  ûgures  de  quelques  oiseaux  de  ces  contrées. 

i^^.\Fmina  Gnenlandica  y  par  Othon  Fabricius^  Ouvrage 
tr^Srirèclierirhé  pour  Texactitode  des  descriptions  et  la  parue 
historique  des  oiseaux. 

1790^  Journal  of  a  voyage  to  neiv  South  avilies ,  par  WHiite 
(  traduit  en  français  ) ,  avec  de  beiies  figures  d'oiseaux  » 
nouvellement  découverts. 

1795  à  1801.  Les  oiseaux  delà  Grande  Bretagne^  en  anglais 
et  en  français  )  ,  Lewin  ,  avec  figures  coioriées.  des  oï-* 
seaux  et  de  leurs  ceufs  ,  assrz  exat  les. 

1798  et  ann.  suiv.  JSimoelle  édition  d"  1  Histoire  naturelle  de 
Bufjun^  par  Sonnini.  On  y  trouve  de  nombreux  supplément 
aux  oiseaux  mentionnés  par  ce  célèbre  écrivain,  el  de  plus 
les  descriptions  de  la  plupart  des  espèces  découvertes  jusr*  • 
qu'à  ia  fin  de  cette  édition. 

179^  et  ann.  suiv.  Levaillant  t  voyageur  cél^br^  ût  omi- 
thoiogiste  très-profond,  a  publié  divers  ouvrages  très- est i- 
roës  ,  avec  des  figures  en  couleur  ,  dortt  la  plupart  sont  d*a-' 
près,  les  dessins  de  fiarraband  et  de  i^râtre*  peintres  enbis- 
tpîrè  naturelle  des  plusibabiles.  Savoir  :  en  1799  et  ann.} 
suiv. ,  V  Histoire  des  oiseaux  d  Afrique  ;  en  1801  ,  celles  des  per- 
ruffuets  ei  d'oiseaux  nouveau  v  et  rares  de  VArnrnque  etncs  Indes; 
en  1806  y  celles  des  oiseaux  de  Paradis  ^  des  lioUiers  ^  de!>  Tou- 
ams  el  des  Barbus  ;  en  1807  et  jtisqu'à  présent,  ï Histoire  des 
Vromerûps  ,  des  Cuuruuruus ,  des  Guêpiers  ,  etc.  •  ^ 

1800.  Genenl  Zuolugy ,  in-8."  ,  par  Sbavv  (  Georges  )  ,  cl . 
continué  par  M.  J.  S.3tepbens ,  qui,  en  181 7  „a  publié  la 
4çtixîème  partie  du  dixième  volume  j  contenanij^  suite  des 
oiseaux  et  soixante-deux  plancbes.  . 

1800.  tTraUé  éUtnaiiain  et  tomplet  domùhùlogie ,  par  pan- 
dîn.  If  n'a  paru  que  deu^i  vq|uin,es..Çet  ouvrage,  jogé  un  peu 
irop  sévèremeut,  est  resté  incomplet  pâr.  ia  mort  de  l'au- 
teur. 

i8oi  et  ann,  suiv»  Hisfoim  naiurdU  de  V AlUnia^ne {^ta  aile-: 
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ipand  )^  par  Becbstein,  avee  quelles  égares  d*i»lMaiiz  ; 
assez  niaayaiseSt  nus  avec  des  descnplions  très^intéressan" 
tes.  11  a  paru  une  noaireUe  édition  arec  des  changemens  et 

des  corrections. 

1802.  Histoire  des  oiseaux  dorés  ou  à  reflets  métalliques  ,  avec 
({£s  figures  eu  couieuà*,  par  Audebert,  et  continuée  par 

L.  P.  Vieillot.  ^ 

i8o2  ^  i8o5.  Àpuntamientos^  etc.,  ou  Précis  pour  f histoire 
naturelle  des  oiseaux  du  Paraf^uay  et  de  Rio  de  la  Platu  ,  par  don 
Felîz  de  ArZara ,  traduit  en  français  par  Sonnini.  Ouvrage 
très-'intémsaiit  et  trés-instructif,  dont  j'ai  extrait,  pour  la 
nouvelle  édition  de  ce  Dictionaaire ,  tout  ce  qui  concerne 
les  oiseaux  de  ces  èontrëes. 

i8o5  et  ann.  suiv.  Hisimre  naiwreUe  des  plus  bêoux  aisemm 
chanUurs  de  la  Zone  Torride,  et  celle  des  Useaut»  de  tAméri- 
w  SepUnUiomU  f  avec  des  figures  en  couleurs  ,  par  L.  P. 
Vieillot.  Cet  ouvrage  est  resté  incomplet. 

ï8o5.  Uis  toire  naturelle  des  Tangaras  ^  dm  Manakîns  et  des 
Todiers^nàv  Anselme  (iaélan  Desmaresl,  avec  des  figures  en 
couleurs  par  MJ'e.je  Courcelles.  Cet  ouvrage,  précieux  sous 
tous  les  rapports,  exii^(!  une  conlinnalion  pour  le  compléter, 
vu  qu'on  possède  présentement  un  certain  nombre  de  ces 
oiseaux  nouvellement  découverts. 

iSo...  et  ann.  suiv.  Landa  IVaser^op^el^  etc.,  ou  les  Oiseaux  du 
nord  de  r^hihagne  et  des  pnn>înces  adjacentes  ,  par  Naumann  ^ 
avec  figuresen  colileur  et  en  noir,  dont  il  ayoit  paru,  en  iSiit 
3^1  cahiers^  Ouvrage  souvent  cité  par  MM.  Me^er  et  Wolf. 

1806.  Tableau  é&nenialred*oraâhologie ,  par  Girardin  f  avec 
on  atlas  in-folio. 

1808  et  ann.  suiv.  American  Omithology  en  anglais  ),  par 
Wil  son  ,  avec  des  figures  coloriées.  Ouvrage  qui  doit  attirer 
Tatiention  des  ornithologistes  pour  les  descriptions  et  la  par- 
tie historique  des  oiseaux  des  Etats-Unis  ,  parmi  lesquels 
il  se  trouve  un  certain  nombre  d'espèces  inconnues  jus- 
qu^alors. 

1 8 1 0.  Tasrhenhnsh ,  etc. ,  ou  Description  de  tous  les  oiseaux  de 
r  Allemagne  ^  par  Meyer  et  Wolf,  avec  des  têtes  et  des  pieds 
^  gravés  en  couleur  pour  chaque  genre  ,  qui  donnent  une  idée 
complète  des  earacières.  Cet  ouvrage ,  comme  Ta  remarqué 
M.  Cavier(A^^.0mni.),  est  plein  de  irès-lMones  observations 
et  m*a  été ,  dans  la  nouvelle  édition  de  ce  dictionnaire ,  de  la 
plus  grande  utilité  pour  les  oiseaux  d'£urope.  Si  l'on  en  croit 
Temminck  ^  ce  n^cst  qu^un  essai  \  mats  il  auroit  pu  ajouter 
que  sans  ce  t  essai  prétendu  9  son  Manuel  dmuihùlogie  n^aU'* 
rott  pas  vu  le  jour. 
1^11.  Catalogue  des  oiseaux  du  P-iémot^lf^^av  Boneili.  Cest 
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d'après  ce  catalogue  que  j'ai  indiquë  dans  le  dictionnaire  les 
ïlOBBs  que  les  oiseaux  portent  dans  ce  royaume. 

i8i3.  Histoire  d^s  Pigeons  ,  par  J.  C.  Temminck.  Il  a  paru 
auparavant  une  édition  in-folio ,  avec  des  planches  en  con^ 
^ar  par  M.Ub  de  Goorcelles,  présentement  M."«  Knîp. 
Dans  cet  ouvrage,  tonte  la  nomenclature  française  est  boule- 
versée,  quoiqn^l'anteur  ne  cesse  de  répéter  dans  tous  ses 
écrits  :  «  Qa^il  est  préférable  de  conserver,  ànne  espèce  telle» 
Tancienne  dénomination  qui  la  fait  reconnotire  de  tout  le 
inonde,  la  composition  de  ces  nomsfùl-ellc  môme  barbare.  » 

On  doit  penser,  d'après  ce  qu'il  a  fait  pour  les  pigeons  et 
ailleurs,  que  la  faculté  de  changer  les  noms  ,  est  un  privilège 
réservé  pour  lui  seul  ;  car  il  ne  manque  pas  d'injurier  celui 
qui  se  permet  de  le  faire  pour  quelques  genres  ou  quelques 
espèces.  Ce  Hollandais  a  publié  une  histoire  des  gallinacés  , 
dans  la  même  année  ;  et  en  i8i5,  le  Manuel  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  et  dont  il  annonce  une  seconde  édition,  dans 
laquelle  il  sera  peut-être  de  meilleure  foi  qoc  dans  la  pre« 
mière. 

TB&MES  D'oaNlTIIOLOGIE. 

Pour  pouvoir  s^entendre ,  les  ornithologistes  sont  convenus 

de  préciser  les  diPférenies  parties  des  oiseaux^  de  manière 
qu'en  les  indiquant  par  leur  nom  ,  on  pAt  s'en  former  une 
idée  distincte.  La  connoissance  de  la  nomenclature  qu  ils 
emploient  est  indispensable  à  ceux  qui  veulent  lire  leurs  ou- 
vrages avec  fruit ,  et  encore  plus  à  ceux  qui  veulent  décrire 
de  nouvelles  espèces;  ainsi  ils  considèrent  dans  l'oiseau: 
I."  la  Tête;  a." le  Cou  ;  3.«  le  TaoKC ;  4  ''  les  Ailes  ;  5.«  Ui 
Queue;  6.«  les  Pieds. 

U*  Parties  de  la  TÉTE.  Bonnet^  occiput^  sommet  ^  sincipxU  ,  front  y 
tmthies  ,  mastax ,  capistrum^  joves ,  tempes  ,  oreHics^  région  pmrotifue  ; 
yeuas,  région  optUhaimit/iiê\  orbites  t  souroiiSj  Utrum ,  face^  menton,  hec^ 
iangtie»  huppe,  m/MUtaehes,  earmmdeif  ftmam  H  wmei» 

Le  Bomin,  PUmu,  Oo  entend,  par  ce  mot,  foule  la  superficie  dt 
la  tète  ,  depuis  la  t)aso  du  bec  jn(<qu'à  la  nuque. 

r/OccfPUT  Occiput.  C'est  k  partie  pottériéure  du  crAoe  »  depub  to 
«OUI mot  jusqu'à  la  nuque. 

Le  SoMVBT ,  Verttuo*  On  nomme  ainsi  la  partie  lupib-ieurc  du  crànc  , 
entre  les  oreilles. 

U  SmciMiT,  $mùiput,  n  partie  aaténenre  Ai  «Im, depuis k 

tase  du  bec  jusqu'au  milieu  du  vertes. 
Le  Fa^;  From,  C'est  la  région*  du  sSocIput ,  depuis  1«  bee  jusqu'mi 

^  verlex.  Il  est  ou  emplumé ,  on  eAaiuive  ,  ou  earoneuié  ,  ou  eomu. 

Les  Ahvbiks  ,  Jnthiir.  Sont  les  deux  cornes  du  front  emplumé  quî 
s'avancent  vers  les  narines.  Chaque  arU/iic  est  située  sur  chaque  côté, entre 
'angle  frontal  >  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure  qui  tois^  i  It  bonelM* 
lt^lfACT4S«4f<44W.  llliger  dopou  c«  uo»  à  la  pactU  Mftl*  dft4« 
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ciput,  conilpicà  la  base  de  la  maadibule  suJpiSrieore ,  distincte  par  des 
plumes  ou  des  couleurs. 

I*  CAwmRVM,  CapUtl'um.  C'est  le  bord  de  la  tête,  eatourant  labas» 
do  bec. 

I<es  Jovn,  Gmtm,  Geaoot  lesedtéide  lttéte,eiitn  la  baie  dubec,  l» 

front  et  VmH 

Lc8  TMwaê,  Tmnpom.  B^oa  lalénde  entte  l'itU    le  vertex  et 

l'oreille. 

Le«  OmxiLLEs  ,  j4 ures.  Ce  sont  des  ouverture»  situées  vers  la  partie 
postérieure  de  la  tête,  sans  oreillons,  quelquefois  couvertes  d'une  valva 
cutanée  (chea  lea  ehouttUs)  »  ordinairement  garnies  de  plumes  décom- 
posées. 

ta  RioioH  »AaonQOBy  Jit^  parotie».  Oa  désigne  ainsi  le  tour  d* 

roreille. 

Les  Y«DX,  Ocuit ,  sont  bténlement  cher  tous  les  autres  oiseaux  »  diri- 

fjcs  en  face  (chez  les  ehmitUcs)  ,  garnis  de  paupières  mobile» ,  ciliées  ,  sous 
lesquelles  est  une  membrane  clignotante  ;  ils  sont  concav&s ,  saiUans ,  flaU» 

L'Iris ,  Iris^  est  la  partie  colorée  qui  ei^toure  la  pupille. 

Ia  BéciON  OPBTBALMIQDS ,  Rcgio  ofhthalmica,  est  le  cercle  qui  entoure 
l'ceO;  elle  est  «mm,  tvAercuUe  ,  emp/umèe^  ridcc  ^  élevée. 

L'oRDtn,  Orbita,  est  le  cercle  intérieur  de  la  partie  de  la  régio» 
•pblhaluiique ,  la  plus  p»  oche  de  l'œil. 

160VBCIL,  Superoilium.  On  donne  ce  nom  au  trait  longitudinal  qui 
«itt  au-dtessus  de  chaque  œil;  U  est  gioA^re,  ampiumé^  MWwiimilé»m«iM- 

Le  Loiuif,  Lorum^  estuoe  ligne  emphwnée  qui  s'é^d  de  la  baae 

latérale  du  bec  jusqu'à  l'œil. 

La  Fàci,  Fueîts  y  réimît  les  régions  ophlbalmiques  ,  les  foueSy  Ict 
tempes  ;  souvent  ou  y  compicud  le  front,  le  vcrtex  et  le  menton. 

Le  MisifTOir  ,  Menium.  On  appelle  ainsi  la  région  iniericure ,  située 
entrées  branches  de  la  mandibule  inférieure  et  la  gorge. 

Le  Bac,  iteslmm.  Jfom  de  h  partie  la  plus  avancée  de  la  tftte;  il  nu* 
ferme  la  langue,  est  de  nutière  cornée,  rarement  couverte  d'un  épiderme» 
f  t  varie  dans  sa  forme. 

Pnrtirs  du  4)ce.  —  Les  mandibules  ,  MandibvkUo,  Dénomination  de 
SCS  dcîii  divisions  ;  la  supérieure  i!.einblc  être  le  prolongement  du  crâne; 
ri.'iiéi  ieure,  qu'on  appelle  aussi  nuickoire  (nMuni^)^ est  jointe  à  la  supé- 
rieure par  une  articulation. 

Ixicire,  Cera  ^  est  une  peau  ou  membrane,  colorée  chez  la  plupart 
dest  dseaus ,  qui  couvre  plus  00  moins  la  base  delà  mandibule  supérieure. 

lie  dos  00  la  cime ,  Donvm  ouf  ouIiimw,  est  la  partie  la  plus  élcfvée  et 
le  luilieuloiigitudiBaldela  mandibule  snpëriénrevd^uîA  h  base  |u8qu*à  la 

pointe. 

Le  palais,  Palatum.  C'est  la  face  inférieure  de  In  mandibule  s«q»é-. 

riewrc  ,  formant  en  haut  le  côté  creux  de  la  bouche. 

i/angle  frontal ,  Anqulus  frontatis.  On  désigne  ainsi  l'angle  que  le  dos 
A«î  la  mandibule  supérieure  forme  dans  le  frrnjt.  •  - 

•  Le  bofdyjfaf^o,  est  la  partie  latérale  externe  tranchante. 

lté  bco  t  relatif ement  è  aa  longueur,  t»X4ri»4onti  (au  moînadit  dotfble 
plus  long  que  la  tète  );  ation^i ,  (plus  long  que  Is'  l4tc);  inédiocFc  (  à  pc» 
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près  de  la  longueur  de  la  ittc);  court  (plus  court  que  la  tôte)î  trés-eourt 
(plus  court  que  la  moitié  de  la  tùte).  Relativement  à  «a  dîrectioii»  ile«t 
droit,  tendu ,  arqué,  eowrhé  ,  comme  romfvt^  i^rçnmé,  ineUni^  troek^y 
ûroiU,  Si  on  consulte  m  forme  >  on  voit  qn^  est  épais ,  gr€lc^  flot ,  m 
ùmUtevm  ,  Uihidi  ,  oylindriqtlSt  fiii forme ^  anjufcux  ,  fotyiért^  tru/uHrOf 
qundrnnçjuiaire  ,  conique  ,  eomjfrinié  ,  déprimé  ,  sillonne ,  cannelé ,  rid*; , 
êutuit  .,  fjibhcuxy  ccUulaire^  suh  ilé ,  voàlè ,  iissc ,  cotjijwsé:  que  sa  partie 
supérieure  esta  la  base  quelquefois  couverte  d'une  cire  y  que  les  deux 
mandibules  ont  leurs  bords  tranehans  f  êehancré*  y  dtmtis^  denUtiéli  cré* 
neii»t  mUaiUéif  iamdlét,  mHeri ,  angvimms  que  leur  pointe  ettoAteM, 
aiguë,  aùumUtêe ,  crœhiae,  tnmquie  ,  wtnéiformé  ,  tuAvUe,  nnguicntée, 
dUaice,  comprimée  iatiraioÊnontt  mrrondiêt  m»  diê^9fiat0,ronfléê9 

flexible. 

La  cire.   Cira,  selon  sa  Ggure,  est  iMie •  mameionnte»  earoncuieo 
gihbcuse  y  jjoilue  ,  emylumcc. 

Les  narines ,  Narcs ,  relativement  à  leur  position  ,  sont  ritnées  d  4a 
éasod^éeefdamietniiioatiurîaoimefiuiriesMtiVenieéout;  fela« 
tivement  i  leur  forme  ;  eUes  se  présentent  ovaloi ,  orhiewiairÊS ,  oMang^Êêi  » 
iinéairet,  trianguiaires ,  i^MeusM ,  gtaéreit  pêafÊtê,  o%tvertcs  ,  fer*., 
forces  ,  coniques  ,  saiUarUt* ,  cylindriques  ,  obliques ,  ohlitérées  ,  lunu- 
iies  ,  cUiptujues  ,  voûtées  ,  concaves  ,  ^ordèçt  »  jumeUcs  »  épatées  >  à  <icmi- 
couvert&x,  <u&«rou^<ie«  c^tu  le  tnilicu. 

La  Laitcck  ,  Lingua  :  Ruirant  sa  longueur,  on  dit  qu'dle  est  iongv^ 
si  elle  a  plus  de  longueur  que  le  bec  ;  médiocre  ,  si  elle  tttant  le  bout  ^ 
Murte,  û  die  est  plui  ou  mmus  éloignée  de  sa  pointe. 

Relativement  à  sa  figure  :  elle  est  «f^limdrUftt»,  iomkrieifjormé^  4as»êàoUê 
irimngutaite ,  fiUfonm ,  tuMemê,  ptaU,  piwmmuâ  ,  larqe  (aussi  large 
que  le  bec  ) ,  tUfUoUo  ;  relativement  à  sa  pointe  9  elle  est  lacérée  ,  ciliée , 
0»  forme  de  pimeau,  éifidot  trifide^  iohameriet  tromquèet  aiguèt  aour 
minée. 

La  HuppK  ,  Crista^  se  compose  des  plumes  allongées  du  bonnet.  Klle 
est  frontale  ^  occipitale  ^  verticale,  auricutaire^  recovrhcè  y  flcchie,  droite 
I     roulée,  comprimée,  fatoieuièe  ,  tfloùuLiUse ,  hifide,  oi/lonjuc  ,  douiie , 
simple ,  pliaile. 

La  lloosTAcu ,  Mystaat,  C'eat  une  réunion  de  plumet  ou  de  poil», 
roides ,  qui  partent  dea  mAchoirea  ;  eUea  «ont  ordiaai4|ment  aimplea  on  t» 
.  forme  de  ame. 

Les  Gaeoncdlbs,  Carunculo).  Ornemens  charnus ,  gtahres,  mous 
de  la  tête,  du  front ,  du  vert«  x  ,  de  la  nuque  ,  du  cou,  des  sourcils,  de 
la  gorgo,  du  menton.  Elles  sont  comprimées  par  les  côtés,  rctraelileSf 
fendantes,  itioheSy  spongieuses;  déohiqtuitcfs ,  divisées  en  dcyuo  parties,  elC» 

Les  Farobs  ,  Palcarià,'  On  apndle  amst  deux  carôncuIeB  aitnéea  sur 
'es  côtés  ou  à  la  baae  de  la  mandibule  inférieure. 

LesGoans»  Camisa,  sont  les  épeiona  de  la  tété. 

a.*  Le  COU  est  long ,  court ,  un  peu  dressé»  rond  ,  et  se  composé  de 
la  Nuokai  qui  est  la  partie  supérieure  annexée  à  la  tête;  du 

CitiRnoif,  ccrvix  ,  qui  comprend  l'espace  entre  la  nuque  et  le  haut  du 
do  ;  de  la  Goar.»  qui  est  la  partie  du  dessous  attachée  àlalêle  :  et  l'on  ap- 
pelle ju^u/uîh  (devant  du  couj  celle  qui  sépare  la  gorge <ie  la  poitrimi«_ 
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Le  Jabot   Itufluvies,   eut  xaiUant,  nu,  iaimux,  nutcmpruquê  n^tt^ 
Le  Sac,  Sacouias.  On  désigne ainù  une  bourse  extensible»  pendante 
•biM  la  gorge; 

3.*  Le  TROKC ,  TrsuMiit»  cat  ovale;  set  parties tont  s  le  doi  (le  deiaue 

éa  tronc ,  entre  le  cou  et  le  croupîoii  )  ;  les  ifxvtM  (  la  partie  antérieure 
appuyée  aor  l'aile,  entre  les  oado  bras  et  Testiéniité  du  coude  )  ;  la  rotraïas 

(ce  qui  courre  en  dessous  le  sternum)  ;  les  aissblles  (les  cûtén  de  la  poitrine 
sous  la  base  de»  ailes)  ;  les  rtAifcs  (les  côtés  postérieurs  de  la  poitrine  et  du 
ventre)  ;  I'abdomih  (la  partie  molle |  située  entre  la  pointe  du  sternum  et 
PanusJ  ;  lecaiisoii  (l'extrémité  de  la  partie  supérieure  du  corps,  depuis  les. 
cuinesjutqa'&la queue);  lecaovKoir,  fl  est  sesàe^eii  formede  cœur,  a  deux 
glandes  courtes ,  oppoaèes  l'une  à  l'autre»  renflé ,  pered  en  deisu»  d'un 
pore  rempli  d'huile,  et  entouré  par  les  pennes  caudales. 
4  °  Les  AILES  ,  Alaty  se  composent  de  UUrùu^  derémf^,  d'un* 

miie  éâ tante  v[  àc  seafuiaircs. 

"L'aiie  j)roprc  au  vol  a  det>  rémige»  allongées  ^  épaisses,  et  à  tige  forte  et 
.  loide*  h*aiie  impropre  au  voi  est  garnie  de  pennes  ou  de  plumes  lâches  » 
'  égales  et  courtes. 

J/aiU  en  forme  ile  nageoire  est  comprimée  latéralement ,  privée  de 
penne»,  seulement  vêtue  de  plumules  en  forme  d'écailles  pressées.  On  ap- 
pelle iiiidiocre  l'aile  qui ,  dans  son  repos  ,  s'étend  à  peine  au-delà  du  rai-  * 
lieu  de  la  queue  (  qui,  selon  Iliiger  ,  en  couvre  seulement  l'origine); 
ëtwrte ,  .si  elle  ne  dépasse  pas  la  base  de  la  queue  ;  trét'eourU  j  quand 
cOe  atteint  tout  en  plus  les  côtés  du  croiipion  ;  «Montée»  ou  ienguêf  on 
irù4enffU0f  lorsqu'dle  atteint  ou  dépasae  ^extrémité  de  le  queue;  et 
suivant  Iliiger ,  si  elle  est  de  la  longueur  ou  plus  longue  que  le  corps  » 
pris  depuis  le  front  jusqu'à  la  nai'^sancede  la  queue.  Relativement  h  leur 
forme,  les  ailes  sont  pointves ,  arratidics  ,  inrgcs ,  droites,  un  peu  pintes  ^ 
concaves  ;  eniin ,  celles  qu'on  appelle  denteiceê  en  scie,  ont  les  bords  des 
barbes  dentelés  et  recourbés  vers  la  pointe. 

lies TsciBieas ,  TesMess  (vulgairement  couvertures  des  ailes).  On 
jtes  distingue  par  les  épîtbètes  de  peHteSf  de  «u>t/enner,  grandes ^  suferteu- 
Tes  et  infèrieurei,  Les  petites  couvertures  supérieures  garnissent  le  haut  de 
r.iilc;  les  moyennes  tiennent  le  milieu  entre  celles-ci  et  les  griindcs  ,  qui 
«ont  immédiatement  sur  les  rémiges  ;  les  couvertures  inférieures  occupent 
le  de&sous^  de  l'aile^ 

Les  Ranoas,  Remises  j  sont  des  pennes  on  plomesallongées,  fbrtee 
et  roSdes^.  On  les  divise  en  jirimaireê[,  seoimdairett  iertiàirée;  les  piî- 
.ifiaires  sont  les  ex^mes^  souvent  au  nombre  de  dix;  les  secondaires  tien- 
nent le  milieu,  au  nombre  de  lo  à  i8,  et  les  tertiaires  sont  les  inJerues ,  au 
nombre  de  3  à  5  ;  la  plupart  des  ornithologistes  ran;;;ent  ces  Hernièrcs 
^pennes  parmi  les  secondaires.  On  A\)\ie]\e peniie  (tûlarde^  une  pelile  pltune 
roide  qui  se  trouve  immédiatement  a^u-dcsitous  de  la  première  rémige,  à 
i'extréînité  du  long  doigtL 

,t  F^T4*?"*  .V^^^*  *c  compose  dé  quatre  ou  cinq  petites  pen* 

ses  fofdes  ,  situées  â  Ii  base  extérieure  dès  rénd^  primaires. 

Les  ScAPiiLAiBKs ,  5oa|nt£arM,  sont  ^des  plumes  attachées  au  bras,  au- 
dessus  de  la  hase  de  l'aile,  et  qui  se  cachententrelccorpsciraileen  repos,  (i) 
Ivc  Miaoïa  , ^psMAfum ,  est  une  marque  colorée,  brillante,. pbcce 

'    Il  '■    *  I  I    I     '  I  II  I  I        '  '     Bill  -  '  r 

\i>  UaBff||l«t«taa«CA»«fcAtBa|  MfirmiywIwiBM^Ia  ré|^Mitèri«WBe>  dosMlM 
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tur  l'aile,  à  la  superficie  des  tectrices  supérieuref,  rarement  de  la  teint* 
des  réniigew,  très- Tisible  quand  l'aile  est  plîée»  ainii  qu'oola  voit  tiirlee 

ailes  des  canards. 

5.  *  La  QUEUE ,  Cavda^  est  composée  de  tectrir^t  et  de  rectricet  dont 
le  nombre  varie  ;  elle  part  du  croupioo,etse  piéscnle  sous  diverses  i'ormes 
«llongnean. 

I<ea  Ticfueu»  TeofrioM.  On  ka  nomint  snpériemea  et  iaMeotts; 
filet  coatzenl  m  dessus  et  en  deaaooa  Vori^ne  deanotrioa. 

Les  Bkctbices,  ReotriceSy  sont  des  pennes  plu»  ou  œoina  fartes» 
souvent  disposées  i,  2,  3  ,  4 ,  5,  6—6,  5,4,  5  ,  a,  i;  quelquefois  au  nom- 
bre de  6,  10,  i4«  18  ;  rarement  plus.  Elles  sont  transvrsale$  ,  quand 
lenr  Ittxfiice  est  parallèle  au  dos;  oUiqikU  lorsque  leur  pavillon  forme  un 
an^aiguavee  le dewM  dndot  ;«MrfsM<af ,  lonqu'ellea  pMmiinnt  un  angle 
avecl  a  mAnw  partie.  La  queue  est  nHof^,.  im§mf%r4ê  fowfui^loiaqn'élto 
apluadeJongueurquele  picdtmMtopia,  «  eUecatdeM  Joi^^war;cMifl»« 
tr^-eourfa»  ai  elle  est  un  peu  plut,  petite;  miKt,  lorsqu'elle  n'a  pat  de- 
rectrices.  Relativement  à  sa  forme  et  à  sa  direction ,  on  la  dit  iea/rtit  let 
rectrices  étant  de  chaque  côté  couibéos  en  dehors  ;  éifurquie,  les  rectrices 
eitérieures  étant  beaucoup  plus  longues  que  les  intérieures  égales  entre 
dlet;  éfhmmrée»  let  rectrices  estemet  4tant  plut  lôogues  que  les  intérieur» 
iei  «  giadnfei  entM  eliei,  de  iorta  qoe  h  queue  épanouie  prëtente  à  ia 
pobte  une  excavation  en  forme  d'à»  déteadu;  ^fl<f»  maiim\  lea  lectri^ 
ces  éunt  d'égale  longueur,  de  manière  qu'ellea forment j  i  là  pointe,  untf 
ligne  droite  ;  arrondie ,  lorsque  les  rectrices  internes  sont  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  externes;  ctajéc^  si  les  rectrices  latérales  sont  graduellement 
plus  courtes  que  les  deux  intermédiaircii  ;  comprimée  ^  quand  les  rectrices 
aont  obliques  ou  rertiGales  ,  let  internes  dirigées  en  haut,  les  externes  en 
en  bat)  de  manière  que  la  queue  prend  la  focme  d'une  carène  renversée  , 
et  creuteendettout;  iMVMNilaire ,  ti  let  rectrioet  intérieurette  dirigent  en 
en  bas,  et  les  latérales jont  potéet  plot  haut»  de  sorte  que  la/queue  prend 
la  forme  d'une  carène  ouverte  en  dessus;  enfin  la  queue  ett  Offlinirfflinft 
quand  elle  se  tourne  obliquement  en  en  haut. 

6 .  °  Les  PIEDS,  Pedes .  Les  parties  des  pie<it  lont  et  enfirtét»  let  jamAtê  » 

les  tarse* ,  les  Uoigtr  et  les  ongies. 

LaCciiiBi,  Fcmur,  est  l'article  de  a  base  du  pied  ;  elle  est  charnue,- 
eraplamée,  .p,otéeà  l'équilibre  du  corps  ou  à  l'arrière  el  cachée  dans  l'abdo< 
•  men.  '  ^ 

ImjAMaM^  Tiiia  (  tmuir  wigi)  ^  ettle  deuxième  article  du  pied,  lequel 
aoutient  la  cuiite  et  te  termine  au  talon;  elle  ett  00  éntîéremeot  **ffrnne 
ou  seulement  vers  sa  base,  totalement  couverte  de  plumet  ou  en  partie  nue* 

Le  Talox^  Suffrago  {^nnm.  muigô ) ,  On  nomme  ainti  jointure  de  a 
fambe  et  du  tarte  ;  il  ett  ou  mt  ou  a  d^mi ,  ou  ctUHre/tnerU  etnviutnà. 

Le  Tabsi  ,  Tarsus;   {  Tibia  vutgd  ) ,  troisième  article  du  pied,  imm^ 
diatement  après  la  jambe,  et  terminé  par  des  doigts;  il  est  mait^re. ^  arm 
rondiy  comprime  iatérai-ement  y  carcnc^  couvert  d'ècoUiêS^  quelquefois  de 
plumes,  jamaia  de e4atr  ;  rarement  «^ronné. 

lie  PonniM  ett  l'extréadté  du  tacte  à  laqndile  let  doigttiont  attachât» 

lie  PoaAmaeii  ett  la  jointure  du  iWjwnayec  le  tattc. 

LiaBoAiuif*  Sfmmmt  fonneat  fcBfttoppe  du  uem  tllii  iOB|c 
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scuiifotvnes ,  annuîaires,  saillanUi  ^  afiatict  %  héSOOQWUêi  rabottUêêêg 
urronUies  ,  'pcntagonet ,  trigorics. 

Le  BaACSLBT.  Armiila.  On  désigne  ainsi  un  anneau  de  couleur  (<^uel-* 
quefois  double  ou  triple  )  situé  proche  et  au-dessus  du  talon. 

Let  DoioTS,  Digiii^  sont  nmrufmim  ou  mtUuK,  ou  flaU  en  énÊOM^ 
g/ieéMi  qvelqudt'ois,  vdm  rarement,  peel/imèt,  Mèê,  UstM  on  éoféi»  dNine 
petite  membrane;  leur  nwabre eet de  s,  3, 4»  dispoiét  3«i^  s-9»9«i,i<o, 
3-0  «  9-0  ;  les  antérieurs  sont  ou  engages  dans  une  membrane  entière  et 
prolongée  jusqu'aux  ongles ,  ou  à  demi-pdlmés ,  ou  seulement  les  deux  ex- 
térieurs sontunis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  quelquefois  ils  sont  totale* 
inent  séparés;  le  plus  souvent  trois  ou  deux,  plus  ou  moin»  réunis*  On 
^t  qu'un  doigt  est  ûUongèt  s'il  est  un  peu  plût  court  que  le  tme  d'un 
pied  médioera;  irM&ngt  lonqu'ilctt  d^ne  longuenr  égale  on  aupéneore 
à  celle  du  tarae  d^m  pied  médiocre  ou  aHoogé  ;  eaurt,  all  eat  moitié  plua 
court  que  le  tarse  d'un  pied  médiocre;  mutiié,  s'il  mnnque  d'ougle. 
On  appelle  versatile  le  doip;»  externe  lorsqu'il  peut  se  porter  tantôt  en  avant 
tantôt  en  arrière.  Le  pouce  (  doigt  postérieur  ) ,  est  le  plus  souvent  solitaire 
et  rarement  dirigé  en  avant  ;  on  le  dit  couché ,  quand  il  pose  à  terre  sur  tou-* 
tes  Ms  phalanges  ;  aler»  il  Mt  articulé  mir  le  tarae  au  niveau  dea  autres^ 
ojppwp^  s'il  ne  toudie  an  aol  que  par  le  bouton  lur  son  «mgle;  il  est  alora 
4  doni-fléchi  et  attaché  au  tarae  plua  haut  que  les  doigts  antérieurs  ;  etotgnif 
lorsquil  ne  porte  i  terre  d'aucune  manière:  ileatahm  immobile  et  tCNijou» 
étendu  contre  le  tarse. 

Les  Phalancks  hont  en  nombre  quieroît  à  cliaquc  doigt^  encommen- 
fantpar  le  pouee  qui  en  a  deux  et  finisnant  par  le  doigt  externe  qui  en  a  cinq. 

Les  Oiiaua  ,  (jngues,  sont,  rdativeAient  à  leur  forme»  Avttf,  oro- 

>  Illiger  diviëc  les  Pibds  de  cette  manière.  U  nomme  falmati  {f ai- 
més)'» les  pieds  tétradactyles  ou  tridactyles,  â  doigts  antérieurs  réunis 
dans  une  membrane  jusqu'à  leur  «itoémitë,  et  à  pouce  distinct  ou  nui  (les 
fhkiimfténê  »  les  Mwosftas,  les  0ist,  leseananCr*  lesoffust»  les  mon» 

Semi-Paimati^  les  P.  palmés,  dont  la  membrane  n'outrefasse  pas 

le  milieu  des  doigts  (  les  sfatnlcs). 

Steqani,  les  P.  palmés,  dont  les  quatre  doigts  sont  engagés  jusqu'aux 
ongles  danlla  même  membrane  (  les  'pélicans,  les  foxis ,  les  anhingas^  etc.). 

FissûPaimati  ^  les  P.  qui  ont  des  doigts  à  large  bordure,  laquelle 
s'étend  à  la  base  d'un  doigt  à  l'auUe,  et  dont  les  ongles  sont  «a  fsime  du 
lame  sur  les  bords  (  les  j^réésa  j. 

•  Mnit,  les  B»  à  doigts  dont  la  bordure  est  large  et  découpée  par 
lobes  (  lûfkÊtmropes\  les  fovdqtte» ,  les  AéUornêif  les  gréées  ). 

Ft^tl«1es  P.  à  doigts  distincts,  ni  étroitement  joints,  ni  unis  par  une 
membrane  (  les  ftccasses ,  les  eoiùmi  ,  la  plupart  detfrin^M,  lesjOMiMVp 
les  raUs ,  les  porphyrions  ,  etc.  ). 

CoUigati^  les  P.  à   jambes  demi-nues,  dont  deux  doigts  sont  sé- 
parés ,  ou  dont  les  trois  antérieuu  sont  joints  à  leur  base  par  une  mem- 
brane courte ,  qni  s'aVanoe  à  pebe  au-delà  de  la  première  phalange  ( 
ijpftuatsff,  ksMlrim/ etc.}. 
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^xmi-CcUifjcti  ,  les  T.  dont  le  doigt  intcmcdinire  est  joint  à 
rextttiic  par  une  ineuibrauc  et  lotalcuient séparé  (icl'ialcrDe ( le»  e/^io- 
MÛ  ,  les  gituroUtf  les  grues ^  le»  eouHig,  etc.  }. . 

BieoUigaii ,  lef  P.  dont  les  doigts  antérieurs  sont  réunis  à  la  faatn 
par  une  membrane  (  les  «s^tfl^tMf,  les«mére<lc»^  \tttataidc$,  lesIMr). 

yada^KUê^  les  P.  propres  à.  passer  à  giiié,'ont1e«  }ambes  dt^miéet 
de  plumes  sur  kur  partie  infiÊriettre,  à  dcux^  trois  et  quatre  d(»^  (les 
iseaux  de  rivage  ^  les  casoars  ,  les  «mttuehe* ,  les  outurde*,  etc.). 

Cuttorii ,  les  P.  propres  à  la  course ,  à  jambes  demi-nues ,  à  deux 
ou  trois  doigte  antérieurs  confondus  ou  réunis  à  la  ba^e  par  une  membrane 
8t  sans  pouce  (  les  tuminOf  les  Q/vAruciieti  im  udienéotest  las  jtiuvicr*» 
tic.  ).   •  "     ''  • 

Cradariif  kt  P.  propres  à  la  marche»  dont  les  Jambes  sont  couterler 
■de  cfaair  et  de  plaines  Jusqu'au^àb»  (  volgabement  genou  )  »  (  les>  $aéti^ 
»aeét  )•  .  •  .1  ' 

Imidentes,  les  P.  |nopres  à  s'asseoir ,  à  jambes  des  piécédeos» 

tétradact jrles ,  fendus,,  à  troia  doigts  antérieurs  réi|nis  à  leur  base  par  une 
inembrane  COU) te  j  qui  s'étend  jusqu'à  la  premic^re articulation  (les  inr 
gouicv*nU ,  les  oiseaux  de  pruic  diuines  ),' 

Gressorii  y  P.  gradarii  ^  fendus,  à  quatre  doigts,  trois  devant,  un 
derrière^  les  deux  extérieurs  rcuuis  depuis  leur  base  jusqu'au-delà  du  mi- 
lieu^ sans  aucune  membrane  intermédiaire  (  les  martin-'pèohev.rs  ^  les 
numàkins  ,  quelques  todiwt ,  les  calaos ,  les  momoti  )• 

jim/bùiotoriit  P.  gradarii,  fendus,  à  quatre  doigts ,  un  derrière ,  trois 
derant^  'dont  les  extérieurs  sont  Joints  seulement  à  la  base  de  la'pve-' 
mièM  pbdange  les  «oréeMUD,  IbêfUSf  les  finum»^  les  énumêp  le» 
fëwvetUi  f  fltSk). 

Adftamantes ,  F.  propres  à  s'accrocher,  gradarii,  à  quatre  doigta 
totalement  séparé?,  tous  les  quatre  dirigés  en  avant ,  ou  un  en  arrière  un 
peu  plus  court  que  les  autres»  et  fcrsatile  {^iea  oolious^  le»  marUt^eU , 
quelques  engoiUevents  ). 

Seaiuoriiy  P.  propres  à  grimper  ,^aitor>i,  à  quatre  doigts,  dont 
deux  detant»  deux  decriàte,  le  postérieur  externe  quelquefois  versatilo 
(les  pgrroçtMl»,  les  pic$,  les  torsols,  les  émrétts,  les  MneoMSt  etc.). 

yEf«nf»6fW»  P.  à  l'équilibre  du  corps;  ils  sont  posés  au  milieu  dtf 
l'abdomen,  de  sorte  que  le  corps  de  l'oiseau  debout  est  presque  horizon- 
tal (  les  bec  eneited^^  les  hiroiuUiiêê  dp  mûr,  les  numUttSt  les  yié* 
iicans ,  etc.  ). 

Averti  y  compedGs  ,  P.   à  l'arrière    du  rorps;    ils  sont  engagés  vers 
l'anus,  de  manière  que  le  corps  de  l'oiseau  debout  est  totalement  droit  4 
^It»  Jftongeons ,  les  gréées,  les  alques,  les  mamciuiti,  etc.  )•  / 

Cangrui,  P.  adaptés  k  la  masse  du  corps  (  les  torosl» ,  les  Mtioot««  « 
Ics  éof^Mf ,  les  pies,  etc.  ). 

PUmitgrÊâif  P.  dont  la  plante  entière  fnaqa'na  tabw  Mit  d'appui 
I.  Voisean.  Les  mniftwals,  des  nyonfamit*. 

'  DeHUff  P.  grêle  relativement  à  la  masse  du  corps  (Uâ  jeuMmars ^ 
les  colsériV,  les  oisesnuo  momlust  les  AMva«MiM,  les  mariiihstSf,  m> 
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Rabusti^  P.  ëpds  relalÎTement  à  la  muse  da  edi^  (ttêimeaw^g 

Braeeati  iT.  à  jambes  dont  les  plumes  sont  allongées  et  pendantes. 
HirstUiy  Pennati^  Lanati  ^  P.  couverts  jusqu'aux  ongles  de  plumes 
composées  ou  simples  ,  le  plus  souvent  lâches. 

S0tni'Hir*utit  Semi-Lanati  ,  P.  garnis  de  plumes  jusqu'au  milieu  du 
tme,  ou  jusqu'au  jwdartHrutn, 
^  SpoliifmUs  P.'  à  deux  ou  trois  doigts^  sans  pouce. 

LetPiiM  aèloii  kiMm^iutn»,  aont  «rarlf  quand  il»  ont  nBoins  que 
Jb  moitié  dtl»  Ungneur  4»  Uonc;  mt'dioÊfMt  t'il^  Mut  nu  peu  phu  long* 
que  It  moitié  de  eette  longueur;  mUongà»,  i9H$êp  trèt'Umgê,  lors^'ib 
«ont  égaux  au  tronc  ou  plue  longt. 

Nota,  Si  l'on  désire  connoitre  un  plus  grand  nombre  de  termes ,  on 
hê  tnmTem  âaoêl'EneMridkm  de  Forster,  et  dans  le  ProdrotMU  d'iUiger. 

ORNITHOMTIE,  ùmUhomyia,  Lat;  UlppohoÊea^  L!nn.<| 
Fâb.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  diptères,  famille  des  pu- 
pipares,  tribu  des  coriaces^  et  qui  ne  diffère  essentiellement  da 
cenre  hip^obosfjne ,  dont  il  est  un  détoieteibrement^  qoe  par 
les  antennes  eu  forme  de  lames  avancées  et  veines. 

Je  forme  genre  des  hippobosques  des  Moteurs  ,  qui  vivent 
snr  les  oiseaux  ,  d^où  vient  le  moi  à" omiihomyie  (  mouches 
d'oiseaux  ).  Ces  insectes  diffèrent  des  hippobosques  propre- 
ment dits  par  leurs  antennes,  qui  ne  consistent  pas  en  un 
tubercule  globuleux,  inséré  dans  une  fossette,  mais  en  un 
avancement  velu  ,  saillant,  placé  k  la  base  du  support  du 
bec  ou  de  la  trompe. 

La  tôle  des  omîihomyies  est  logée  et  fixée  dans  une  éclian- 
crure  du  corselet;  le  corselet  est  presqne  carré  et  porte  deux 
ailes  ,  comme  celui  des  hippohosques.  Les  pattes  antérieures 
semblent  prendre  naissance  de  dessous  la  tête  -,  les  crochefa 
des  tarses  paroissent  être  tridenlés. 

On  trouve  ces  insectes  sur  quelques  oiseaux ,  particalièrc- 
ment  sur  les  himnàtUes^  dans  leurs  nids.  Les.  uns  ont  de  petits 
yém  lisses,  les  autres  en  sont  dépourvus.  Les  ailes  présenteiit 
aussi  quelques  différences  j  tantôt  elles  sont  assez  grandes  et 
s  obtuses  ou  arrondies  à.  leur  extrémité  ;  tantôt,  elles  sont  plus 

petites ,  terminées  en  pointe,  mais  toujours  avec  la  forme  des 
précédentes  ou  triangulaires.  Enfin,  comme  ApmsVorniÛwmyie 
de  l'hirondelle  ,  elles  sont  quelquefois  étroites  et  terminées  en 
une  pointe  assez  longue  ,  le  docteur  Léach  ,  dans  une  ex- 
cellente monographie  de  nos  diplères  coriaces,  ou  des  hip-- 
pobosques  de  Linnaeus  ,  a  fait  usage  de  ces  considérations 
pour  établir  de  nouveaux  genres.  Les  ornithomyies  qui  sont 

aépoii/Tvaes  d'yeux  iisses>  et  dont  les  dilgs  dont  triangulaires  « 
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oLtases  ,  forment  le  genre  oxypterum  ;  leurs  an! Jnnes  sont 
d  ailleurs  en  forme  de  dénis.  Les  espèces  quî  om  des  yeux 
lisses,  avecles  ailes  Irès  -  éiroites  et  finissant  en  pointe  • 
composent  celui  de  sienepteryx.  Celles  enlîn  qui ,  avec  des 
yeux  lisses  ,  ont  les  ailes  triangulaires  ,  assez  grandes  et 
obtuses,  conservent  le  nom  générique  Sorniihnmyia. 

Je  nommerai  l'espèce  la  plus  commune  {hippoho'sca  ao/ru^ 
W  Lmn. ,  l-al).)  ,  Ornitiiomye  vekte  .  Omlthomyia  vûidis. 
Cet  mseclc  esl  de  la  grandeur  de  la  tnouchc  domestique .  Il  est 
d'un  vert  obscur ,  plus  clair  sur  les  pâlies  ;  les  yeux  sont  d'ua 
brun  rougeâtie ,  et  grands.  Sur  le  derrière  de  la  liïte  est  une 
ëminence  noire  ,  écailleuse  ,  et  avant  trois  pelils  yeux  lis- 
ses; ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  Vhippohosqite  Aes  chevaux  Le 
dessus  du  corselet  esl  brun  ;  les  ailes  sont  vitrées,  grandes 
ovales  ,  une  fois  plus  longues  que  le  corps  ,  se  croisent  dani 
le  repos,  et  oni  de  grosses  nervures  noires.  Les  crocbelsdes 
tarses  sont  accompagnés  chacun  de  deux  appendices 
courls  et  arrondis  au  bout,  et  d'une  pelote  ovale  et  mo- 
bile. Lel  insecle  s'accroche  ainsi  fortement  aux  plumes  et  à 
la  peau  des  oiseaux. 

11  est  d'une  grande  vivacité  ,  court  fort  vite  ,  souvent  de 
côté,  comme  les  crahes,  et  s'envole  facilement.  Il  suce  le 
sang  des  oiseaux,  (l.) 

ORNITHOMYZES  ou  RICINS.  Nom  sous  lequel 
M.  Duméril  désigne  ,  dans  sa  Zoologie  analytique  ,  une 
famille  d  insectes  aptères  ,  composée  du  genre  ricin  de 
IJegéer.  Llle  correspond  à  celle  de  mon  ordre  des  parasites 
que  j'ai  nommée  :  mandifmf^s.  V.  Parasites  et  Ricin  (j  \ 

ORNITHOPE,  0,-nithopus,  (;enre  de  plantes  de  là  dia- 
delphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui 
olTre  pour  caractères  :  un  calice  lubuleux  ,  persistant  à  cina 
dents  presque  égales  ;  une  corolle  papilionacce  à  étendard 
entier,  à  ailes  droites  et  ovales,  cl  À  carène  très-petite  et  com- 
primée :  dix  étamines,  dont  neuf  réunies  à  leur  base  •  un 
ovaire  supérieur  linéaire,  oblong ,  à  style  sélacé  et  montant 
et  à  stigmate  simple  ;  un  légume  subulé  ,  grcMe  ,  arqué ,  artil 
culé  ,  contenant  une  semence  arrondie  dans  chacune  de  ses 
ârticulations. 

Ce  genre  ,  aux  dépens  duquel  Desvaux  a  formé  les  eenres 
Artholorion  et  Myri adène,  renferme  de  petites  plantes  an- 
nnelles  à  feuilles  alternes,  ailées  avec  impaire,  et  à  fleurs 
disposées  en  tèle.On  en  compte  huit  à  dix  espèces,  dont  trois 
sont  indigènes  à  la  France  ,  mais  qui  ne  présentent  rien  de 
remarquable. 

L'une,  rORMTnOPE  délicat,  OrnUhopus  perpiisilhcs ,  a  les 
feuilles  pmnees  ,  et  les  légumes  recourbés  en  dedans.  Il  se 
XXIV. 
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trouve  dans  tous  les  terrains  sablonneux  et  courerls  «  et  a 
dans  sa  petitesse  une  élégance  qui  le  fait  voir  avec  plaisir. 
.  L'autre  ,  TOrnithope  comprimé  ,  a  les  feuilles  pinnées  , 
leslëgaves  recourbés  en  dehors,  comprimés ,  rugueux  ,  et 
les  bractées  pinnées.  Il  se  troare  4ans  les  parties  méridio- 
nalés  de  l'Europe.  , 

La  troisième ,  rOANiTHOnt  tRivouÉ  ,  Ùmiûtoptts  tcot^ 
pmtàes ,  porte  son  caractère  dans  son  nom.  Il  se  tronre  avec 
ie  précédent.  Ses  feuilles  écrasées  et  appliquées  sur  la  peau 
Y  excitent  une  foible  irritation,  (b.) 

ORNITHOPODE.  Plante  du  genre  Lotibe.  (b.) 

ORNITHOPODION  (  Pied  d'oiseau ,  en  grec.  )  Plante 
citée  par  Dioscoride,  dont  les  fruits  crochus  rcssembloient  aux 
doigts  des  pieds  d'un  petit  oiseau.  Ses  qualités  étoient  ana- 
J^ogues  à  celles  du  vicia.  Cette  plante  reste  inconnue  ,  il 
moins  que  ce  ne  soit  VomiÛwpus  perpusiilus  ^  L.  C.  Bauhia 
réunit  sous  ce  nom,  ^  cette  plante,  une  autre  du  même  genre, 
(  Or.  compressus  Linn.  cl  Vaâragailus  sesameus ,  L.  ;  on 
fa  aussi  donné  sxtconaUia  paria.  Dans  tontes  ces  plantes  ht 
légume  peut  représenter  iin  doigt  d^oisean.  Le  genre.  omAfto- 
pus^  Îmj  est  VomUhopodium ,  Toorn.  ;  on  a  fail.jàse^  dépens 
-les  genres  arirolohium  et  myrioiâmm»  (ln.) 

ORNITHOPUS.F.Ornithope  et  Ornithopodiow.Cln.) 

ORNITHORHYNQUE,  Omithorhynchus.  m^mtnh^àx^ 
Lacép. ,  Cuv. ,  Dumér. ,  GeoflP. ,  Illig.  ;  Platyyus  ^  Shaw, 
Genre  d'animaux  rangés  dans  la  classe  des  mannnifères  et 
dans  Tordre  des  Edem  és  ,  famille  des  Monotrèmes. 

Ces  animaux,  les  plus  singuliers  peut-être  que  Ton  con> 
noisse,  semblent  destinés  à  former  le  passage  des  vertébrés 
vivipares  aux  vertébrés  ovipares.  Ils  on.t  à  la  fois  des  points 
d'organisation  qui  les  rapprochei|t  des  mammifères,  des  oi- 
seaux et  des  reptiles. 

Us  appartiennent  à  la  Nonrellc  Hollande,  etjpnt  surtout 
communs  dans  les  eaux  douces  des  cnTirons  de  la  colonie  an- 

Slaise  du  port  Jackson.  On  les  obsenra  pour  la  prefuifère  Ipis  t 
i  y  a  une  vingtaine  d'années  environ.  M..  Banks 9  qui  en 
possédoit  plusieurs  apportés  par  Hunter,  en  envoya  un  à 
Blumenbach,  qui  le  décrivit  et  le  figura  dans  son  Manuel 
d histoire  naturelle  sous  le  nom  à^omithrorhynchus  paradoxus. 
Depuis  ce  temps ,  le  nom  d'ornithorhynque  est  resté  à  ces 
animaux;  et  Shaw  est  le  seul  qui(  dans  son  livre  intitulé: 
General  zoology)  Tait  cbangé  en  celui  de  platypus. 

Péron  et  Lesueur,  lors  de  leur  séjour  au  port  Jackson  y* 
recueillirent  plusieurs ornitborhynques ,  et  les  adressèrent  an 
Muséum  d'bistoire  naturelle  ;  mais  seulement  à  Tétat  de  peins 
bourjées  et  de  squelctlc«G<ilte  collection  reaferiao  de  ^ès^ 
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petites  portions  des  viscères  abdominaux  de  ces  animaux , 
et  particulièrement  les  organesdelàiemelley  dans  un  mau- 

Tais  état  de  conservation.  '   ^, 

^Cè'^è  Ton  conhoissoit  sdrrorgimiMtion(|e^^ 
ques,portoit  à  les  faire  regarder  comme  pouvait  appartenir 
à  l'une  ou  à  Tautre  des  trois'  premières  classes  d^a^inij^ax 
reriébrés.  Le  manque  d'observations  sur  les  parhf»<;  essen- 
tielles ,  aulorîsoit  en  quelque  sorte  à  les  ran<^er  (  du  moins 
provisoirement)  dans  celle  des  reptiles;  c'est  aussi  ce  qu'a 
fait  ]M.  Duméril.  Mais  M.  de  Blainville,  dans  une  thèso 
soutenue  devant  la  faculté  des  sciences  de  Paris ,  en  1812, 
a  prouvé,  qu'à  Texemple  des  naturalistes,  qui  les  premiers 
avoient  admis  les  ornithorhynques  dans  les  méthodes ,  il  con- 
TiiÉUf^tilMdé  lesij^taLcélr  ^ivéc  lès  inammif^Éi'd^;  U^n  qu  ils 
it^iSlfsëiii'^IAt'dé  mam'eflèk  appareiti^s,  aàWecl^S^ot^èàtix' 
et^M^i^eptUe's  ;  qui  cependant  ont  d'assez  nombreux  points  dè^ 
rapports  avec  eux.  .  "\ 

M.  Geoffroy,  le  premier ,  avoit  propqi|é'd'<Stablirune  fa- 
mille particulière  formée  des  ornithorhyn'qnës  et  des  écbid-' 
nés,'  sdos-le  nom  de  Monotrémfs  (  V.  ce  mot).  Cette  fa- 
mille a  depuis  été  adoptée  par  les  zoologistes  ,  et  quelque-' 
fois  sous  la  qualification  d'ordre.  M.  de  Blainvillc  ,  dans  isonj 
Prodrome  dune  nouvelle  distribution  melhud'ti^ue  des  aniniaujo^^ 
ran2;e  ces  animaux  dans  sa  sous-classe  des  ntanimi/hes  didet- 
plies  ^  et  les  considère  comme  anomaux;  les  écliidnés  pour 
fouir ,  les  ornithorhynques  pour  nager.  Il  paroît  penser  qu'ils 
^ouitoièlilftl^e  diàii^aaià  d^la  clànèl^èmanmdfè^e^  pour  en 
Itëtf^liftlI^Hicâièré:''^  ^  "lî fi;.:: 

>IUiger  en  èv^lf  èbmj^  sôn  ,64^ 'èt  sa  ia- 
ftfi^taîh^MMia ,  où  il  fait  entrer,  sdas  Iç  nom  àe  pûrnphrac- 
tus,  la  tortue  écailleuse (Muii^^pam^  Gmel.)  ,  auîn'es^ 
bien-réellement  qu'une  tortue  mal  figurée  par  Bontiosj  '  ' 
Les  caractères  communs  ii  l'échidné  et  à  l'ornithorfijriliiûe^ 
consistent  notamment  dans  la  ressemblance  des  oi^ganes  dis* 
la  génération ,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  des 
animaux  marsupiaux;  dans  l'absence  totale  des  mamelles , 
du  moins  chez  tous  les  individus  observés  jusqu'à  ce  jour  ; 
dans  l'absence  de  véritables  dents  enchâssées  ;  dans  la  pré- 
sence d'un  ongle  surnuméraire  ,  mobile  et  creux  au  talon  des 
mâles;  dans  Texistencé  d'tm  cloaque  9  •  •  » 
'^ifft'AHntté  diés  pattes ,  propres  à  fomr  dafné  les  édiiduésy  eV 
il^jjfl^fSil  11^  batation  dans  les  omithorhynque^  ;  les  épi. 
^M^MÉtet^ses  qui  recouvrent  le  «orps  des  prenlilè^if  titedia 
que  celui  des  derniers  est  revêtu  d*un  poU  coitri  et  serré  ;  ' 
la  forme  de  ia  queue  grosse .  aplatie  et  assez  développée 
^anrlci^britîtbiorhynques  î  tandis  que  cette  partie  manque 
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presque  totalement  clans  les  échidnés;  enfin  la  différence  du. 

.  museau  en  bec  de  canard  dans  les  uns  et  en  forme  de  tuyère 
de  souOet  dans  les  autres  :  tels  sont  les  caractères  qui  ont  senri 
à  distinguer  ces  deux  genres. 

Le  corps  des  ornithorhynques  esl  bas  sur  jambes ,  allongé , 
Cylindrique,  mais  cependant ^in  peu  moins  épais  près  de  la  ré- 
gion des  épaules  que  vers  celle  da  basin.  Il  te  termine  posté-  • 
rienremenl  par  nne  quene  aossi  large  que  lui ,  et  d*an  qaait 
de  sàiong^eur laquelle  est  fort  épaisse ,  aplatie  et  de  forme 
ovale  comme  la  queoe  du  castor  ;  maiis  elle  est,  ainsi  qne  le 
coirps,  tout  4 fait  couverte  de  pôUs  courts  et  grossiers,  tra-». 
versés  par  d'autres  poils  plus  rares^plus longs,  tt  aplatisà  leur 
extrémité.  La  téte  est  peu  séparée  du  corps,  par  nn  coa  fort 
court;  elle  est  petite  ,  sans  oreilles  externes;  les  yeux,  qui 
sont  très  petits  ,  sont  placés  sur  les  côtés  et  un  peu  supérieu- 
rement: mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  le  bec  qui 
saille  fort  <o  avant  et  qui  a  une  ressemblance  frappante  avec 
celui  des  canards.  Il  est  d'une  substance  cornée  nue  ,  et  il 
a  vers  sa  racine  un  rebord  de  celte  même  substance  ;  sa 
forme  est  plate,  large  et  arrondie  à  son  extrémité.  Ses  bords 
cartilagineux  pprteiîl  de  pcjUtes  dents  9  quVn  a,  appelées  mo  r 
laires  a  cabse  de  Iw  position  vers  le  fond  de  la  boudbe, 
mais  ^oi  ne  sont  pas  implantées  dans  des  alvéoles ,  comme 
les  dénis  des  mammifères  ordinaires^  elles  sont  simpiemenl. 
attachées  sur  les  gencives,  au  nombre  de  quatre  ii.clpàq|He 
mâchoire ,  c'est-à-dire  deux  de  chaque  côté  v^cnr  strpictare 
j^résente  des  fibres  accolées  vertîcalenient  les  unes  ans  jintres^ 
et  leur  couronne  est  plate  ;  la  langue  est  courte  et  garnie  de 
papilles ,  et  de  deux  petites  pointes  cornées  ;  les  narines  sont 
ovales  ,  situées  en  dessus  du  bec ,  à  peu  de  distance  de  son 
extrémité,  et  fort  rapprochées  Tune  de  Taulre;  la.  mâchoire 
inférieure ,  qui  est  plus  courte  et  plus  étroite  que  la  supé- 
rieure ,  est  munie ,  comme  elle ,  i  sa  base ,  d'une  sorte  de 
collerette  membraneiise  9  pu,  bor4^  ont.  dess  tries  trans^ 
versalest  et  «on  eztrén^té' est  légèrematt  échan.crée;  le 
ftoodie  est  pourvue  d'abajoues.  Les  quatre  pattc^.sonl 
courtes;  les  postérieores^dirigées  en  arrière  sont  fort  éloi- 
gnées des  ^terieures,  qui  sont  placées  latécalément,  de  fa^on 
que  le  ventre  touche  à  terre.£lles  sont  toutes  terminées  par  cmq 
doigts.  Les  doigtedes pattes^  de  devant  sont  minces,  presque 
4fftm[f  écartés,  munis  d'ongles  longs,  étroits  et  aplatis  ;  ils  sont 
garnis  en  dessous  d'une  largemembraoe  qui  les  dépasse,  et  qui 

•  n'est  autre  que  la  paume  de  la  main  excessivement  dilatée  ; 
cette  membrane  est  assez  unie  sur  ses  bords ,  et  n'offre  ni 
dentelures  ni  lobes.  Les  pieds  de  derrière  ont  les  doigts 
féiuûsiusqu'aox  6ngleS|  tous  dans  la  même  direciiou,  les  ongles 
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plus  arqiiës  ,  et  Ton  remarque  â  leurbase  des  demi-palmures , 
comme  on  en  observe  entre  les  doigts  de  quelques  espèces  de 
quadrupèdes  aquatiques.  Dans  les  mâles  seuleinenlf  il  y  a 
au  côté  interne  du  métatarse  de  ses  pieds ,  un  fort  ergol  coni- 
que, pointu  ,  qui  n^appartient  pas  à  un  sixième  doigt  comme 
on  l'a  cru,  mais  qui  est  attaché  sur  la  peau.  Cet  ongle  est 
creux  ,  et  percé  d'un  trou  très-fin  vers  sa  pointe  ;  il  renferme 
dans  son  intérieur  et  à  sa  base  une  vésicule  qui  se  remplit  d'une 
liqueur  particulière,  qui  ,  introduite  dans  la  plaie  faite  par 
cet  ongle,  envenime  la  blessure  et  rend  laguérison  difficile(i). 
Les  organes  de  la  génération  ne  sont  point  apparcns  au  de- 
hors, et  leur  issue  aboutit  à  un  cloaque  commuu  ,  pour  la 
sortie  des  excrémens  et  des  urines,  ainsi  que  cela  s'observe 
dans  beaucoup  de  rongeurs  et  d^édentés.  Les  mamelles  ne 
sont  pas  visibles,  soit  que  Ton  n'ait  pas  employé  les  moyens 
convenables  pour  les  chercher  ,  soit  qu^elles  ne  se  dévelop- 
pent qu'au  temps  de  la  gestation,  soit  même  qu'elles  nVxis- 
tent  jamais  ;  ce  qui  pourroit  être  ,  si ,  comme  le  dit  M.  de 
Blainvitle,  les  petits  restoient  assez  de  temps  dons  l'ulérus 
de  leur  mère  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  allaités  après  leur 
sortie,  ce  qui  seroit  assez  bien  en  rapport  avec  la  facilité  avec 
laquelle  chacun  de  ces  utérus  communique  dans  le  vagin. 

Les  caractères  anatomiquqs  les  plus  saillans  des  orni- 
thorhynques  sont  les  suivans  :  tête  petite  ;  cavité  du  crâne 
assez  spacieuse  ;  os  maxillaires  singulièrement  prolongés  en 
avant  en  une  longue  apophyse  spaluliforme,  destinée  à  sou- 
tenir le  bec  corné  ;  quarante-neuf  vertèbres  en  tout ,  savoir* 
sept  cervicales  ,  dix-sept  dorsales  ,  deux  lombaires  ,  deux  sa- 
crées et  vingt-une  caudales,  dont  les  huit  premières  sont  sur- 
tout des  apophyses IransVerses  très-allongées;  première  pièce 
du  sternum  ayant  de  chaque  côté  une  sorte  d'apojdiyse  ir.ins- 
verse  ;  dix-sept  côtes ,  dont  onze  fausses  ou  astcrnales  ;  clavi- 
cules très-minces;  omoplate  ayant  son  corps  en  forme  dr? 
serpe  ,  et  munie  d'une  grosse  apophyse  ou  appendice  faisant 
évidemmênt  partie  de  cet  os,  qui  descend  se  joindre  au  ster- 
num ;  bassin  pourvu  ,  comme  dans  tous  les  animaux  h  bour- 
ses ,  d'os  âhs  marsupiaux ,  assez  longs,  trian^'ilaires ,  arti- 
culés par  leur  base  avec  le  pubis,  se  portâiU  en  avant, 
et  divergeant  en  dehors  ;  une  épigloltc  au  larynx  ;  le  cci^ur  a, 


(i)  Cet  ungle  su  ainierairc  avoit  élé  d'abord  covs'iàéré  comme 
lin  attribut  des  nifiles  ,  coniparablt;  aux  éperons  de  cert^iins  di.^.rntit 
gallinacés.  On  avoitaussi  pensé  qu'il  pouvait  servir  àTaccoupIcnieiit; 
mais  c  e  n'est  que  dans  les  derniers  temps  que  Ton  a  reconnu  son  vo« 
ritable  usage.  C'est  à  IM.  de  Blaiiiville  que  Ton  doit  le  peu  que  l'on 
sait  sur  sa  structure. 
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comme  celui  des  mammifères,  d^ux  oreîIleUc^s  et  ifiux  ven- 
tricules; les  poumons  sont  grands,  allongés,  libres;  le  droit  k 
trois  lobes,  suivant  M.  Home,  et  à  quatre,  selon  M.  Cu- 
vier;  le  diaphragme  est  très  grand  ;  T  estomac  est  très -petit 
et  ne  sauroil  mieux  cire  comparé  qu'à  une  sorte  de  poche 
élargie  vers  son  fond ,  appliquée  sur  le  côté  gauche  de  Pœso- 
Abage ,  qui  semble  ensuite  se  continuer  dans  le  duodénum  ; 
rintestîn  présente  une  mnltitade  de  tamès  saillantes  cl  paral- 
lèles; le  cœcum  est  petit;  la  riate  est  plus  grande  qae  1  esto- 
mac, rectangulaire  et  formée  de'deu  lobes  allongés  ;  le  foie 
est  grand,  composé  de  quatre  lobes  et  un  lobule  ;  la  vésiado 
da  nel  ejtt  grande  et  allongée  ;  les  vaisseaux  bépatiqoes  sont 
très-courts;  les  reins  globuleux;  la  v^essic  est  fort  ^a^e^ 
très-mtpce ,  pyriforme ,  etc.  Les  organes  de  la  génération  fpni 
surtout  remarquables  dans  ces  animaux.  Les  testicules  sont 
reiifonn»'s  dans  le  ventre ,  près  des  reins  ;  le  canal  de  l'urè- 
tre ne  suit  point  la  longueur  de  la  verge mais  aboutit  à  l'a- 
ht:s  ,  ainsi  que  dans  les  oiseaux.  Le  gland  du  pénis  est  double 
et  terminé  par  des  épines  percées  ,  et  il  paroît  que  la  semencci 
sort  par  les  trous  de  ces  épines.  La  femelle  a  Torificc  du  va- 

Î;in  placé  dans  TouTertare  de  l'anus  ;  au  fond  du  vagin  sont 
'orifiee  de  rairètre  et  les  dens  tromnes  qui  peuvent  être  con- 
sidérées comme  deux  matrices.  C est  cette  stmcturej,  ana- 
logue à  celle  des  squales  et  des  reptiles  ovovivipares  ,  ainsi 
que  Tabsence  de  mamelles  i  qui  ont  fait  penser  AH.  Home 
que  Tornitborbynque  étoit  un  animal  ovipare. 

Onn^aencore  trouve  les  omithorhynquesque  dans  lesrivières 
qui  avoûîmenl  le  port  Jackson,  et  notamment  celle  qui  a  reçii 
le  nom  de  Nepeair,  sur  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  par  les  33  et  34°  ^le  latitude  méridionale  et  les  i4.8et 
34-9°  de  longilufle  orientale.  Les  Anglais,  qui  ont  passé,  en 
i8i5,  les  montagnes  bleues,  situées  en  demi-cercle  autour  de 
la  colonie,  les  ont  rencontrés  en  abondance  dans  la  civière  de 
Campbell  et  dans  celle  de  Macquarîc,  mais  de  ^us  forte 
taille  que  ceux  du  Nepean. 

Ces  animaux  sortent  rarement  de  Teau ,  où  ib  nagent  avec 
une  extrême  facilité.  Lorsqu'ils  sont  à  terre,  ils  rampent  plu- 
tôt qu'Us  nemarcbent,  ce  qui  est  nécessité  par  la  brièveté 
de  leurs  membres  et  la  lonsoeorde  leur  corps.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  leur  genre  de  nourriture  ;  mais  la  singulière 
ressemblance  qui  existe  entre  leur  museair  et  le  bec  des  ca- 
nards; porte  à  penser  qu^ils  vivent ,  comme  ces  oiseaux,  de 
vers  ou  d'insectes  aquatiques ,  qu'ils  trouvent  dans  la  vase  des 
étangs  et  des  rivit\res  qu'ils  habitent. 

On  en  a  distingué  deux  espèces  ;  mais  l'une  d'elles  Q  CSl 
peut'éUe     une  varie  te  d'âge  de  raulreu 
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Fremiht  Bipke  -^ORKlTHORHTNQnS  BOUX  {Omîlhorhynchus 
rufus^,  Përon  et  Lesueur,  Voyage  aux  Terres  Australes, 
atlas  ,  pl.  34  9  fig*  2,  7  et  8.  —  Blumenbach ,  Manael  d'hist. 
nat. ,  tom.  i  ,  pag.  i65,  pl.  i4-  —  Home  ,  Transact.  philos, 
1802.  —  Platypus  anaiinusy  Shaw«  Guea*  zoolog^  t  t*  part.  pl. 
V,  pl.  A.  aS  de  ce  Dictionnaire. 

Cet  animal  est  long.d'im  pîe4  àeat  ponces ,  depuis  l'ex- 
trémité du  bec  jnsqa'au  bout  de  la  queue.  Celle-ci  a  cinq 
pouces  de  long  sur  deux  de  largeur.  La  tête  entière  a  un  pea 
plus  de  quatre  ponces^  sur  quoi  le  bec  fait  à  peu  près  la  moi- 
tié. Tout  le  corps  est  couvert  d*un  poil  court ,  fort  serré  et 
lisse.  Çe  poil  est  de  deux  sortes  :  l'un ,  appliqué  contre  la 
peau,  est  le  moins  long  et  le  plus  fin  ;  sa  couleur  est  le  gri^ 
ardoisé  clair  ;  Tautre  perce  le  premier  et  est  seul  apparent  au 
dehors  ;  il  est  très-mince  et  gris  à  sa  base ,  et  aplati  en  spa- 
tule à  sa  pointe ,  qui  est  d'un  brun  fauve  très-luisant.  Le  des- 
sous du  corps  est  blanc  argenté,  ainsi  qu'une  petite  tache  en 
avant  de  chaque  œil. 

Seconde  Espèce.  —  OrnithorrynQUE  saUN  (  OmiÛtorhyn- 
chus fuscus  )  ,  Péron  et  Lesueur.  — AUas  du  V ^a^t  aux  terres 
Australes,  pag.  34 >  fig.  1 ,  5  et  6. 

Cette  espèce ,  si  elle  doit  être  conservée ,  ne  diffère  dÇ 
l'autre  qu'en  ce  que  son  poil  est  d'un  brun  noirâtre  ,  aplati 
et  crépu  ,  au  lieu  d'être  roussâtre ,  menu  et  lisse,  (desm.) 

ORNITIIQRHYN^UE  EPINEUX  (Omithorhyncus  fus- 
irix  ) ,  Home.  C'est  l'LcHiDNÉ.  V.  ce  mot.  (desm.) 

ORNITHOSPERMK  Sous-genre  proposé  par  Rafines* 
que,  Florule  de  la  Louisiane^  pour  placer  la  Quauoclite  ayi-^ 

CULAIHE.  (B.) 

ORNITHOTHYPOLITE.  Empreinte  ^oîieanx.  T. 
Oiseaux  fossiles,  (sbsm.) 

ORNITHROPIIE,  OmUmphe^  Genre  de  plantes  de  1 W 
tandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  saponacées  «  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  dsrisé  en  qoatre  parties  ;, 
nne  coroUe  de  quatre  pétales  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  su* 
périeur  y  ^dyme  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide  ;  un 
drupe  pyriforme  1  petit ,  dont  le  noyaa  est  osseos;  etmonos-» 
perme. 

Ce  genre  renferme  huit  espèces  d'arbres^  à  feuilles  ternée». 
et  à  (leurs  disposées  en  grappes  axillaires  ,  dont  trois  sont 
des  Indes,  et  trois  de  l'Amérique.  Deux  de  ces  espèces^ 
doQtun  des  ovaires  est  sujet  à  avorter,  avoient  été  placées  par 
liniuBus  parmi  les  Sumacs.,  et  les  trois  d'Amérique  avsîenl 
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^t^  étabUea  en  titre  de  genre  parlienllerpar  Swartoi  socce»- 
sivemeol  sous  les  noms  d^ALOpuYLLE  et  de  Schmidélie.  Ua 
autre  avoii  été  de  pins  établi  par  Forsler,  sous  le  nom  d'ApÔ- 
RÉTiQUE  ;  de  sorte  que,  selon  quelques  botanistes ,  ce  genre 
doit  être  supprimé,  (b.) 

ORNO  ,  ORNËLLO.  Ces  noms  sont  ceux  daTaiss  A 
IK  MANNE  {/ntximu  onats ,  L.  )  ,  en  Italie,  (ln.) 

ORNOBALLO.  Nom  qu*on  donne,  en  £spagne« k  FAs- 
GtÉPIAD£  KOIBB ,  a^clipiiu  nigni ,  Linn.  (LN.) 

^  ORNOS.  C'est ,  en  grec  moderne ,  le  FkGUtER  mâle  ^ 

c'est-à-dire,  dont  le  frail  n^est  pas  pulpeux.  (B.) 

ORNOS  ou  ORNUS.  Théophraste  donne  ce  nom  i  va 
arbre  qui  est,  dit-on,  Tespèce  de  frêne  qui  produit  la  manne« 
Selon  Columelle,  Vornus  de  Viigiie  est  nne  espèce  de  frêne 
sauvage  qui  croissoit  dans  les  lieux  montueux.  Pline  rapporte 
<ju'au-deU  du  Pô  (  relativement  à  Rome) ,  on  se  servoît  de 
1  ornas  pour  échalasser  la  vigne.  Belon  et  Daléchamp,  parmi 
les  modernes  ,  sont  les  premiers  qui  aient  donné  le  nom  d'or- 
nus  au  freine  de  ce  nom,  appelé  aussi  oreomeJia  (frêne  de 
montagne  en  grec).  Ruellius,  Dodonée,  Gesner,  ont  pris 
pour  r  onius  le  sorbier  des  oiseaux  {^sorbus  Quciiparia^.  Tra- 
gos  et  Loniceros  ont  cru  que  c'étoit  le  charme  (  carpmus 
MtaAtt  y.  B*«atres  avtenrs  ont  cité  le  hêtre  on  même  le  trêne 
ordinaire.  Il  parott  eue  le  frêne  k  femlles  de  lentîsqne  â  été 
donné  aussi  pour  tel.  Maintenant  le  nom  d*emitf  est  resté 
en. frêne  à  la  manne  >  connu  depuis  long-temps  en  Ca labre 
et  en  Sicile j  sons  le  nom  à'ono»  TourneTort  et  Micbeiî 
ont  fait  de  cette  plante  {fraximu  omui  $  Linn.  )  ,  un  genre 
çrnus  ,  caractérisé  par  la  présence  d'une  corolle  et  de  quatre 
pétales,  et  par  ses  (leurs hermaphrodiles.  Linnje»is  et  Adan- 
sonne  Tout  pas  adopté ,  il  noussembie  avec  raison.  Moencb» 
Cavanilles  et  Persoon  Tout  rétabli.  ^.  FiUàN^.  (LN.) 

ORNUS.  K  Ornos.(ln.) 

OROBANCHE,  Orobanche.  Genre  de  plantes  parasites 
des  racines  des  autres  plantes  ,  de  la  didynamie  angiosper- 
mie  et  de  la  famille  des  orobanchoïdes  ,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  tuhuleux ,  à  deux  ou  cinq  divisions  ,  co-* 
loré  ,  persistant  9  et  eecompagné  de  troisbractécs  (  quelque* 
fois  U  manaue  )  ;  nne  corolle  tobnleuse  «  bilabiée  ,  à  tube 
ventru  ,  à  lérrr  supérieure  concave  et  échancréc  t  et  k  lè- 
vre inférieure  réfléchie  y  triide  et  inégale;  quatre  étemines* 
dont  deux  plus  longues  ,  placées  sous  la  lèvre  supérieure  ;  un 
ovaire  obiong ,  ayant  à  sa  base  une  glande  ovale ,  et  k  son 
sommet tun  style  terminé  par  deux  stigmates  k  deux  lobes; 


Digitizeu  Lj,  v^jOOgle 


O  R  O  tS3 

une  capsule  à  mie  loge  f  •  à  deox  Talrcf  et  à  an  gnod  nonbre 
de  semences.  * 

Ce  genre  renferme  des  herbes  presipe  chanmes  »  tùath^ 
litres»  à  racine  tubéreuse  ,  à  tîges  simples  on  rameosce  ,^ 
-garliies ,  au  Heu  de  feuilles ,  d^écailles  membraneuses,  sou-' 
rent  imbriquées  ,  et  à  fleurs  disposées  eu  épis  terminaux. 
On  en  compte  une  trentaine  d'espèces,  qu'on  sépare  en  deus 
divisions  ,  à  raison  de  celles  de  la  corolle  ,  et  parmi  les- 
quelles il  en  est  deux  dont  Desfontaines  a  cru  devoir  faire 
un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  Pfl£LYP££i  dans  son  ex- 
cellente Flore  atianiique,     .  :  , 
U  iant  distinguer  dans  les  orelaneto  A  eoroBe  faQêrifide  r 
l}pBl|B4iiciiB MAJEURE,  qui  a  la  tige  simple,  pabesfieikte> 
-4e  calice  iditisé  en  deux  parties  ,  les  découpures  bifides  »  '  cl 
les  élaminesplus  courtes  que  la  corolle.  C'est  Vorobmidie 
daàor^  figurée  tab.  17  du  4-*  vol.  des  Transaction  de  la  Société 
îâmiéamték  Lmittu  £lie  f^élèvede  deux  à  trois  pieds»  et 
est  rare. 

L'Orobanche  commune,  qui  a  la  tige  simple  pubescente, 
le  calice  divisé  en  deux  parties  ,  et  chaque  partie  trilobée. 
Elle  se  trouve  très-communément  par  toute  l'Europe  ,  dans 
les  prés  secs  ,  sur  le  bord  des  chemins ,  dans  les  bois  taillis. 
Elle  a  été  généralement  confondue  avec  la  précédente  ^ 
quoi  qu'elle  ne  s'élève  qu'à  six  ou  huit  pouces  ,  et  qu'elle  ait 
des  caractères  particuliers.  C^es^  cette  espèce  que  l'on  em- 
ploie «pielfoefois  en  médecine  :  on  la  dit  propre ,  prise  en 
pondre  »  à  guérir  les  coliques  yen^Qsei(.Uiidiao|i  deberger  fe- 
roit  croire  qu^elle  met  e^  nit  Içs tanmapx qui  du  mangent; 
mais  celait  a  besoin  de  confirmation. 

L*Oeobai9Chb  FÉTUps»  qm>  la  fige  simple,  pubescente,  k 
calice  dirisé  en  deux  parties  mucronées,  et  l'épi  accompagné 
de  longues  bractées.  Elle  a  été  découverte  par  Poiret  et  Des- 
fontaines sur  les  côtes  Safbaçie.  £Ue  répapd  une  odeur 
spermatique  très-félide. 

L'Orobanche  d'Amérique  ,  qui  a  la  tige  simple,  imbri- 
quée d'écaillés  y  la  corolle  recourbée  ,  et  les  étamioes  sail- 
lantes. Elle  se  trouve  dans  la  Caroline  y  sur  les  racines 
des  arbres,  où  elle  forme  de  grosses  toulles,  ainsi  que  je 
l'ai  fréqoémment  observé.  Çli^a^ue  Mgc  est  4^  la  grc^sfeor.  et 
de  la  longueur  du  doigt..  / 

L'OaoB/kitcHE  HE  Viàci^lf,  ïi^l%ejraniei|se  ét  ia 
corolle  à  quatre  diYisio^;^.  £)ile  ^e  troure  en  Yii^gjûpie  et  ea 
Caroline  »  01^  elle  passe,  d'après  ce  que  fen  al  apprife ,  pour 
être  un  bon  remède  contre  les  cancers  au  sein. 

Parmi  les  wn^Huuh^  4oiU  io  corolle  est  à  cioj  àmdmu ,  il  iant 
remarquer: 
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L'ObobaUciib  rameuse,  qui  à  là  tîee  rameuse ^  tes  Brac* 
tées  icmées ,  le  catice  court  et  proTondéjnent  divisé  en 
quatre  parties.  Cette  espèce  se  trouve  parmi  les  chanvre&t 
les  tabacs ,  etc.  On  a  vu  des  propriétaires  être  obligés  d'io- 
terrompre  la  cultare  de  leurs  chanvres  pendant  plusieiuls 
années  avant  de  pouvoir  la  détruire.  Elle  suce  la  substance 
des  pieds  sur  .  lesquels  elle  s'établit»  et  les  fait  périr  avant 
la  floraison.  •* 

Palisot-de-Beauvois  a  observé  qu^un  Sclérction  vit  aux 
^dépens  des  racines  de  cette  orobanche. 

L'Obobanche  lisse  ,  ^ui  a  la  tige  simple»  sans  poils ,  les 
Btipoles  temées,  et  le  calice  se^Tèm  à  cinq  divisio|is.  £lle  se 
trQwre  dans*  les  terrains  aees  et  stériles.  C'est  Votoban^ 
yiue  de  plosiears  auteurs. 

L^Orobamche  des  TEII4TURIERS ,  qui  a  U  tige  simple»  im« 
briquée  d^écailles ,  le  calice  à  cinq  divisions ,  et  les  bractées 
latérales.  £lle  croît  en  Arabie  èt  en  Barbarie  ,  où  elle  a  été 
observée  par  Forskaël ,  Poiret  ci  Desfontaîncs.  On  s'en  sert 
dans  le  pays  pour  donner  aux  laines  une  couleur  jaune  obs- 
cure. C'est  la  FaÉLiPÉE  jaune  ,  figurée  table  i46  de  lalVor^ 
atlantique,  (b.) 

OROBANCHE.  Celte  plante,  selon  Dioscorideet  Pline, 
croissoit  dans  les  lieux  où  Ton  cultive  les  pois  et  autres  lé- 
gumes de  même  espèce  qu'elle  faisoit  périr.  C'est  ce  qu'ex- 
prime >  en  grec,  sôn  nom  il^wobanehe  {^étrangie-'WobeX  £Ue 
avoit  vne  tige  épaisse  ,  grasse ,  rouge ,  velue  sans  feuilles  ;  sa 
fleur  étoit  blanchâtre  ou  d'un  jaune  paille  ;  sa  racine,  diaprés 
Pline  9  deroit  être  tuberculiforme  ,  puisqu'il  dit  que  de  la 
forme  de  cette  racine  VorohaacheéXfAx  appelé  lynomorioa»  L*on 
mangeoit  l'ono^QcAtf  cuite  on  cruCi  én guise  d'asperges. 

ïhéophraste  neparoît  pas  avoir  donné  le  nom  à'orobanche 
k  la  mt^rne  plante  que  Dioscoride  ,  puisque  son  orobanckB 
étoudoit  les  herbes  en  s'entortillant  autour  d'elles. 

Pline  nomme  cette  plante ,  liv,  i8 ,  c.  27.  Mais  dans  son 
liv.  22  ,  c.  25  ,  c'est  de l'oroiflnc/zc  de  Dioscoride  qu'il  s'agit. 

11  en  résulte  :  que  Ton  a  regardé ,  et  avec  beaucoup  de 
raison  ,  Vorobanche  de  Dioscoride ,  Galien ,  Oribase ,  jlEgi- 
net ,  Âtins  ^  comme  one  espèce  d'orobanche.  On  cite  aussi 
Vophrys  nSdus  am  ;  a.*  que  Vchmandù  de  Théophraste  a  été 
rapportée  à  la  cuscute  ou  liseron  des  champs,  mpofygfimun 
conoobubn ,  et  à  la  gesse  aphaca. 

Le  nom  à^onibimehê  est  devenu  ensuite  celui  non  -  seule- 
ment des  Obobaucbes  ,  mais  aussi  de  celui  des  plantes  qui 
ont  le  même  port,  ou  le  même  aspect,  savoir  ;  les  ophrys  rorallo^ 
rhha  ,  rudws  avîs  ,  etc.  ,  les  lalhraea^  les  mohotropa  ,  Vohularia  , 
le  toizia  aipina  y  etc.  Le  genre  orobanche  de  Tournefoi  i  a  clé 
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aclopt^  par  Lînnsens  ,  qui  y  aroît  rapporté  ^cs  espèces  dont 
on  a  fait  ensuite  les  genres  œgmetia  et  phelipœa.  Le  genre 
orohanche  est  le  type  d'une  nouvelle  iai|lille  4l$,  plantes  9  lo». 
crobanchdides       y  ewXenAi.  (juin^ 

OROBANCHIE,  Orobanchia.  Qmt  de  plantes  établi 
par  Vandeli  dans  la  didynamie  angiospermie  ,  et  dans  la  fa- 
mille des  scrophulaires.  Ce  genre  ne  diffère  des  Bartsies 
que  par  son  fruit  qui  est  une  capsule  unilocolaire  9  à  deux 
iradves  y  contenant  des  smences  petites  et  nombreuses.  Il 
renferme  deux  plantés  Tiraces  9  originaires  du  Brésil,  (b.)  . 

OROBANCHOIDËS.  Ce  genre  est  le  mème^iae  le 

monotropa  ,  Linn.  V.  Monotrope.  (b.) 

0H0BA]SCH01D£S.  Famille  de  plantes  9  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  persistant,  ii  quatre  ou  à  sept  divi- 
sions, quelquefois  nul ,  et  suppléé  par  des  bractées  ;  une  co- 
rolle ordinairement  labiée  ;  des  étamines  didynames  ;  un 
ovaire  simple  ,  à  style  unique  ,  à  stigmate  simple  ou  bifide  ; 
une  capsule  uniloculaire ,  bivalve,  polysperme  ;  des  placen- 
tas adbérens  au  milieu  des  valves;  un  périsperme  charnu, 
dur,  presque  corné  ;  un  embryon  très-petit ,  excentrique. 

Les  plantes  de  cette  famille  qui,  au  reste,  n*est  pas  adoptée 
partons  les  botanistes  9  sont  souTenl  parasites  des  racinesdet 
arbres.  Elles  sont  remarquables  parleur  tige  ordinairement 
herbacée  9  presque  succulente  ou  charnue  9  simple  on  ra« 
meuse ,  garnie  d'écailles  plus  ou  moins  serrées ,  qui  semblent 
tenir  lieu  de  feuilles  ;  leurs  fleurs  rarement  8olitaires9  plos 
souvent  disposées  en  épis9  sont  munies  de  bractées. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
quatre  genres  à  celte  famille,  qui  est  la  seconde  de  la  huitième 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal,  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pl.  8  ,  n.°  3  du  même  ouvrage.  Ces  genres  sont  : 
HvoBAîîcni: ,  Obolairjê  ,  Oaobânche  et  Clandestine.  F, 
ces  mois,  (b.) 

OROBAX  et  OROB1LION.  Deux  noms  qaeles  Gmi 
'donnoiént  au  PasoNiA.  V.  ce  mot,  (jln.) 

OROBE9  Onhus.  Genre  de  plantes  de  la  dîadelpbie  dé- 
candrie,  et  de  la  famille  des  légumineuses  9  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  tubnleox«  à  cinq  dents,  dont  les 
deux  supérieures  sont  plus  courtes  et  plus  profondes;  une  cor 
rolle.papilionacée,  composée  d*un  étendard  en  cœur  réfléchi 
snrlcscAfés,  de  doux  ailes oblongues  et  connîvcnles  ,  et  d'une 
carène  montante  el  aiguë*,  divisée  en  deux  à  sa  base,  dix  étami- 
nes, dontneuf  réunies  àleur  base;  un  ovaire  supérieur  cylin- 
drique ou  comprimé ,  surmonte  d'un  style  filiforme,  courbé  et 
termine  par  un  stigmate  pubescenl;  un  légume  oblong,  cylin- 
drique, terminé  par  le  style  qui  persiste  ,  qui  s'ouvre  eu  deux 
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▼aires  y.  et  contienl  dans  ime  seule  loge  plasieors  semences  ar- 
rondies. 

Ce  genre  renfenne  der  plantes  TÎTaceSt  la  plupart  indi^ 
gènes  à  FEorope  «  dont  les  feoi  lies  sont  alternes ,  biîugnëes  on^ 
ailées  sans  impaire ,  à  stipules  dentéesàlearbase  tetiiflenrà 
disposées  en  épis  axillaires  et  i  ennînam.  On  en  compte  nne 

TÎnetaine  d'espèces  t  dont  les  plus  commmies  sont: 

hi'OROBE  DES  PYRÉI9ÉES,  dont  la  tige  est  rameuse,  droite^ 
les  feuilles bijugiié es  ,  lancéolées,  nervées,  et  dont  les  stipules 
«ont  presque  épineuses.  On  la  trouve  dans  les  Pyrénées  et 
dans  les  autres  montagnes  des  parties  méridionales  de  la 
France. 

Cette  plante  et  deux  autres ,  également  très  -  belles  et 
propres  aux  mêmes  montagnes,  ont  été  figurées  par  M.  Picot- 
Ja-reyronse  dans  le  premier  rolnme  des  Mémoires  du  Mu;- 
sémn  d'histoire  natorelle  de  Paris. 

'  L'OaoBB  NOiBE ,  qui  a  la  tige  rameosey  droite ,  les  feoillef . 

«juadrijuguées  ou  sexjuguées,  et  les  folioles  ovales-obloneucs. 
£lle  se  trouve  danslesforéts.On  Ta  appelée  notre,  parce  qirelfe 
]prend  toujours  cette  couleur  en  se  desséchant. 

L^Orobe  jaune,  qui  a  les  feuilles  pinnées ,  les  foliole» 
ovales -oblongues,  les  stipules  arrondies  et  demi-sagittées, 
dentées,  la  tige  simple.  Elle  se  trouve  sur  les  montagnes 
des  parties  méridionales  de  TEurope. 

L^Orobe  PRiNTAMÈaE  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  ,  les  fo- 
lioles ovales  ,  les  stipules  à  tlemi-sa^iltées  ,  très-entières  ,  et 
la  tige  simple.  Elle  vient  en  Italie.  Ses  (leurs  sont  purpurines 
et  assez  agréables  à  la  vue.  Cette  plante  fleurit  une  des  pre- 
mières dans  le  climat  de  Paris,  ct-i?ela  fait  ^*on  la  coflive 
dans  ooelqucs  jardins  d'agrément. 

L'OROBETUBÉnfiPSEa  lesfeqilles  pinnées,  les  folioles  pres- 
que cylindriques ,  les  stipules  à  demi-sagittées  et  entières,  ef 
la  tige  peu  rameuse.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  ai]gUeoz^ 
dans  les  prés  couverts.  Sa  racine  est  tubéreuse  ,  ou  mieux  , 
formée  par  des  fibrilles  qui ,  de  distance  en  distance ,  se  gon- 
flent, forment  des  nodosités  qui  donnent  naissance  à  d'autre» 
fibrilles  latérales,  de  manière  qu'un  seul  pied  fournit  ordi- 
nairement sept  à  huit  ganglions  gros  comme  des  noisettes  , 
dont  la  chair,  cuite  dans  Veau,  est  assez  agréable  et  très- 
nourrissante.  J'en  ai  fréquemment  mangé  i  pendant  la  di-  ' 
settc ,  dans  ma  retraite  de  la  forêt  de  Montmorency ,  où  elle 
est  assez  commune.  La  tige  ne  sort  jamais  directement  d'un 
de  ces  ganglions ,  mais  d'une  fibrille  latérale:  enconséqnence  y 
il  est  assez  difficile  de  récc^^ter  en  totalité  ceux  des  pieds  que 
Ton  a  en  vue.  Cette  plante  vient  assez  bien  dans  les  jardins ,  et 
ses  ganglions  y  acquièrent  plus  de  grosseur  ;  mais ,  malgré 
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cela ,  on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  pouvant  devenir 
importante  pour  rhommc  sous  le  rapport  de  .la  nour*'  ' 
fitare.  *  ' 

L*Oeobb  des  bois  a  ies  tigea  coacliées  ^  hérissées  el  ra« 
meases.  Elle  croh  dans  plusiènrs  parties  montuenses  et  boi- 
sées de  la  France. 

On  cultive  dans  quelques  cantons  j  sous  le  nom  à'orobe  oi 
vois  de  pigeon,  la  hntîUe  ers.  Voyez  au  mot  Lentille,  (b.^ 

OROBE  BATAill>.Cest  la  oiédie  plante  qae  I  Érs  ; 
tnmrà  tfrih'a.  (ln.) 

OROBITES.  Conrrélîons  calcaires,  globuleuses  ,  de  la 
grosseur  d'une  semence  d'orvbe  ou  pois  de  pigeon,  Voy.  Au-^ 
MITES  ,  Concrétions  et  Oolites.  (pat.) 
•    OROBOS  ou  OROBON  des  Grecs  Ç^Orobus  et  erçum  des 
Latins).  Selon  Dioscoride,  c'est  une  petite  plante  à  feuilles 

Setites  et  étroites,  et  dont  les  graines  étoieni  contenues  dans 
es  siKques.  L'on  fldsoit,  afec  ses Jgràiiiès,  que  Théophraste 
compare  pom*  lear  forme  rônde.à'ostles  pourre  t  une  fit- 
line  employée  senlement  en  médeeiiie  ^  comme  éimolliente  f 
diorélique.  La  farine  de  Vbrobos  mlâligé'é ,  appésaiitissoit  là 
vue  et  tronbloit  les  fonctimis  de  l'estomac.  Les  anciens  dis^ 
tingnoient  plnsiears  oroêlof  ,  l'an  cultivé  ,  Tauti^  sauvage, 
lie  premier  sa  snbdivisoit  én  orobos  blanc  et  orobos  rouXf  fit* 
Ion  la  couleur  de  la  graine.  Galien  indique  deux  autres  oro^ 
bos^  Vnu  i  graine  pâle  etTautre  de  Crète  et  in  graines  petites. 
Les  deux  premiers  répondoient  k  Vervum  des  Latins j  et  dans 
Pline  se  trouvent  réunis  au  vicia. 

Diaprés  Tétymologie  du  nom  à^orubos  (nourriture  de 
bœuf) ,  on  doit  croire  que  ces  plantes  croissoient  dans  les 
champs  avec  aatei  4*^oiidaaca  pour  élîre  recherchées  des 
hceoft.  Plilsbiirs  plantes  l^^;amineasesfiarôissentétrecesan* 
eiaiisorsto,  et  notamment  r£Bs(£îi»iiii  ém/ia)  donnée  par 
presqne  tooslesaatears^fir  rOROBo4  de  ploscoride.G'està 
cette  plante  et  à  ses  variétés  ^e  C.  Bauhiii  conserve  le  nom 
i^on>àu$»  Glnsios  est  le  premier  qui ,  sous  le  nom  à'orobus 
'pannonkus^  ait  réuni  pfeâque toutes  les  espèccseuropécnnesdil' 
genre actueloroÂu^,  lesquellessont  X^sorobussyhestrîsàe  C.  Bau- 
nia.Tragus  et  Brunsfelsius  croyoieni  revoir  les  anciens  oro- 
'^as  dans  le  vicia  $atiMà  ou  la  YESCÊ  et  ses  variétés  y  et  dans 
le  vicia  sepium. 

Le  nom  à^orobus  a  été  donné  V  plusieurs  espèces  <}e 
latkyrus  ^  àe  vicia  ,  d'cAVwm  ,  dcgaiegOf  à  Vabrus^  etc. 

Le  genre  orùius^  établi  par  Tourôéfôrt  et  adopté  par  Lin- 
iMeds  f  n'a  pas  encore  éprouvé  te  sort  qu'éprouvent  à  présent 
presque  tomes  genres  de  plantes ,  celui  d'en  voir  faire^à  ses 
défcûk  Cependant  l'on  doit  'foira  observer  que  Tanme&>rt 
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y  avoit  rapporté  Vabrus ,  dont  Lînnaeus  fit  ane  espèce  de^'^ 
cine  aTant  d'en  faire  un  genre  distinct,  (ln.) 

O-RO-CAY.  Il  paroît  qu'en  Cochijichine  c*est  le  nom. 
du  Houx  (i/ex  aqidfoUum  ).  (ln.) 

ORONGE  ,  Oroniium.  Genre  de  plantes  de  Thexandrie 
inonogynie  ,  et  de  la  faniille  des  aroïdes  ,  qui  offre  pour  ca-^ 
ractères:  one  spadiz  cylindrique,  portant,  dans  des  enfonce- 
mens  isolés*  un  grand  nombre  de  6eurs,  ayant  chacune  une 
*  corolle^  de  six  pétales  persistans  ;  six  étamtnes  très-conrtes  ;  • 
on  oyaîre  arrondi,  comprimé ,  sans  style ,  et  ik  stigi^p^iie  bi- 
fide. Le  fruit  est  one  follicole  mince,  enfoncée ,  dans  la 
spadix,  et  ne  contenant  qii*ane  seule  semence  ronde  et  fon« 
gueuse. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  à  feuilles  radicales,  «t& 
bampes  nuesportant  la  spadix  à  leur  extrémité. 

L  une  ,  TOronge  aquatique,  a  les  feuilles  ovales-oblonw 
gucs  ,  et  Tépi  mince  et  long.  Elle  se  trouve  dans  l'Amérique 
septentrionale,  dans  les  eaux  tourbeuses,  et  fleurit  au  premier 
printemps.  J*ai  observé  que  ses  graines  germoîent  dans  leur 
follicttle,  et  ne  tomboient  dans  l'eau  que  lorsque  la  fadlcuie 
«foit  deux  on  trois  lignes  de  long. 

L'antre ,  P  Orohce  nu  Japon  ,  a  les  feuilles  ensiformies  i 
veinées  ,  et  Tépi  ovale.  EUe  se  trour^  an  Japon  ,  et  pacÔR 
ne  pas  différer  de  la  plante  qui  a  servi  de  .type  au  genre  Tjo- 

PISTRE.  (b/)  . 

ORONGE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d' Agaric  qiii 
croît  dans  le  Midi  de  l'Europe ,  et  qui  se  mange.  Paulet  re- 
garde ce  champignon  comme  le  type  d'une  famille  dans  ia^ 
quelle  il  place  tous  les  Agarics  bulbeux  à  leur  base.  ,1 

Voici  les  espèces  qu'il  réunit  à  cette  famille  : 

L'Oronge  franche  ou  Oronge  jaune  d'œuf,  qui  est 
celle  dont  il  vient  d  être  parlé  comme  si  excellente.  Elle  esjt 
figurée  pL  i34  de  son  Traité  des  champignpns. 

UOaongb  cigvr  et  ses  ▼ariét^s.C'est  rAGAaic  bulbeqx  de 
Bulliard  et  de  beaucoup  d'antres  botanistes ,  le  fameiix/iair 
gui phaUtOdes annultUussoiMè pimc*ttsetfu^  de  Vaillant» 
un  des 'plus  dangereux  des  champignons  qui  croissent  en 
WnoÈCtf  parce  qu'il  ressemble  un  peu  au  champignon' 
couche,  et  qu'il  a  son  odeur.  F.  sa  figure ,  pl.  tâ5  e^  i.5$.^ 
Touvrage  précité. 

L'Oronge  ciguë  verte  et  1' Oronge  ciguë  blanche  sont 
regardées  par  quelques  botanistes  comme  des  variétés  de  la 
précédente  ,  et  par  d'autres  comme  des  espèces.  Elles  sont 
constamment  plus  petites ,  mais  non  moins  dangereuses. 

L'Oronge  coquemelle.  Elle. est  presque  bUnche,  bonne 
b  manger* 
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L'Orokge  TàKKifi.  £U«  est  d'un  bjnm-rougeâtre  et  fori 

aéléière.  * 

L'Oronge  croix  de  Malte  ,  dont  le  chapeau  se  divbe  ea 
cin<|  ou  six  lobes.  Elle  est  fort  dangereuse. 

L'Oronge  couleuvre.  Sou  clapeau  est  brun  et  son  pé-*. 
dicule  ponctué  de  la  même  couleur.  £Ue  n^esi  pas  Duisiole. 

L'Oeokgr  obrcée  f  dont  le  chapeâu  est  ea  dÇMos  d'oi^ 
roux  jauoâire,  et  gris  endessèos;  rOaONGB.aEB  JkWB, 
dont  le  cbapeau  cfsr  en-dessus 'd*im  {amie  de  gomme-guttê  e| 
rongeAtre  en  dessous;  T Oronge  SATiNÉr,  qui  est  partout 
grise,  et  offre  des  stries  sur  le  bord  supérieur  de  son  chapeaui^ 
r  Oronge  des  yignb^  ,  qui  est  d^nn  brun  p&ie;'sont  inno- 
centes. On  en  ?oit  les  figures  pi.  lâo-de  Tourrage  ei-dessusJ 

L'Oronge  sucaéE*,  dont  le  chapeau  est  ^j^lati  et  jaoni-^: 
tre;  etTOkOHOE  seront,  dont  le  chapéàâ  êsi  conique  eE 
noirâtre  V  sont  au  contraire  fort  dangereuses. 

Les  %ures  de  ces  quatre  espèces  se  Tdient  pL  iSi  de  iloû^ 

▼rage  précité.  .1   

L'Oronge  paucièrb  est  jaunâtre  ,  avec  des  taches  de  peau 
bruaâtrç.£ile  atteint  un  demi-pied  de  diamètre  et  autant  à''i'^' 
lévalion.  On  la  trouve  dans  les  bois  au  nord  ^e  Paris.  Elle  se 
rapproche  beaucoup  de  ïsl  fausse  eronge  ,  'è$t  aussi  dangc-, 
reuse  qu'elle.  •  •  •  •  • 

L'Oronge  fausse  oronge  ,  Agaricus  muscarms^  Linn. ,  a 
le  chapeau  en  dessus  d'un  rougis  aurore  taché  de  jaune  et  de 
blanc ,  et  en  dessous  gris.  Elle  est  extrÊmemcot  commune 
naf  toute  la  France  f  erentrémement  délétère.  'Sa  iressem-^ 
uaace  ateo  ia  waîè'Oiwge^surloiit  dans' sa  jeûnesse'*  caiMA 
annuellement  de  nombrens  aeeîdens.  Beaucoup  d^aiûevra 
l!ont  %;ai^,  etMAeinierttett'Paulet,  pl.  iS^.    \  , 

L'Oeougb  dorée  ou  perIéÉe  ressemble  beaticimp  ^lâ  pfé^ 
cédenté^  mats  sa  cOtflèAr  est  plus  jaune  et  ell^  est  plus  pe- 
tite. On  la  voit  figurée  pl.  i5S  de  TouTrage.pi^cité.  Élê 
tt*est  ^as  mlisible.       •   •  •  .  ^ 

L'Orikige  visqueuse  ou  GRiVEUÊ  visQ^BUX  a  le  ehapeat» 
gris  brun ,  tacheté  de  gris  rougeâtre  en  dessus. «Xie  dessoua  et 
le  pédicule  sont  d'un  gri^Cen^ré.  Sa  saveur  est  un  peu  sucrée^ 
et  son  odeur  nauséeuse.  Elle  cause  des  vomisse  mens  violens^ij 
mais  rarement  la  mort.  Paulet  l'a  figurée  pl.  iSq.  . 

L'Oronge  vitreuse  est  d'un  gris  roujgeâtre  en  dessus 
avec  des  taches  blanchâtres  irréguiières.  Elle  est  cendrée  enî 
dessous ,  avec  le  pied  très  rougeâtre.C'est  Vagaricus  pustuJatuA 
de  Scopoli.  Paulet  Ta  Egurée  pl.  161.  Elle  n'cst^  pas  bonne^ 
mais  n'est  pas  mortelle» 
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L'Oronge  perlée  est  d*un  jaune  bran,  avec  de  petites 
taches  anguleuses  semblables  à  des  perles.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris  ,  dans  les  bois.  Sa  figure  se  voitpL  160  de 
Touvrage  ci-dessus. 

L'Oronge  pomme  de  pin  est  toute  grise.  La  surface  supé- 
rieure de  son  chapeau  est  parsemée  de  saillies  anguleuses 
analogues  à  celles  des  cônes  da  pin. 

L'Oronge  a  facettes  de  diamans  est  de  même  couleur 
qne  la  précédente  ,  mais  plus  petite,  et  ses  saillies  sont  plus 
arrondies  et  plus  pointues. 

L'Oronge  a  pointes  de  rape,  ou  la  petite  rApe  ,  a  le 
chapeau  d'un  fauve  clair,  hérissé  de  pointes  en  dessus.  £n 
dessous  ,  elle  est  grise  ,  ainsi  que  le  pied. 

L*Oronge  â  pointes  ûe  trois  quarts  ,  ou  la  Palette  a 
DARDS  9  est  entièrement  grise ,  avec  la  sar£ace  supérieure* 
coorerte  de  pointes  triangulairet.  (r.) 
'  ORONtltml  Plante  citée  par  Galien,  et  plut  ancien- 
nement par  Archigène  y  et  ainsi  nommée*  dit -on  9  da  mot 
auraïUium ,  parée  .qb*elle  se  rapporte  4  on  Uufuer  qui  en  a 
conserré  le  nom  (^antinhimtmonmiùim^ 

Plosiears  antres  espèces  de  Muflier  ont  été  décrites  sons* 
le  nom  à^onmlimn.  M.  Persoon  en  a  lait  un  genre  soes  le 
même  nom. 

Dans  le  même  ouvrage  de  M*. Persoon  (  ^mjjmk^fikÊai^ 
rum)  ,  on  retrouve  aussi  le  genre  oronUim^  Linn**  qui  est 
totalement  différent ,  et  auquel  ,  dans  ce  cas ,  l'on  auroit  pu 
rendre  le  noni  A'amidena  ,  que  lui  donnoit  Adanson.  Fayeit 

Oronge  et  Muflier,  (ln.) 

OROP.  Nom  que  les  Hottentots  .donnent  au  Goholek- 

BACRAKIRI.  (V.) 

OROPËSA.  Espèce  de  Saugii  {sa/via œihiopis^  Lînn;  )  , 
en  Espagne,  (ln.)  ^  ' 

'  OROSPIZA.  Nom  du  Pinson  Ardentes,  dansBelon** 
C'est  Vorospize  d*  Aristote ,  selon  .'VViilaghby ,  ïoro^tim  de» 
'Grecs,  (v.)  ,    .  \ 

OROSPIZÈS.  r".  Oroswza.  ^s.) 
•  OROSTAC  ftYS.  Genre  de  nlantés  indiqué  dans  le  Cshi 
lllogaede  181 2,  du  jardin  «ïes  plantes  du  comte  Alexis  do. 
RasoomofBky,  à  Ooreoki,  mais  dpnt  les  caractères  ne  sont 
pas  encore  publiés.  On  y  rapporté  le,  cotylédon  malacopkyllum^ 
de  Pallas,  et  le  crassula  spînosa  ,  indiqué  sous  le  nom  de  O, 
ehlorantha.  Ce  genre  paroit  intermédiaire  entre  le  cotjfUfkmttt 
yt  sedum.  (LN-) 

OROYEiSDOIA.  Nom  espagnol  du  Loriot,  (y.) 


Digitizeu  Ly  v^jQOgle 


0  R  P  ,  iéi 

.OROZO  ,  Mus  furunnulus^  Linn.  Petit  quadrupède  roti^ 
geur,  qui  se  trouve  en  Sibérie  ,  et  qui  a  été  décrit  par  Mes- 
sersclunid  et  Pallas.  11  appartient  au  genre  des  Hamsters. 
V.  ce  mot.  (desm.) 

OROZUZ.  Nom  de  la  Réglisse,  en  Espagtie.  (ln.) 

ORPAILLEURS.  On  donne  ce  nom  à  cens  qui  s'occu- 
pent au  lavage  des  sables  aurifères  de  quelques-unes  de  nos 
rivières.  Cette  dénomination  vient  des  paillettes  d'or  dont 
ils  font  la  recherche,  (pat.) 

ORPHANUS.  V.  Orphesius.  (ln.) 

ORPIIE.  Poisson  du  genre  Spare.  C'est  aussile nom  d'ua 
autre  poisson  du  genre  Cyprin,  (b.) 

ORPMÈLE.  C'est  sous  ce  nom  que,  à  l'article  Baobab,' 
on  a  indiqué  le  genre  que  Loureiro  a  nommé  OpiièLe.  V,  ce 
mol.  (ln.) 

ORPHELINE,  Concha pupîllaris.  Nom  que  les  conchylio- 
logistesdonnoient  à  plusieurs  coquilles  bîvàlvès;  c'est  particu- 
lièrement celui  de  deux  VÉNUS,  (b.) 

ORPHESIUS.  C'est  selon  Boëce  de  Bool,  une  variété 
inférieure  d'opale,  ou  même  une  fausse  opale.  Elle  e.v  d'une 
couleur  vineuse  blanchâtre  et  laiteuse.  De  telles  opales  ,  dit-il, 
se  trouvent  en  Hongrie  II  parpît  que  Vurphanus  d'Albert-le- 
Grand  est  la  même  pierre,  ou  l'opale  dans  toute  sa  pureté  ; 
car  il  lui  attribue  une  haute  valeur,  (ln.) 

ORPHIE  (  Bclune).  Nom  d'une  espèce  d'EsocE  a<ser 
commune  dans  nos  mers ,  que  Cuvier  regarde  comme  le  type, 
d'un  sous-genre  qui  a  pour  caractères  :  un  long  museau  fer- 
mé par  le's  intcrmaxillaircs  ;  les  mâchoires  garnies  de  petites 
dents  ;  une  rangée  de  grosses  écailles  carénées  de  chaque 
côté  du  corps,  qui  est  très-allongé. 

L'Orphie  belone  est  figurée  pl.  D  24  de  ce  Dictionnaire. 

(B.) 

ORPHÏTEBEOCA  et  ORPHITO.  Noms  que  les  Egyp- 
tiens donnoientàla  plant^  dite  quimjuefolium  ou  pentaphyUartim 
V,  ces  mots,  (ln.) 

ORPHRYDES  T.  Fleur  a  mouches,  (ln.) 

ORPIMENT  et  ORPIN  MINÉRAL.  Noms  qui  déri^ 
Tent  du  latin  aurum  pigmentum,  fard  (for.  ï}  a  été  donné  à. 
TOrpiment  ,  parce  que  ce  minéral  sert  .dans  la  peinture. 
C'est  I'Arsenic  sulfuré  jaune.  V,  cet  jn-ticle.  (ln.) 

ORPIN,  Sedum.  Genre  de  plantes  de  ta  décandrîe  pen- 
tagynic  et  de  la  famille  des  succulentes,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  cinq  divisions aiguëset  persistantes;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  lancéolés  ,  planes  et  ouverts;  dix  étami- 
Des;  cinq  ovaires  Surmontés  d^un  style  court  à  stigmate  ob-: 
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tus  ;  cittf  .  «eetiiilèM  ;  cinq  capsoléi  I  plosSem  se^ 

menées.  Ce  genre,  auquel  D^ettidalleréiiBit  UEiODioutt* 
renferme  ée§  ^laaies  dont  le»  -femUes  sont  âl^sniei  »  épaû* 
tes  et  chainaes ,  tantôt  planes ,  tantôt  Icjlindrîqéies  «  et 
dont  ks  fleura  éônt'^  disposées  en  corymbes  terminaux  ion 
aaillaires.  On  «n  compte  plus  de  cinquante  espèces  ,  la 
plupart  appartenant  à  TÊurope ,  et  dont  on  peat  roir  la  plus 
grande  partie  sapérieurement  ûfgarét  dans  Tourrage  de  Âe-^ 
douté  ,  sur  les  Plantes  grasses,  -  ' 

Parmi  les  espèces  àfeiiiUes  planes  ,  il  faut  principalement 
remarquer  :' 

L'Orpin  reprise  ,  Sedum  ieUphium^  qui  a  les  feuilles  den- 
telées t  le  cpryn^  feuillé»  et  la  tige  droite.  Il  est  viv^acc  ,  et 
&'4lève  à  u]^.oii;deax.nieds.  C'est  mie  assez  belle  ^ame ,  que 
Ton  troiiTe  par  toute  VEurope,  dans  lès  liens  aimleux,  pier* 
XpxL  et  convefts.  £Ue  fournit  plusieurs  viiriétés.  On  feit  osage 
de  ses  racines  et  i(e  ses  feuilles.  £lles  sont  Tulnéraires^  con^» 
solidantes>  adoucissent  Ifss  douleurs  hémorroïdales ,  et  dé* 
tergent  les  ulcères.  Eiles  entrent  dans  la  composition  de  Teaa 
d'arquebusade. 

L'Orpiw.  \  FEUILLES  ROKDES  ,  Sedum  onacampsêros  ,  a  les 
feuilles  cunéiformes  ,  très-entières  ^  et  la  tige  couchée.  11  se 
trouve  tlans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  ,  parmi  les 
rochers.  Il  partage  les^ropriétés  du  j^écédent,  dQnt  il  dit«- 
fére  fort  peu.  '  *  *  . 

L'Orpin  ÉTOat ,  qui  a  l'e&  feuilles  anguleuses  «  les  fleura . 
latérales  /  scssilés  et  ib1!ikfra.'II  se  ti'oave  dans  les  parties 
inéridiôn^lës  d(è'  I^Enrope ,  et  (ât'ânniïeL      '  \ 

VOmsrihmcoLt ,  SeAm  ekpéa  ^,  a  la  tige  ramense  et  leâ 
fleuri  |fanïèidéés."0^  le  trouve'  la  France  méridionale  «. 
aux  lieux  jçoiwerts.  11  est  annuel. 

'  P^rmi'Iès  espèces  à  feuilles  cylindriques ,  les  ^ios  com- 
munes sont  :  , 

L'Orpin  RÉFLÉCHI,  dont  les  feuilles  sont  subulées,  éparses, 
et  les  inférieures  recourbées.  Il  est  vivace  et  commun  dans 
}es  bonnes  expositions,  sur  les  rochers  et  les  murs.  Ses  fleurs 
font  jaunes. 

L'Orpin  k  fleurs  blanches  ,  qui  a  les  feuilles  oblongues, 
obtuses ,  sessiles  ,  écartées  ,  et  la  pauiçule  rauieuse.  Il  est 
Tîvace  et  se  trouvé  très-aboodatmiient  par  tonte  TEiirope. 
On  le  connott  iMiife  nom  do  iM^oS-inoiAiiM  et  de  pttiH  jjrn^ 
barbe.  On  en  iifetr.Aodyentdans'iea  salades  9  et  on  Ini  attnbue 
les  même»)  ^ertns.  qt^k  la  Joubabbb.  F,  ce  mot.  / 

l^'OmtmmtaÀÈm.,  Sedum  acMf  a  lea  feuilles  presqne  ova- 
les «  bossues ,  sessiletf  droile&«  el  aa  panîenle  esl  à  trois  dir 
yisîona.  U  oil  «rtrimemont  commma  aor  Im  Ttenstoits» 
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vieux  murs,  dans  les  terrains  sablonneux  et  arîcles.  Ses  fleurs 
sont  jaunes  ;  ses  feuilles  ont  une  saveur  âcre  et  brûlante,  et 
sont  employées  pour  délerger  les  gencives  ulcérées  et  scor- 
butiques, pour  résoudre  les  tumeurs  scrophulcuseset  les  lou- 
pes naissantes  ,  pour  guérir  les  cancers  ,  les  charbons  ,  vt 
même  la  gangrène  commençante.  Prises  intérieurement,  elles 
font  vomir.  On  connoîl  cette  plante  sous  le  nom  de  veimicu^ 
Iciiir.  brùlnnle  ,  <le  pain  d'oiseau ,  de  pohre  de  murailles  ,  etc. 
CVst  Villc.rchm  de  Lcmery. 

L'Ohpin  velu  a  les  tiges  droites  ,  les  feuilles  un  peu  com- 
primées et  les  feuilles  légèrement  velues.  On  le  trouve  dans 
les  lieux  un  peu  humides  des  monlngîics ,  et  autour  des  mares 
de  Fontainebleau.  Ses  (leurs  sont  bleues,  (b  ) 

ORFIN-MINÉRAL.  V.  Orpiment,  (ln.) 

OrJMN  ROSE.  V.  au  mot  Rhodiole.  (b.) 

ORQUE.  Cétacé  du  sous  genre  des  Marsouins.  V.  Par- 
ticle  Bal'phin.  (s.) 

ORRACH.  V.  oRAcn.  (ln.) 

ORRAGROES.  C  est  le  Mélampyre  des  prÉ5  ,  en 
^>uède.  (ln.) 

ORRE.  Nom  lapon  de  ITxureuil.  (desm.) 

ORSEILLE.  Dans  le  commerce  ,  on  donne  ce  nom  à 
une  pâte  molle,  d  un  rouge  violet,  qui  sert  à  la  teinture  de 
petit  teint.  On  en  disliogue  deux  espèces:  Tune,  Vorseilledû 
ierrr  ou  d'Auvergne,  est  faite  avec  le  Lichen  PABELLE  ou  PE- 
RELLE;  Tautre  ,  X  orseille  if herbe  on  orseille  des  Canaries,  Test 
avccle  LicuEN  roccelle.  On  peut  fabriquer  ror5c///e avec  bean- 
coup  d^espèccs  de  lichens;  mais  la  teinture  quelle  fournit 
est  de  la  plus  mauvaise  qualité,  et  on  ne  s'en  sert  presque 
plus  ,  attendu  que  Tart  se  perfectionne ,  et  qu'on  peut 
obtenir,  par  des  moycus  plus  solides,  la  nuance  qu'i:lle 
c]onoe. 

Quelques  auteurs,  et  en  dernier  lieuBory-Sainl- Vincent, 
dans  son  Essai  sur  les  îles  Fortunées  Canaries^  ont  voulu  prou- 
ver que  ce  lichen  fournissoit  la  pourpre  des  anciens  ,  et  que 
c'éloit  pour  se  conserver  exclusivement  le  commerce  dos 
étoffes  teintes  en  cette  couleur ,  que  les  Phéniciens  disoient 
qu'ils  la  tiroient  d'un  coquillage.  Cette  opinion  ne  peut  se 
soutenir  lorsqu'on  lit  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  pourpre, 
surtout  Pline ,  qui  décrit  très  en  détail  les  procédés  em- 
ployés pour  la  faire  ^  et  quand  on  considère  la  nuance  et  la 
mauvaise  qualité  de  la  couleur  fournie  par  l'orseille.  V.  au 
mot  Pourpre. 

J^e  Lichen  orseille  sert  aujourd'hui  de  type  à  un  genre 
appelé  Roccelle.  (b.) 

ORSO.  Nom  italien  de  l'OuRS  brun,  pesm.) 
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ORSODACNE»  Onodacne,  L^ir.,  Ollr.;  CriœaùfGeofEi 
Tab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  dei  coléoptères  y  section 
des  tetramères ,  famille  des  eupodes. 

Ces  insectes  sont  du  nombre  de  ceux  qui ,  tels  que  les  sa^ 
grts^  les  donacies  et  les  criocères,  paroisseot  lier  la  famille  des 
coléoptères  longicornes  aveccelle  des  cycliques.Les  orsodacnes 
ont  la  languette  profondément  échancrée  et  les  mandibules 
terminées  en  pointe  simple  ,  ou  par  une  seule  dent,  caractè- 
res qui  rapprochent  ces  coléoptères  des  sagres,  et  les  distin- 
gneai  desdbmu&s  et  àtscnoeèns»  Mais  Us  s^éloignent  àeasagns 
par  lenrs  antennes ,  dont  les  articles  sont  presque  tons  eu 
lorme  de  c6ne  renversé  ;  et  par  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires^  qui  est  plos  grand  que  les  précëdens,  presque  cy« 
lindriqae  et  tronqué.  Le  port  des  onodacnes  est  d'ailleurs 
très-analogue  à  ceud  des  criocères  :  cependant  leurs  yeux  n'ont 
point  d'échancrnre  et  la  téte  n'est  pas  aussi  distincte  posté- 
rieurement du  corselet.  Ces  insectes  habitent  les  feuilles  des 
arbres;  mais  leurs  métamorphoses  sont  inconnues. L'espèce  la 

Î)lus  commune,  et  qui  se  trouve  au  printemps  surles  cerisiers^ 
es  pruniers  et  l'aubépine,  est  celle  que  j'ai  nommée  Chloro- 
TlQUE ,  chlorotica^  c'est  le  criocen's  cerasi  de  Fabricius.  Elle  est 
longue  d'environ  deux  lignes  et  demie  ,  d'un  fauve  pâle  en 
dessus,  noirâtre  en  dessooSf  avec  les  ëljrtres  jaunâtres  9  fine-' 
asent  pointillées>  et  Texirémité  postérieure  de  la  tète  noire; 
les  patus  sont  pâles.  V,  Olivier»  CoUopU^  tom.  6,  n*.  '94  ^û» 
ft  son  article  OasoDACMBde  l'Encyclopédie  méthodique,  (l.). 
O RSO  LLE.  V.  OasBiLLE.  (dbsm.) 
ORTALlI>A.  C'est,  dans  Merrem,  le  nom  générique  du 

PARRAQDA.  (V.) 

ORT\!VIPELOS.  Variété  de  vigne  dans  Pline,  (ln.) 

ORTÉGIE ,  Ortegia.  Genre  de  plantes  de  latriandrie  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  de  cinq  divisions  ovales,  membraneuses 
sur  leurs  bords,  et  persistantes  ;  point  de  corolle  ;  trois  éta- 
mines,  dont  les  ûlamens  sont  courts,  et  les  anthères  linéaires 
et  comprimées  ;  on  ovaire  supérieur  à  trois  côtés  surmonté 
d'un  style  -filiforme  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  unilocu- 
laire,  polysperme  t  s'onvrant  par  son  sommet  en  troisrvalves. 
.  Ce  genre  renferme  detaz  plantes  h  feuilles  opposécss»  stipu- 
lacées»  à  fleurs  axillaires  ou  terminales. 

L'une  ,  l'OaTÉGifi  ]>'£sfa«VB,  a  les  fleurs  presque  verticil- 
lées,  et  la  tige  simple. 

L'autre,  I'Ortégie  d'iTALlE,  OrUgia  dichoioma^  aies  fleurs 
solitaires  et  axillaires,  la  tige  dichotome  et  le  stigmate  triple. 
Ces  deux  plantes  sont  vivaces  et  ne  présentent  rien  de  remar-: 
|[aabÀe.  (fi.)  a  * 
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OBTBGiA,.Ge  genre  île  caryophyllées ,  établi  par  Lttflîng 
el  adopté  par  linnsiis  ^  eti  le  maana  il*Adaason.  (Ln.) 

ORTEIL  DË  MER.  G'ett  rALCYOiiLOBBdeLamoaroiiz« 
IWiTfoiiniifi  digàatÊÊm  de  Grmelin  et  VaUycmum  exosde  Spix  et 

de  Laiiiarck.  (desm.) 
ORTHITÈ.  M.  BerzelÎQs  donne  ce  nom  à  une  anbatance 
•  minérale  d'an  bran  noirâtre ,  qui  se  présente  en  longs  pria<« 

mes  divergens  dans  une  roche  feldspathic;^ue  laminaire  rose  , 
avec  albite  et  autres  substances,  à  Finbo,  en  Finlan  d^t  Lei 
principes^  de  l'ort^ ,  d'après  M.  Rerzelius,  sont  : 


Silice   é  *  ,   30,a5. 

Alnmine  i^^Bg. 

Chaos  .é.  4)^9* 

Gertom  protoxydé  .  ,  .  \  17,29. 

Fer  protoxydé  .  .  xii42. 

Manganèse  protoxydé   i,36. 

Yttria   3,80. 

Eau  8,70. 

Perle  •   ^^^io, 

xoo,oo. 


D'aprèscette  analyse,  on  a  lieu  de  croire  quelWAi/^estune 
espèce  particulière  ;  et  non  par  un  nadeizéolilhe  (  V.  Méso- 
type)  coloré  par  le  cérium  et  le  fer  protoxydé  ;  mais  comme 
on  n'en  a  pas  encore  publié  de  description,  on  ne  saaroit  rien 
affirmer  it  cet  égard  ;  l'on  sait  ^e  dans  la  même  roche  se  ren- 
contrent la  gadminite  et  le  cennm  oxydé  y ttrifère.  (ln.) 

ORTHOCÉRAC££S.  Famille  de  coquilles  établie  par 
H«  de  Blainville  (  DieL  des  Se,  mat,  ) ,  et  qui  se  rapporte  à 
celle  des  OBTHOcÉBiES  de  M.  de  Lamarck.' 
^  Selon  M.  de  Blainville ,  le  caractère  de  cette  famille  est 
ainsi  rédifié  :  coquilles  vraies  ,  univalres»  symétriques,  con- 
caves, polythalames  on  à  plusieurs  loges ,  droites  ou  presque 
droites. 

Aux  genres  que  M.  de  Lamarck  place  dans  sa  famille  des 
orthocéracées ,  M.  de  Blainville  joint ,  mais  arec  doute  «  céUK 

des  baculites  et  des  tarrilites.  (desm.) 

ORTHOCERAS,  Or//ioc<rraç.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à  racine  bulbeuse  ,  à  bampe  courte  ,  roide,  et  à  (leurs 
peu  nombreuses  ,  qui  seule  ,  selon  R.  Brown  ,  constitue  un 
ç;enrc  dans  iagynandrie  diandrie  et  dans  la  famille  des  Ob.- 
«iiiDEEs-,  loil  voisin  des  Dlunis. 

Les  cardctvig^â  de  ce  genre  sont  :  corolle  en  masque  le 

« 

■ 
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cat^ae  ovale;  les  trois  péiali^  ezUrieun  Itnë  sires,  àroUs;  les 
deux  intérieurs  trés-coaris,  connivens  s 00a  le  casque  ^Tm* 
férieuren  forme  de  lèrre  tri&^e  %  point  éperonoé  ;  une  an- 
thère parallèle  au  stigmate  f  accompagnée  de  chaque  côté 

é^un  lobe  latéral,  (b.) 

ORTHOCERATITES.  Coquilles  fossiles,  du  genre 
THOCÈRE.  On  donne  ce  nom  aux  cornes  à' Ammon  fossiles, 
qui  sont  droites  et  non  tournées  en  spirale.  P.  Soldani  a 
figuré,  dans  sa  Testacéographie,  plus  de  soixante  espèces  mi- 
croscopiques 9  ou  au  moins  fort  petites ,  qui  se  foui  presque 
toutes  remarquer  par  la  singularité  de  leur  forme,  (b.) 

ORTHOGERë  ,  Orthoeerus,  Lat. ,  Olir.;  Sammium,  lUi- 

ÎiT^  Fab.  9  liam.  ;  Bùpa,  Linn.  ;  Tenàaio  «  ]>egëtr.  Genre  ' 
insectes ,  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéro- 
mères  «  {amiliç  des  méla^tpmçs^  4ribu  des  ténébrionites. 

La  seule  espèce  connuci  et  qu^on  a?oit  placée  dans  divers 
genres,  tient  évidemment,  par  ses  habitudes,  desopatreset  par 
sa  forme  allongée,  aîn«;î  qu^à  raison  des  parties  de  sa  bouche^ 
des  ténébnon'i  ;  mats  ses  antennes  ont  des  caraclères  particu- 
liers qui  distinguent  ce  genre;  non-seulement  des  préccdens, 
maisencore  des  autres  de  la  môme  famille;  elles  sont  courtes, 
avancées,  grosses,  de  dix  articles,  dont  les  six  derniers 
forment  une  sorte  de  massue  en  fuseau,  perfoliée  et  velue  , 
semblable  à  un  petit  balai;  de  là  le  nom  deiarminifm ,  quH- 
%er  a  donné  à  ce  genre. 

L*OJtTpocÈaB  BiETicomff  OrA^miw  hirthomis  (  Iltspa 
mÊUm  t  Lins.  «  ^yH,  noftcr.  )«  est  long  de  près  de  deux 
ligneSi  d'un  noir  obscur  ;  la  tâte  est  enfoncée  ;  le  corse- 
let est  carré ,  inégal  9  avec  une  dépression  longitudinale  sur 
le  dos(  les  élytres  ont  chacune  quatre  sillons,  dans  chacun 
desquels  sont  deux  rangées  de  points  enfoncés  :  les  stries  ou 
arêtes  sont  un  peu  crénelées  ;  les  pattes  sont  courtes,  avec 
les  jambes  presque  cylindriques  ,  et  teriuinées  par  desépe— 
rons  très-petits.  Cet  insecte  est  ailé. 

On  le  trouve  au printenjps,  dans  les  lieux  secs  et  arides ,  et 
dans  les  sablonuières;  11  marcheleniemcnl,  etlorsqu^ilsc  tient 
tranquille  on  a  de  la  peine  à  le  distinguer ,  soil  parce  que 
sa  couleur  est  la  même  que  celle  du  sol  où  il  se  tient,  soil 
à  raison  de  sa  petitesse.  Tl.) 

ORTHOGÉRE,  Ormeem.  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  UKtVALVEi,  qui  présente  pour  caraclères  :  coquille 
droite,  arquée ,  on  peu  conique  ,  divisée  intérieurement  eu 
loges  distinctes  f  formées  par  des  cloisons  transverscs^  sim- 
ples ,  perforées  par  un  tube  soit  contrai ,  soit  latéral. 

Ce  gf^nre  a  été  établi  par  Lamarck.  Les  espèces  qui  le 
composent  faisoicnl  p«rlie  (Tes  nautiles  de  Linnœus,  quoi- 
qu'elles n'aient  de  commua  avec  ces  derniers  que  les  cloi- 
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vous  et  le  siphon.  11  renferme  un  grand  nombre  d^espèces 
fossiles  ,  connues  des  oryclographes  sous  le  nom  A'oHhof^- 
raiiUs ,  qu'on  ne  peut  pa:>  apprendre  a  connoîlrc ,  en  détail, 
dans  leurs  ouvrages  y.  (aute  de  descnptioot  raffisantes. 

On  ne  saîtrieadm  <M<l0«àM»BMÎnet;  mb'ettes  sotten  gé- 
néral si  petites,  f a'il  nW  pat  étonnant  fa*iiB,n*j.*all  pas'  lait 
attention  dans  un  temps  où  on  mettoit  peu  d'ilnportailte  k 
•  con'ttoître  les  Itabitans  des  coquilles.  Ob  eb  cdiinoltaiie  doi^ 
lalne  d'espèces  dont  les  plna  saillantes  foal*: 

L'OaTio€ÈaB  gcapelet  ,  qn  «st  presque  conique^  iirti- 
cnlé  f,  recourbé  en  spiral*  4  son  extrémité ,  dont  lés  aiticiu 
latîons  sont  globuleuses  et  progressivenàëiltdtowsaiiiês.  Il 
se  trouve  dans  la  mer  Ronge  «  et  est  fréqqe^mieat  foBsÔe  en 
France. 

L'OrthocÈiie  oblique  est  articulé  ,  très-peu  courbe  ,  et 
ses  articulations  sont  striées  obliquement.  11  habite  1^  Mé^ 
diterranée.  V,  pl.  G.  3o,  où  il  est  figuré. 
^  L'Orthocère  raphanoïde  est  articulé,  cl  a  les  ariiculn^ 
tions  gonflées  avec  quatre  stries  élevées,  et  le  siphon  pi  e:t« 
que  latéral  et  oblique.  H  se  trottve  ftaitfs  là'Médherrafiée. 

L'Ortuocère  tascié  aies  articulations  striées,  des  élran-  - 
glemens  unis ,  et  le  siphon-  central.  11  se, trouve  dans  la  Mudi-  * 
terranée.  * 

L'OaTllockâB  iâÀtm  ftst  comprimé  ^  artîcidé ,  a  les  arti-- 
cnladons  maivînées,  et  le  siphon  latér^L  Q.  «à  troare  daoa 
la  Méditerranée.  (B.) 

OHTHOGÉKÊëS.  f  amUle  de  coquille»  fSmnée  pàr 
M.  de  LamardE,  et  préseitfant  pour  caractèrast»  4.'éti«.ili»i'<« 
valves,  multilocnlaires»  droites  ou  presque  dr<|itetvfamfeism 

spirale. 

L'analogie  rapprocheees coquilles  deeaUes  de»moUusquea 
céphalopodes.  On  ne  las  a  îaaaais  reamttéea  qa^à  l'eut 

fossile.  ^ 
Êlles  composent  les  genres  BÀUUnaTUf  Qmwocâafc»  J^**- 

©OSAIRE  et  HlPPURlTE.  (DESM.) 

ORTHOCHILE,  OfrfAocW/r,Latr.,  Oliv.  Gtînre d'insectes» 
de  Tordre  des  diptèras»  Cnoîlle  des  tanyaloaieé,  tribu  deâ 
dolichopodes.  • 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  petite  espèce  de  diptère  «les 
environs  de  Paris ,  ressemblant  aux  doiicliopes  par  les  an- 
tennes et  la  forme  générale  du  corps,  m.iis  dont  ia  trompe  est 
conique  et  avancée,  en  manière  de  bec ,  avec  deux  palpes  fi-» 
liformes,  de  sa  longueur  ,  et  couchés  sur  elle  ;  les  àntecnes. 
sont  très-coorics,  de  trois,  articles  «  dotait  les  deiûc  derniers 
se  réunissent-  pour  former  aâe  petite  tété  presque  globu-^ 
leuse ,  avec  une  soie  simple  et  longue  \  elle  es^ixlsérée  suc  la- 
dos  du  dernier. 
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L^Orthochile  bleuet  ,  OrthochUe  mg^cœruletiSyn  a  guère 
plus  de  deux  lignes  de  long  ;  son  corps  est  d  un  bleu  foncé  , 
livec  one  tekite  violette.  Les  antennes  et  les  pattes  sont  noi* 
res  ;  les  ailes  soiH  byaHoes  el  sans  taches. 

M.  de  Bas(9clice.ni'a  emmé  do  département  da  Calvados 
un  diptère  qtfî  paroll  dennr  fermer  m  antre  genre  à  cMé  de 
celui-ci.  (b.) 

.  OKTHOCLADË,  Onhoclada.  Genre  de  graminées  établi 
par  Palisot-de-Beaavois;  lise  rapproché  desPAificsetdesCAN- 

CHES.  Ses  caractères  sont  :  panicule  composée  de  verticilles^ 
droits,  roides,  florifères  à  leur  extrémité  ;  balle  calicînale  de 
«deux  valves,  et. renfermant  trois  à  quatre  fleurs  à  écailles 

obtuses,  (b.) 

ORTHOGYON.  L'un  des  noms  grecs  de  la  Belladohi 
(  atropa  helladona  ).  (LN.) 

ORTHOPOGON,  O/t^^w^on- Genre  établi  par  Brown 
dans  la  famille  des  graminées,  mais  qui  ne  diffère  pas  suffis 
samment  desOpuSMÈiiEsdes  SÀTAUSset  desEoBOiocaLOA  de 
Palbot-de-Beauvois  »  pour  être  cpnservé.  (b.) 

ORTHOPTÈRES,  Oiifti^Ar»»  lOliv.  Cinquième  oi^  de 
la  classe  des  insectes,  dansla  méthode^^PHvieryle  sixième  de 
la  nôtre  y  et  qui  a  poiir  caractères  :  4eux.ajles  recouvertes  par 
des  élytres  ;  bouche  composée  d*organcs  propries  à  la  masti- 
cation ;  élytres  coriaces  ,  souvent  chargées  de  nervures  ou 
réticulées;  ailes  pliées  ou  plissées  dans  leur  longueur  ,  et 
quelquefois  en  outre  transversalement  (  des  yeux  lisses  dnns 
le  plus  grand  nombre;  antennes  ayant  ordinairement  plus 
de  onze  articles  ).  .     .  •  - 

Linnseus  avoit  d'abord  pressenti  la  distinction  de  cette 
grande  coupe  ;  car,  quoiqu'il  eût  i*angé  avec  les  coléoptères 
les'insectes  qui  la  composent,  c^est  néanmoins  par  enxquHl 
tenmBoit  eel  ordre  ;  ses  dette  derniers  genres ,  ceux  de 
Mdtfaet  âemyOm  étoient*  principalement  &tlngnés  des  au* 
1res  du  même  ordre  t  par  des  élytres  membraneuses.  Les 
fnfietikt^  ailtrè  gënre  d'oHhoptères,  précédoient immédiate- 
ment ceux-ci.  En  prenant  cette  méthode  pour  base  de  la 
.  sienne ,  Geoffroy  distribua  un  peu  autrement  ces  coupes  gé~ 
liériques ,  et  sa  série  est  moins  naturelle  que  re!I(^  <lu  natu- 
raliste suédois  ;  car  les  meloës  y  séparent  les  farficules  des  ^/a^ 
t£$\  et  les  tfu'rps,  que  celui-ci  pla^it,  avec  raison ,  avec  les  hé- 
miptères, sont,  dans  la  méthode  de  (Geoffroy,  intermédiai- 
res entre  les  Halles  et  iasgn'ihns.  Linoreus  qui,  pour  distinguer 
ses  ordres ,  faisoit  alors  concourir  les  organes  de  la  mandu- . 
cation  avec  ceux  te  vol  ^  n^emplo^  a  plus  ^suite ,  dans  les 
caractères  essentiek ,  que  ces  dernières  parties,  et  réunit  les 
prihoptères  aux  hémiptères.  Degéer,  tome  troisième  de  ses 
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Mémoires  sur  les  insectes,  in-primé  en  1773,  opéra  à  cet 
égard  une  réforme  nécessaire.  Les  manies^  les  sauterelles^  les 
criquets^  lesgnl/onsy  les  blattes  et  Xnspei ce-oreilles  ou  forfirules , 
furent  Tobjet  d^un  ordre  particulier  ou  de  sa  sixième  classe  , 

S'il  caractérisa. ainsi  :  étuis  coriaces  ou  demi-écaîJieox,  ali- 
rmes;  deux  ailes  membraoenses  ;  bouche  k  dents.  «  Les 
insectes  y  dît-il  (  ibià,j  pag.  S^^^Mén.  9.^),  qoi  feront  le 
sojet  de  ce  mémoire  et  des  sm^ans,  peuvent  dire  nommés 
âennafiières  (  dennapteni  )  9  du  mot  ^c  derma  ,  qui  vent  dire 
cuir ,  parce  que  leurs  étuis,  qui  couvrent  les  ailes ,  sont  co- 
riaces ouipembraneux.  »  11  reniarqoe,  un  peu  plus  bas,  que 
par  leurs  métamorphoses  ces  insectes  appartiennent  tous  à 
la  seconde  classe  de  la  méthode  des  insectes  de  Swammei^ 
dam. 

On  voit  donc,  par  ces  passages  ,  que  Degéer  avoit  établi 
le  premier  cet  ordre ,  et  qu'il  lui  avoit  donné  un  nom  ,  celui 
de  dermaptères.  ' 

Fabricias  ,  dans  son  système  d^ entomologie ,  qui  fat  pu- 
*  blié  en  1776 ,  désigna  le  même  ordre  sons  la  dénoimnatioU 
d^uktnaies  {ulonata)^  et  le  caractérisa  delà  manière  sui- 
vante :  mâchoire  recouverte  d'une  galette  {gtdea)  oBtuse. 
Olivier  (  EmycL  m^^  huecUs^  tom.  i  ),  qui,  dans  rétablis- 
sement des  premières  coupes  de  sa  méthode,  donna  la  prio- 
rité aux  caractères  tirés  des  ailes  ,  observa  que  celles  de  ces 
mêmes  insectes  sont  pliées  longitudinaiement ,  et,  d'après 
cette  considération ,  nomma  le  môme  ordre,  orthoptères ,  ailes 
droites.  Je  crois  qu'il  eût  été  plus  juste  de  conserver  la  dé-  ^ 
nomination  que  Degéer  lui  avoit  imposée.  Le  Réaumur  sué- 
dois associoit  les  forficules  aux  insectes  de  cette  coupe  ,  et 
ce  sentiment  éloit  très-bien  fondé  ;  mais  dans  la  méthode 
d'Olivier,  ce  genre  termine  les  coléoptères  et  se  trouve  ainsi 
très-ëioigné  des  orthoptères  ;  il  est  évident  qu'il  fait  le  pas- 
sage de  l'un  à  l'antre,  ce  genre,  après  avoir  formé  une  section 
(Latr. ,  Gcner.  crust  et  ûiMct  ) ,  ensuite  une  Êonille  forfiaûairtê 
(Latr.))  hibidinimi  Duméril),  a  fini  par  être  le  sujet  d'un  . 
ordre  particulier,  que  M. Karby  a  nommé  ékmu^ÛrÊS^fX 
que  M.  Léach  a  adopté. 

Si  les  orthoptères  ont,  par  la  nature  de  leurs  élytres, 
quelques  rapports  avec  les  hémiptères,  ils  s'en  éloignent  par 
bien  d'autres  ,  et  notamment  par  celui  de  leur  bouche,  com- 
posée ,  ainsi  que  celle  des  colcoplcres  ,  de  deux  lèvres,  de 
deux  mandibules,  d'autant  de  mâchoires  et  de  palpes.  Ces 
insectes  tiennent  aussi  ,  par  quelques  points  ,  aux  névrop- 
tèrcs.  Leur  corps  est  généralement  allongé  ,  de  consistance 
.moins  ferme;  que  celui  des  coléoptères,  et  même  souvent  ' 

mou  oa  cUamu  ;  aussi  quelques  peuples  d* Afrique  ,  que  les  « 

I  < 
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anciens  nommèrent  pour  cette  rdisoii  aeiiâophqges ,  y  troa« 
irent  on  aliment.  Ces  ioMeles  sont,  de  tous  -  ceux- de  no» 
jCoUectioDs,  ceux  4|ai  sont  les  plus  exposés  à  être  dérorés  par 
les  dermeales^  les  anthrinêg ,  UBjttùtêi  et  aiiirek  animai»  des- 
tmctears  de  la  même  dasse.  Lenr  tête  est  grosse  et  verticale , 
et  offre,  dans  le  plus  grand  nombre  ,  dieux  en  trois  petits 
yeux  lisses,  naisdont  la  position  varie.  Les  yeux  ordinaires  oit 
à  réseau,  sont  grands  et  occopentsoorentune^çrande  partie  des 
côtésde  la  t(^te.Danslaplupart,le5  antennes  sont  insérées  entre 
les  yeux,  filifornnes  ou  sélacées  ,  simples  et  composées  de 
petits  articles,  dont  le  nombre  est  plus  ou  moins  considéra- 
ble. Le  labre  est  fixé  au  chaperon  par  une  suture  distincte,  mo- 
bile, toujours  exlériear,demi-coriace,  un  peu  voûté,  presque 
demi-circulaire,  et  arrondi  en  devant;  il  s'avance  sur  lesmao- 
dibules.  Les  mandibules  sont  écailleuses,  triangulaires,  cour- 
tes» épaisses,  airec  le  côté  extérieur  arqué,  et  Tintérienrarmé 
de  plusieurs  dentelures  inégales.  M.  Marcel  de  Serres ,  dana 
mkmmoirtsurks  organei delà  HuuUcationdet  ortho^hm ,  a  ob-  , 
•erré  que  les  dentelures  sont  en  rapport  avec  la  manière  de 
se  nourrir  de  ces  insectes,  et  leur  trouve  de  Tanalogie  avec 
les  dents  des  mammifères.  D'après  cette  idée ,  il  distingue 
les  dentelures  des  mandibules  des  orthoptères  en  incisives , 
laniaires  ou  canines ,  et  molaires.  Celles-ci  sont  les  plus  gran- 
des ,  et  chaque  mandibule  n'en  offre  jamais  qu'une ,  cl  qui 
est  située  à  sa  base  ;  son  usage  est  de  broyer  les  alimens  déjà 
coupés  par  les  dentelures  précédentes.  Ces  trois  sortes  de  . 
dents  n'existent  pas  toujours  simultanément ,  et  c'est  par  leur 
présence  on  leur  absence  et  leurs  modifications  de  forme» 
^*on  peut  recounoilre  la  nature  des  matières  alimetitairet 
de  ces  lOBectes.  Ainsi  les  manies  et  Xthènuputei&A  sont  essen- 
tiellement carnassières  «  n*ont  que  des  dénts  laniaires;  fellea 
sont  plus  longues  et  plus  aiguës  que  dans  les  autres  orthop- 
tères «  et  recourbées  à  leur  extrémité ,  en  manière  de  te-. 
sàiUes,  à  branobés  croisées.  Les  espèces  uniquement  her- 
bivores n'ont  que  des  incisives  et      molaires  ;  celles-ci  sont 
plus  iaïqges  que  dans  les  omnivores. 

Selon  la  nature  des  végétaux  servant  de  nourriture  à  ces  in- 
sectes, les  deux  molaires  sont  plus  ou  moins  concaves  deniOme 
que  les  incisives  sont  plus  ou  moins  aigutîs.  l^es  oumivores 
ont  des  laniaires  et  des  molaires;  mais  les  premières  sont 
moins  longues  et  moins  recourbées,  et  les  secondes  sont  plus 
petites  et  plus  étroites.  H  nous  a  paru  que  les  mandiholes  de 
ces  iusectes  sont  de  grandeur  inégale;  laeaucbe  est  ordinaire* 
Bietttjslas  deftfeelée»  etlecMéinteroedeladrciiteplo^  irrégu- 
fier.  Plàsieiirt  €olé<^èret  ^i^dniassiers  présentent  on  exene^ 
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pie  presque  semblable.  Là,  comme  îcK  lorsque  ces  orga- 
nes sont  croisés  ou  trés-rapprochés  l'un  de  l'autre,  leurs  den- 
telures se  joignent,  ainsi  que  le  font  iesHents  des  autres  ani- 
maux. Les  mâchoires  des  orthoptères  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  celles  des  coléoptères  carnassiers  ;  leur  portioa 
supérieure  est  cornée,  et  forme  une  sorte  de  dent  conique, 
grande  et  munie  de  deux  ou  trois  dentelures  ;  le  palpe  interne 
«es  nldwireft  te  coléoptères  est  transformé  ea  une  piè^ 
jnembraneuiê ,  iHirlMiilée ,  Mit  presque  cylindrique  ,  «oit 
trianj^nkirc  et  dibtéo  9  niaif  qoi,  volttée  «n  dessous  t  recoa- 
m  toujours  l'eitrémîté  de  la  mlclioire.  Tel  est  sans  doute  lo 
motif  ^  a  déterminé  Fa^ricius  ànomnier  cette  pièce  galea , 
eas^oo»  eafftasîon  censurée  tm  peu  4  tort  par  Olirier ,  qut 
l*a  rendue  dans  notre  langue  par  le  nom  de  galeiie,  qu'on 
pourroit  tout  aussi  bien  blâmer.  La  languette  est  presque 
men^braneuse ,  allongée,  élargie  et  un  peu  arrondie  à  son 
extrémité  ;  elle  est  divisée  en  deux  ou  quatre  lanières.  Le 
menton  est  coriace  ,  en  forme  de  carré  transversal ,  et  un  peu 
plus  étroit  au  sommet.  Une  pièce  charnue,  longitudinale,  ca- 
rénée en  dessus,  plus  large  à  sa  hase ,  un  peu  resserrée  avant 
son  extrémité  antérieure ,  arrondie  et  un  peu  échancrée  en 
.  ce  point»  occnpe  le  palais  ou  Itmérieur  de  la  bduchey  et 
forme  une  espèce  de  langne  kmndbile»  Lès  pâlpes  sont  an 
nombre  de  quatre ,  filiformes  dans  les  uns ,  iin  piïa  plus  ^ros 
au  hoai  dans  les  aotrJss)  ils  se  terminetat  aloré  par  un  article 
ayant  la  figure  dNin  cône  renversé ,  rempli  intérieurement 
d  une  substance  très^molle ,  vésiculeuse ,  ^ttscèptible  de  tu- 
méfaction et  de  contraction ,  et  paroissant  en  partie  au  dehors. 

Les  palpes  maxillaires  sont  composés  de  cinq  articles,  dont 
les  deux  premiers,  en  commençant  par  la  base,  sont  très- 
courts  ;  les  labiaux  n'en  ont  que  trois.  Olivier  avoit soupçonné 
que  ces  organes  ponrroient  être,  chez  les  inftctes  qui  en  sont 
pourvus ,  le  siège  de  Todorat.  M.  Marcel  de  Serres  partage 
cette  opinion,  du  moins  quant  aux  orthoptères ,  et  a  publié 
à  cet  égard  un  mémoire  très-intéressant  pal*  lés  faits  anato- 
miqnes  qu'il  présente.  11  a  vu  àeat  nerfs,  qu*il  croit  ponvoii^ 
nommer  olâtcttfil ,  psnreoiirir  Tinléfieur  des  palpes ,  et  se  ré-* 
pandre  surlamembrâneTésicolense  ^di  termine  leur  dèmier 
article.  L'un  est  fourni  par  la  cinquième  paire  qui  part  des 
faces  inférieures  du  cerveau,  et  l'autre  parla  première  paire 
des  faces  latérales  et  supérieures  du  premier  ganglion  situé, 
dans  la  tête.  Entre  ces  deux  nerfs  est ,  suivant  le  même  ob- 
servateur, une  trachée  qui,  avant  que  d'arriver  à  la  membrane 
vésiculeuse  ,  commence  par  former  une  poche  pneumatique; 
ccUe  poche  se  développe  entièrement  lorsqu'elle  a  pénétré 
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èàns  rintërîeur  du  palpe;  elle  jette  de  Dombreuses  ramifications 
qui  se  répandent  et  se  distribuent  dans  la  cavité  de  cet  or- 
gane. Celte  opinion  sur  le  siège  de  Todorat  ,  fût-elle  bien 
fondée  relativement  aux  orthoptères,  il  resteroil  encore  à  dé- 
couvrir quel  est  le  foyer  des  mêmes  sensations  ,  soit  dans 
d'autres  insectes  dont  les  palpes  sont  très  petits  ou  d'une 
forme  très-difTérente ,  soU  dans  ceux  qui  sont  privés  de  ces 
parties.  J'ai  de  la  peine  k  croire  que  la  nature  n'ait  pas  éla-^ 
oii  à  cet  égard  an  sjfttème  nniqae  et  général.  Des  expérien- 
ces anroient  pu  fortifier  ce  sentiment ,  et  M.  Marcel  de  Serres 
n'en  cite  aucune.  Je  ne  dirai  donc patf  arec  Olinety  quec« 
fait  est  à  peu  près  démontré. 

-Le  tronc  des  orthoptères  est  composé ,  C4MiUiie  à  Tordi- 
naîre  ,  de  trois  segmens  ,  dont  l^antérieur  est  le  pins  souvent 
beaucoup  plus  grand,  le  seul  qui  soit  découvert,  ainsi  que 
celui  des  coléoptères,  appelé  de  m^me  corselet^  et  prolongé, 
dans  la  plupart ,  à  son  bord  postérieur  ,  en  manière  d^angle 
ou  de  pointe  :  ce  prolongement ,  quelquefois  très-étendu  , 
remplace  Técusson.  La  forme  de  ce  segment  est  très-variée, 
el  remarquable  dans  plusieurs  par  une  arête  dorsale ,  qui  s'é- 
lère  même  dans  quelques-uns  en  manière  de  créte^  11  donne 
naissance  aux  deux  pattes  amérienres;  les  deur  autres  seg- 
mens sont  très^courts,  le  plus  souvent  réunis,  et  portent -les 
antres  pattes,  ainsi  qae  les  élytres  et  les  ailes. 

Les  quatre  pattes  postérieures  sont  plus  écartées  entre 
elles,  è  leur  origine  ,  ou  plus  rapprochées  des  côtés  de  Far- 
rière- poitrine,  que  dans  les  coléoptères.  Cette  partie  infé^ 
rieure  du  corps  comparée  k  la  même  de  ces  derniers ,  présente 
aussi  quelques  différences  ,  et  son  union  avec  le  corselet  est 
généralement  plus  intime  on  plus  fixe.  Les  élytres,  dans  le 
plus  grand  nombre  ,  sont  coriaces,  minces  ,  flexibles  ,  demi- 
transparentes,  ^es  à  la  lumière,  et  chargées  de  nervures  :  ce 
sont  en  quelque  sorte  des  ailes  de  né^roptères  renforcées  et 
colorées  ;  leur  extrémité  postérieure  est  plus  mince  et  plus 
diaphane  dans  plusieurs.  ÉUes  ne  sont  pas  toujours  lioriBon« 
tales  avec  la  suture  droite ,  ainsi  qu*an  le  remarqœ  dans  les 
coléoptères  ;  mais  elles  s'inclinent  dans  beaucoup ,  en  ma* 
nière  de  toit  écrasé ,  et  lorsqu'elles  sont  couchées  horizonta- 
lement sur  le  corps  fleurs  bords  internes  se  croisent  très^sou- 
vent.  Les  ailes  sont  bien  plus  larges  que  les  élytres,  membra- 
neuses ,  très-réticulées  ,  et  plissées  longitudinalement  en  ma- 
liière  d'éventail ,  ou  quelquefois  simplement  doublées.  Celles 
(les  forfiruies  sont  pliées  transversalement  ,  ainsi  que  celles 
des  coléoptères,  avec  une  partie  plissée  en  rayons  ou  en  fa- 
çon d'éventail.  Quelques  femelles  et  même  quelquefois  k» 
deux  sexes  sout  privés  de  ces  organes.  Quelquefois  cncoie 
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les  clylres  <1rs  malos  sont  très-conrlcs  ou  rudîmentaires.  Les 
ailes  de  plusieurs  offrent  souvent  une  teinte  ngréable  ,  soit 
rouge  ou  bleue,  soit  jaunâtre  ou  verdâlre  ;  leur  bord  exté- 
rieur,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  cntièrenuînt  recouvertes  par, 
les  élytrcs,  est  plus  épais  ,  et  d'une  consistance  presque  ana- 
logae  à  celle  de  ces  dernières  parties.  Dans  plusieurs  mâles , 
une  porUoii  dn  Iwnl  imenteid^e  Imi  ressemble  ^  da, 

l|dc  audiipai€kmkrf*«l  préfllMBte  dirgrosses  nervures  irréga^. 
lîères;.;JLie6iHUiiiaii  Mci^M^talB  ces  parties  produit  iifiej 
8llridal«iÎ9»«ioiiotokie ,  entrecoupée  i  qta*on  a  nommée  chant^' 
4lukÊP'»  celle  qui,  dans  d^jKitres  espècéà  du  méinV  oHÏr^y; 
est  excitée  par  les  eunses' postérieures  agissant  eh  m^ini^re 
d^.archct  sur  les  clytres.  L'abdomen  cstsessile,  allongé  ,  tan- 
tôiovale  ,  tantôt  ryliiidriqne  ou  conique  ,  et  formé  de  buil  k 
neuf  anneaux  extérieurs.  On  distinG;ue  niscinenl  sur  les  cÔlés 
les  sli£2;niates  ou  les  bouches  des  l radiées.  11  est  souvent  ter- 
mine par  deux  ou  quatre  appendices  saillans.  Celui  d'un  grand 
nombre  de  femelles  est  pourvu  d'une  tarière  plus  ou  moins 
ionguet,.enforme  de  sabré,  de  coutelas  ou  de  stylet,  compo- 
S4i«t«4fr  4^m\^ièùèÊ  wçlïqnéés  Vu0'*^^  ,  et  qui 

leur  se4  àieiifoac«#)liiu»'l^  n^tte^  sonf;; 

généraiemest  plas  \n>batles' él^^plitf  Bi^^  ^uje  ij^jliçs  dçs 
aqtresi  insectes  ;  les  dtonlHdMiè^eri'dmles  é^ces  qui  ij^^-^ 
*m\mifPÈ  ir^a-giHtetA>é  ^^j^oiïT^liéâ  intérieurement 

de  muscles  tjrèsrputssan»  î  ditèr^emeht'  $triées  on  scalpti^jé^ji 
leur  surface  extérieure,'  et  forihant  âv'eé  îa  jàimbé ,  qc|i  iesti 
aussi  fort  longue,  un  angle  plus  ou  moins  aîgu  ;  ces  jambes^ 
quelquefois  même  les  autres,  sont  hérissées  de  piquans  ou  d'é- 
pines,  disposées parseries  longitudinales.  Le  nouibre  des  arti- 
cles des  tarses  varie  selon  les  genres;  mais  il  y  est  ronslam- 
inent  identique;  cet  ordre  n'offre  point,  comme  celui  des  co- 
:*léoptèreSf  d'espèces  hétié!i^6Énères.  Le  dessous  de  ces  articles 
est  le  pliisi  liMiv;eiiMlbiàa«tl]g)litti 

le  pen»Wèa>e^  diamoiàtiYm  bi6de,  âfl^'^ëri^ler  se  termine 
pa^dci»  lofU  crodiciB  «am  laïqitirfi  6i^''ébj<eiT^fr<s4ii^m7 

liisi.M«lilïs;an^iit«èpt»ksdéiirfatté^  si  longpe^ji^ 

qae  ponr^poiivoiaaaiafvher  elles  sont  dbGgéés  de  les  relever^ 
en  les  rapprochant  Tune  de  l'autre ,  ce  qiS'iètir  a  fait  doQi^ér 
en  Provence  le  nom  âe  prêga-di'ou ,  parce  qu'en  cette  posi- 
tion elles  semblent  être  en  oraison.  (]et  allongement  et  leur 
forme  tiennent  à  une  habitude  particulière,  que  nous  avQns 
exposée  a  1  article  mante. 

Les  courtilières  ouiaupes-gril/ons,  qui  creusentla  terre,  ont  les 
pattes  antérieures  très-^dilatées,  fort  comprimées,  verticales »^ 
l|HmlupcAessoiittr9S<-€Oinprimée$;  leurs  jambes  sont  tnàn-l 
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gulaires  ,  fortement  dentées  en  dessus;  et  les  deux  premiers 
articles  de  leurs  tarses  sont  en  forme  de  dents.  Les  tridaciyles 
ont  les  jambes  fort  larges  ,  velues  ,  sans  épines ,  et  les  pos- 
térieures terminées  par  cinq  pièces  ,  dontdeûx  plus  courtes  ^ 
munies  d'une  petite  dent,  à  Leur  titrénité  $  ces  pièces  rei»-' 

placent  le  tarscv  .  '* 

Telles  sont  les  parUçularîtés  les  ^us  remarquables ,  tirées 
de  là  configuration  extérieure  des  orthoptères»  A  Tintérieuri 

ces  insectes  prë^éntent.  une  manière  d'ôtre  très-si ngul ièré  i 
leur  caïiai  adiiné^lafre  |çst  fort  étendu  t  et  laisse^oir  plns&tfuirft 
renflemens  que  l'on  à  regardés  comme  autant  d^esteoMM* 
Voyez,  ce  que  j^aî  dît  à  ce  sujet,  au  mot  Insectes. 

La  plupartdes  orthoptères  ne  se  nourrissent  que  de  substan- 
ces végétales  ,  et  ces  matières  étant  moins  propres  à  ranima- 
lisation  qae  les  substances  déjà  animalisées  ,  il  s'ensuit  que  ces 
insectes  mangent  beaucoup  plus ,  proportion  gardée  ,  q«é 
ceux  des  autres  ordres  ^   qui  se  nourrissent  d'insectes  ^ 
de  charognes  ou  d'autrês.siibstances«orrompues.  Les  orthop- 
«èressônt  be.rbivpres«,danc,  detiws  Iniiiseottscettijim  «(MM* 
gent  le  plus  ,  et  Içur  voracité  est  e^rtoe.  ilaes  champs ,  des 
pays  entiers  y  sont  dépouillés  d^  leur,  verdarr  et  en 'nu»iiis*de 
deux  ou  trois  Jours,  par  ces  nuées  de  cMywSr,  qu'on  appetto 
vulgairement  sauterelles.'.^  qui  s*y  ^ttcastitont  à  coup/^f  ^Ûl-,' 
après  avoir  désolé  les  campagnes.»  oiè  tardent  pas  â'ttloiiH'r 
de  faim.  Leur  dç^tr^'^P^î^'D  méme  ^st  un  fléan.iinn  nidlÉ^^fet^* 
rible  que  celui  dont  ils  sont  la  cause  de  leur  vivant  ;  eU  se  pn- 
.  tréfiant ,  ils  remplissent  Tair  de  miasmes  putridos»  quifoitt»'' 
pour  ainsi  dire ,  succéder  la  peste  à  la  famine. 
"*  Les  orthoptères  pullulent  beaucoup  ;  leurs  œnfs ,  souvent 
très-nombreux  ,  sont  ordinairement  grands  et  d'une /orme 
allongée  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  la  capsule  qui 
les  renferme ,  ainsi  qu'on  l^avoit  fail  relativement  aux  blattes. 

La  larve  de  çjes  iiisect^  ncMliffère  de  l'état  parfa it  que  par* 
.l' absente  totale  ^t»  a^s  »  et.la^ymphèse  ae  distingue  de  la 
larve  que  par  la  présence  des  mfâgnoBs  des  ailes;  die  esfe 
'  agile  et  se  nourrit  despépics  sulistmcetb  G'M  v<er».la  fin  dli  " 
l'été  et  en  autonme  qiîbé  ces  insectes  sentplnaaiinBdSAs  dans 
ttos  cbmats;  ce  n'est  gn^e  ansiî  qu'4  Mtle  époqoe  q^'^on  tes 
trouve  en  état  parfiaiti.  ' 

Olivier,  danasônefpositipndeftgénrasde  ses  ordres ,  a , 
comme  Degéer ,  pris  ses  caractères  principaux  de  la  forme 
des  antennes  et  du  nombre  des  articles  des  tarses  :  ni  Fun,  ni 
l'autre ,  n'ont  fait  d'ailleurs  aucune  division  dans  cet  ordre. 
J'ai  commencé  le  premier ,  en  employant  un  plus  grand 
nombre  de  considérations,  à  le  couper  en  petits  groapes  ;  et 
i  on  trouvera ,  4  la  ûn  de  ces  afticles,  l'indication  de  ma  mér 
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nioile  actuelle.  M.  Dnmëril  (  Zoâl  imùDdlMat  cet  ôrdre. 
<în  quatre  familles:  les  lahithum^  1«»  hlaiie$ ^Mi  mmmdàf 4 
ei  les  gryl/dides.  Elles  correspondent  m  Mftti/ô^fcuh^ 

blutta  ,  niantis  et  gryllus  de  Lîimapus. 

Le  cinquième  volume  des  Mémoîresde  l'Académîe  impd.^ 
mie  des  sciences  de  St.-Pctersbourg,  imprimé  en  îF6t5«lfeOi» 
offre  un  travail  f>énérai  du  célèbre  Thunber^»,  sur  les  insectes 
de  cet  ordre.  A  Texemple  de  Linnaeui,  U  les  place  avec  les 

'  *rî''^''*^^'  ^^^^  division  particulière  :  lesm«f 

<ihmen{^nHÊidUosa)y  ou  pourvus  de  mâchoires. 

Les  premières  fobdivbions  sont  établies  sur  la  forme  des 
««iteanes;  eHela  ^nière  suiTsme. 

*  Auientie»  lerminées  en  bouton  (ea^iMm.  ) 

lie  genre  Gom^pAocmif. 

*  * 

**  Antennes  filiformes.  * 
•        .  •       .      ,  . 

'  '  '  ' 

^'"^  Antennes  linéaires,  déprimées. 

^5  genres  :  iyinaia»,  J^opèom  ^  ftm^ihÊim^  •  «tf . 

Antenne#  jep  j^Vipe  d'ç'péc, > igQçe^  ' 
Le  genre  Truxaîis. 

Antennes  sélacâSi.  .      *  ' 

Lesgearofs  iélcfteto,  Gumceph^yLocusta,  Puropus ^  PhO^ 
t»phom ,  Bfaniis,  Mantispa,  Gim^Ius,  PiMna ,  BlqOa. 

Les  autres  caractères  employés  par  Thanberg,  ponr  s^ 
gnaler  ces  genres ,  sont  tirés  des  différentes  parties  àn  corps/ 
celles  de  la  bouche  et  les  tarses  exceptés.  Cette  méthode 
n'est  ni  savante  ni  naturelle.  Son  auteur,  dont  je  respecte 
d'ailleurs  les  travaux,  semble  avoir  voulu  se  reporter  au  temps 
oik  vivoit  Lionœus,  son  maître  ,  l'imiter  servilement  et  ne 
tenir  presque  aucun  compte  de  ce  qui  avoit  été  fait'depui» 
dans  cette  partie  de  la  sciencè  :  il  ne  roit  quç  lui  et  Fabri- 
cius»  et  presque  tomJes  antres  travMx  loi  sont  étrangers! 
Ce  savant  nous  fait  d'ailleurs  connoitre' plusieurs  espèceâ 
}u»m*alocs  inédites.  .  . 

Siiirant  la.  méthode  que  f  ai  adoptée  dans  le  trojsrème  to^'' 
lume  do  Règne  animal,  par  M,  Cuvier,  et  que  je  suis  icL  * 
je  divise  Tordre  des  orthoptères  çn  deui  grandes  ^«lillf?  ' 
Dans  la  première,  celle  des  Coureurs,  cunoria^  tons  les 
pieds  sont  uniquement  propres  à  la  course  ;  les  éiytres  et  le»- 
a^les  sont  touîpurs  hprizon^tés,  Dans  la  seconde^  iDelle  det'^ 
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Sautbors  i  saîiaeona  ^  les  pieds  pôstëriearft  sônt  propres 
p&ar  le  saut  ;  les  élytres  et  les  ailes  sont  le  plos  souvent  en 
toit  ;  les  mâles  soiU  chantears  ou  produisent  une  stridulation. 
La  première  famille  est  composée  des  tribus  sui^aAtes  :  far^' 
Jiculcâres  ,  blattaires ,  spectres  et  manlides  ;  la  seconde  en  con- 
tient trois:  les  giylioneSf  les  aaiUens  et  les  iocusiains,  V*  ces 
mots. 

ORTHOPYXIS,  Orthopyxis.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Mnies  de  Linnaeus ,  par  Palisoi  de  Beauvois.  L'Arrhénop- 
TÈRE  de  Ventenal  doit  lui  être  réuni.  Il  se  rapproche  des 
Bàrt&amies.  11  a  une  urne  droite,  dépourvue  de  toute  subs- 
tance chanme  intérieure,  à  ouverture  non  oblique ,  et  à  tube 
tomoort  droit,  (b.) 

ORTHOSE.  Nom  proposé  par BlHauy  pour  désigner 
le  Feldspath,  (ln.) 

ORTHOSIE ,  (Mhosia ,  Ocbsenheimer.  Nouveau  genre 
de  lépidoptères  9  formé  de  plusieurs  espèces  de  Noctuelles; 
V,  ce  mot.  (desm.) 

ORTHOSTAGHYS.  Genre  établi  par  R.  Brown,  mais 
qui  ne  diffère  pas  assez  des  Héliotropes  pour  en  être  séparé. 

ORTHOSTEMON,  Orûwslemon.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui ,  selon  K.  Brown,  constitue  seule  un  genre  in- 
termédiaire entre  les  Canscores  et  les  Erytrées.  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  tubuleux  à  quatre  dents  ;  corolle  à  limbe 
court,  divisé  en  quatre  parties  ;  cinq  étamines  égales  ,  sail- 
lantes ,  à  anthères  s^ouvrant  longitudinalement  et  se.  con->  . 
tournant  aprfâ  la^  féeondatioo  ;  un  ovaire  snmnmté  de  deux 
styles  à  stigmate  globuleux.^ (B^) 

ORTUOTRIC ,  OHhotHcwn.  Genre  étabK  parmi  lei 
mouësesS 'aihk  diépens  du  BkYf  pârHedwî^. 

Ses  caractères  consistent  en  une  urne  droite,  ovale»  if  tube 
court,  droit  ,  quelquefôis  un  peu  plus  long  que  l^urne  ;  ui& 
opercule  coniqué  aigii;  un  péristonie  double  à  huit  à  seize 
dents  lancéolées;  à  huit  à  seize  cils  soyeux;  point  de  perichéte. 

Ce  genre  renferme  plus  de  vingt  espèces,  parmi  lesquelles 
la  plus  commune  est  le  fiaY  smiÉ  f  qu'on  troure  sur  le  troni: 
des  arbres.  (B.) 

ORTHRAGUS.  Rafinesque-Smaltz  établit  sous  ce  nom 
uti  genre  de  poissons  qui  renferme  la  m»le  ou  tétradon  mola 
deLiiinreus.  Avant  lui,  ce  genre  avoil  été  institué  par  Schnei^ 
der,  sous  le  nom  à'qrtogorîscus^  çt  par  Shaw,  sous  celui  de 
cephalus,  (desm.)  ' 

ORTIE,  Urtié:a\,  Unn.  (  manàéeUiéùWÊdne Genre  de 
plantes  *d4^  là  famille  des  urtîcées^  fim  comprend  des  beiiies 
indigènes  et  exdtique&  à  feuilles  itiiinîes  de  stipules ,  et  à 
fleurs  unisexuelles  dépourmes  de  corolle  ,  communément 
réunies ,  mâles  et  InneUesi  s«r  le  même  iadindu  ^  disposées 
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fn  grappe  ou  en  ch.iton  le  long  d'un  rércptacle  commui . 
Les  (leurs  inàles  oui  un  calice  formé  tle  (jualre  folioles  rondi  s 
el  concaves  ;  quatre  élanilnes  ,  dont  les  fiicls  sont  courb<?a 
avant  la  (loraison  ,  el  les  anllièrcs  à  deux  loges  ;  au  centre 
de  la  (leur  est  une  espèce  de  glande  faite  en  forme  de  vase. 
Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  à  deux  valves ,  un  seul  o.vaîrc , 
point  de  style  ,  un  stigmale  vela.  Le  fniîl  consbte  en  une  ser 
nieuce  ordmairemeni  recooverte  par  le  calice.  Dans  quelques 
espèces  «  ce  fruit  esl  une  baie. 

XesoiiÂes  se  rappriic;luuit  Jbeauconp  des  pariétaires  et 
PaocEis.  Elles  sont  connues  de  tout  le  niOD^c  :  il  n'est  per- 
sonne qai  n'en  ait  été  piqué.  {«îon'ftenlenientQn  évite  4e  tou- 
cher ces  plantes,  niais  on  les  méprise  ,  et  on  les  regarde  en 
général  comme  de  mauvaises  herbes  qui  ne  sont  bonnes  qu*à 
arracher.  Cependant  plusieurs  espèces,  surtout  celles  qui 
croissent  auprès  de  nous,  peuvent  être  appliquées  à  divers 
usages  économiques.  Ces  orties  si  dédai^^nées ,  sont  alimen- 
taires pour  1  homme  el  les  animaux  ;  elles  fournissent  une 
très-bonpe  litière  a  ceux-ci;  et,  traraillées  comme  le  chan- 
vre, elles  donnent  un  fil  qui  peut  soutenir  la  comparaison 
'  arec  celui  qu'on  retire  de  cette  dernière  plante.  Ainsi  ^  en 
njégligeant  de  les  cultiver,  ou  de  lesreci^eilur  aiimoios,  noua 
-  nous  montrons,  pour  ainsi  dire*  ingrats  envers  la  nature  » 
qui  semble  n'avoir  fait  crottre  abondamment  des  herbes  au- 
tour de  nos  habitations  que  pour  nous  inviter  à  en  tirer  parti* 
liCurs  poils  pîquans  noiis  rebutent;  mais  Tépine  que  porte  la 
fose  nous  empêchc-t-ellc  de  la  cueillir  ? 

Les  botanistes  comptent  plus  de  cent  espèces  d'orties  de 
tous  les  pays.  On  les  partage  ordinairement  en  deux  sections  f 
à  raison  de  la  4isposiU9n  de  leurs  feuilles,  qui  sont  opposées  ^ 
ou  alternes. 

La  plupart  des  orties  sont  garnies  de  poils  très-fins ,  roides  , 
articulés,  pointus^  qui,  touchant  ou  pénétrant  la  peau,  y 
,  causent  aussitôt  unie  înfammalion  el  iinê  cbaleoir  vive ,  sepi- 
Jilable  il  celle  qu'on  .resseotiroit  si  la  partie  avoit  ét^  ton* 
.chée  parle  feq.  En. examinant  ces  poils  au  microscope,. on 
•voit  qu*ib  sont  autant  de  tuyaux  excrétoires  d'une  humeur 
.âqre  et  mordicante,  renfermée  dans  une  vessie  qui  est  à  la 
J^ase  de  chacun  d'eux.  CVst  cette  humenr  qui  cause  la  don- 
leur  qu'on  épmave.  I)ès  que  les  orliea.oat  été  dess4çh^es  par 
ïfi  soleil  y  elles  ne  piquent  plus. 

Bans  la  première  section  9  qi^comprç,n,41esortiesà  ietiillea 
opposées,  on  dislingue  : 

L'OariE  DioiQUE  ,  ou  i.a  grande  Ortir  pk^uante,  Ur- 
iica  dioica ,  Linn.  |  qui  est  vivace  et  qui  vient  pi^i  lout^  daa^^  les 
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champs ,  dam  tes  fàrdSns ,  suf  le  bord  des  chemins  et  des  fois«s 
sés.  Elle  a  one  tige  quadraugalaire,  haate  de  deux -ou  trois 
pieds,  dirisée  en  rameaux  opposés;  des  feuilles  encoear, 
dentées  et  ai^ës,  et  des  sUpnles  très-pelhes.  Sesflenrs,  qui 
sont  mllessnr  uo  Indivlda^  et  femelles  sur  un  autre,  naissent 
en  grappes  axillaires»  longues,  pendantes,  etsourent  réunies 
'deux  à  deux. 

Les  cultivateurs  peuvent  tirer  un  parli  très-avantageux  de 
cette  plante.  D'abord  ses  graines  et  ses  feuilles  hachées  con«^ 
viennent  beaucoup  aux  dindonneaux  dans  leur  premier  âge. 
Les  jeunes  pousses  sont  extrêmement  du  goùt  des  vaches  ; 
l'homme  même ,  dans  quelques  pays  ,  les  manche  cuites  en 
guise  dépînards  ou  dans  les  potages^  et  (es  tiges  Qeuries  peuvent 
être  employées  à  leur  Elire  de  la  litière,  qui  devient  un  ex- 
cellent ramier.  Plus  tard ,  ces  ipémes  tiges  donnent  par  le 
rouissage  une  filasse  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  chan^ 
vre ,  et  qu'on  peut  lui  substituer  dans  les  pauvres  ménages. 
Ajoutez  à  cela  qu'elles  viennent  dans  les  plus  mauvais  ter« 
radns ,  qu'elles  se  développent  de  très-bonne  heure  au  prin- 
temps,  et  qu'on  peut  les  couper  trois  ou  quatre  Cois  par  an 
sans  inconvénient. 

L'Ortie  bri  lante  ,  Urtica  urens ,  Linn. ,  plante  annuelle  , 
commune  partout ,  dans  les  lieux  cultivés,  le  long  des  murs, 
dans  les  décombres  ,  etc.  Elle  s'élève  moins  que  la  précé- 
dente, a  des  feuilles  plus  profondément  dentées  et  à  dents 
moins  larges  ;  ces.  feuilles  sont  ovales-lancéolées,  plus  ou 
moins  arrondies  au  sommet,  et  supportées  par  des  pétioles 
k  peu  près  aussi  lon^s  qu'elles.  Les  fleurs'sont  mâles  et  fe- 
melles sur  le  même  pied;  et  disposées  en  grappes  épaisses  et 
presque  sessiles;  Ses  feuilles  hachées  se  donnent  plus  sou-^ 
vent  aux  dindonneaux  que  celles  de  l'espèce  précédente. 

L'Ortie PiLUÙPàBB,  UrUca  juluU/era^  Linn.,  vulgairement 
orUeromaitte,  Une  racine  fibreuse  et  jaunâtre  périt  chaque 
année  ;  une  tige  herbacée  de  couleur  purpunne  ;  des  feuilles 
en  cœur,  profondément  dentées  en  scie,  terminées  en  pointe 
sfiguë ,  et  ayant  de  longs  pétioles  ;  les  Heurs  mâles  et  les  fe- 
melles sortant  des  aisselles  des  feuilles  aux  mêmes  nœuds  sur 
chaque  côté  de  la  tige  ;  les  mâles  venant  au-dessus  des  fe- 
melles ,  sur  des  pédoncules  longs  et  minces  en  chatons  fort 
serrés  ;  les  femelles  portées  sur  de  plus  courts  pédoncules  , 
et  rassemblées  en  tètes  globulaire^*;  des  semences  lisses  -et 
•luisantes  imitant  celles  du  lin  is  teb  sont  les  caractères  spéci* 
fiques  de  cette  ortie ,  qui  crott  spontanément  dans  les  pro- 
vinces méridiônales'de  là  France;  et  qui  est  garnie  ;de  poils 
*pianans*,  comme  les  précédentes.' 

L'Oatis  a  tbxjujss  BE ghanvrb,  Urtica  amnabinaf  Lino.^ 


Digitized  by  Google 


Originaire  de  Sibérie  ou  de  Tariarîe ,  h  racine  vîvace,  h  tiges 
carrées,  ayant  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur;  à  feuilics 
oblongues  profondément  découpées  et  dentelées ,  et  assez 
semblables  à  celles  du  chanvre;  à  lleurs  axillaires,  formant 
de  longs  chatons  cylindriques ,  les  femelles  placées  au  haut 
des  brandies  9  les  mâles  plus  bas.  Tontes  les  parties  de  cette 

Ï liante  sont  aussi  munies  de  poils  rares  et  piqaans.  On  peut 
a  cultiver  àyantageasement  pour  en  oblemr  de  la  filasse. 

L'Oatib  de  Gktlar,  UrtkaaHmoÊa^  Mor.  Cette  espèce 
est  lov^outs  Terte.  Elle  a  les  flenrtf  femdies  mêlées  avec  les 
mâles.  Elle  paroft ,  dît  Murray ,  tenir  le  milieu  entre  les  orties 
et  les  pariétaires  ;  elle  convient  aux  orties  par  ses  fleurs  mâ« 
les,  aux  pariétaires  par  ses  fleurs  femelles  et  ses  fruits;  ellu 
croît  à  rUe  de  Ceylan.  Sa  tige  est  très-basse,  roide  et  cylin- 
drique. Ses  rameaux  sont  diffus  et  pendans^  ses  feuillet 
ovales  et  très-entières,  rudes,  principalement  sur  les  bords  ^ 
et  accompagnées  de  chaque  coté  de  doubles  stipules*  Oa 
peut  la  regarder  comme  le  type  du  genre  Boehmère. 

ans  la  section  renfermant  les  orties  à  feuilles  alterneS|  je 
ne  citerai  que  les  deux  suivantes  : 

L'Ortie  a  feuilles  blanches  ,  Urtica  nwea,  très-belle 
espèce  qui  croît  dans  les  Indes  et  à  la  Chine  ,  remarquable 
par  sa  grandeur  de  trois  à  quatre  pieds  ,  par  ses  feuilles ,  dont 
la  surface  inférieure  est  d'un  blanc  de  neige.  Elle  est  très- 
propre  à  concourir,  dans  le  Midi  de  la  France,  à  l'orne- 
ment des  jardins  pavsagers.  J'au  yu  de  la  filasse  retirée  de  ses 
tiges,  qui  égaloit.celle  que  fournit  le  chanvre.  Une  espèce  fort 
▼oisîne,  si  elle  n'est  pas  la  même ,  1*Oetib  tenace  ,  est,  de 
temps  immémorial,  employée,  à  Ceylan,  pour  laire  des 
cordes  et  des  toiles  à  yoîles,  que  les  Anglais  regardent  comme 
supérieures  9  sons  le  rapport  de  la  force  et  de  la  durée  k 
celles  faites  avec  le  chanvre  de  Ausne.  * 

L'OaTtE  BACOFÈas,  Urtkahùcc^^  Lina.  Arbrisseau  de 
l'Amérique ,  dont  toutes  les  parties  sont  recouvertes  d'aiguil- 
lons; les  feuilles  grandes  et  arrondies ,  les  fleurs  réunies  en 
grappes  courtes  et  sessiles  le  long  des  tiges,  et  les  fruits  an<- 
tant  de  baies  échancrées  à  leur  sommet. 

Quatorze  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  dans 
le  superbe  ouvrage  de  MM.  Humboldt,  Bonpland  et  Knntb^ 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale,  (n.)         .   •  • 

ORTIE  BLANCHE.  T.  Lamier.  (b.) 

ORTIE-CHANVRE.  C'est  le  Galéopsis 

ORTIE'EPINEUSE.  C'est  la  même  plante,  (ln.) 

ORTl£  CORALLim  C'est  le  MADa£Pûfi£  aiuriqué. 
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ORTIE  A  CRAPAUD.  F.Êpi*i«b  AitWDEti-Eet  ËPiAïaa 

DES  BOIS.  (fO  ,■  % 

OR  riE  EURANTE.  C'est  TOrtie  de  mer.  (b.) 

OR  TIE  GRIMPANTE.  C'estia  ïragie  voloble.(ln.) 

ORTIK  DE  MER.  On  appelle  de  ce  nom  les  m^AiMt* 
UsphYsaliJes,  les  vMks,  et  autres  animaox  de 
r/duires  de  Lamarck,  qui,  lorsqu'on  Im prend  à laawm, 
font  éprouver  unesensjrtion  brikiante,  analogue  à  celle  que 
produisent  les  ortie.  Par  analogie,  on  appelïe  de  «««« 'f» 
^Mnies,  qui  ont  quelque»  rapporU  arec  les  m«?i««  ,  quo  - 
l  ellei  2'oecasidnent  pa.  fe  même  eJfeU  * 

Mri^MORTE.  On  appelle  Tnlgairement  ainsi  le  La- 
MiBK  iiAHC,  parce  qa'il  reMemble  à.  une  ortU  et  ne  pique 

*'Ç)RtÏe''mORïE  BATARDE.  Cest  la  Mercue.ale 

%RinEftlORTE  DES  BOIS.  C'est  I'Epiaire  db»boi» 

^^SnElroia-E  puÏÏt        i.  g«4o«  »e. 

'"ORTIE^DES  NÈGRESu  Ce.1  U  D*tÊCKA«Mi  MM- 

BANTE  (  1).  s-.andem  ,  I^.  )•  (t-N.)   

ORTIE  ROUGE.  La  Galéok  du  Ciuim,  porte  ce 

nom  aux  environs  d'Angers.  (».)  a.  v•,«^ 

ORTO.  Vieux  nom  français  de  U  rottS».  tu»-; 
ORTOHULA.  Auunlqne  Vonen  P*"»  i"»,*!,.?»''  «.""^ 
aescriplion  incon.plète  donnée  par  Fernaàdez  (H«t  antm 
dcscnpuon  k  l'ortoftu/a  du  Mexique  est  une  de» 

H,sp.  P;  ^' 'X^yorifcttessi  répandues  depuis  lePa- 

?;:a;Tusïi^^^^  , 

ORTOLAN.  Ton» le.  oiseaux  déçnl»  sous  ce  nom  dan» 
U  nrenrièie  édition  de  ce  Dictionnaire,  sont  dans  celle  c. 
la  Pfe»»«"  ~"î;         -.ares  Bruant  et  Passerine.  Ainsi 

arSS^Î«~  CCS  noms  les  O.n  oCA^s 

donc uminwrj  r   ^^^^  Espérance,  de  la  Chine  , 

SeCSSSÎ^  de  PASSAGE,  PASSEREAU,  DE  ROSEAUX  * 

«Jrï^E°et  sou»le  second,  les  Ortolans  d.ts  de  la  Ca- 

**Û0al0L*ï.  A  COLUER..  V  ,  PASSEBn«  DE  «OSEM». 

i'ORTOLAN   BEsMTiU«.r.  ÏOtJRTEREU.E  COOOKIK  , 

■  VïSÎlrt.lLA  Lo.,s.A.E,  ae  Bu«on   «st  UP^ 
mi«i.A<»l»«l«.  »ou»  son  plumage  dhiw.  fv.) 
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ORTHORHYNCUS.  Nom  çie  M.  Lacépède  a  donnée 
comoie  générique ,  aux  OfSEAUX-^MODCflitt  ou  Colibris  à 
l>cc  droit.  (V.) . 

OETOVIN.  Nom  aUenasd  ât  la  M AimnmB  (  VOumum 
iaaitm ,  Lino.  ).  (ln.) 

ORTYGIS.  C'est,  dans  lePf3Mih»uitd'Iltiger,l«  toom  gé* 
uëri^ee  des  Cailiêt  à  trois  doigis,  (¥•) 

ORTYGODE.  Bans  Tanalyse  de  mon  Ornithologie  ëîë- 
mcnlaîref  )*ai  consacré  ce  nom  an  genre  qui  se  composer 
des  coiffes  à  trois  doigta^  parce  que  j'i^orois  alors  qoe  Bonna* 
terre  '(^Encyclopédie  méiho^que  )  a  voit  appliqué  am  même» 

oiseaux  celui  de  immix ,  que  je  m^empresse  d'adopter ,  poar- 
re  pas  muttiplier  inutiiemenl  les  dénominations  génériques. 

TURNIX.  (V.) 

ORTY(;OMETRA.  Nom  grec  du  Rale  de  genêt,  (v.) 
ORTYOjS.  C'est,  en  grec  moderne,  le  nom  de  la  Caulb. 
ORTÏX.  Hem  grec  do  la  Cailli.  (v.) 
ORUBICA.  Nom  d'ooe  espèce  do  YBAVsna  { JTsnftM. 
^nMsm  f  Linn.  )•  (lv.) 

ORDBU.  F.  Gauin AZE  muBU.  (y.) 
ORUiC.  Nom  kalmooV  de  l'ÂitAlinRR.  (ln.) 
-ORUSCO.  C'est  le  Fragon  ,  en  Espagne,  (ln.) 

ORUSS.  C'est  le  Riz  ,  Oryza  satiaa^  L. ,  chez  les  Dar- 
Fouraîns,  peuples  d'Afrique,  (ln.) 

ORVALA.  Nom  donné  autrefois  k  quelques  espèces  de 
Sauges,  et  notamment  à  la  Sclarée  ou  Toute-bonne.  Lin- 
napus  s'en  est  servi  pour  désigner  le  genre  papîa  de  Micheli , 
qu^il  avoit  d'abord  adopte  ,  et  que  depuis  il  a  réuni  aux  /a- 
mien,  M.  Decandolle  a  rétabli  ce  genre  dans  sa  Flore  française^ 
sous  la  considération  que  Tori^e  de  la  coroHe  est  bordé,  do 
chaque  cAté ,  d*on  appendice  à  trois  lobes;  que  la  livre  infé« 
rienre  est  dentelée  an  sommet;  que  les  anthères  sont  glabres*  - 

ORVALE  DES  ^ES.  C*est  la  Sauge  des  peés.  (b.) 
ORVALÉ.  Ce  nom  est  cité  par  Closins  comme  étant  ' 
donné  ,  à  Malaga ,  an  pfysaUs  somn^em*  (ln.) 

ORYENY^FD.  Nom  do  rAxmÉsCÂni/biWewMi»),  en 
Hongrie,  (ui.) 

ORVERT.  Vef€t  la  section  des  oùemm^motÊdm ,  an  mot 

COLIBBl.(T.) 

ORVET  on  ORVERT.  £spèco»'A]iGins.  (r.) 
ORTCTÊRE&  on  FOinSSËU|lS.Nom  donné ,  pac 


Digitized  by  Google 


i8a  O  R  Y 

M.  Diiméril  (  Zoo/,  anat.)  ^  à  une  famille  d'insectes,  Se 
Tordre  des  hyménoptères ,  et  qa^l  caractérise  ainsi  :  abdo- 
njen  pédiculé  ;  lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandi- 
bules; aDtennes  non  brisées  ,  de  quatorze  à  dix-sept  articles. 
£Ile  comprend  les  genres  :  iiphiê ,  larre ,  pompUe  ^  sphége, 

ORYCTÈRl£NS  on  TATOUS.  TainiUe  de  mamni- 
fères  édei|té«  »  qoe  noas  aront  établie  dans  notre  Qtaaif.  cfet 
vummifim  *  insérée  dans  le  vingt-qiiatrièine  volume  de  U 

première  édition  de  cet  ouvrage. 

^Latéte  allongée  ;  la  boucbe  assez  ouverte  et  non  en  tobe, 
comme  celle  des  foarmiliers  ;  des  mâchelières  seulement,  à 
couronne  plate  ;  la  peau  ou  couverte  de  boucliers  osseux  , 
ou  épaisse  ,  et  revêtue  de  poils  rares  ;  les  oreilles  longues  ; 
les  ongles  propres  à  fouiller  la  t^rre  ,  etc.  :  tels  sont  les 
caractères  de  cette  famille ,  qui  ne  comprend  que  les  deux 
seuls  genres  Tatou  et  Oryctérope.  V.  ces  mots,  (desm.) 

ORYCTÈROPE,  Oryctewpus,  Geoffr.,  Lacép.,  Cut., 
Iliig.;  Ikfyrmecophaga,  Pallas.  Genre  de  mammifères  de  Tordre 
des  édemés  et  de  la  tribu  de  cea  animaux ,  qui  ont  le  mnseaia 
pointu,'  et  la  bouche  garnie  de  dents  molaire». 

C'est  particulièrement  des  tatous  qu'ils  se  rapprochent; 
mais  ib'en  diffèrent  notablement  par  lenr  corps  non  cuirassé  , 
parla  structure  de  leurs  dents  molaires ,  là  longueur  de  leur 
tangue  ;  ietc  On  ne  saoroit  non  plus  les  confondre  arec  les 
fourmiliers  qui  ont  la  bonche  totalement  dépournM de  dents  » 
les  ongles  tranchans ,  etc. 

Les  molaires  ,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  à  chaque  c6lé 
«le  l'une  et  l'autre  mâchoire,  sont  d'une  nature  toute  parti- 
culière. Elles  sont  cylindriques  et  à  couronneplate;  ieursubs- 
stance  se  compose  d'une  infinité  de  petits  tubes  accolés  les 
uns  aux  autres,  comme  ceux  qu'on  remarque  dans  Tinté-» 
rieur  des  tiges  de  jonc.  Lenr  langue  est  extensible  ;  la  tête  est 
jjlongée  ;  les  oreiUf  s  sont  longues  et  pointues  ;  la  queue  est 
nsserloQgue  et  térétile  ;  le  corps  courert  d'une  peau  épaisse 
parsemée  de  poils  rares  ;  les  parties  de.  la  génération  sont  à 

Suelque  distance  de  l'anus  ;  les  pieds  de  devant  sont  à  quatre 
oîgts ,  et  les  posiérîe.urs  à  cinq^  tous  armés  d'ongles platSi^ 
propres  àCouir,(D£SM). 

Espèce  uiu'i^.'— "OryctèROVEDU  Cap  ,  OtyrJgropuscapensis^ 
GeotTr. ,  Cor. ,  Iili&  — •  J^fyrmecophaga  capensis ,  Pal 
CochÔm  9£  T£REE ,  Bu£fon.  Supp.  tom.  6 ,  pL  3.i,  J^o/.  pl. 
36  de  ce  Dictionnaire. 

Au  premier  aspect ,  cet  animal  présente  quelque  ressem-" 
b^a,ncé  avec  le  cochon;  il  eU  a  la  physionomie  v  m  tête  esl 
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également  allongée ,  terminée  par  unbouteîr,  dans  Itiqucl 
soài  les  ouvertures  des  narii^es ,  et  suraiontée  par  de  longues 
ercUies  ;  ses  yeux^  assez  sriakds,  S9nib«aofio»p  plusprè&des 
'veilles  que  mi  imueaii.;  la  forme  du-eoiys  ae  s*^igBe  pa& 
^  beaucoup  de  celle  d^  çoc]i$»ii}iiiab  Uresle  cstbien  dimr^t; 
la  queue  ftaipaate;  le  tîfn^de  U  longnei^  de  tout  le  corps ^ 
file  ei^ibrt  grosse  dès  son  orîgiiie  ,  et  ra  êik  diinhiiiaiil.îii^n 
qu'à  ton  extrémité  ;  les  jambes  sont  trèt-grosses  ;  il  y  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  et  cinq  à  ceux  de  derrière  ,  tous 
armés  d^ ongles  forls  ,  longs  et  larges,  arrondis  à  leur  cxi ré- 
mité  ,  et  un  peu  recourbés;  ceux  des  pieds  postérieurs  sont  les 
plus  iongs^,  ies  poils  de  la  tête ,  du  corps  el  de  la  queue  ,  sont  * 
très-courts,  et  tellement  couchés  et  appliqués  sur  la  peau^ 
quils  semblent  y  être  collés;  leur  couleur  est  un  gris  sale; 
ils  sont  roussâircs  aux  fl^cs  et  auxçptre  ;  çeu&  des  j^ambes 
sont  tou^-à-fait  noirs,  : .  .   •»       .  ^  Ji^u 

.  ^^îiie  de  ^^orycièrcpe  est  à  peu  pçèa  celle  du  finufmUiêt 
UuMnmr^  sa^  hii^gae  .estlôrl  longue  ,  u^nce  et  ^t^.^.mais 
pltt^  large  q^  celle  detiburniiUersA  .elle  A  iiisqu*i  «eize  pOMiQer 
i^e  long ,  ei'  elle  est  enduite  d'une  niattère  vi^ucuse  ;  rani- 
mai l'enfonce  dans  les  fourmilières  y  et  en  retire  les>  foormit 
Mly  attachai.  iLolbe  ^  décrit  la^  manière  donl  ce  4^ni- 
pède  sY  prend  pour  se  procurer  Jet  insectes  qui  cofnppsent 
«a  subsistance  :  "  Lorsqu'il  a  faim  ,  il  va  chercher  une  four- 
milière ;  dès  qu'il  a  fait  cette  bonne  trouvaille,  il  regarde 
tout  autour  de  lui ,  pour  voir  si  tout  est  tranquille,  ets'il  n'y 
a  point  de  danger;  il  ne  mange  jamais  sans  avoir  pris  cette 
précaution  ;  alors  il  se  couche  ,  et  plaçant  son  groin  tout  près 
,de  la  fourmilière,  il  tire  la  langue  tant  (^u  , il  peut  ;  les  (purpmis 
;ii|on|enl  dQ»us  fSjfk  fpôie  y;  et  dès  q|a\ejle  )e«  est  bien  coo?prte 
.il  la  retire  9  et  les  g^be  tjoiûtes;  ce  j^  . recommence  plusiéurs 
|bi|^9..ei  jusqu'à  4}ii^U.Sipit  rassasié*  {  DescriptUu^lff^.Ça^  ifc 
JSf(if!^fJ^ptfance  ^  wo\,  S  ^  jl  43>>  )  Il  attiqiie.  aussi  les  retrajic^. 
joafffçajpea  des  ternfks  >  .dpn^^  ,1(^.  .▼PiUes  .ave.c,.  ^a  ' 

4Se9mà^  <|nf^]i:;  il  a'ei^  sert  aussi  p^vr  se  crei^^r  un  terrier;  il 
y  travaille  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  promptitude;  et 
s'il  a  seulement  la  tcte  et  les  pieds  de.  devant  dans  la  terre ,  U 
s'y  cramponne  tellement,  au  rapport  dc|i^oibe9jq^.il^'^pnWe 
le  plus  robuste  ne  sauroit  l'en  arracher. 

Les  voyageurs  ne  sont  pas  d'accord  au  sujet  de  la  chair 
de  Vory  clèrupe ,  comme  aliment.  Suivant  Kolhe  ,  les  Euro- 
^péens  et  les  Hottentots  vont  souvent  à  la  chasse  des  tWionr 
jie  terre  ,  qu'il  est  trèsrfacile  de  tuei'i  .car.  il  ne  faut  que.lepr 
, appliquer  no  léger  cpo^  de  bâton  anr  la  tète  ;  il  ajoutç  que 
est  un  gibier  trè8««ain.et  de  fori  bon  goût  LevaiUaiû  assure 
"  qu'il  est  trè»-^Ûitcile  àt  $e  procurée  ^  ce»  animaiULi  parce 
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qu'ils  ne  sorleni  de  leur  terrier  que  pendant  la  nnil.  <«  LeS 
roc/iuns  de /erre ,  continue  Lcvaillanl ,  passent  parnn  les  Mot- 
ieirtots  et  les  Goltms  pour  un  manger  délicieux ,  auquel  rietf 
ne  peut  se  eamfiéw,  LesKaminoiiquoft  le^womnient govp;  îH  - 
ni*en  dTOÎént  b^ooM-  vA  ,  et'Wè'  leiM^ieM  \t  même  langages 
Je  ^oùlns  en  ^ùMët  qoaiid  oto  feot  t»ë';;  mais  $e  lai  trouvai 
Un  fumet  si  musqué  ,  irù  f^i  de  fourmi  «  tiétesfable  ,  qall 
me  fallut  rejeter  le  inorceav  que  a  vois  à  la  bouehe.' 
{SècoJid  f^oyûge  dé  LêvâtlJant  ,'loth;  3i)  Enfin  un  troistéme 
vùya^eût  âa^s  les  mêtne»"«onirée8',  Degfandpré,  auteui'  meH 
derne  d'un  Voyage  dans  fa  pnrfîe  méridionale  de  t  Ajrique  , -parle 
du  cochon  (le  terre  ,  comnit  d'un  animal  tn^s  (  oinmtjn  dans  la 
colonie  du  Cap  de  Bonhe-K5péi*r.hcc  ,  et  dont  on  sale  les 
,  quartiers  de  derrière  ,  «;iii  p.issent  alors  pour  de  bons  janH 
f»ons.  (  To^i.  ï  ,  pa^.  loo  ).  II  est  difficile  ,  quand  on  a  goûté 
ù\x  tamanoir  fin  Ainëi  ique  ,  de  ^\'iltendre  h  nn  meilleur  mets 
en  mangeant  nn  quadrupède  qui  ne  nourrit  également  et 
eieHi9itemttnf'«foe  fdormis.  'I/èdenr^de  ces  hisecteé  peut 
parqflirë  agréable  atoxHottent^ts,  qiii  lës'fliangèntïta^^Huèilieè 
avec  âéHeeè  l«râi|a'î)flen  rencontfent';  mais  je  ddalé  qùe  ttité 
iaveur  soit  snpporlable  pour  im  nà lais  européen,  (s). 
-  ORYCTÈÎ>,«^/es,  lUigcr.  Genre  d'înàecfcs,  de  l'ordrè 
des  r&léopléres  ,  Sècfinn  dès  péïii^mères  ,  Taniitte  des  ta4 
mcHifomes  ,  tribu  des  scaralj^'Mes^  4e..niôme  que  celui 
auquel  j'avoîs  déjà  tonscrvé  (  Prên  des  rdrarl.^èner.  des  inserf.') 
le  nom  de  scarabée  y  et  (pie  Fabrîcius  a  depilis  désip;né  sons 
celui  (\t  gèolrtipe.  U  se  compose  de  la*  première  division  des 
scarabées  d'Olivier.  ^"  '  ^  •  •  " 

(^uoi  pie  le  scarabée  nasicome  de  Linnapus  nons  offre  la 
physionomie  générale  et  les  caractères  essentiels  des  gÉ*ànds 
«carabées  exotiques ,  tels  que  i'AiyHtAef ,  etc.;  il  n*est 
paèiAOîns  constant  qu*ilen'diQ<ère  pat  st^  iilâchoifts,plafftl 
coriaces 'qne  eonlées  i.ie|nr  exiréÉfeîié>*dëbotorvues  de  dents 
et  simplement  velde^;li  «n  eside  néÂit  m.pëtlesées  scara** 
bées  uUmts^  rhinocêria ,  Irtmt^  tàràndits^'eXc.  C'est  k  ces  es- 
;pèccs  que  j'ai  restreint  le  genre  oryctés.  Le  côté  extérlci* 
de  lears  mandibules  n*eft  point  d'ailleurs  simië  ou  dente  , 
ainfsî  q\îe  Test  celui  de  nos  scarabées  proprement  dits.  Les 
mâles  ont  toujours  une  corne  recourbée  sur  la  tôle  ,  • 
et  le  corselet  tronqué  Ou  creusé  en  devant.  LVspèce  la 
plus  commune  en  turopc  ,  PO.  ncsiconie  ,  el  que  des  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  moine^  vit  daws  le  tan  à  demi-pourri 
du  cbéne ,  et  dans  les  couches  des  jardins  où  ce  tan  est  em- 
ployé. Après  l'accouplement ,  qui  a  lieu  en  juin  ou  juillet , 

la  femelle  sVtolbnce»  afin      déposer  ses  œuis,  lis  00114 


Digitized  by  Google 


O  R  Y  ,85 

«Tîlongs  ,  (le  la  grosseur  (Vun  grain  de  chènevis  et  fVun  jauno 
clair.  La  larve  éclot  ;m  bout  de  cinq  h  six  semaines  ;  elle  est 
d'un  jaumf  sale  ,  niéle  de  gris,  avec  la  têle  d'un  rouge  vil , 
parsemé  de  petits  points.  Par  sa  forme  et  son  attitude  ,  elle 
ressemble  d'ailleurs  à  celle  des  autres  scarabcïdcs.  On  croit 
<|ue  ce  n'esi  qa'nii  bout  de  aaatre  à  cinq  ans  qu'eHe  parvient 
à  loule-ia  pratMiar  ;  «t  qa^-tÛtfMàt  ^  rétat-ëe  fiymj^hei  EAlt 
4»  eûùàtmA  alors  «me  co^e  ovale,  allongée  çt4rèii^liaBe  à'  rio" 
tërienr*  La  nymphe  v  damure  oo  temps  pilla  oamoÎBS  long^ 
consiammeot  coucnée  tm  le  dos.  De^emi  ioseola.  parfait» 
i^animal  y  pour  dppner  le  temps  à  ses  parties  àt  se  rra»nnii'« 
ne  quît^  sa  retrai ( e  qu'au  bout  4*envir0AiBB mois. 

Swammerdam ,  Boësel,  etc. ,  hoqs  .ont  donné^  sarcelie 
espèce,  plusieurs  observations  anatomiques  curieuses  ;i'ooaî 
•exposé  ,  à  l'article  l^..srxTL6  ,  les  plus  Importantes. 

OryctÈs  NAiiicoRNE,  orycies  nasicortiis  ;  stnrabœus  nasicomrs^ 
Linn. ,  Oliv.  Il  est  long  d'environ  quinze  lignes,  d'un  bruu 
anarron  luisanl,  plus  clair  en  dessous.  Le  mâle,  pl.  M,  5,  i3, 
•de  cet  ouvr^ige,  à  la  tetc  armée  d'une  corne  simple  ,  relevée 
<i  recouiiiée'^ 'k  corselet  uu  peu  raboteux  latéralement  ^ 
coopé  et'liss^  ea  devant ,  avec  sa  partie  poât^rieure  élevée 
«t  trideatée  Éd  milieu  ;  les  élyires  lisses  j  avec  une  strie  prés 
^eiasriitiirtiD^iislafemeUe  ^  U  corne  est  ti^s-pelîte,  et  le 
corselet  est  légèrement  coupé  imtéliéilMment  (L.) 

OiVX<Î.ÏQ<iIïtOSli:.  Synonyme  de  Minéralogie. 
Science  qui  s^occupe  de  1.^  description  dca  .espèces  miné- 
rales, hàgé^igaosie  ou  g^fUttgie  fait  connottre  Içuri  gîsemena. 

(LN.) 

ORYCTOGRAPHÎE.CVslla  science  des  Fossiles. 

Avant  qu'on  eût  acquis  imc  suffisante  idée  de  toutes  les 
parties  de  rilistoirc  nalurellc  ;  qu'on  sût  apprécier  l  impor- 
iance  des  rapports  qui  existent  entre  elles  ,  on  a  dû  les  étu- 
dier isolément.  De  là  Toryciographie  ,  sur  laquelle  se  sont 
'«sercës  Iianfiîas ,  Bourgct Guettir^f  Knorr^  Sçheuchzer  , 
Bvùnin ,  Schlottelm'î  etc. 

.  Aajonrdrhui ,  que  Ton  ks%  conyaiQcn      laioécessîté  de 

compqrer  sans  cesse  ce  qui  fut  àviec  ce  qui -eft,  cette  science 
a^estfoindue  dans  les  différentes  parties  de  la  zoologie;  ainsi* 
les  mammalogistes,  étudient le^.ossemens des  quadrupèdes; 
les  ichtyoiogistes,  les  poissons;  les  ccmchyiiolfgiftes  ,ies  co- 
t]uilles  ;  les  botanistes,  les  plantes  fossiles  ;  et  les  géologistes, 
profilant  de  leurs  observations,  les  coordonnent  pour  fixer 
les  époques  relatives  de  laformation  des  différentes  couches 
de  la  terre ,  etc. ,  etc. 

L'article  que  je  traite  en  ce  moment  n'a  donc  plus  l'inri* 
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portance  tp^St  aaroit  eue  au  milieu  dn  dernier  siècle  ,  et  je 
dois  me  bâmer  à  renvoyer  ave  mots  Fossilb^  Géologie  » 

PÉTRIFIGATIOII ,  AKIMAVX  PEBOI7S,  etC.  ,  Ceux  quî  déSBWft 

acqnérir  quelqiiês  notions  des  traTânx  gÂiérsax  qui  Tènl  en 
pour  objet,  et  à'nn  très-grand  nombre  d*articles  particuliers» 
ceux  qui  voudront  connoitre  les  espèces  fossiles  dont  les. 
divers  rédacteurs  de  ces  articles  ont  en  soin  de  £sire 
mention  tontes  les  fois  que  cela  leur  a  pam  nécesMire* 

C'est  faute  d^aroir  acqois  y  préalable,  la  connoîs* 
•ance  des  animant  virans;  faute  d^avoir  étudié  la  géplogieel 
la  minéralogie  sous  le  point  de  vue  convenable ,  que  les. 

oryctographes  ont  été  si  pea  utiles  aux  progrès  de  la  science 
quils  cuitivoient.  Kn  effet,  n^étant  guidés  par  aucun  prin- 
cipe général,  ils  ont  dû  se  contenter  de  décrire  et  de  figurer 
ce  quUls  avoient  sous  les  yeux  :  et  combien  de  fois  se  sont-ils 
trompés  P  Cilerai-je  Thomme  pétrifié  de  Scheuchzer,  qui 
s'est  trouvé  être  une  Salamandre    Voyez  au  moi  Anthao» 

VOLITHB. 

Il  n'est  pas  probable  qu'on  publie  h  Favenir  l'oryctogra- 
phie  de  tel  ou  tel  pays  ,  comme  on  Ta  fait  pour  les  environs 
de  Bruxelles  ,  les  environs  de  Turiii ,  etc.  (b). 

ORYCTOLOGIE.  Science  qui  traite  de  tous,  ks  .mi- 
néraux et  de  tous  les  fossiles  engénéral.*(Li9.) 

.  ORYCrlE,  Orygîa.  Genre  de  plantes  établi  parForsIcaèl» 
•et  qui  a  été  réuni  aux  ÏALUIS.  (fi.) 

ORYSSUSt  Oryssus  ,  Latr.  ,  Fab. ,  Kliîg.  ,  Jurin.,  Oliv. 
Genre  d^insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères  r  section  ^es^ 
térébrans  ,  famille  des  porte-scies ,  tribu  des  urocérates  ^ 
ayant  pour  caractères  :  abdomen  sessile  ;  antennes  fili- 
formes, courtes,  insérées  à  la  base  extérieure  des  mandi- 
bules, de  onze  articles  dans  les  mâles  ,  de  dix  dans  les  fe- 
melles, et  dont  le  neuvième  allongé,  et  le  dixième  plus  menu, 
tronqué  ;  mandibules  corn<âes ,  courtes ,  sans  dents  ;  quatre 
jpalpes  ;  les  maxillaires  beaucoup  ^los  longs  ,  presque  séfa- 
cés ,  de  cinq  articles  ;  les  labiaux  de  trois  9  dont  le  dernier 

fins  gros  y  ovalâire  ;  mâchoires  terminées  par  un  lobé  mem* 
ranenx  et  arrondi  ;  languette  courte,  membraneuse,  entière 
€t  arrondie  i  son  extrémité  ;  Cellule  radiale  ,  unique  et  in- 
I  complète; '  cellules  cubitales  deux  «  dont  la  {première  recevant 
'S^ple  une  nervure  récurrente  ;  femelle  ayant  une  tarière 
capînaire ,  très- longue  et  roulée  dans  l'intérieur  de  Tabdo- 
men  ;  ses  tarses  antérieurs  à  trois  articles.  ^ 

Ortssb  .est  nn  mot  grec  qui  signifie 7V  crêttsf.  Ces  insecte» 
sont  Irèa-Toisins  des  nrocèresy  par  la  figure  de  plusieurs,  de 
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leurs  organes  masticaloires,  et  en  ce  quUls  placent  également 
leors  cBofs  éans  les  bois  k  la  fàstm  d'nne  tarière  en  forme  de 
lilet.  On  ne  les  confondra  donc  pas  avec  les  towf&néftiet,  qui 
•  ont  de  l'affinité  arec  eoz,  mms  dont  les  mandîbales,  la  lèrre 
inférieure  et  la  tarière  sont  dites  autrement.  Les  oryssea  ont 
la  tête  arrondie,  plus  large  qae  le  corselettcomprimée,  avec 
le  Iront  plan  ;  le  corselet  arrondi  en  devant ,  an  lieu  qu'il  est 
tronqué  dans  les  urocères;  l'abdomen  cylindrique,  mais  point 
terminé  en  pointe  avancée,  comme  dans  les  prét:édens  ,  ren- 
fermant dans  les  femelles  une  tarière  fort  longue  ,  très- 
mince  ,  capillaire  ,  semblable  à  celle  des  am'ps  femelles, 
cl  se  roulant  sur  elle-même.  La  tarière  des  urocères  est  sail- 
lante et  accompagnée  d'un  filet  de  chaque  côté ,  qui,  réunis, 
lui  forment  une  gaîne. 

1/Orisse  couronné  ,  Oryssus  coronalus,  Fab. ,  Coqueb.  , 
lîlust.  icon.  insert. ^  dec.  i.  ,  tah.  5  ,  fi^.  7 ,  A  ,  B  ,  le  mâle  ; 
ibid.  C  ,  la  femelle  ,  a  de  sept  à  huit  lignes  de  longueur  ;  il 
est  noir  ;  le  dessus  de  quelques  articles  inférieurs  des  an— 
tenues  et  le  tour  des  yeux  sont  blancs;  le  sommet  de  la  tête 
est  couronné  de  quelques  pointes  ;  le  corselet  est  raboteux, 
avec  un  point  ^lanc  devant  les' ailes ,  dans  les  femelles  ;  les 
ailes  supérieures  ont  du  noir  près  de  leur  extrémité  ;  TaMo* 
men  est  d'un  fauve  terne  ,  avec  la  base  nmre;  Tanus  a  un 
point  blanc  dans  quelques  individus  ;  les  pattes  sont  blan» 
ches  ,  avec  les  cuisses-noires. 

'  Scopoli  avoit  observé  le  premier  cet  insecte  ;  il  rappelle 
sphex  ahielina.  Je  l'ai  trouvé  aux  environs  de  Brive-la-Gail- 
larde ,  auprinteniipSf  dans  im  petit  bois  de  charmes  :îl  cou- 

roii  avec  vitesse  sur  leurs  troncs.  Jé  n'aî  pris  pendant  long- 
temps que  des  mâles  ,  les  femelles  n^ayant  paru  que.  tard. 

.  UOryue  chawe-soitrU ,  de  Fabricius  «  n'est  qu'une  variété 
produite  par  ia  difiérence  des  sexes.  ,  •  :  ;  ' 

Ortsse  UT^icoLoa  »  (kysutt  tmicolor.  Latr.  (  EnefeL  màk,) 
De  moitié  plua petit  que  le  précédent}  tout  noir ,  avec  un 
.  peu  de  blanc  sur  une  partie  des  antennes  et  des  pattea  Aux 

environs  de  Paris.  (L.)  -  .  • 

ORYTUIË  ,  Or^itf.  Genre  établi  par  Péron  aux  dépéna 
-des  Méduses.  Ses  caractère^sont  :  corps  orbîculaire,  trans- 
parent ,  ayant  un  pédoncule  ,  avec  ou  àans  bi"as  ,  sous  Tom- 
brelte  ;  point  de  tentacules;  bouche  liuique,  inférieure  et 
centrale. 

Lamarck  réunit  à  ce  e;enre  ceux  que  Péron  a  appelés  F\- 
voNiE,  KvAGORE  et  Mèlitee  ;  au  moyen  de  quoi  il  est 
composé  de  sept  espèces.i  figurées  pl>  3. du  Voya^  de  X^éroo 
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ei  Léuieiir.  L'one  d^ettes  Tmit  dé\k  été  par Fonicaël,  pl.  33 

B  de  80D  Voyage  .en  Arabie*  (b.)  { 

ORYX»  Le  quadrapède  que  la  plupart  dei  demains  de 
l'antîqaité  ont  désiré  par  le  nom  grec  oryx,  ne  saaroit  être 
rapporté  a?ec  précision  à  aocone  espèce  d^AnTiLOPE,  quoi-  % 
qiru  paroisse  certain  qn^ii  appartient  h  lear  genre.  SMonnii 
a  cru  le  reconnottre  dans  VanUlope  coësdoës  on  eoitdùma;  mah 
il  convient  que  tons  les  passai];es  des  livres  anciens  ,  où  il  est 
question  de  Voryx  ,  ne  s'appliquent  pas  également  bien  au 
€ondoma  ;  celui  de  Pline  ,  par  exemple,  qui  donne  aimory^es 
uu  poil  à  contre-sens  tourne  vers  la  tôle,  et  dans  le  ventre 
des  vessies  pleines  d'eau,  qui  sont  d'une  grande  ressource 
pour  les  voleurs  Gétules ,  au  milieu  des  déserts  arides  et  dé- 
aiiés d*eau.  (^Hist  noL ,  U6,  8 ,  cap,  53,-  dUb  lo ,  cap.  ^3.  ) 

Quant  a  roryz  k  une  seale  corne  f  dont  les  mêmes  avteors 
'Ont  fait  mention ,  il  doit  être  rangé  an  nombre  des  fable» 
moLt  les  Toyagears  de  la  Grèce  ont  songent  rapportées  de 
leurs  excarsîons  en  Afrique.  K  kte  sajel  le  mot  LicoaiiB. 

D^un  antre  cdté  «  T  o  r  y  x  d'j^  lien  parolt  se  rapporter  par* 
faitemcnt  au  pasan  de  lluffon.     AnTILOPB  ORYX. 

M.  de  Blainville  a  formé,  sons  ce  nom  ,  an  sous-genre  , 
lequel  renferme,  outre  Tor^x  d'^lien  ,  le  leucory^B  de  Fallas^  ^ 
i'anUiope  hleiie  et  Vatiiilope chevaline.  V.  ANTILOPE,  (desm.)  r 

ORYZA  et  ORYSON.  Noms  que  les  Grecs  donnoient 
au  Riz.  Cette  graminée,  originaire  de  Tlnde,  est  mentionnée 
par  Théophraste ,  Dioscoride  et  Pline.  11  paroît  que  ses  , 
iioms  dérivent  de  ceux  que  les  Arabes  lui  donnoient.  Au  reste, 
il  paroît  que  le  riz  étoit  bien  moins ,  ou  à  peine  en  usage  en 
Suropé  ,  dans  ces  temps  anciens. 

En  Egypte ,  sa  coltare  remonte  an  -  delà  des  califes* 
Beaucoup  d'auteurs  pensent  qne  Vhaiéeumfialaiiciim^  dé  Go- 
lamelle  ,  nVst  antçe  chose  que  le  ri/.  V,  Riz. 

Sous  le  nom  d*oryza  ,  on  a  décrit  plusieurs  graminées ^ 
entre  autres  ,  Vhordeum  zeocriioa  ^  ci  les  leersia  (ln.) 

ORYZOPSIS,  On'toyyifs.Genre de  plantes  de  la  triandrîe 
dîgynie ,  et  de  la  famille  des  graminées,  établi  par  Michaux 
dans  sa  Flore  de  i Amérique  septentriornile.  11  offre  pour  carac- 
tères: une  balle  calicinale  uniflorc  ,  et  composée  de  deux 
valves  presque  égales,  ovales,  légèrement  carinées  et  striées 
par  des  nervures;  une  balle  florale  de  deux  valves,  entourées 
à  leur  base  d'uu  anneau  velu  ;  l'eîilérieure  ovoïde  ,  terminée  i 
par  une  barbe  ;  l'intérieure  plus  étroite  et  mutique  ;  deux 
appendices  linéaires  ;  trois  étamines  -,  un  ovaire  oblong  » 
«urmonté  de  deuic  styles  velus.  ^ 

Ce  genre,  qui  est  figur^  pl.  9  de  l'onvrage  précité  «  ne  ren- 
it€me  qa'nne  espèce.  G*nt  one  plante  à  cbaome  presque  wn^ 
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liante  d*eB?Iroii  im  pied  ^  à  fisaîll<s  roidetf  droites  i  m^me 
piquantes  «  et  rades  a»  tondier;  k  fleurs  disposées  en  pani* 
cale  peu  garnie  f  qui  se  trouve  sur  les  montagues  du  Ca- 
nada, et  qui  a  beaucoup  de  Faspect  du  m.  (B.) 

OHZAGA  et  OSAIjKA.  !Numsqui  ,  sur  les  côles  d'Es- 
pagne,  désignenilc  PouiiPi£ao£ii£a  lainpkfn  Imiimus, \Ânu,)^ 

(LU.) 

ORZEL.  Nom  polonais  del'AiGLE.  (v.) 

ORZESZKl.  ISoin  polÂais  de  la  fiuP£ll0UL£ ,  plante 
du  genre  spirœa.  (ln.) 

OKZO.  Nom  italien  de  I'Orge.  (ln.) 

OS,  Os  et  055^1.  Les  corps  vivans ont  deux  sortes  de  solides 
dans  leur  composition  ;  chex  les  arbres ,  c^est  le  bm  et  Tuv- 
^iïert  qui  est  plus  tendre  ;  parmi  les  animaux  >  c*est  Toi  et  la 
chJar.  J)e  petites  espèces  d'animaux  t  de  même  que  les  plus 
foibles  plantes  f  n*onl  guère  qii^une  sorte  de  substance  solide» 
parce  que  leur  masse  peu  considérable ,  et  leur  mouyemeot 
organique  peu  rapide  f  ne  nécessitent  pas  une  grande  résis- 
tance dans  les  pomts  d'appuL  Ainsi ,  les  lichens ,  les  champi- 
gnons^ les  mousses  ^  et  autres  petites  plantes,  peuvent  être 
considérés  comme  analogues  ,  d;ins  leur  ceJlulosilé,  auxy^r», 
diXiTL  polypes  ,  et  à  quelques  insectes  et  mollusques  pulpeux  du 
règne  animal  ;  en  elfel ,  ces  êtres  n'ont  qu  une  espèce  d'or- 
ganes solides  ,  et  le  genre  de  vilalilé  (jui  leur  est  propre  se 
rapproche  chez  eux  par  des  points  couiuiuiis  de  sinillilude. 

Dans  i^s  espèces  d'animaux  plus  composés  ,  les  solides 
cbamus  sont  appuyés  sur  des  corps  plus  durs  et  plus  résis-, 
tans.  Les  insectes  ont  extérieurement  en  forme  de  cuirasse 
et  d'armure  complète  avec  des  cuissarlSt  des  brassards,  une 
eUFcloppe  cornée  qui  remplace  les  os  ;  les  crustacés  sont 
pourvus  d'un  têt  osseux  ;  les  nioUusques  sont  entourés  p 
pour  la  plupart,  de  coquilles  crétacées;  les  poissons  cartils-* 
g^neux  ont  un  squelette  à  moitié  ossi6é  ,  et  enfin  les  autre» 
poissons  ,  les  reptiles  ,  les  oiseaux,  les  cétacés  et  les  quadru- 
pèdes ont  seuls  un  vrai  squelelle  osseux  interne  d'une  dureté 
assez  considérable.  (  F.  l'article  Squelette.  )  Celui-ci  seul 
constitue  le  véritable  os ,  car  la  corne  des  insectes  est  d  une 
toute  autre  nature  ;  le  tét  des  crustacés  est  une  croûte  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux ,  qui  tombe  chaque  an- 
née. La  coquille  des  mollusques  unîraSves  f  oubîvalfes,  ou 
multivalyes,  n'est  qu'une  simple  transsudation  £enilletée  de 
carbonate  calcaiue  ,  ou  craie  réunie  par  une  matière  gluti^» 
neuse ,  et  diversement  colorée  selon  les  espèces. 

11  n'y  a  point  de  véritable  os  dans  les  animaux  privés  de 
squelette  articulé.  Vos  de  la  aèche  n^est  qu'une  masse  lamel— 
leuse  4e  carbonate  de  cbanx^.  ci- d'une  substance  gélatiaeusn 
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qoi  en  lie  les  divenes  lames  ;  sa  manière  île  se  former  et 
de  s'accrottre  diffi&re  île  celle  des  os  des  animaax  à  sang 
rouge  ;  c^estmie  sorte  de  coquille  interne,  formée  par  cou* 
ches  soperposées.  Les  branches  àeicoraux^  des  lUhofiyieSf  des 
c^m/^i^^f  s^accroissent  par  jutta-position.  Les  coqaes  des 
oursins  et  des  étoiles  de  mer  semblent  être  produites  par  noe 
sécrétion  particulière  ou  transsudaiion  des  membranes  mu- 
queuses de  l'animal;  ainsi,  nul^exemple  de  vdrîtaJ)le  ossifi- 
cation chez  eux,  comme  dans  le^seuls  animaux  à  sang  rouge 
Voyez.  Coquilles  et  Madrépores. 

L'os  est  formé  de  deux  substances  distinctes,  indépendam- 
ment du  sang ,  de  la  moelle  <,  des  membranes ,  qu'il  contient. 
L'une  de  ces  matières  est  la  gelée  animale  ou  gélatine  qi^  en 
fait  la  base  et  le  premier  rudiment  ;  Taatre  est  lasahstapce 
terreuse,  qoi  estone  sorte  de  sel  composé  d'acide  phosphorique 
et  de  chaux.  Aujourd'hoi  on  extrait  facilement  la  gélatine  des 
ns ,  en  plongeant  ceux-ci  dans  Tacide  mnriatique  qui  s'em- 
pare de  la  cnaox  ;  l'acide  phosphorique  et  le  phosphate 
acide  de  chanx  se  dissolvent  et  se  séparent  an  moyen  de  la- 
vages à  grandes  eaux  ;  Ton  obtient  alors  la  gélatine  pure  et 
capable  de  servir  d'aliment;  tel  est  le  procédé  de  M.  Darcct. 

La  matière  gélatineuse  est  formée  la  première  dans  l'em- 
bryon ,  de  sorte  qu'à  cette  époque  une  simple  organisation 
muqueuse  et  demi- cartilagioeuse  est  la  première  trame  de 
l'ossification  ,  ou  pour  mieux  dire  l'élément  de  l'os  ;  aussi , 
peut-  on  facilement  couper  les  os  d'un  fœtus.  A  mesure 
que  l'animal  croît  ou  se  nourrit,  le  seLterceux  ou  phosphate 
calcaire  Tient  se  déposer  dans  les  mailles  de  cette  gélatine» 
s'y  arranger  par  fibres  qui  partent  d*an  on  de  plusieurs  centres  ' 
communs  pour  chaque  os ,  et  qui  s'étendent  peu  à  peu  dans 
toutes  ses  dimensions.  Les  points  d'ossification  commencent 
surtout  vers  les  têtes  ou  les  lieux  d'articulation.  Le  phos^- 
phate  de  chaux  se  dépose  en  fibres  denses  et  serrées  à  la  sur- 
face de  l'os  ;  elles  sont  divergentes  dans  les  os  plats  ,  et  pa- 
rallèles dans  les  os  longs.  Ordinairement  la  nature  organise 
plus  promptement  les  os  des  parties  qui  doivent  servir  les  pre- 
mît^rcs  ;  ainsi,  dès  la  naissance,  les  os  de  l'oreille  des  ani- 
maux cl  de  riioinme  sont  déjà  parfaits,  tandis  que  les  autres 
os  sont  encore  dans  un  état  cartilagineux.  Ainsi ,  les  tètes 
articulaires  des  os  se  durcissent  avant  les  autres  portions.  La 
seule  gélatine  est  vitrante  et  organisée  dans  l*os ,  car  le  phos-» 
phate  calcaire  est  on  sel  de  nature  lerreusif  qui  n'est  pas  ca* 
pable  de  recevoir  la>rie. 

Le  tissu  des  os  difiière  dans  les  diverses  classes  ;  il  est  fin  dans 
l'homme  y  plus  grossier  dans  les  quadrupèdes,  lâche  et  rude 
dans  les  cétacés  y  mince  i  ferme  et  élastique  dans  les  oiseaux. 
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iMnnogène  èum  let  reptiles.  Les  nûmaai  marins  ;  comme  les 
phoques^  les  c^Eacer, lesfortoes,  n'ont aacone  caTÎté  médai" 
laire  dans  leon  os^  tandis  que  les  cavités  des  os  èes  oiseaux 

sont  grandes ,  sans  moelle  ;  mais  ell<ïs  recèlent  de  l'air 
ce  qui  allège  le  poids  de  ces  animaux  destinés  à  fendre  les  ain» 
Plus  lesanimaux  vieillissent,  plnsleors  os  acquièrent  de  so- 
lidité par  Tabondance  du  phosphate  calcaire  qui  s'y  accmnule 
sans  cesse  ;  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  ce  point  extrême  de 
dureté  et  de  rigidité  ,  ils  ne  sont  plus  capables  de  s'accroître 
et  de  s'étendre.  Au  contraire ,  ils  deviennent  cassans  chez  les 
vieillards,  tandis  qu'ils  sont  d'autant  plus  mous  et  plus  tarti- 
lagineux  ,  que  l'individu  est  plus  jeune.  Alors  ils  plient  et  cè*' 
dent  plus  aisément  ;  de  là  vient  qu'ils  peuvent  se  déformer 
ou  dévier,  comme  dans  le  rachitisme.  Les  poissons  chondro* 
ptérygiens,  les  râies,  stpioîes ,  esturgeons ,  lamproies ,  etc. ,  sem* 
nient  ainsi  toujours  dans  leur  jeunesse,  car  leurs  os  sont  tou- 
jours cartilagineqi  ;  Àussi  ces  animaux  prennent-ils  de  Tac- 
croissement  pendant  presque  toute  leur  vie.  Plus  TossificatioD 
s'opère  lentement  dans  on  animai ,  plusi'accroissemem  et  le 
vie  seront  longs,  puisqu'il  est  nécessaire  que  les  organes  d'un 
individu  devenus  trop  rigides ,  se  détruisent  et  perdent  le 
vie.  Les  phénomènes  de  la  formation ,  de  raccroissement  et 
de  la  mort  du  bois  de  cerf,  représentent  exactement  cens 
qui  se  passent  dans  le  corps  des  animaux  ,  car  ce  bois  est  un 
véritable  os  ;  il  en  a  toutes  les  qualités;  il  vit  et  meurt  de  le 
même  manière.  ^ 

Toutefois  lesosdu  squelette  intérieurpossèdentune  vie  spé- 
ciale, et  reçoivent  des  nerfs,  comme  des  vaisseaux  sanguins; 
ils  sont  susceptibles,  en  plusieurs  maladies ,  d'un  état  inflam- 
matoire ;  dans  leurs  fractures  ,  ils  repoussent  des  bourgeons 
charnus  ,  et  une  sorte  de  transsudation,  pour  souder,  pour 
réparer  les  portions  détruites ,  ou  réunir  les  séparées  ;  ils 
sontrongés  parfois  de  caries ,  comme  les  chairs  par  des  ulcè- 
res ;  il  y  a  des  nécroses  00  portions  d'os  morts ,  et  qui  ont 
besoin  d'être  expulsées  par  .l'art  ou  la  naipre,  à  la  suite  des 
grandes  fractdres  et  tomminntioes  d'os. 

On  sait  que  la  purnu»  mêlée  aux  alîmens  ,  communique 
vne  couleur  rouge  aux  os  ;  et  par  ce  moyen ,  on  a  reconnu 
qu'ils  prenoient  lem'  accroissement  par  couches  ;  il  parott  qué 
la  membëane  du  périoste  qui  les  entoure  est  pour  eux  ce  que 
Técorce  ctttau  bois,  et  qu'elle  sécrète  le  phosphate  calc^re.* 

Les  osontaussi  des  maladies  qui  leur  sont  propres.  Ainsi  - 
Tossification  est  lésée  cbea  -les  rachitiques ,  et  à  la  soite 
de  maladies  vénériennes  ,  produisant  des  tumeurs  gom-^ 
neuses  9  des  topbus  »  des  nodosités.  La  goutte  produit  aussi 
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des  défprmntrois  aux  artîcuUlîons.  Le  jgbasfMé  calcaim. 
peat  éirp  dévié  ^  et  causer  des  ankylotes. 

.  Ost  eommunéinêot  b  féerétion  oriiiaire  qui  débarrasse 
le  8n[>ernu  du  phosphate  caicatre  des  animaiiz;  delà  vient 
aussi  qu'il  se  forme  des  concrétions  rénates  ou  vésicales  de 
çe  seL  11  existe  dans  le  lait  «  et  I!od  a  pensé  que  TallaitemeDl 
cioii  le  moyen  dont  se  »ertla  naiore  pour  aUeroiîr  Tossifica- 
tion  (les  jeunes  mammifères. 

Dans  la  vieillesse ,  les  sutures  des  os  se  soudent  et  s*unissent 
comme  dans  les  irertèbres  t  le  coronal ,  au  Tos  du  front ,  Tecci* 
pitalt  etc.  Ainsi ,  Tanimal  jeune  a  un  plus  grand  nomhre  d'os- 
«|ue  dans  sa  vieillesse.  L^intérieur  des  os  est  comnumément 
spongieux  «  el  rempli  de  moelle  Foy,  Moeli^e, 

Plusieurs  parties  tendineuses  et  cartilagineuses  du  corp» 
peuvent  recevoir  du  phosphate  cnîcaire  dans  leur  tissu  ,  et 
s^ossifier  dans  la  vieillesse  de  ranirtinl  ,  comme  la  crosse  de 
l'aorle,  d'où  vient  le  prétendu  os  *du  cœur.  De  niiîine  les 
tendons  des  pattes  des  oiseaux,  et  ceux  des  doigts  chez  les 
vieillards,  s'ossifient;  de  là  naissent  les  os  surnuméraires  noui- 
incs  sésamoïdes,  à  cause  de  leur  forme  analogue  aux  graine» 
de  sésame.  D'autres  parties  ne  s'ossifient  pas  complète- 
ment ,  comme  les  cartilages  des  c6tes  et  du  larynx.  K  le  mot 
Squelette. 

^ous  traitons  de  la  manière  de  préparer  les  os  pour  Tusage 
des  arts,  à  Varticle  de  TIvoire.  (virey.) 

OS.  Kom  hollandais  du  bœuL  Celui  du  taureau  cstsiier^ 

(DES».) 

OS-lJE01SlS(gueule-(Je-Iion).  Nom  donné,  par  Cesalpin, 
à  plusieurs  espàcii^  de  ^iiJ^ LiE.BLê  (junUrrhiuum  majus^oro/dium 
ojvense  ,  L.  ).  (Lîi.) 

OS  DE  SÈCHE.  K  au  mot  Sèche,  (b.) 

OSDE  SÈCHES  FOSSILES.On trouve,  dansccrtaines 
couches  calcaires  ,  et  notamment  dans  celles  du  calcaire  à 
cérithes  ,  des  p^Urifications  d'une  forme  assez  I>izarre.  C'est 
une  sorte  d  éperon  légèrement  recourbé  ,  assez  épais  , 
courtf  et  garni,  de  chaque  côté,  d*nne  sorte  d^aik,  qui  parotl 
fi'étre  que  ie  restant  d^une  partie  plus  considérable.  M.  G«»- 
vier  a  trouvé  entre  ces  corps  et  la  partie  des  os  de  sèches  qui 
ae  termine  en  crochet»  une  analogie  asses  complète  pour  ne 
pas  hésiter  à  les  regarder  comme  provenant  aussi  de  grande» 
sèches  qui  vivaient  avec  les  coquillages  pétrifiés  9  au  miliei» 
desquels  on  les  trouve.  Il  ne  aeroit  resté  de  ces  os  de  sèches^ 
i|ae  la  partie  La  plus  épaisse  et  la  plus  résistante,  (ja^u»} 
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OSAFRON.  Vm  it$  noms  hébreux  de  THyssope. 

OSANE.  Nom  spécifique ,  éomaé  dtalborè  par  M. 
froy  à  I'Anti  lope  chevaline  ,  aniUope  eçuhm.  (BEflic.).' 

OSAT.  Nom  russe  dn  Chabdor  hémprroàal.  .(  wréMé 
ârp^/iîw  ,  Linn.  ).  (ln.) 

.PSB£CKy  Osbeckia.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie-iil<M 
nogynie,  et  de  la  famille  des  m^iastomécs^  dont  les  cane» 
tères  sont  :  d'avoir  un  calice  divisé  en  quatre  parties,  avec  an^  ^ 
tant  d'écaillés  intermédiaires  ciliées  ,  ou  divisé  simplemenC 
en  cinq  parties  ;  une  corolle  de  quatre  à  cinq  pétales  ;  huit 
i  dix  élamines  à  anthères  terminées  par  îine  pointe  longue  , 
filiforme  et  recourbée  ;  un  ovaire,  supérieur  ovale,  couronné 
de  soies  roides ,  entre  lesquelles  s'élève  un  style  à  stigmate 
Minple;  une  capsule  ovcAPde;  hérissée«reeoinrerte  par  le  calice,< 
ï^nt^e  ^.quàire  it  cinq  loges ,  a'ouvrant  ao  sommet  en  attlam  * 
aeparl&s  9  «f^contenalkt  on^rand  nombre  de  pêtttéssemen'eev 
insérées  sur'mv  placenta  adné  à  Taxe  4n  Irait.  Ce  ^nre^  fort 
voisiô  des  QuAwETTS»,  renferme  deos  plantes-  vivaces»  %fÀ 
ont  lés  tige;S  K.iî^t)iit%fit$  feoilles  opposées,*  entières,  ef 
les  fleurs  teirt^àles ,  seSSÎles,  entonréies  de  quatre  bradées! 
I^lus  longues  qu^eMes, 

L'un  ,  rOsBWîK  DE  LA  Ghi^e  ,  a  les  feuilles  sessiles  et  Irf 
•  calice  glabre  ;  l'autre,  rOsBECKD£  C£U.A»^  a  les  fevilleifi 
^étiolées  et  le  calice  hispide.(B.)        '  ."  • 

OSBECK.  Nom  d'une  espèce  de  Spare.  (desm.)  ' 

OSCABIORN.  Nom  islandais  ,  d'où  est  dérivé  csluî- 
d'OscABaiuM.  11  doit  son  origine  à  la  fable  et  k  la  supersti- 
liqn.  Se  Ion  Hannas  Thorievins  «  il  est  eompoaéâe  éeni  mots^ 
f^DTR ,  oursin ,  et  oiiar ,  génitif  dWA ,  vœu  ou-sonliait.  L'a- 
fiimal  a  été  ainsi  nommé  «  parce  que ,  selon  Tidée  populaire; 
quiconque  peut  avaler  onenierre  qoi  est  cachée  dans  sittl 

ns  ,  obtient  facilement  raccodfpliss^mêttt  de  tons  se» 
a*iis.  (pEi>M.) 

ose ABRIUN;,  QiUon.  Genre  de  testacérde  la  classe  des 
McLTiVALYESf  qtii  offre  pour  caractères  :  une  coquille  clljp^ 
tique  ,  composée  dé  plusieurs  valves  transvcrses»  imbriquées 
et  réunies  k  leurs  extrémités  par  un  ligament  circulaire. 

Làts  oscah lions  sont  aux  testacés  ce  que  les  Tatous  sont  ame 
quadrupèdes,  et  les  Cloportes  aux  insectes,  c'esl-à-<)ire  ^ 
qu'ils  sont  organisés  de  manière  à  pouvoir  se  mettre  en  boul^ 
en  se  repliant  sur  eux-mêmes. 

.  Les  coquilles  de  ce  genre,  qui  constitue  auiourd^hni  une 
iîasse  mtermédiaire  entre  les  MoLLUsQUBset  les  Gbustacés  ,  ' 
classé* que  Blainville  a  appelée  des  PoLYVLAXtPeoBBs,  sont 
l^néralement  o?alet  |  composées  par  sis  9  sept  ou  pins  sou- 

XXiV.  1 J 
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Tent  bail  f alves  en  recoaTrement ,  et  attacli^es  tor  ob  lig«^ 

ment  un  peu  plus  large  qu'elles.  La  forme  de  tes  valves  varie 
lelon  les  espèces  ;  mais  la  première  est  constammeui  la  plus 
petite  y  et  la  dernière  la  plus  grande.  Les  intermédiaires  sont 
généralement  plus  larges  que  longues;  Coûtes  sont  d'une  subs- 
tance aussi  voisine  de  la  corne  que  du  test  des  autres  coquilles  f 
et  extrêmement  solide.  ' 

Le  ligament  forme  intérienremeiil  deux  saillies  oa  côtes 
rapprocnées,  presque  parallèles,  qui  se  réaikiaacnt  avant li*at* 
teindre  les  extrémités.  C*est  k  ces  côtes  qii*est  attaché  le  corna 
ét  ranimai  ^  qni  est  èt  même  forme  9  mais  un  peu  plus  petit 
çae  son  tét.  Cet  arilmal  est  aplati  en  dessous  ^  et  fait  Toir  à 
aa  partie  antérieure  un  trou  rond ,  qui  est  la  boncbe ,  puis  un 
espace  ovale  fort  allongé ,  de  couleur  différente  du  fond  «  qui 
inaique  Tabdomen  ;  ensuite  un  autre  trou  ,  qui  est  Tanus.  Les 
parties  latérales  du  corps  ne  tiennent  pas  à  la  coquille.  On 
peut  voir,  pl.  3  de  Touvrage  de  Poli  sur  les  testacés  des  mers 
des  Deux-Siciles ,  une  analomie  complète  el  parfaitement 
bien  faite  de  cet  animal.  11  en  résulte  que  ce  n'est  pas  une  Do- 
BIS,  comme  Tavoit  cru  Linnaeus ,  mais  qu'il  appartient  à  un 
genre  nouveau  que  ce  savant  italien  a  appelé  L^PHYRE(i). 

Les  oscabrions  s^attacbent  ans  rochers ,  aux  vaisseaux  et 
même  fréquemment  aux  poissons  et  aux  antres  testacés.'IIa 
peuvent  changer  de  places  volonté  «  mais  il  ne  parott  pas  qulls 
«sent  souvent  de  cetle  faculté.  Lorsqu'ils  sont  séparés  par 
violence  des  corps  sur  lesquels  ils  étoîent  fixés ,  ils  se  replient 
sur  eux-mêmes ,  se  forment  en  boule ,  ne  présentent  pins  à 
}eur  ennemi  qu^une  coquille  invulnérable  «  k  une  petite  partie 
][atérale  du  ligament  prés ,  presque  aussi  impénétrable. 

J'ai  observé  sur  les  côtes  de  l'Amérique,  que  lorsque  les 
oscabrions  ont  été  ainsi  séparés  par  violence  des  corps  sur- 
lesquels  ils  étoient  fixés,  ils  sont  long-temps  à  reprendre  leur 
position  naturelle.  Les  plus  expédiilfs  ne  se  sont  déroulés 
qu'au  bout  de  deux  jours  ;  et  plusieurs,  mais  que  je  pouvois 
supposer  avoir  été  blessés  ,  sont  restés  sept  à  huit  jour>  dans 
cet  état. 

.  Lamarck  .a  6të  les  oscabrions  du  nombre  des  coquillages  , 
pour  les  placer  parmi  lei  mollusques  nus.  On  ne  peut  se  dissi- 
■inlery  en  effet,  que  les  valves,  dans  ce  genre  «  sont  enchâssés 
4ans  on  muscle  qui  forme  réellement  le  corps  de  Tanimal ,  ce 
l|iii  ne  se  voit  dans  aucun  autre  genre  ;  que  le  test  de  ces  valves 
est  d'une  substance  intermédiaire  entre  le  calcaire  et  le  gluten 
animal ,  comme  il  a  été  observé  précédemment. 

On  ne  fait  nulle  part  usage  des  oscabrions ,  qui  se  trouvent 
rarement  en  abondance  dans  le  même  liou  ,  mais  cependant 

11)  V«jcsOsGA«s.  ]  '.  • 
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on  peut  les  nuinger.  On  en  connott  une  quarantaine  d'espèces  »  ' 
dont  les  plus  connues  ou  les  plus  saillantes  sont  : 

L'OscABniON  A  POivi^E,  qui  a  huit  Talvesstnées ,  et  le  corps 
épineux.  Use  trouve  dans  les  mers  d'Asie* 

L  Oscàfiaiov  ouRsmit  qui  a  huit  vak^s  onguîouldet  dans 
leur  milieu,  tégèremeiit|raiMileuses  en  leurisiKirdSf  etleliga^'^ 
meut  couvert  d'épines  obtuses,  blanchâlr^s  et  articulées.  Oin" 
ignore  soa  climat  natal.  Il  est  figuré  pl.  G  3o. 

L'OsCAbRiON  FXAiLLLCJX,  qui  â  huit  valves  et  le  cofps  écaîU  • 
Icux.  11  se  trouve  dans  la  Mediterr^ée  et  dans  id!i  mertd  A- •  - 
Ibérique. 

L'()i»CABRiON  PONCTUÉ,  quiâ  huit  valves  unies  ,  et  le  corps 
avec  des  poiuls  enfoncés,  lise  trouve  dans  toutes lesmers. 

'L'OsCABRiON  ROUGI. ,  *jui  a  huit  valves  en  arc  ,  urf  peu 
Striées  ,  et  le  corps  rouge,  il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord.  ' 

L'OsCABRiOSCfiNDEÉ  ,  qut  a' huit  valvcs  unies,  carinées ,  le 
c6rps  roygeàtre ,  et  le  Iiord  légèremeat  cilié.  Il  se  trouve 
dans  la  mer  du  Nord. 

'  L'Oscâiiftioii  MAGELL/LtnQus,  ^ttî  a  huit > al#ei  épaisses  f  • 
COnveses  ,  d'un  brun  noir;  des  fascies  noirâtreaad'  aailieu  du  * 
dos ,  et  des  stries  latérales  jaunâtres.  .*  » 

L'OsGABaiON  GÉANT,  qui  a  huit  valves  épaisses,  conrexeSt 
blanches,  la  première  crénelée,  la  dernière  dentée,  et  les 
intermédiaires  émarginét:s.  C'est  la  plus  grande  espèce  da 
genre,  il  se  trouve  au  Cap  de  firtnue-Ksperance. 

L'OsCABRiON  CLOPORTE ,  qui  a  huit  vaives  convexes , 
noires»  avec  chacune  une  tache  jaune  dans  son  milieu.  Il  se 
trouve  dans  les  mers  d'Kurope.  11  est  à  peine  plus  gros  que 
rinsecte  dont  il  porte  le  nom.  (b.) 

*  OSCAjNË  ,  Oscfuta,  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
UniTA^TE»,  qui  offre  pour  oaractérest  gae  coquille  nnivalve^ 
ovale '9  coriace  «  presque  transparente  «  sans  spire.' 

Ce  ooufean  genre,  qoej^ai  découvert  «  se.  rapproche  des 
Pâteiles,  parla  Tonne  de  sa  coquille,  et  des  OscaHiuoiis;  par  * 
la  forme  de  l'animai.  11  ne  contient  qu  une.espècë ,  dont  le 
test  est.4'Qûe  i»ature  analogoi*  k  celui  «les  Crustacés  ,  c'est* 
à  dire,  qu^il  est  coriace,  d^mi-transparent ,  de  couleur* 
pâle  ,  de  forme  ovale-alloi^ée  t  de  la  longueur  d'une  iigno 
et  demie.  » 

L'animal  qui  se  trouve  sous  celle  coquille  est  ovale  ,  con-. 
vexe  ,  avec  un  sillon  sur  son  dos  ,  d  où  partent  vingt-cinq  à 
vingt-six  côtes  arrondies ,  courtes,  obtuses,  qui  se  prolongent 
au-delà  de  1  abdomen.  £n  dessous,  il  est  presque  plat ,  et  ' 
laisse  voir  irès-disliDctemeiitsa  boocke  et  ,  son  anus  à  égale 
distance  des  deui  extrémités^  L'intestin  se. manifeste  par  ont 
li^ne  obscure ,  ayant  on  point  bnuiàcbaciine  de  ses  citN*. 
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ipitéi.Ymk'cé8ioa  4e  I*  lioucke,  teYnoiitreiit,fc  tem^p 
en  temps  9  des  teatecnles  rétraetiles ,  an' nombre  de  trois 
sfolcm^o*^  ckai^e  cèlé.  U  est  pitifrÂlé'^  tentacules 
serrent  à  le  fixer. 

Cet  animal  est  si  déUcat,  qu'on  ne  peut  le  toucher  sans  le 
blesser,  et  ie  blesser  sans  d<^iruire  complètement  son  orga- 
nisation. Il  est  sorti  en  ma  présence,  du  corps  de  plusieurs 
individus, une  grande  quantité  de  grains  blancs  qui,  observés 
à  la  loupe  ,  m'ont  fait  voir  des  petits  «  couverts  de  leur,  co- 
quille.  Ainsi  u  est  vivipare. 

L'oscane  se  trouve  sur  les  crevettes  qui  vivent  daps  la 
haute  mer.  li  est  toujours  solitaire  et  attaché  sur  le  càîà  da 
corselet  II  ctt%iré  pl.  27  de  mon  BuL  nôL  dis  OoQuUles  « 
Cysant  sodte  an  Buffon ,  éékàwï  de  DetenriHe  «  et  pl.  Gr  3o 
de  ce  DiclMmnaire. 

On  pmirroit  peot-élN  le  phcer  ^^ns  la  classe  des  Vers 
âyec  autant  de  fondement  que  tians  celle  des  tesfaçi^i.  (^.) 

OSCILLAIRE ,  OscUlaria.  Genre  de  plantes crypto^âmes^'  ' 
de  U  famille'  desCoi^PERVES ,  d^ abord  ooservé  par  Adanspny 
ensuite  pas  Ssanwe  et  antres ,  et  en  dernier  '  A^'a  pf(r  Van* 
cher. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  des  filets  simples  ,  cy- 
lindriques, cloisonnés  ,  réunis  par  leur  base,  et  floilans  sur 
l'eau  ou  fucéssur  les  corps  qui  s  y  trouvent.  Le  genre  AaTHAO- 
DIE  de  Rafinesque  s" qn  rapproche  beaucoup.  • 

Les  espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  oqt  été  confpn-. 
dues  pariésiiotanisMs  avec  lès  <îoiCPCltTB8et  les  'f.'A^sfÉi.iÂs. 
EUes  mi.  d^l^eal'  ep  •îce  qn*eltes  sont  lôôjbnrs  simples  «  et 
qn*élles  jouissent  d^oA  monvement  qscîBatoIre  qui  semlij^  Ips 
rapprodier  des  sinimlar.  ' 

jSâUs.dotfmitdanc,  dans  Pétat  actuel  de  la  science  «  for- 
mer le  premier  geore^de  U  série  des  végétaux ,  nulsaiie  ce 
genre  a  encore  ptns  que  les  autres  genres  de  la  taiiiine 
confèires  ,  des  rapports  d'animalité  avec  les  pf>lypes^  der- 
nière lamille  des  animaux. 

En  efTct,  lesoscillaires,  que  Vaucher  appelle  abusivement 
oscUiaioires  dans  son  excellent  travail  sur  les  ronfeives ,  res- 
semblent ,  lortiqu'ellpssont  en  masses,  à  une  pièce  de  velours 
vert.  Les  unes  couvrent  des  espaces  considérables  dans  les 
lieux  lujmides  ;  les  autres  virent  dans  Teau ,  soit  fixées  sur  des^ 
corps  qui  y  soM  comemis,  soit  tbifantes  &  la  snrCice.  L^nrs' 
filets  sont  généralement  très-conrtft^  et  tonjotirs,,  clans  lenr 
TÎeiliesse  9  eiigag^  par  lenr  base  atÉ'miHeudjin  corps  muçila*' 
ginenK  y  semblable  aottrénteltesV  Aiâis  qnî  iiyst  autre  chose 
que  les  anciens  filets -prirés  de  leurs  bourgeons  séminifères  9, 
qalseMttt  abaissés  et  poor  ainsi  dise  fientrés.  ^ 
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Chacan  de  ces  filets,  examiné  aa  micro^opè,  présente  mi 
cylindre  membraneux,  transparent ,  quelquefois  plus  atténué 
Il  9on  sommet ,  et  que  Vaocher.  a  mal  à  propos  appelé  la  téte. 
Ce  cylin^e  est,  daos  ta«t«  sa  longueur,  partagé  par  une  iili- 
ïnènse  quaiiiiié  ^^aonean,  et  remeime  one  matière  TerUuv 
.  Ce  oui  repd  leaosciUairM  ^  tVmarqilaliles ,  c'est ,  contaie 
éh  Vit  déjà  dî|  ^  la.  £scttité  de.  je  momrtair  dumi  yùnk  chacm 
des  filêu  qui  les  eofàposent,  Ils  «scilleiit  IcOBtittaëltemettt 
droite  4  gauche  et  de  gaocht  à  droitè  «  de  manîèrê  qoe  lei> 
iingles  sous  lesquels  ils  se  coiye<t  Vanêiii  sans  cesi^e  de  graifc* 
deur.  Quelquefois  un  ^et  s'arapce  parallèiemeiitiàmiaatre 
ciuMl  d  épasse  ;  quelquefois  certains  filets  vont  dans  un  sens  ^ 
tandis  que  d'autres  vont  ^ans  un  autre.  Souvent  une  partie 
des  filets  est  stationnaire  ,  tandis  que  Tautrc  se  «neut;  It  ces- 
tnouvemens  ne  s^exécatent  pas  seulement  sur  des  plans  hori- 
zontaux,  mais  dans  tous  les  sens.  Il  n^y  a  rien  de  si  bizarre  que 
la  marche  du  même  filet,  et  de  si  irrégullor  aue  sa  vitesse  et 
Son  reposa  sur  lequel  ,  quoi  qu'en  disent  Adanson  et  Saus- 
sure ,  lé  fi'oid  et  le  chaud  ne  semblent  pas  influer. 

Cependant  il  tend  de  préférence  vers  la  lumière  ^  aiinsi  que 
Sauksm^  et  Vaucheir  s'en  sont  assurés  par  plusieurs  expérien- 
ces ;  mais  it  Âe  èé  délit  éàs  moliis.dai|i8  robscni^ité  comme  an 

yaiîcîier  a  cbérc^  i  s^^aparer  s'il  y  aToA  ao  moaveneiit 
daôs  les  anneana  t  mais  11  n*a  pu  y  en  apercevoir  ama.  Ce- 
pendant on  n'a  pas  moyen  de  conçevoîr  û  momreinent  oscil*v 
laictirè ,  autrement  que  par  la  dilâtatiim  t%  la  contraction  «1^ 
ternative  da  cdté  de  ces- aim^amu  .  ^ 

^  Cè  moa^ement  ttmque  perpdttlel  des  tecittaireS'»  moave-^ 
ment  qu^on  a  aiisii  observé  qiielqoelbbdanalèi  trémelles  et 
dans  les  confenres,  si^lont  dUna  Utcai^iw  ^datHieuse  (  Y.  Mé'- 
ûuiùne  sirkBCnffêrMiétlesByimg^^  ^rBovy-SaioS-Vkicent)^. 
àjÀmik  quelques  natttralistes  une  |^imme  évidente  de  leur 
animalisation  9  ai  on  peut  employer  ce  terfaie.  Mais  si  Ton 
considère  les  mouvemens  oscillatoires  des  étammes  de  beau- 
coup de  plantes,  et  des  feuilles  de  quelques-unes  ,  telles  que 
celles  du  Sainfoin  giratst  {.V.  ce  mot ,  et  ceux  Plante  et 
Irritabilité),  on  sera  déterminé  à  croire  qu41  peut  être 

f' Mûrement  mécanique.  L'expliquer  ne  seroit  pas  facile  dans 
'état  actuel  de  nos  connoissances  en  physiologie  végétale  ; 
inais  on  ne  doit  pas  désespérer  d'y  parvenir  un  your»  Oti  no^ 
peut  pas  dire  qoe  ce  soit  un  simple  mouvemenittiMfinoméirique,. 
puisqu^èires  soiit  égalémei^t  vibrantes  an  chand  et  an  froid  f  .d 
^ue  celles  qui  vivant  dans  Tean  sont  ans^Aonflibles  mi^^cs. 
fUl  bâfiitènt  sur  la  iêrre  ^  ainsi  qftù  ï)p%%  ^çm$iHé.  Âd^QfOil  t 
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Saussure  et  Vanchcr.  Il  suffit ,  au  reste ,  de  se  mettre  îcî  em 
garde  contre  l'enthousiasme  de  ces  esprits  ardens  qui  saisis- 
BcUl  un  fait  et  le  cootouraent  au  gré  de  leurs  systèmes  ou  de 
leurs  passions  ,  sao^  s'embarrasser  des  circoostances  qui  i'ac- 
eonipagnent. 

La  reproduction  des  oscillaîres  rentre  dans  celle  des  cou- 
/erves,  des  trémelles  ,  des  Wv>m  et  autres  genres  voisins  ,  c'est- 
à-dire  y  qu'elle  se  fait  cooime  celle  des  Polypes  ,  ^ar  sëpa- 
ralioo  ^de  partie  on  dispersion  de  botu^eoni  tëiBunifomies 
distans  dni*  f  intériebr  de  leurs  filets.  * 

'Vaucher  a  vo  la  matière  verte  d'ape  de  lears  espèces,  se 
partager  dans  le  tubemême  en  plusieurs  parties,  qui  sortoient 
successirement  et  donnoient  naissance  a  de  nonveanz  pieds. 
Sou^nt  deaitabes  consenrent  encore  plusieurs  de  ces  parties 
long-temps  après  que  les  antres  sont  sorties.  Dans  quelques 
espèces  ,  le  tube'  même  se  rompt  aui  points  de  séparation. 

'  Girod-Ch;)ntrans  annonce  que  la  reprodaction  d'une  autre 
oscîliaire ,  c^lle  de  la  pl.  47  de  son  ouvrage  sur  les  conferves^ 
a  lieu  par  la  sortie  »  à  travers  son  tube  ,  d'une  poussière  gra- 
nulée qui  se  développe  bientôt  et  produit  de  nouveaux  pieds. 

-L^accroissement  des  oscillaires  se  fait  avec  une  grande  ra- 
pidité, lorsque  la  saison  est  favorable;  aussi,  elles  dispa^ 
roissent  avec  la  plus  grande  facllilé^ll  est  probable  que  leurs 
bourgeons  peuvent  se  conserver  long-temps  en  élal  de  dessic- 
cation sons  perdre  leur  faculté  végétative;  car  celles  qui  vivent 
dans  1  eau ,  et  celles  qui  vivent  dans  les  lieux  bumldes  sont 
exposées  fréquemment  à  en  éprouver  la  suspension. 
»  Ainsi 9  ce  genre  prouve  bien  ,  comme  celui  de  I'Hydro- 

DYCTION  ,  que  la  plupart  des  espèces  de  la  famille  des  con- 
fenroiSdes  n'ont  pas  de.  véritables  sémences,  mais  des  bonr- 

teons  séminiformes  qui  se  développent  par  simple  extension 
e  substance*  Il  pasott  qu'il  n*y  a  que  le  genre  Vaucherus 
^oi  fournisse  des  anomalies  k  cet  égard. 

Yàudiar  cite  -deake  espèces  d'escuMer ,  dont  les  plus  com- 
munes paroissant  être  : 

*•  li'OsctLLAIUI  mnèiPALE  ,  qui  est  formée  par  desfilamens 
Verts,  en  aqnêaux^^ont  le  diamètre  est  cinq  fois  plus  considé- 
rable ^ne  leur  distalice;  son  extrémité  antérieure  est  effilée,  la 
posténeure  terminée  par  deux  appendices.  Elle  flotte  en  gros 
flocons  sur  la  surface  des  eaux.  C  est  la  plus  grande  observée 
par  Vaucber  ,  et  cependant  elle  n'a  que  quatre  à  cinq  lignes 
de  long  ,  et  son  'diamètre  n'est  que  la. moitié  de  celui  d'un 
^  cheveu. 

L'OsciLLAtRB  MAJEURE  csl  verle  ;  son  diamètre  est  cinq 
Coià  plus  grand  que  le  distance  des  anomaux  \  ses  deux  exlré- 
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mités  sont  eflîlëes.  Elle  se  trouve  dans  les  baîas  chaads  d^Aix, 
elle  a  été  découverte  par  Saussure  ,  et  observée  par  lui.  Elle 
difTère  peu  de  la  précédente  ;  mais  son  habitation  dans  une 
eau  de  33  k  degrés  de  chaleur ,  la  rend  trés-reinarquable. 
•  ^  L'OscfLLAiRE  n^A^bàJnaov  ett  verte  ;  ses  filamens  ont  ua 
diamètre  ^al  k  la  dulaDce  de  ses  aaneauz ,  et  ses  extrémîtët 
font  effilées.  £lle  couvre  les  pierres  «  etsonveUt  le  sol  des  pe^ 
tits  misseaoz  et  des  fontaines.  C'est  celle  qui  a  été  observée 
la  première  par  Adanson. 

L'OsciLLAiBB  PARiÉTiNB  esl  verte  ;  ses  filamens  ont  lenr 
diamètre  presque  aussi  large  qae  la  distance  de  ses  anneaoz  ; 
son  extrémité  est  terminée  par  un  globule.  Elle  se  trouve,  en 
automne  et  en  hiver,  sur  la  terre ,  les  pierres  et  le  bois ,  et  y 
forme  des  taches  plus  oumoins  étendues  :  sesmouvemejQS  sont 
peu  sensibles.  Elle  se  dessèche  en  été. 

L'OsciLLAiRE  LISSE  a  les  filamens  noirâtres ,  à  articulations 
insensibles,  et  ses  exlrémités  sont  pointues.  On  la  trouve 

Srincipalement  dans  le  bassin  des  fontaines ,  oà,  elle  forme 
es  plaques  minces  d'une  consistance  assez  semblable  à  celle 
du  castor  9  on  miem  d^nn  chapeau  non  collé. 

L'OsciiXAUE  EN  fouaREAU  a  ses  filamens  noirâtres,  ren- 
fermés dans  un  fourreau' membraneux ,  et  leurs  extrémités 
sont  libres  el  tronquées.  Jillle  se  trouve ,  dans  les  temps  hu-» 
mides,  sur  la  terre  et  les  pierres ,  dans  le  voisinage  des  mai- 
sons ;  son  fourreau  forme  des  lignes  serpentantes ,  d'où  sor- 
tent les  filamens  dont  le  mouvement  e^  facile  à  observer. 
Cette  espèce  fait  le  passage  de  cegenre  avec  les  TIlÉmelles. 
y.  ce  motet  le  mot  NoSTOC. 

C'est  encore  dans  ce  genre  qu'il  faut  placer  la  matière  verie 
des  physiciens ,  matière  qui  a  donné  lieu  >il  y  a  quelques  an* 
nées,  à  un  çrandnombre  d'expériences.(F.  aux  mots  Matière 
VERTE  et  CoîîFEavE.  )  Prieslley  d'abord  ,  ensuite  Sennebier  ' 
et  Inghen-Houz ,  ont  fait  voir  que  cette  matière  naîssoit  spon^ 
tanément  dans  les  vases  de  verre  pleins  dVau,.qa*on  tenoit 
pendant  quelques  jours  exposés  an  soleil ,  et  qu^elle  fournis- 
soit  constamment  pendant  (e  jour  de  l'oxygène ,  mais  plus  ou 
moins  abondamnient ,  selon  que  la  saison  étoit  p^ius  chaude  lef 
la  lumière  plus  vive. 

Priestley  et  Inghen-Houz  regardoient  cette  matière  comme 
intermédiaire  entre  les  v^étaux  et  les  animaux  ,  comme  un 
m^c\\di0tsui  generis  ;  maïs  îSennebîer  n'a  pas  hésité  k  la  placer 
parmi  les  Conferves.  En  effet ,  elle  est  composée  évidem- 
ment, même  d'après  les  descriptions  de  ces  physiciens,  de 
filamens  simples,  verts  ,  remplis  de  grains  disposés  en  form» 
lie  chapelets  ,  qui  s'écrasent  aisément.  Lorsqu'on  la  touche  , 
elle  semble  n'être  qu'un  mucilage,  parce  que  ses  filamens 
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sont  si  petits  et  si  nombceu  y  qu'ils  .puroûsent  ne  former 

^'une  seule  masse. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  la  reproduction  de  cette  ma- 
tière ;  on  l*a  fréquenijinent  citée  pour  appuyer  le  système  des 
générations  spontanées  :  mais  il  est  de  fait ,  et  j'en  ai  acquis 
personoeilement  la  preuve,  qu'elle  renaît  comme  les  autres 
èscîlfairet  9  comme  les  conferves  et  les  polypes ,  par  bour- 
téoûB  sëmiiiîfonneâ ,  si  tofiniMeïit  pètits ,  qùt  la  plus  forte 
tenfOllè  èa  microscope  peut  à  peine  ïts  faire  ToSf.  IiésI»o>ar- 
eeops  flottent  lojfjoars  abondamment  ààûd  toutes  les  eaux , 
testent  plasieor^  annéés  dessëebés  sans  hicoUVéDient ,  peu- 
iétft  être  emportas  par  Uà  vents ,  et  fournir  partout  éié* 
ihens  de  i^eproduction. 

Il  est  à  ré^etter  que  Vaûchcr  n'ait  p^<  porté  soi"  cette  es- 
pèce, qu'il  ne  fait  que  cîtrr,  le  coup  d'œil  observateur  dont  il 
étoit  doué  ;  probablement  que  la  petitesse  de  ses  filets  ne  lui  a 
pas  permis  d'y  trouver  des  caractères  propres  i  la  distipgner 
des  autres.  (B.) 

OSCINÈ,  0$a/iM ,  Latr. ,  Fab.,  Fall.  ;  TephHtis.Scato^ 
phaga ,  Fab.  Genre  d  insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  fa- 
mille des  athéricères,  tribu  des  muscides ,  ayant  pour  carae-  ^ 
fères  :  corpii  et  pattes  peu  allongés  ;  balanciers  décou-»  ' 
Terts  ;  ailes  ^andes,  couchées*  fune  sur  Tautre,  ou  ped  écar« 
fées;  trompe  membraneuse  9  biUbiëe,  rétracrîle,  portant 
deux  palpes  pres<|ue  filiformes  ;  'téte  presque  trial^taire  , 
plaiie  en  dessus  ,  avancée  k  la  partie  supérieure  du  front  « 
qti!  est  nu«t  membAneUx  ;  antennes  en  palette  comprimée , 
beaucoup  plus  courtes  que  la  téte ,  insérées  au  sommet  du 
front,  écartées  ,  avancées,  un  peu  inclinées  ,  de  trois  articles  : 
le  second  et  le  troisième  presque  de  la  même  longueur;  celui- 
ci  presque  ovoïde  ou  presque  orbicniaire  ^  arrondi  an  bodt  ^ 
avec  une  soie  simple  sur  le  dos. 

Malgré  les  efforts  de  plusieurs  naturalistes  pour  simplifier 
Je  genre  muscade  Linnœus  et  en  faciliter  l'élude,  nous  sommes 
encore  loin  d'avoir,  sur  cet  objet ,  un  travail  satisfaisant ,  et 
j^ose  espérer  oue  les  personnes  qui  connoissént  et  sâvlAit  ap- 
|»réder  les  ditncultéSy  excuseront  mes  ? ^ciHittiona  b  cet  égàWl* 
(K.  Tarticle  OsciRB  de  VEncyclop,  méthoâ.^ 

Le  genre  osdne  est  composé  de  petits  insectes  qui ,  par 
leur  port  et  leur  organisation  généralè  9  ont  une  grande  am- 
nlté  avec  les  mouches  proprement  diteà.Xienr  corps  est  cepen- 
dant un  peu  plus  allongé ,  et  peu  velu;  leur  téte  est  moins  ar- 
rondie et  pfus  avancée  ;  leurs  cuillerons  sont  très-petits  ,  et 
leurs  ailes  sont  en  recouvrement  le  long  de  leurs  bords  in- 
ternes. Ces  diptères  ressemblent  ertèore  plus  aux  scahphages^ 
de  Fabricius  et  aux  iétamcèm  de  M.  Duméril  \  mais  iis  s'ea 
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ë1oig;ncnt  par  quelques  caractères  particuliers,  et  surtoat  k 

raison  àé  leurs  ameones.  Us  se  plaisent  sur  les  arbres  et  sor  les 

lleàrs^  divers  vé^élaiii.  I^s  larves  de  aoelqoes  espèces  sont 

frès-lniâ^lbles  par  les  pertes  qn^cUes  font  essayer  à  ragricnl- 

tâfti  tir  eflès  attaquent  les  substances  qoi  fournissent  à  noa 

premiers  besoins ,  telies  ^ue  les  plantes  céréales.  Suivani  liiK 

nreus ,  la  moucbe /rr7,  que  Ton  place  maintenant  avec  les  oa- 

x:ines  ,  détruit ,  e*n  Suède  ,  le  dixième  du  produit  de  l'orse  ,  et 

le  dommage  qu'elle  occasione  est  évalué  k  100,000  dacat» 
d'or.  ^ 

ï.  Tout  h  dessus  de  la  iéle  parpUsmnl  être  de  la  même  comhkmoè' 
et  loriace  (  les  Otites  ,  Latr. ,  première  édit  de  celonrrage  ^ 

éC  HisL  aaL  des  crusL  et  des  insectes). 

Corps  long  de  quatre  lignes ,  noir,  hiîsanl ,  avec  dei  lignes 
longitudinales  sur  le  corselet ,  et  des  bandes  Iransvcrses  sur 
Tabdomen  ,  cendrées  ;  yenx  noirs,  bordés  de  blanc  ;  sh  taches 
noires  sur  chaque  aile  ;  pattes  d'un  brun  roussâlre,  avec  quel- 
ques parties  plus  obscures.  Aux  environs  de  Parb ,  an  prin* 
teraàs  y  sur  le  tronc  des  chênes. 

OWCIVB  llÉaui.BI7ÀE  ,  Osdnis  nehulosa  ;  Otites  porcus  ,  Lat.  , 

XNoèr.  Dict.d'flist.  nat.,  toni.  a  4  •>  ^^bi.  métiiod.)  ;  un  peu 
plos  petite  que  la  précédente,  cendrée ,  atec  les  pattes  rous- 
aterea  et  la  cèla  des  a9es tarlée  delBoirlIre  et  deblanchâtre; 
Mtfdaîté  antérieure  et  sopériettre  de  la  tête  arrondie.  Aux 
annroaB  dé  Pana* 

IJ.  Lb  êommUanddeia  iAe  paroîssmd  être  eùriaee  au  écaiUetix , 
'  à  mjf^iimâÊ  trianfiU,  (  Les  ÔsctMES,  Latr.  ffât  naL  du 

~  OsciNEàAYÉE,  Ù9eiiUs!inêaUi^Yàh.iMttt€OtaMrisgf  Linn.; 
iiùgea  Sâmiaf  Sdiellemb.,  JSipL ,  tab.  4  f  ^*  ^*  Corps  long  de' 
itnk  Kenês  ,  presqne  entièrement  jaunâtre  ;  corselet  rayé  de 
dojr  ;base  supérieure  des  anneaux  de  Tabdomen  noirâtre. 

Nota.  Le  dernier  article  des  antennes  est  beaucoup  ploa 
grand  que  le  précédent  et-presque  orbiculaîre ,  avec  ^ne  soie 
menue  et  noirâtre.  Cette  espèce  paroît  donc  s^éioigner  des 
oscînes  et  devoir  être  rapportée  au  genre  chlorops  de  M.  Mci- 
'  een.  Elle  est  très-commune  aux  enviroas*de  Paris,  sur  lea 
tleurs  ,  celles  du  buis  pariiculièrement. 

L'oscine  que  FabriciusS  nomme  pumllionis  ^  est  très-voisine 
dé  cette  espèce.  Elle  est  noire,  avec  la  tclc  ,  l  écussou  ,  et 
des  lignes  sur  le  corselet ,  jaunes.  Sa  larve  est  jaunâtre,  avec 
la  téâ noire.  £lle  attaque ,  à  ce  qu^il  paroît,  le  seigle. 

,  OSCINB  antlÉB ,  Osciius  strigula  ;  TepJuUis  strigula  ,  Fab.  ; 

Coqueb*  tUusU  itou,  mseci,  dtç,  3 ,  tab.  a4  >      6  ;  de  la  uiU* 
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de  la  précédente  9  mélaiig^  de  blanc  iannltre  et  de  noStétre  ; 
conefet  noirâtre, rayé  de  jaunâtre;  dessus  de  Fabdonien  noi- 
râtre t  avec  le  bord  postérieur  des  anneaux  blaDchâtre  ;  soit 
des  antennes  épaisse  et  blancbâtre.  Dans  les  bois  »  ans  enn- 

rons  de  Paris,  (l.) 

OSEILLE,  Acetosa  ,Toum.;  Bumex  ,  Lînn.  (hexandneiri' 
gynie.)  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  Linnseus  a  réuni  dans 
son  genre  Rumex  les  oseilles  et  les  patiences  de  Tournefort  y 
dont  ce  dernier  botaniste  avoit  fait  deux  genres  ,  Tun  sous  le 
novn  à'aceiosa ,  qui  coniprenoit  les  oseilles;  Tautre  sous  celui 
de  lapathum  ,  qui  renfermoit  les  patiences.  Ces  deux  sortes  de 
plantes  ont ,  à  la  vérité  ,  beaucoup  de  ressemblance  appa- 
rente ,  et  même  des  propriétés  k  peu  près  analogues  ;  mais 
elles  offrent  des  caractères  qoi  seniblent  devoir  les  séparer» 
Les  oseilles  sont  tantôt  bermaphrodites,  tantôt  dioiSàncs  9m 
monoïques,  et  les  patiences  ont  jtontes  leors  fleurs  bemui- 
pbrodites.  Dans  les  premières  «  segmens  du  calice  ne  sont 
ïamais  glanduleux ,  tandis  qu'ils  \k  aont  dans  beaucoup  de  pa- 
tiences. Les  oseilles  ont  une  saveur  fortement  acide ,  parce 
que  le  principe  qui  constitue  Tacidité  y  est  fortement  déve- 
loppé ;  quoique  ce  principe  existe  dans  les  patiences ,  il  s'y 
trouve  toujours  plus  ou  moins  masqué  ,  soit  par  le  mucilage  , 
soit  parle  squelette  nerveux  du  végétal.  Ainsi,  je  crois  devoir 
rétablir  les  deux  genres  de  Tournefort.  Je  renvoie  donc  au 
mot  Patience,  la  description  des  espèces  qui  portent  ce  nom. 
Je  ne  fais  mention  dans  cet  article  qne  des  oseilles  propre- 
ment dites.  • 

Elles  composent  on  geiflre  de  la  famille  des  poly«>nées  b 
fleurs  incomplètes  9  et  ^  a  pour  caractères  i  on  calice  b  six 
divisions  profondes  9  trots  intérieures  plus  grandes  et  rappro- 
chées ;  point  de  corolle  ;  six  étamines  ,  avec  des  filets  capil- 
laires; on  ovaire  triangulaire,  surmonté  de  trois  styles  à  stig- 
mates découpés  ;  et  pour  fruit  une  semence  à  trois  côtés , 
contenue  dans  les  folioles  intérieures  et  persistantes  du  ca- 
lice ,  qui  ont  pris  la  même  forme. 

Ce  genre  renferme  dix  espèces ,  dont  deux  seulement  sont 
cultivées  dans  nos  jardins  comme  plantes  potagères,  ce  sont: 

L'Oseille  ordii^aire  ,  TOseille  loi^gue  ou  TOseillebes 
PRÉS,  Rumex aceloia y  Linn. ,  à  racine  fibreuse  ,  longue  ,  jau- 
nâtre, amère  et  acerbe;  à  tige  cannelée,  branchue ,  baute 
d*on  pied  et  demi  on  de  deux  pieds;  b  feuilles  alternes  «  am- 
plexicaoles ,  oblongues  «  pointues  «  en  fer  de  flècbe ,  avec  dea 
preilleites  renversées  en  arrière  ;  à  fleors  dioïques  et  pen- 
dantes ,  terminales  ou  axillaîres. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  prés  et  les  forêts ,  et  on  U 
«aitive  dans  les  fardins  poor  Tosage  de  la  table  :  elle  est  vi* 
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race  ,  et  se  multiplie  de  graines  qn^oii  sème  âa  prîntempt 
par  sillons  ou  à  la  volée.  On  en  distingue  plusieurs  variétés, 
dont  une  est  préférable;  c'est  VoseU/e  viajge ^  qui  ae  pousse 
^  point  de  tige  et  dont  les  feuilles  sont  très-larges.  On  la  mul- 
tiplie par  le  déchirement  des  vieux  pieds,  en  hiver.  L'oseille 
demande  une  terre  meuble  et  bien  préparée.  On  en  fait  ordi- 
nairement des  bordures  qui  subsbtent  dix  ou  ^ouze  ans ,  si 
on  a  soin  de  regarnir  les  placet  vides.  11  Tant  miens  la  re^ 
nooreler  tenu  les  six  ans.  Quand  on  la  cueille  ^  iWant  chaque 
Ibis  en  couper  les  feuilles  très- près  du  collet  de  la  racine, 
pour  en  avoir  Phiver,  on  transplante,  en  norembre  ,  avec 
leur  motte ,  des  pieds  bien  enracinés ,  et  dès  que  les  Iroids 
surviennent ,  on  les  couvre  avec  des  paillassons. 

Cette  plante  réunit  plusieurs  propriétés,  soit  alimentaires, 
soit  médicinales  ou  relatives  aux  arts.  Ses  feuilles  cuites  ont 
une  saveur  acide  ,  agréable  et  saine;  elles  sont  rafraîchis- 
santes ;  mêlées  avec  les  vi'inrles  ,  elles  en  rendent  la  digestion 

f>lus  facile.  Dans  le  scorbut  ,  1  oseille  est  très-précieuse,  et^ 
on  doit  alors  en  nourrir  les  malades.  On  relire  du  suc  d'o-' 
seille  un  sel  acide  ,  analogue  à  la  crème  de  tartre.  Sa  racine 
sèche  donne  à  l*eaa  bouiilanie  une  belle  couleur  rouge ,  et  oa 
se  sert  ^c^ses  feuilles  pour  préparer  a  la  teinture  rouge  le  lin, 
le  chanvre  et  les  toiles.  Tous  les  bestiaux  mangent  loseille. 

Ijabillardière  nous  apprend  que  roseille^  euUivée  dans  Ttie 
de  Chypre  ,  perd  sa  saveur  acide  au  bout  de.deux  ans  ;  aussi 
Êtut-il ,  lorsqu'on  en  veut  avoir  «  semer  tous  les  ans  de  la 
graine  tirée  de  France. 

La  PETITE  Oseille  ou  TOseille  sauvage  ,  Rumev  aceto- 
sella ,  LInn.  Elle  croît  dans  les  lieux  cultives  et  sablonneux  ,  a 
un  goût  acide  et  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente.  Ses 
fleurs  sont  dioïques,  etses  feuilles  lancéolées,  en  hallebarde, 
ou  avec  des  oreillettes  aiguës  et  recourbées.  Elle  offre  plu- 
sieurs variétés.  Sa  tige  n'a  quelquefois  que  deux  ou  trois 
pouces ,  d'autres  fois  un  pied  ;  elle  est  grêle ,  droite  ou  cou- 
chée y  a  les  épis  plus  ou  moins  serrés,  les  feûlles  plus  on 
moins  larges.  C'est  la  plus  acide  de  toutes  lt;s  oseilles. 

L'OsfiiLLE  iraLTiFfDE  OU  HBS  BREBts/  Bume»  muldfidus , 
Linn. ,  à  fleurs  dii^ues  «  k  feuilles  et  oreillettes  hastées.  Elle 
vient  dans  les  bois  sablonneux ,  fleiprit  en  juin ,  et  est  mangée 
des  brebis. 

L'OsBtLLE  DES  hLVES^Rumexalpinu$\  Linn. ,  a  les  feuilles 
en  cœor ,  obtuses  ,  ridées  ,  et  de  la  grandeur  de  celles  de  U 
rhubarbe.  Cette  espèce  a  des  fleurs  polygames  et  monoïques. 
Les  ileurs  hermaphrodites  sont  stériles,  et  les  fleurs  m^les 
situées  au-dessus  des  femelles. On  la  trouve  sur  les  montagnes 
du  Daupbiué  et  de  Suisse.  Sa  racine  est  rampaule. 
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VOmuM  TOinm,  JlMMKtlriMsBf  »  Lioa.  Elle  vîcnt 
ttt  Italie,  a  une  racine  dbrnae  à  tabercalet «  VBetke droit«> 
êt  iimple  9  des  feaiilef  lancéolées  caler  4c  flè^^ k occill^tcc 
oovertef  y  d  été  flean  dîdl|iice. 

L'OiBfiu  «»Mo«nAiiGB«JHtawMie<io^  Linn.  S» 
nctme  cm  neM  cl  rampcaïc;  ect^ecaonltt^  longues , 
plus  Dunceft  cellei  de  TosaZfe  éamh;  elle  m  icsicm 
bermaphrodiles ,  et  des  feoiltes  en  ter  «e ièclw^  in— iiii  en 
cœur  et  amigexicanles.  Elle  eslvirace^a  Ici  mêmes  propriétés, 
que  \  oseille  des  prn^  et  est  cultirée  comme  celle-ci  dans  quel- 
ques jardins  pour  Tusage  de  la  enisine.  £Ue  surabonde  sur  les. 
rochers  des  montagpes  da  midi  et  du  cenfere  de  la  France. 

L'OsKIl  f  E  A  FEUILLES  DE  COËBLijLttlA  ,  IblAé*  Sgpm  ^ 

Lfon.  hlle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  sâfléorn'ai|iie 
diMixpistils.  Sa  saveur  est  plus  douce.  Ses  feuilles  sont  rondes^ 
bl.inrhâtres,  et  imitent  celles  du  cochléaria.  On  la  trouve  dao& 
les  montages  da  Bugcy  et  dattd  les  Alpes.  Vwez  le  mot  Pa* 

TIENCE.  (D.)  ' 

OSEILLE  DES  BOLS  DE  LA  GUYANE.  Forei  ai» 

mot  Begone.  (b.)  * . 

OSEILLE  DE  BREBIS.  On  annelk  ainsi  MQmiu 

AlULTlFIDE.  (B.) 

OSEILLE  DE  BUCHERON.  LOxAitlm  osu&ii 
porte  ce  nom  dans  TEst  de  la  France,  (s.) 

OSEILLE  DE  CERF.  C  est,  au  Ganadn  ,  le  M«m0 

phanus.  Voyez  au  mot  Rhex[e.  (b.) 

OSEILLE  DE  GUINEK  On  appelle  aînsî,  dans  no» 
colonies ,  la  Kethis  aoob.  Eiie  varie  en  blaoc  et  en  rouge.' 

(JB.) 

OSEILLE  DU  MALABAR.  Espèce  de  BEGONE(B^^omVr 
wuMariêa  )  ,  nommée  au  Malabar  tsiera  narinam  puUi.  (LN.) 

OSEILLE  DE  SAINT  DOMINGUE.  Cest  TOxalidr 
FffbtÉS^KNtE.  V.  ce  mot.  (b.) 

OSEILLE  A  TROIS  FEUILLES.  V,  Oxalide.  («0 
OSERAIE.  Lieu  plante  de  jeunes  Osiers,  (b.) 
OSEL.  Nom  russe;  de  TAne.  Dans  la  même  langue  » 
TAnesse  est  apoelée  oslUza.  (desm.) 

OSERDO.  Un  des  noms  de  la  Luzern£.'(b.) 
OSERE.  Nom  russe  de  I'Esturgeom.  (b.) 

O'SFOUn.  V,  QOBFOlf.  (LTS.) 

OSFRAGUE.  C'est  TOupraye.  (s.) 
OSFRAYE.  C'est  l'ancien  nom  de  rOarliAtÉ.  (s.) 
USIEB.  N  om  commun  à  plusieurs  espèces  d^arbuslès 
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fcnre  des  saules,  dont  les  jeunes  r^fneaux  sont  très-flexibles 
€t  servent  k  plusienrs  usages  économiques.  Foyez  aux  moU 

Saulb  et  Omis.  (b.> 

OSIER  BLEU.  On  appelle  aiofi  IjC  Saule  A  fzvihhi^ 
«fèûsÉes ,  êoU»  hfUx^  Lin1n. ,  dans  le  Jara.  I|  ne  fai^t  paa 
le  confondre  arce  lester  y/b/tf ,  saù^arufijolia^  WilU.,  q^ieslii 
originaire  de  la  Sibérie*  (b.) 

OSIEa  FLEURI.  CVst  r^mouç  mmjf.  (b.) 

OSIKA  et  OSICZTJ^A.  Noins  pqUhmm  «l  praaaÎBa  te 

PeOFLIEE  Vroia  (  populus  nîgra ,  L*  )•  (l*N.) 

Nom  dMAé ,  par  Adanaon ,  à  oao  cofoille  da 
genre  dî^s  Tovpibs.  G*<at  ie  tocto  lamUatetdt  ânelin. 

W 

OSINOWIEGK.  On  dioane  ce  nom,  en  Sibérie ,  ant 
€hw|^iff»0«a%nL  deviennent  blena  Unfa-on  les  entame. 
anmot  jBolet.(b.) 

OSJmOi.  Nom  qa'on  donne ,  a^  Japon  9  aff  Lu  ▲  pbvi|i3 
U8  EN  4:œu ti^lUium  êord^ium ,  L.).  (LU.) , 

OSRAMPIE,  Qskampia.  Genre  étàbllpar  Moepch»  pflpr 
jplacer  le  GatnriL  oeiental.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

OSMANTHE  ,  Osmanthus,  Nom  donnât  p^r  l^oureîrp  ^ 
à  an  genre -qu'il  a  formé  avec  rOuviEa  AFiLBUim  p|K>IMWrfi4» 

aux  mots  Olivier  et  Ole  a.  (b.) 

OS  M  AS.  L'un  des  npms  de  rONOSHA  (  K.  c$  mpt)  f^çjs 
les  J&recs.  (ln.) 

OSMÊRE  ,  Osmerus.  Genre  de  poissons  établi  par  Artédî 
et  rappelé  par  (^acépède  ,  pour  quelques  espèces  de  Sal- 
HOiïËS  qui  ont  pour  caractères  :  bouche  à  Textrémité  du 
museau;  tête  coii^^ripiée  ^écailles  facilement  vbîjbl^s  ;  d^eux 
aigeoirfeê  dorsales  «  la  seconde  adîpeose  et  dénuée  dé  rayonsf 
la  première  {dos  éloicnée  de  la  tête  qae  les  yemrales  ;  ^lus 
de  qoatfe  tarons  à  £1  membrane  des  branchies,  des  d(;oi# 
fortes  au  mftch9ti^s. 

Ce  genrç  renferme  six  espèces,  dont  font  partie  TOjflpUl^ 
lIlBBLlrltet  TOsmerë  SAORB,  qt^n  trouve  dans  la  mer  e| 
les  lacs  d'Europe.  (  l^t>x««  au  mot  Eperla^),  et  TOsmêr^ 
PUANT,  que  Ton  appelle  aussi  blaiichet^  satmo.fœiens ,  Lînn.  j 
que  j'ai  trouvé  avoir  douze  rayons  aux  nageoires  dorsales  ot 
anales.  Il  se  trouve  dans  la  nier  de  la  Caroline  ,  d'où  je  Taî 
rapporté.  On  ne  le  mange  point ,  à  raison  de  sa  mauyaisp 
odeur.  Il  atteint  plus  d'un  pied.  (b). 

OSMIE  ,  Osmia^  Panz.  ;  ApU^  Linn.,  Kirby  ;  AnUtophora^ 
Fab.  ;  Trachusa^  Jurin.  ;  lioplUis^  Amblys^  i^lug.  Genre  d'in- 
•ecteSf  de  Tordre  des  hyménoptères,  section  des  porter- 
tignilleiii,  famille  des  melUfères  y  tribu  des  apialres ,  ayant 
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poiir  caractères  :  premier  ardde  des  fanes  postërlcai^  très^ 
grand ,  comprioié ,  garni  de  duvet  ao  côté  ioteq^  ;  mâchoires  f 
et  lèvre  longues  t  formant  «  réunies*  uiy  fausse  trompe  fléchie 
CD  desiious  ;  languette  long*te  cl  linéaire  ;  labre  en  carré  long 
et  perpendiculaire  ;  abdomen  des  femelles  presque  or6ifj|le# 
convexe  en  dessus,  g  irnî  en  dessous  d'une  brosse  soyeuse  et 
poliinifère  ;  mandibules  très- fort  es  et  triangulaires  dans  les 
individus  du  nu'^rne  sexe;  quatre  p.ilpes,  dont  les  maxillaires 
très  petits.  pr>-sque  coniques,  de  quatre  articles;  les  labiaux 
semblables  a  des  soies  écailleuses  ,  ^  quatre  articles,  dont  les 
deux  premiers  très  grands  ,  et  les  deux  du  bout  très-petits  :  le 
troisième  inséré  près  de  l  extréniilé  latérale  et  extérieure  du 
second  (antennes  filiformes  ou  à  peine  plus  grosses  vers  leur 
extrémité  ,  presque  coudées  ,  plus  courtes  que  le  corselet  » 
dans  lès  femelles;  une  cellule  radiale  et  allongée ;,deux  cellules 
cubitales ,  dont  la  seconde  reçoit  les  denz  nf  nmres  récar^ 
rentes  ). 

Les  osmies  sont  des  apîaires  solitaires  «  et  auqaelles  3  lant 
rapporter  celles  que  Aéaumur  a  désignées  sous  le  non» 
èiMbeiiles  tapismènt^  et  une  partie  de  ses  abeilles  mapmmêim 
£lles  ont  une  grande  affinité  avec  celles  quMl  appelle  coupeuses 
de  feuilles^  ei  avec  celles  qui  forment  le  genre  anihidt'e  de  Fa- 
bricius,  ou  les  abeilles  cardeuses  de  ma  première  distribution 
méthodique  des  apiairt'S.  fn  un  mot ,  ces  insectes»  dans  un 
ordre  naturel,  font  essentiellement  partie  de  ce  groupe  d'a- 
piaires,  qui  se  distinguent  de  toutes  les  antres  par  la  longueur 
et  la  figure  parallélogrammique  de  leur  labre,  et  à  raison  de  la 
'  brosse  soyeuse  qui  couvre  le  dessous  de  1  abdomen  de  leurs 
femelles.  Cette  dimion  se  partage  aujounThoi  en  jpinsieuci 

Senres;  mais  celui  à'onmef  que  M.  Kirby  et  moi  ayions  déjà 
iistingoé  comme  section  du  genre^»  de  Linnaus  ^  jcsl  le  seol 
dont  les  palpes  maxillaires  aient  quatre  aitides* 

Fabricius  a  confondu  ces  hyménoptères  avec  ses  atAp^ 
phares  OU  nos  mégachiies;  mais,  outre  que  cesdemières  apiaîres 
n'ont  que  deux  articles  aux  palpes  maxillaires ,  leur  abdomen 
est  triangulaire  et  dépnir\||»;  de  sorte  que  Tanimal  peut  rele- 
ver»cette  partie,  diriger  en  avant  son  aiguillon  ,  et  piquer 
par-dessuâ  son  corps  la  main  imprudente  qui  Ta  saisi.  .  i 
Le  corps  des  osniies  est  généralement  oblong,  plus  étroit 
dans  les  mâles  que  dans  les  fenu-lles  ,  velu  ou  pubescent  ,  et 
pointillé.  Leur  téte  est  verticale,  arrondie,  épaisse,  mais 

{dus  petite  dans  les  mâles  ;  les  yftjx  sont  ovales  ou  eiÙpliques^ 
es  petits  yeux  lisses  sont  r;.pprocbés  en  triangle  sur  le  .vprtex  ; 
les  antennes  sont  insérées,  entre  les  yeux,  vers  le.^îlicju  df 
la  face  antérieure ,  filiformes  on  è-  peine  et  ioseiniîbleuient. 
plus  gmtes  yen  leur  extrémité  t  coodées  «a  sectnid  Mîcle  y 
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«t  leur  longueur  ne  dëpasse  pas  ordînaîrement  celle  de  la 
téte  et  de  la  partie  du  corselet  qui  est  en  avant  des  ailes  ; 
celles  des  mâles  de  quelques  espèces  sont  plus  allongées  et 
paroissent  comme  noueuses  ;  le  chaperon  des  individus  du 
même  sexe  offre  souvent  une  touffe  de  poils  plus  clairs , 
blancs  ou  grisâtres  ;  le  labre  est  crustacé ,  tombe  perpendi- 
culairemeiit  entur  les  mandibules,  re^am  et  nrantîl  la 
fansse  trompe;  les  mandibulei  sont  cornées ,  grandes.,  ^an- 
cëcs»  triai^laires,  raboténsés  on  striées  «  ctBOVfentpnbes-. 
centes  en  dessus  y  tenninées  par  un  fort  crochet,  croisées  k 
cette  eitrémité,  et  plus  ou  moins  dentées  on  tranchantes  an 
tM  interne  ;  celles  des  mâles  sont  plus  petites ,  plus  étroites, 
et  moins  dentées  ;  le  corselet  est  presque  globulaire ,  un  peu 
plus  lofig  que  large ,  et  tronqué  aux  deux  bouts  ;  Tabdomen 
a  la  forme  d^un  ovoïde  tronqué  et  excavé  en  dessus,  à  sa  base  ; 
il  est  convexe  en  dessus  ,  plane  en  dessous,  et  plus  ou  moins 
courbé  à  son  extrémité  postérieure  ;  le  ventre  des  femelles 
est  tout  garni  en  dessous  de  poils  épais  ,  soyeux,  droits,  mais 
inclinés  en  arrière  ,  disposés  par  rangées  transverses ,  et 
composant  une  |orte  de  brosse  que  Tinsecte  passe  et  repasse 
sur  les  étamines  des  fleurs  ,  afin  d^ènlever  ainsi  leur  pollen. 
Les  mêmes'  individus  ont,  ^ns  cette  partie  du  corps ,  un 
aiguillon  caché  9  fort  et  rétractile.  L*abdomen  d.es  mâles  est 
tantôt  plus  coiut  et  presque  globuleux^  tantôt  plus  allongé  el 
courbé  en  dessous  ;  le  dernier  anneau»  et  quelquefois  même 
précédent,  ont  des  dentelures  ou  des  sinuosités  .à  leur  bord 
postérîéur,  dont  Tobsenration  est  très-ùliie  ou  même  né- 
cessaire pour  la  distinction  des  espèces.  Par  les  ailes,  les 
osmies  ressemblent  aux  mègarhiles ,  aux  anihidies,  aux  da" 
sypodes  ^  à  plusieurs  eucères  et  à  quelques  autres  apiaires; 
aussi  M.  Jurine  ne  forme-t-il  qu'un  seul  genre  de  ces  insectes ^ 
celui  de  trachuse.  Les  mâles  des  osmies  ,  comparés  avec  ceux 
àes  mégachiles  j  ne  présentent  pas ,  dans  la  forme  de  leurs 
jpattes  antérieures  y  ces  différences  remarquables  que  Ton 
obserre ,  à  cet  égard ,  dans  ce  dernier  genre.  Je  renvoie , 
pour  d'autres  détails,  à  mon  article  Osmie  de  VEncydupédiâ 
wModigue;  mais  je  reproduirai  ici  ce  que  j'y  ai  dit  des  mœurs 
de  ces  insectes. 

Résiumur,  Degéer,  M.  Spinola ,  etc. ,  ont  recueilli  quel- 
^pies  traits  de  1  histoire  des  osmies ,  que  mes  recherches; 
ont  9  en  partie,  éciaîrcis  on  constatés.  Le  premier,  après  non»; 
avoir  fait  connoitre  les  mœurs  de  cette  espèce  d'apiaîre  ma*^ 
conne,  que  Fabricius  place  mal  à  propos  avec  les  ocylocope^ 
^muraria) ,  parle  de  quelques  autres  espèces  de  la  même 
famille  et  pareillement  maçonnes.  Le  mortier  que  font  celles- 
ii  n'est  pas  aussi  bon  que  celui  de  la  précédents  i  ce  n'est. 
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qu'une  terre  (îne  ,  dont  les  grains  sont  liés  ensemble  par  le 
moyen  d'une  liqueur.  Il  seroit  inutile  de  donner  k  ce  mortier 
plus  de  atMâké ,  parce  que  ces  Insectes  sarenbeonstciuirè  leurs 
cellules  dans  des  liev  où  elles  ne  sont  pas  exposées  k  être 
détrempées  par  la  pluie.  Ils  cherchent  des  pierres  ,qui  aient 
des  cavités  asses  profondes  et  assez  sp^cieiises  pour  senrir 
d'habitation  à  une  seule  de  leurs  larvés  ;  i$  reçojporreni  de 
terre  les  parois  de  cette  cavité  f  la  rempiis|ient  en  p^|ie  »  et 
^  n^y  laissent  de  vide  que  Tespace  nécessaire  pour  contenir  les 

Î provisions  destinées  à  la  nourriture  et  à  Taccroîssement  de 
a  larve  qui  doit  éclore  de  l'œuf  déposé  auprès  d'elle.  Afin 
de  raccourcir  la  durée  de  leurs  travaux,  ces  osmies choisissent 
les  cavités  qui  ne  sont  pas  trop  grandes  ,  et  dont  les  .ouver- 
tures n'ont  guère  plus  de  diamètre  que  celui  qu'il  leur  faut 
pour  qu'elles  puissent  passer.  Si  les  ouvertures  ne  sont  point 
*  lustes ,  elles  les  rétrécissent  en  attachant  de  la  terre  à  leur 
bord  intérieur^  et  laissant  au  milieu  un  trou  Bien  circulaire 
et  proportionné  à  la  grosseur  4s  leur  corps.  La  pâtée  que 
Réaumur  tira  de  ouei^nes-uoes  de  ces  cellules  avoit  la  con- 
sistance de  la  bonuliè.  Le  miel  qui  servoit  à  délayer  la  pous- 
sièiH  des  étamines  dont  cette  bouillie  éloit  composée ,  avoit 
un  goût  fort  agréable.  Après  a^ir  pourvu  anx  besoins  de  sa 
postérité  f  rinsecte  ferme  l*entrée  de  la  cellule  arec  de  la 
terre  préparée  à  cet  effet.  J'ai  moi-même  suivi  quelquefois 
les  travaux  de  cette  espèce,  que  j^ai  nommée  cornue.  Une 
autre  espèce  mentionnée  encore  par  Réaumur,  la  bicorne , 
fait  dans  le  vieux  bois  des  ouvrages  semblables  à  ceux  ^ue  la 
précédente  exécute  dans  la^  pierre.  Ne  redoutant  point  la 
présence  de  Thomme,  et  comme  privée,  elle  nidifie  dans  les 
portes ,  les  châssis  des  fenêtres ,  lorsqu'elle  y  trouve  des  ca« 
TÎtés  propres  li  devenir  le  berceau  de  ses  petits.  Lii^i;ridii 
ohserré  par  ce*grand  naturansle ,  avoit  profité  dW  trou  qpl 
trarersoit  un  des  hattans  des  portes  de  sa  cnbine.  Les  mou- 
remens  des  gens  ffm  alloîent  et  rei^oient  continuellement  M 
Pépouvantoient  point.  £lle  n'interrompoit  point  ses  irarajaz, 
quoiqu'on  s'arrêtât  pour  les  voir.  Que  le  battant  ii(it. -ouvort 
ou  fermé,  elle  ne  contînuoît  pas  moins  son  ouvrage,  )^i|tis^t 
dans  son  trou  et  en  sortant  plusieurs  fois  â  chaque  heure  du 
jour;  elle  enduisit  de  terre  les  parois  de  cette  cavité;  et  après 
y  avoir  fait  sa  ponte  ,  elle  scella  les  deux  bouts  de  l'habitation  * 
de  ses  petits  avec  la  même  matière.  Réaumur  ayant  attendu 
trois  semaines  ,  ou  plus ,  ayant  4e  4éraogfr  rinj^rieur  du 
nid  ,  le  trouva  vide. 

Les  femelles  de  ces  deux  osmie's,  et  celles  de  quelques 
autres,  nous  offirent  une  singularité  digne  d'attention  ;  leur, 
téte  a ,  en  arant  i  deoK  saillies ,  en  forme  de  cornes  »  qui 
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ae  soi^  qi^e  deu  frpfgffffiwm»  de  mu  partie  ;  «me; 

autre  espèce  {Ukorms)  en  a  même  one  île  plus.  Vi||ieff%l|A, 
qui  les  sépare  e$t  plipn  flM  n^Ptns  eafonc^v  pUl#  Qu.  moins 
étendu,  et  pie4Ûl4<^ttn^  vni  et  luisant;  ç%st  uae  enriw»; 
>l'auge  ;  car  on  y  trouve  sliuvent  des  parcelles  de  terre  ou  de. 
mortier.  |i  est  possible  que  ces  cornes ,  par  le  niouwûineiU  de 
latt^ie,  puissent,  si  besoin  est >  servir  à  agraD4^^  ^<^^r<iv^i^és 
où  ces  insectes  aidi^ent,  et  à  eq  arrondir  les  parois  ou  lo.  ' 
centre.  Les  mandibules  peuvent  encoc«..i^irQ  l'oiEce  dni  ^ 
truelles.  .         r*  " 

Degéer  a  e^pQ^é  This^pire  de  Vosme  hhuàtrg,  \\  remarqna«* 
p]usieiir#  de  «Hfte,  dans  les  inégalUéSv  'Omr 

de  grofiçs  pi^rcçs  de^wite,  ^s  pUqdos  ar«l0«,  fdkYëe»  en» 
Ibosie  t  %i  ç^Wîiir  ^tf.rangile  «èoli»*  S»  Im  «Hmîii^ 

.  de  prèp.»  il  j|'ap^rc9t  ^Q4>Rt  comp^iéM  dft  l«m  «li 

de  gr2|W.d§  wl^  .nattés  ensemble  ,  et  fnrmattft  tme  mMjff. 
assez  soliditt  ip^ii  qWqp  tes  détachait  feoilei^MM  aiec>|i|» 
pointe  d'on  eonteau,  et  qu'elles  lombmcnt  ea  pfwaâîèw  y. 

Ïionr  peu  qu^on  Us  toncbât  trop  rudement.  Ces  niasses  sont 
es  nids  de  cette  osmie ,  nommée  p^r  Degéer  petite  abdlU» 
maçonne  bronzée.  En  ayant  ouvert  une  au  mois  de  mai ,  il  vit 
dans  son  intérieur  deu:^  ou  trois  cellules  ,  remplies  chacuoft; 
d'une  coque  ovale  de  soie  ,  d'un  blanc  sale,  et  qui  r^infer- 
moit  un  cle  ces  infectes  plein  de  vie  ,  et  qui  n'eût  pas  tardé 
quitter  sa  loge.  C^s  nids  ^voient.  i\é  construits  Tannée  pré^; 
cédente*  \^  mém^  W  iroofft.wi  aiitre  fait  dft: 

U  mémi^  na^Làrç  >  dNI».  cpRfib»  ^pMia.dUTigile ,  mlkM» 
de  cMWytdPl»  itft»P<i<miit  »  dw  le  paya.  »  .d*— doiae  kt 
paroii  de«  i9il4mii^.iMAl>.Ce  vSA^ntmmûh'^  d^asamt 
graodf  «irM  iaidrMrf  ^  «aieblm«'d«ns.  pàites.»  d%a  bl«n^ 
janoâtre ,  ayant  le  e^^p»  pm^  et  ft(m%.  i  la  *  (èie  >ëcailleiisci  » 
arroqjUe  Mavm^  de  deux  p^ii^if»  dieaift v  ^  estréali|^ia.bffunts; 
le  derrière  de  cette  iarvA  étoitgros  arricuidi ,  et  marqué  d'uiif 

Îietit  trait  brun  et  transversal.  JDegéîer  soupçonne  que  c'étoit 
'ouverture  de  Tanas-  La  larve  p^sa  tootlliiver  sous  cett«) 
forme  ^  et  ne  se  transforma  en  nymphe  q^Jao  Cûmm£M»rp 
ment  dit  mois  de  juin  ^  l'année  suivante;     >  "  '  • 

La  qympbe  étoii  entièrement  d'un  blanc  dè  lait  ;  son  corps 
éloit  conrt,  gros,  dodu»  avec  Taiiidonieb  un  pe.u  courbé  eu 
.  dessom.  I^ei  dessus  du  corselèt  offrioLt  qqatre.petiles  éniineun 
CM  conapift^  liffr  wmmmM    paUt»  élàtanftiafnmgiies  r 
gaKèrefMM  vm  le  dsfioaa  da  corps  ^  4*  méme^  dadate 
plupart  des  ayai^u».  IiMJfiRPcfeaBK  dta  aSta  dtoiant  pUal# 
.  aarlea  cdléa  «  aaideiiiM  df apafttes  inteffmédlkirai*.La>lcflM|ipili 
.   a*éie9doii  entiaka  pattes  t-jiMqVau  bout  da  Ttmrei^  et  »a 
piiiiiia  étpil  an  peo  «qttiée  aar  U  tMi.  QMdca  :piètea  pka 
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coortêi»  formiBlime  espèee  iTéM!,  éloieiit  placées  à  Torigine 
île  cet  oi^gaae. 

J'ai  trouvé  assez  souvent  les  nids  de  cette  osmie  dans  les 
tentins  conpës  il  pic  de  Meudon,  de  Montn^artre/  aux  en- 
wons  de  Paris,  et  j*en  ai  retiré  l'insecte  parfait. 

Une  autre  osmie,  que  je  crois  être  celle  que  je  nomme  hiro' 
lore,  choisit,  pour  faire  son  nid,  des  coquilles  rides  d'hélice,  et 
en  maçonne  l'intérieur.  C'est  un  fait  qui  m'avoil  été  commu- 
niqué par  feu  Daudin. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  intéressantes  de  l'his' 
foire  des  osmies  maçonnes  ,  généralement  distinctes  des  au- 
tres) en  ce  qu'elles  sont  fournies  de  poils  plus  nombreux , 
•I  olidînairemenf  de  couleitr  fàawe  9  on  d'an  rom  ardent. 

J*ai  surpris  fréqnemoient  l'osmie  à  peaire  fawe ,  dans  des 
trous  de  neos  arbres  ;  mais  j'ignore  de  quelle  manière  elle' 
y  constrait  rhahitatîon  de  sa  postérité  ;  je  présume  cependant 
qu'elle  y  emploie  des  morceaux  de  lSeuslIes ,  ayant  vu  cet  in* 
secte  couper  celles  de  l'alcée  rose. 

Une  espèce  des  plus  curieuses,  par  la  nature  des  matériaux 
dont  elle  tait  usage  pouf  remplir  les  devoirs  de  la  maternité , 
est  celle  que  Réaumur  a  nommée  ahalle  tapissière^  et  qui  est 
notre  osmie  du  paQot,  Cette  espèce  avoît  échappé^  jusqu'à  moi, 
aux  recherches  des  naturalistes  antérieurs,  et  comme  Réau- 
mur ne  l'avoit  point  décrite  ,  on  ne  pouvoit  lui  assigner  une 
place  certaine.  Olivier  en  avoit  fait  une  andrène.  Il  auroit  pu 
néanmoins  présumer  par  analogie,  qu'elle  étoit  très-voisine 
êvBoMleicoupeiaiêdefadBei^  et  surtout  deeeUe  que  l'on  a 
désignée  sous  le  nom  de  cmamsuMi.  Ayant  enfin  retrouTé 
cette  espèce  dans  les  tufirons  de  Parisv  et  vérifié  de  uses  pro- 
l^es  yeux  les  belles  oBserralions  de  Réaumur  «  j'ai  pumlié 
sur  cet  insecte  un  Mémoire  paitieulier» 

Il  creuse  d'abord  dans  la  terre  un  trou  perpendiculaire  , 
Iprofond  de  quelques  pouces ,  cylindrique  k  son  entrée ,  plus 
évasé  au  fond,  et  ressemblant  à  une  espèce  de  bouteille.  l)es 
portions  en  demi-ovale  de  pétales  de  fleurs  de  coquelicot, 
que  l'animal  coupe  et  transporte  avec  ses  mandibates ,  sont 
ensuite  employées  à  tapisser  les  parob  de  cette  cavité  ,  et  k 
prévenir  Téboulement.  Pour  faire  entrer  ces  pièces ,  il  les 
plie  en  deux ,  puis  il  les  développe  et  les  étend  le  plus  uni- 
ment possible.  Xa  tapisserie  déborde  souvent  de  quelques  li» 
gnes  rouf erlurc' du  trou,  etiiiirtne  tout  autour  un  ruban 
couleur  de  feu ,  et  qui  avertit  INnil  attentif  de  l'observateur. 
Cette  tenture  revêtant  toute  la  surCice  intérieure  du  tenrier  9 
•1^  prend  natnsellement  la  forme ,  et  ressemble  à  une  bou- 
teille donl  l*exlrémité  inférieure  de  la  panse  est  arrondie: 
On  peut  qstifer  le  nid  du  trou,  sans  qu'il  perde  sa  foruHu 
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Aprèâ  aVoir  mis  au  tond  iin#  pâtée  .eompdsée  de  pollen  èf 
d'an  peu  de  mîel,  l'insecte  y  pond  un  œuf,  et  ferme  Pcntréd' 
de  son  nid,  en  refoulant  rextréniité  supérieure  de  la  tapisse* 
rie.  Si  le  trou  est  assez  profond ,  il  élève  un  second  nid  au<^ 
dessus  du  premier.  Un  peu  de  terre  ferme  et  cache  l'en- 
trée de  rhabitation.  Le  nid  ,  dans  cet  état ,  a  la  figure  d'un 
dé  à  coudre  et  fermé.  Si  les  fleurs  de  coquelicot  sont  rares, 
dans  le  local  que  Tosmie  a  choisi,  ou  si  elle  se  trouve  trop 

Sressée  ,  elle  emploie ,  du  moins  en  partie  |  les  pétales  des 
eurs  de  navette.  ■        .       *.  " 

Leur  cooienr  étant  ti^s-différente  de  cellé  dea  flem  de  co-  ' 
quelicot ,  il  est  éTÎdent  qile  ranimal^dans  cette  ci^Mlatnce^. 
agit  plus  en  vertn  de  son  initinct  qae  d'après  TiaDpretsioa 
^ae  font  sur  sa  Tue  les  objets  extérieurs.  Cette  espèce  d'os* 
mie  est  très-commune  aux  enrirons  de  Faris,  dans  lté  champs 
et  les  terrains  où  abonde  le  coquelicot.  Des  larres  de  àw^ 
cUerSf  de  dermestes  ,  s^lntro^uisent  quelquefois  dans  son  nid  ^ 
et  détruisent  ses  espérances.  Un  fait  remarquable  ,  et  qui  dé- 
pose comme  tant  d  autres  en  faveur  de  cette  sage  providence 
qui  veille  à  la  conservation  des  êtres  ,  c'est  que  les  nymphes 
de  cet  insecte  n'éclosent  qu'à  Tépoque  de  la  floraison  dé 
cette  plante. 

tJne  espèce  de  chêne  du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie 
a  souyent  sesrameaqy  chargés  de  gallea .fongueuses,  presque  . 
aijhérimieset  cooronnées  de  tabercoles.  Un  cinips  ^  antre  m-> . 
iécte  de  Tordine  des  hyménpjf tères ,  y  passe  son  enfimce.  A-« . 
foil  fôttté  sa  demeure  »  VtimaAdét  galles  s'en  empare  comme 
ëtant  au  premier  occupant ,  et  en  fait  le  domicile  de  sa*  po»« 
térité.  L'habitation  primitire  da  çinips  n'étant  pasassexspa-  ' 
cîeiisef  cette  osmie  l'agrandit  considérablement  et  en  polit 
l'intérieur.  Le  local  préparé ,  elle  y  fait  son  nid ,  consistant 
en  plusieurs  petites  cellules  presque  cylindriques ,  placées  . 
confusément ,  et  dont  chacune  renferme  un  œuf  Le  nombre 
'^e  ces  cellules  est  ordinairement  de  douze  à  quinze  ;  quelque* 
fois ,  mais  rarement ,  il  est  porté  à  vingt-quatre.  Des  brms 
de  feuilles  de  chêne  ,  agglutinés  au  moyen  d'une  matière  rési< 
neuse ,  en  forment  les  parois  intérieures  C'est  à  M.  Masi- 
milien  Spinola  ^  noos  sommes  oèderables  de  ces  inté-i 
ressantes  dlpserraitions. 

Gon»dérées  relativement  à'  leurs  habitudes  t  les  osmies 
fions  présentent  ainsi  deux  principaux  mojes  d'tndvtrié^  on 

{dntdt  d*iiistinct  particulier  ;  les  unes  sont  des  maçonnes'^ 
es  antres  sont  des  coupenses  de  feuilles  ou  de  pétales.  Il  est 
Nécessaire  à  celles-ci ,  ainsi  qu'aux  mégachiUs ,  que  la  végé* 
nation  soit  bien  développée  ,  puisqu'elles  n'emploient  dans 
la  construction  de  leurs  nids  que  du  portions  de  feuilles 
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ott  de  pétales  ;  aussi  ae  paroSssetftrelles  qat  vers  la  fin  du 
priqteinps  oa  en  été  ;  mais  le»  ptemléres  pa  les  osmies  ma- 

ÎfOiiiieSy  oe  dérobant  an  flêar8.<|«e  leur  miel  et  leur  pollen* 
a  tem  qu'elles  mêtlciit  es  oeuvre  pour  bâtir  Ja  maison  qui 
renferrodra  leur  progéniluine  étant  toujours  à  ieurofamosition*  t 
eJlies  n'ont  pas  besoin  que  là  nature  ait  étalé  de  nouveau  toute 
sa  richesse  ;  elles* peuvent  se  contenter  des  premières  fleurs 
du  printemps,  saisop  de  l'année  d'aiilenrs  plus  favorable,  par 
son  humidité,  à  leurs  travaux.  A  peine  ies  arbres  fruitiers  de 
nos  jardins  ont-ils  ouvert  leurs  boutons  à  fleurs  ,  qu'elles 
viennent  s'offrir  à  nos  regards  en  cherchant  alors  comme 
nous  les  lieux  abrités  et  exposés  aux  rayons  du  soleil.  Les 
larves  et  les  nymphes  des  osmies  sont  exposées ,  ainsi  que 
celles  de  plusieurs  autres  insectes ,  aux  attaques  des  ichneu- 
moDS  et  de.  quelques  byinénoptèresde  la  méine  famille  ^  éga-, 
leaaent  parasites  dans  leur  premier  âge.  LSsmie  à  Mte. 
Jaufé^  arrivée  à  son  -état  parfait ,  est  queiqqefôis  toute  cou- 
verte dWnookbre  pcodi^ieni  d^ooiiiù. 

\,  CJ^qpproi^  4es.  Femelles  cornu. 

O^MiETRico^ï^Ë,  OsmiaU^omis^  hatr Aalho^hpratafiffniff 
Fab.  La  femelle  a  le  corps  long  de  près  de  six  lignes,  d'un 
noir  bleuâtre,  avec  l'extrémité  ]^ostérieure  du  corselet  et  Wh" 
domen  hérissés  de  poils  roux.  !Son  chaperon  est  armé  de  iroif 
cornes,  unç  de  chaque  c6té,  et  la  troisième  au  milieu;  çelltÇ- 
ci  est  formée  par  le  prolongement  d'une  carène.  Le  mâle 
est  plus  petit,  semblable  pour  les  couleurs  à  Tautre  sexe  ^ 
sans  cornes  sur  le  chaperon,  i/iais  garni,  ^rincij^alemçpt  a^ur 
dessus  des  mandibules ,  de  poils  blancs. 

Dans  les  diéparteroets  les  plus  inéridinriàqz  de  la  Frapcç^, 

il^lllB  CokmJS ,  OsrijM  cotpùia ,  Lftr.  f  Kéaun). ,  Mé^, 
HcL  tUNUf  6 ,  pag.  S6  f-tifb;  8  ,  iîg.  t|.  Là  fîèmelle  est  loi^igiiç 
d'envîrpn  sept  lî^^ès  ^  noire'  ^  très-ve|oe  ^'  aveç  l^abdotnei^ 
bronzé ,  tout  confFert'de  poills  rouz  \  le  çbs^pero^  relayé, 
au  bord  antérieur  -,  et;  otire  ïeux^  eofne^  ar^uéjes,  |»piptn^,[ 
siAiples  ,  et  situées' une  dé  cbaqne  cdté. 

Le  mâle  a  les  antennes  presque  aussi  longues  que  la  tête 
etie  corselet.  Le  devant  de  la  tête  et  la  première  paire  de 
pattes  ont  des  poils  bLincs.  Ëlie  ressemU(Ç  f  P^,^ 

les  couleurs ,  à  la  femelle. 

Cette  espèce  paroît  dès  les  premiers  jours  dq  printemps^ 
ei  fait  son  nid  dans  les  murs.  Itlîle  est  coniiiiune  aux  çnvifQi:)^ 
4e  Hari^,  dans  tout  le  f^idide  la  France  et  ei^  Italyç. 

OâMU  BioplNEy  {J^nià  'bicorni$<t  Latr.  :  J/tis  nfa  ,  Ifînn.  %^ 
leL  ni|,U';  Api»  tàmmdn  ejusd-  «  'la  fcnii^lie  ;  Vill.  y  Entom^ 
toin^a^  tab«  8/  fig.  a8  ,Je  mâlç  ;       a3 ,  la  £ei|iieil<;,  pie 
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est  un  peu  plus  petite  que  la  précédente ,  et  moins  velue.  Le 
corps  est  noir,  avec  le  cor<;elel  couvert  de  poils  d'un  gris  jau- 
nâlr0,  et  Tabdomcn  h^rissd  de  poils  fauves,  plus  obscurs  pos- 
lérieuremeni  ;  le  chaperon  de  la  femelle  a  deux  cornes  tron- 
quées obliqnemént  et  etîérieùrement  â  leur  exlrémiié  , 
presque  unidcnlées.  Son  bord  extérieur  n'est  pas  relevé  ;  il 
a,  de  chaque  côté  ,  ùne  échancrure  ;  son  milieu  est  un  peu 
avancé  eltb/'miné  pàf  deux  ou  trois  dentelures.  Les  poils  qui 
garniss(ïnt  le  devant  de  la  t(?le  du  mâle,  ne  sont  pas  aussi 
blancs  qiie  ceux  que  telle  partie  offre  dans  l'individu  du  inOino 
«exe  de  Tcspèce  précédente.  Il  en  diffère  d'ailleurs  paf  les 
pdils  d'un  gris  jaunâtre  du  carseict,  et  en  ce  que  ceux  du  bout 
dé  Tabdoinen  sont  noirs  ou  plu.<  obscurs. 

h'dsfnie  bicorne  fait  son  nid  dans  les  irons  Itics  vieux  arbres , 
des  poutres  ,  des  plancbes  ,  etc.  ;  elle  enduit  Tinlérieur  de 
ces  cavités  de  mortier,  et  les  ferme  avec  la  in^me  malière  , 
après  y  avoir  fait  sa  ponte.  Celle  espèce  est  commune  dan» 
toute  l  t'Lurope  ,  aux  mois  de  mai  et  de  juin.  On  la  trouve 
sur  les  fleurs,  dans  les  jardins  et  Jans  les  bois;  elle  vollige 
souvent  autotil'  deâ  fenâlrés.  Elle  est  le  type  du  genre  amblys 
de  M.  KlUff. 

L'oîm/e  frontlcbrne  de  Parizcr  ri'esî  peut-ôlre  qu'une  vnriélé 
de  cette  espèce  ,  à  cornes  plus  petites  ,  plus  droites,  presque 
Iriangulaii es ,  avec  leur  coië  antérieur  un  peu  concave  ou 
écliancrë.  * 

IL  Ouiperon  saris  eûmes  dansiesdkax  sexis, 

O.^MîE  BiCOLdftE,  Oirhîà  hitûlor.  Lâtr.  ;  Apîs  fusca^  ï^anz.  ^ 
Faun.  Insect.  Germ. ^  fasC.  4-6,  tàp.  îi  ,  la  fbmelle  ;  ejusd.  , 
Apis  hœmatoda ,  ibiu. ,  î^sc.  8i ,  tâb.  30  ,  le  mdle  ;  Anthophora 
Jusra^  Fab. ,  là  femellc|;  Apià  rîcuîorf  tCirby ,  la  temeile.  La 
femelle  â  ènvirôn  cidq  lfgné<;  6t  dëmic  de  long;  elle  est  très-* 
noire  ,  vèlue  ,  9Vec  les  p62ls  de  Tabdomen  et  des  tarses  roux  ; 
le§  t^s^j^  ^orstéficnrs  et  réit^émilé  dès  autres  sont  fauves. 
Oh  (a  ttoUVc^  h[iai£^ràrtrticnt,  au  printemps,  dans  les  boÎ5« 
0.<)MtÈ  bLeuÂtSe  ,  Ôsmin  cckfulescens  ,  Lati*.  ;  Apis  œnea  ^ 
LiHd.  i  le  ttihXt  ;  ejusd.  ,  Ajtis  cdtrùtescens^  la  feiùelle  ;  Antha- 
phohà  otneoi  Flb. ,  le  màlé  ;  éjtlsd.  Andrenà  cœrùlescens ,  la  fe- 
ifiélle  ;  AheîHé  maçohne,  àoHi  la  jpemèlie  est  d'un  hUû  violet ,  à 

Îoils  cendrés^  el  ié  màle ,  un  vèri  bronté  luisant  »  à  poils  roux^ 
)egéet* ,  Mém. ,  tcm.  a  ,  pag.  76 1 ,  tal>.  38  ^  fig.  28 ,  la  fe- 
melle ;  tdb.  33  ,  jfig.  f  ,  le  mâle.  Là  femelle  à  qdatre  lignes 
de  long  ;  elle  est  d'un  bleu  foncé  ou  violet  ,  avec  des  poils 
blanchâtres;  le  dessus  de  rabdoihen  ést  presque  nu,  avec  des 
raies  blanches ,  en  partie  interrompues  ;  la  brosse  du  ven- 
tre est  Doire  et  épaisse.  Le  uiâle  est  d'un  vert  bronzé  foncé 
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et  luisant ,  «yec  les  poils,  h  téte  et  àa  corsflei-dW  gris 
fatinâtre;  les  autres  tirent  surleïienc;  Tali^omeii  eslprç^-r 
que  gli^uiettt ,  plus  Hm  et  plfis.  )uis4lit;  If  bord  post^ienr 
dé  rarahi-dernier  anneau-est  .arroQcU  et  entierj  l'anus  est 
armé  de  irbis  épines  assez  Iciijgnes  f  droîÎMii'^pav^iièlef-y 
écartées  ,  et  presque  ^ales. 

Celte  espèce  est  commune  dans  toute  i'ËurQpe,  et  se  trouve 
infinc  en  Barbarie.  Elle  fait  son  nid  avec  de  la  f er^e  et  des 
grains  de  sable,  dans  des  cavités  ,  aux  angles  des  murs.  Elle 
s  établit  encore  dans  des  terrains  argileux  ou  crétacés  ..cou» 
Jpes  a  pic  ou  peu  inclinés. 

•  •  OsMiE  DES  GALLES  ,  Osmia  gallarum,  Spin. ,  Latr.  Elle  est 
un  peu  plus  petite  quç  la  précédente,  à  laquelle  elle  resr 
semble  be^ucoiip  pour  la.forâoie  ei'la  eiradeur  ;  ^ais  la  brosse 
du  ven'iré'est  blanche.  L^abdomen'dû  niAlé  éitt  encore  termir 
lté  par  trois  jpointes ,  mais  ddnt  |es  AtjaoL  latéirâlfSf  sqpt  plqf 
làrgés  éi  obKises.  1^.  les^tfWro/^^^ 

OÂttflÉ  À  VENTRE  FAUVE ,  O^mià  fukivekUrU.^  1a\t.  ;  Apis 
/nlvi  venth's^  Panz.  ,  Fàùn.  ' JnseçL  Germ.,  fasc.  56  ,  tab.  iS, 
femeiîe;  À ndrena  œnea,  îo.  ,]faÂ.  3,  le  mt\e.\  ApisUiar' 

nn , ,  Kirby.  La  femelle  est  longue  de  cinq  lignes  ,  noire ,  pu- 
bescenle  ,  avec  le  dessus  de  Tabdomen  presque  nu,  d^un  noir 
bteuâTrë  ,  et  la  brosse  du  venlre  roussâtre  ;  ses  mandibules 
sont  un  peu  élevées  à  leur  base  ;  le  bord  antérieur  du  cbaper 
ron-est  tin  peu  concave  ,  avec  son  milieu  presque  unidenté. 
Le  mâle  est  d'un  vert  foncé  ou  bronzé  ,  luisant  ,  un  peu  doré 
dans  qucliques  individus  ,  couvert  de  poils  d^nn  jaune  roussâ- 
tre j  i^us  rares  sur  Tabdomen  ,  plus  épais 5ar  la  této.  l/ab*!» 
domenc^  presque  globuleux*,  le  bord  postérieur  de  spi|  ayant7> 
derpiëir  segment  esl/tronqué  obliquement  de  chaque  et, 
écbahcré  au  milieu  ;  le  dernier  anneau  est  bîdenté.  '  ; 
-  '  HUe  est.lrès-ôommùne  en  été  adk  environs  de  Paris,  sur  les, 
flbm^  è'dmpôsées  particulièreipent.  F.  \ts  gétifralUés,  ^ 

U^MiE  DU  PAVOT,  Osmîà  papaitfem  ^  Latr.  ;  Apis  papaverîs^ 
CoqUeb. ,  lllusi.  icon.  Insect. ,  Hec.  3  ,  iab.  2i  ,  j%.  i4  i  1^  fe- 
melle; Megnrhile papavetis  ^Vdfiz.^  Faun.lnsecL  Germ. ,  fasc, 
io5  ,  tai*.  1 7  ,  le  mâic  ;  tab.  i6 ,  la  femelle.  L^individu  de  ce 
dernier  sexe  a  un  peu  plus  de  quatre  lignes  de  long.  Son  corps 
est  noir  ,  avec  les  poils  du  ventre  et  du  corselet  jaunâtres 
ou  rouss^lres  ;  les  autres,  la  brosse  du  ventre  et  le  bord  pos- 
térieur supérieur  dé  seisajineaux ,  sQut  gris.  Les  côtés  du 
sîxiéine  segment  de  TabdonK^)  dn  ip^e  sont  écbançrés  et  nn^  • 

dentèi^le  dernier  est  fourchîi. .        '  .  '  

'  JVii  doninélnilstoire  de  cette  espèce  dans  les  préliminaires 
dç  cet  arh<  le.  (t.) 

0§MiTË  9  Osmila,  GjçiM'e  de  plaptes  4e.  |a  syno^né^iç 
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polygamie  frusiranée ,  et  de  la  famille  des  GoRTMBiFÈaEs  » 

3UÎ  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun,  renUé,  imbriqué 
i^foJîoles  souvent  scarieuses,  et  dont  quelques-unes  sont  élar- 
pesà  leortommet }  un  réceptacle  commun ,  garni  de  paii- 
lettesv  et  reoferiDanl  tois  000  disque  ,  .des  fleurons  herma- 
phrodites,  tabulenx  et  quinquéfides,  et  danm  cimnlifireiiçef 
des  demi;fleuroiis  femelles  fiériles». ayant  leor  languelte«rèi^ 
entière;  plotieïin  semettcfi|  obiongnes,  iorauMitéet^ciiaeaae' 
d'une  aigrette  composée  de  paillettes  courtes  eî  d*an  simple 
rebord. 

Ce  genre  renferme  cinq  à  sîi  arbiiMes  à  feuilles  alternes 
et  simples  ,  et  à  fleurs  terminales ,  tons  da  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  ou  autres  contrées  de  TAfrique,  et  tous  exhalant 
une  forte  odeur  de  camphre.  Aucun  d'eux  n'est  cultivé  danff 
nos  jardins.  Thunberg  a  fait ,  à  leurs  dépens  ,  le  genre 
PEYROusiE  et  Cassini,  le  genre  Osmitopsis.  (b.) 

OSMITQPSiS ,  Osmitopsis.  Genre  établi  par  H.  Cassini, 
aux  dépens  des  Osmites.  Il  offre  pour  caractères  :  calice 
commun  composé  de  trois  rangs  d'écaillés  ovales ,  les  exté- 
rieures plus  grandes  ;  fleurs  radiées  à  demi-fleurons  ligulés, 
infertiles, à nearons  androgynes;  réceptacle  convexe,  couvert 
de  longoes  écailles;  semences  munies  d'un  bourrelet  sur- 
mpnt^  d'un  grand  nectaire;  (b). 

OSMIUM.  On  n'a  pas  encore  pu  obtenir  ce  métal  à 
fétat  (le  régule,  et  il  n  est  connu  que  par  ses  autres  pro- 

£riétéspli^8iqaes.L*Miâimie  trouve  dans  le  platine  brut  com- 
iné  à  VùiSiàn,  Fcfez  àrarticle.lRiDiVM  ,  oà  cet  alliage  na- 
turel se  tronre  àétriu  L*osmain  chauffé  avec  le  courant  de 
l'air ,  se  yolatilise  sous  forme  de  fumée  UancbAtre.  et  pi- 
quante,  en  répandant  nne  odeur  très-forte,  analogue  è  celle 
de  l'acide  mnriatiqne  oxygéné.  Cfst  de  cette  propriété  qu'il 
tire  son  nom ,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  odeur.  Cakiné 
avec  duniire  en  poids  égal  au  sien,  dans  une  petite  comuef 
il  donne  lieu  à  un  sublimé  blanc  également  odorant.  Ce  su- 
blimé est  très-causlique  ,  très-fusible  et  susceptible  de  faire 
brûler  les  charbons  incandesçens  à  la  manière  de  la  potasse 
nilratée.  Il  est  soluble  dans  Teau  ,  et  la  dissolution,  d'abord 
incolore  et  odorante  ,  devient  bleue  par  l'infusion  de  la  noix, 
de  galle.  Le  zi^c  ,  l'alcool  ,  Téther  ,  en  séparent  des  flocons 
noirâtres.  Si  on  la  ummet  ii  la  distillation  ,  même  après 
l'avoir  mêlée  avec  un  acide,  l'on  obtient  liqueur  qpi. 
jouit  encore  des  mêmes  propriétés.  V.  Plativb.  (ih.) 

OoMODIUM ,  de  Rafinesque  Schmaltz.  C'est  le  même 
genre  qvL^  VonmiMim  de  Michaux.  F,  Omosmods. 
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.  OSMONDAlfiE  ,  Osmundaria.  Genre  <lc  plantes  ëlablî 
anx  dépén's  de  V  arecs  de  ÏJnnap«s  ,  pnr  Lamouroax.  Ses  r;i- 
Ttaclères  sont  rfruclifications  très-peliïes ,  ôblongoes,  pédicel- 
4ète8,  sUuées/au  sommet  des  fenilies;  feuilles  enliéremenl 

'  'Qê'^ànrttlê  §mnhmi  qs^nlMe  «i|ièfee  éiti^^Wé  4es  iiim  de 
te  ttotÉi«tle-IMIattile'v    ffàk'f»i  %iHié  pl.  7  de  rfitto»  jur 

;  'OSlWDNÎIË  Vt>«^u'î^ '(îènr^  aë  plaotes ,  jadis  de  la 
£imille  des  Fougères,  aujoard'haî  de  celle  des  Scbismato* 
V¥mtfE2(,  acintle^&caradèrés'sôot:^aVoir1aTrdctîfi^^^  dis- 
'poaréesur  <iÀé{Arani'eiiZy  et  composée  defoTIiculesùo9atérale6,  / 
Tiùe'Sv  îb^ésqcfe  gtôbàlëîises.,  Cransyèrsàlement  bivalves  «  et 
^olysjpermès.  Cëgen'rè  à  été  divise  d'abord  par  MiclMÛX'f  èn- 
éti^t  ^âr  Swârtz,  en  (rois  autres  :  *BôTRYPÉ  ouftoT&YCOE, 
MoiiRiE  etAt^Èlli'E.  PlusieurscTè  ses  anciennes  espèces,  d'à- 
•bord  mîïl  <dbSérVées ,  ont  été  placées  parûii  les  AcIrostiques 
*el  les  ToDÉES  ,  genres  voisins ,  d»i  sorie  qùll  ne  conlietil  plus 
':àrQjourd'hui que  sept  à  huit  plantes,  parmi  lèsqoélies  je  cite- 
•rai  sedlement  : 

lj*OslirONTyE  COMMUNE,  Osmunda  rcgalis  ,  dont  Tes  feuilles 
*j<dntbipinnées.X)n  la  trotive  en  Europe  et  kti  Caroline,  dans 
lesbois  marécageux.  Elle  n  estpointrareâuxenviroïisde  Paris. 
.Du  Tappeile  MgéiremeDt/oi^^/vj/^^unV.  Blle4brme'âet«^S;- 
.grossaatovCFeaidt'deiix  à  troÎBîpieés'delMt^dlcm  aspsicflrès- 

agréalili(.  >Sliitaf»ae^plMc.jpoir'f«i^^  ou 
l'empitiie  dtss  le^  coUimeB»']e»sml«dies«de  fiflrWt>sàrtdtit  le 
taebiUsme.  £lle  fovmfmm  ôeellèDté  litière 'pon^  ltssbes- 
tiaoxv  elbèancoup  ée  potdhse^  lorsqn^on  la'cotfpe  immédia- 
téme'nt  api'ès  sa  lloraison  ,  et  qn'jprés  l'avoir 'laissée  à^mi- 
iiechery^miabrAie  ienteifieiit  dàns  tmc  fosse  ppofofide. 

L'OsVONOË  CLAYTOMEKi^E/qui  ^  les  feulFfes  pifliiéeSy  les 
^innules  pinnalifides.  £l}e  se  trouvé  dans  les  lieoic  hnmîdes 
<et  ombrsgéis  de  la  Yir^îe'M  de  la  Garolhtfé»  ùh  }e  fai  ob^ 

•Scrvée.  . 

L'OskOXiJE  DU  M/fRVLAîîD,  Osmunda  cinnanomea  ^  qui  a  les 
feuilles'ploh'éés ,  les  pinnules  pinnatifides ,  la  ligc  hérissée  et 
lesgrappes  composées  et  opposées.  On  la  trouve  dans  l'Amé- 
rique se{jt<^trionale  ,  aux  Henx  humides  et  osnbragés.  Je  l'ai 
fréquemment  trouvée  en  Caroline,  (b.)  '      »•♦  ••• 

OSiVlOS.  L'un  4€s  noms  du  Medion  ,  chez  les  Grecs. 

r.  MÉUION.  (LN.)     '     •  ■  ' 

OSMUNDA.  Plante  mentibrinée  par  les  Latins ,  à  la- 
quelle ils  attrihiloienl  de  grandes  vertus  vulnéraires.  Lobel 
croit  ^ue  c'est  noire  O^^monde  commune  {^osmunda  rrgalU)  , 
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Yesçe  iSes  bpis^ns  ( 
\.)      .  -'-^  ■  .  ■  ■   -  '  . 

Laïr.  (ienre  i^niMcles  dé  l'ordre  des 
Jjîj^ODttrM ,  6jPttUj€i  oes..plapipenneft,  trîhadeabétaéro-* 
yiXis,Vhém^^  àe  raknekis ,  quoique 


,  ,      .    ,-_,_.|^Ul8   — .  ,  

P^tus  împoîrtiMité  «  C?près  ïaipieUe  je.  me  sais  dé- 
cioé  h  tonne r  âvcc  celle  espèce  un  genre  propre  î  mais  il  fau» 
droit  changer  sa  dënominâtion  ,  car  il  paroît  que  les  Grecs 
<Iésic|âoient  sous  cell^  A^osm^Ua  uamoUiiM|He  céphelppode  de 
là. Méditerranée. 

L^OsMlLË  TACHETÉ,  Osmylus  meiculatus  {HemerohiuÈ fubi- 
rephalus)^  Vill.,  Eniom.t  tom.  2  ,  tab.  jr,  fig.  7^  est  une  fois 

(lifs^and  que  \hémerohe  perie  ^  noirâtre  ,  avec  la  te^é  et  les 
àllâïbiiàeâtres;  les  ailes  sont  grandes  e^  relues  ;  les  supé^ 


ose  MELËRO  V  "Ùûh  à  Mfèl  tes  missiobnâtres  espa- 
gnols, dans  rAiiiériqfuë  llU^riflîblialè  ,  dpniieôl  cè  nôm.^fi 

KlNtCAJÔt  POTO.  (DÉSliï.)      '  .  * 

OSORï  A.  Norti  polohâîs  «ù  BALBUUht).  (v.)  ' 

OSPHYA.  Gen^b  d'ins^ect^fe  établi  pâr  lltigér,  qui^êrapr 
porte  à  celui  appelé  Nbtilus.  V.  ce  mol.  (brsHi.) 

OSPHRONKME  ^  Osphr^ntmfik.Viéhrv  de  pols^ôrts  éta- 
bli par  Commerson  d?»ns  ia  division  dés  TnoHxciQCks,  et 
atlopté  parLacëpède.  Sontaràctère  consisté  :  à  avolMiîtfiq  ou 
s«  rayons  à  chaque  itageoîrë  thbracikie  ;  le  premier  àiguil- 
IjAapMé  et  leaifcoDa-ter^lé  |tair  ah  trés-lbiiig  fikméiilv 
.  Çe^eore  renfeiHK)  daia  ^spèeéa  ;         .   ..      (.  •   •  ' 
,  L'Qfjfàp^^^m.GOtk^ur  i  qw  a  lâ  partie  «mKriëm  dii' 
«IpMf^'^^i^^.;  ^  :%ne  . latérale  drettlsi  faihflgeoife  de  la* 
queue  j^i^^ie.  (  F.  pl      in  où  il  eal  fignné.)  Il  hahhe  le» 
eam  dqaccs  de  la  ÇhjlBe»  el'il  a  ëtë  naturalisé  h  l'Ile-de- 
France  ,  où  Commerson  Ta  observé ,  décrit  tt  dessiné.  Il 
parvient  à  cinq  à  six  pieds  de  long,  et  fournit  an  nouvel  ali- 
ment, aùssi  cof>îeux qu'agréable, aux  habitaosde  cette  colonie. 

Le  corps  de  Vosphrorième  est  irès-compririié  et  très-haut; 
s6d  vèntre  ci  là  pàrlie  postérieure  du  dos  sont  carénés;  cette 
dertMère  partie  est  dè  plus  écbancrée.  De  larges  écailles  cou- 
vreiiït  tout  le  corps.  La  mâchoire  supérieure  est  extensible  , 
6l*ni(ft!$t*ieure  plus  avancée  ;  toutes  deux  sont  garnies  d'une 
dooflblè  raugéede  dents;  les  orîGces  des  narine«  sont  doubles, 
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chaque  opercule  des  ouïes  est  formé  de  deux  lames  9  dont 
Tiine  est  excavée ,  et  la  seconde  saille  en  jointe.  On  yoit  dant 
IHôtéHearde  sâboiiclie  ,'aà-demi  ies  branchies  «  vn  osla- 
byrÎBlhiformeiia'on-peat  comparer  k  Tôt  éÛanMt^  et  qui 
•0t  placé  àÉas  une  cavité  particulière.  Cet  os  est  très-renutr- 
qaable  ;  et  son  usage  a  paru  à  Coinmerson  très-digne  d^étre 
recherché.  -On  aperçoit  de  phu  une  callosité  ao  palais.  La 
langue  est  f fès-enfoocée.  La  nageoire  dn  dos  conîmence  loin 
de  la  nuque  ,  et  s^ëlève  graduellement  jusque  près  de  la  cau- 
dale, où  elle  s'arrondit.  Le  filel  du  second  rayon  des  tho- 
racines  se  prolonge  jusqu'à  1%'xirémité  de  la  nageoire  de  la 
queue.  L*anus  est  voisin  de  U  gnrtj;e,  et  sa  nageoire  est  fort 
semblable  à  la  dorsale  ,  mais  plus  étendue  9  ce  qui  est  di-r 
gne  d'altentiôn.  La  caudale  est  arrondie. 

Ce  poisson  est  brun,  avec  des  teintes  rougeâtres  sur  les 
nageoires  et  sur  le  dos.  Ses  écailles,  latérales  et  inférieures 
soot  argentées  et  hordéés  de'biwi. 

Lacépèdê  forme  des  vteiu  poor.qa^on  cherche  à  înirodnire 
tcé  poisson  dttnli'  nos  rivières ,  et  tant  ami  Ses  liommes  ^oèt 
«e  jomdré  ajm.  (B.J       *  v 

OSPIVEY.,  Nom  anglaîsjbi.RAi.B]uzARD.  (V.) 
OSSA.  l#e  voyageur  La  Honlan  dit  que  c*esi  ,1e  nom 
d*un  Bidêlphe  *  au  Miitsissipil  Ves^èce  dont  il  parle  est 

peut-être  le  DlDEI»PBB.A.O|tBf|i|.ES  BlQO|.OB£S.(nF.S)iO  .  t  » 

OSSËA-.  Ijoniceras  a  donné  ce  nom  au  Con^wiLUft 
SAïrbinN  (  cornus  SiMffidttea^  L)«  (JLM^  •  - 

OSSELET  X  tiydf,  9^  )>  ¥jma.  Nom  dpnné  ^ar  le& 
anciens  botaiiistet  et  per  Gsertnerf  à 'tonte  enveloppe  extrè^ 
mîeâi^'n^  dure  et  comme  osseuse  ou  ligneuse ,  dans  latjueUe  les 
sê.mences  de  quelques  plantes  sont  renfermées,  (ik^  •  «  - 

OSSELETS  D^OURSINS.  Ce  nom  est  donné  &  diffé- 
rentes pièces  provenantes  des  tests  d'oursins  fossiles,  et  d'é- 
toiles-de  mer..  Ces  pièces  ont  différentes  formes  scion  les 
parties  auxquelles  elles  appàrtenoient.  Elles,  sont  abondan- 
tes dans  le  calcaire  du  Jura,  où  on  les  voit  le  plus  souvent 
changées  en  chaux  carbonatée  laminaire  y  et  isolées  les.  unes, 
des  autres,  (desm.)  .    .  .... 

OSSEMENS  PÉTRIFIÉS.  V.  Fossiles,  (désm.) 

OSSEN-OOG.  Erxlcben  rapporte  cé  nom  ,  cité,  par 
Houituyn,  à  la  Baleine  j  ub  a  rte  (  Z?a/t«/ia  boops).  (desm.) 

OSSEN  ou  ASEN.  Nom  hébreu  du  moyen  duc  (V.) 

OSSEUX.  (  POISSONS).  Sous-classe  dans  la  méthode 
ichlhyologique  de  M.  Lacépède  ,  renfermant  tous  les  pois- 
sons dont  le  squelette  a  une  certaine  solidité ,  et  qui  le  ^iu$. 
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'  b5>SIFR  \GA  LAGTEA.  âainplMi^  figure  soW  ce  yiom 
une  espèce  d'euphorbe  des  Indes,  app^eTnigaîfepKciH {Dis- 
cipline. /r>«-Wi,  L).  (LN.) 

OSSiFRAGE.  Nomlaiindel  OiiFRAiE.  (s.) 
«••iSî^^^^^^^^^  *  Poisson  du  genre  des  Libres,  (b.) 
^jJ^^.i^^RAGUM  Nom  spécifique  d'une  espèce  d  anthé- 
^  '^<!"elle  on  attribue  en  Suède  la  propriété  de  briser 
•^'îtr^^^***"^'^*  bestiaux  qui  eif^ffli.^ngçnt.  F,  A^a£- 

OSSlF.RAGt7^;Noniyulgaîreda¥^TGÂmous  orfraie-Cv») 
'    OSSO  ,  l'Ours;  OSSA»  rOnrsc,  ên'I*pafine.  (nMiK) 

OSSQ  HORMIâUEflO.  (^omil^  iomp  tSiU  àé^ofm- 
néiîon  espagnole  ,  *  qnî  «ignifiie  ours  fou^inUier  ,  i|.  sqU^ 

Fourmilier  tamandua.  (desm.)       .,,  !  .,  . 

OSSOKOR.  Nom  4^  ^Exmmi^(p(BpiAis mmu ,  ImU 

en  Russie,  (ln.)  .    '  "  .    -  - 

OSSON.  C'est  ainsi  qq'^în  Goiiiéeies  Iftees 

TEléphant.  (s.)  !  ' 

'  OSSWER.  Nom  hongrois  du  Mulet.. (j>ESM.)  .  ^.  .  . 
j:  OSTAPHYS.  V.  Staphysagria.  Cln.) 
;^^^STA;RpE.  Nom  de  I'Outarde  en  vieux  français.  Al- 
P^r^^appliqué  ,  ainsi  que  ceux  d'outarde  et  de  bitarde  ,  à 
TljBbicvÎBifB;  eommim^ément  annelé  Courlis.  PE  terre,  (s.) 

,  OSTEITES.  V.  QsTismvuÊ.,  (desw,)  

OSTEOCARPON.  C'est  le  iôip3iw  ?|iienet>40im^ 

depuis  sont  devenvie^  Jçi'ftjirpes.^â  |;eii- 

osteospérmum  ,  Linn.  F.  OsTÉOSPEEME.  (ln.)    '    ,  . 

OSTEOCOl^LE.  Noi^.4Qnné  ^itfjrei^ia  à.des^ 
lions  cîilcaires  ou  marneuses  qui  ont . une  forme.,cyliadrî- 
que  ,  ét' auxquelles  on  attribuoit  dififérentes  vertus,  entré  au- 
tres celle  de  consolider  les.  os  fracturés  ;  mais  ce  n'étoit 
qu»une  propriété  chimériq^^  i^w»gi|^é^  |iafr  ite.4wriaUneri^^ 

V\  ÇONÇRÉTtONS.  (pat.) 

"^'toSTEOCOLLON.  Palécl^a  rap  donne  ce  nom  à  TU- 
TEJTE  {^  fUphedra  disi^hia,)^^  et  J.  Camerarius  à  une  espèce 

^,^Sn!ÉODERBOËS.  |«immé  ji/igoi^^ 

mérîret  dont  les  carâctèrès  soat:  Poissons  çartîlaffÎAeiiz^  à 
opercules  et  k  membraiie^y  des  brancladi  sans  nageoires  yen* 
Icalês ,  et  k  peau  couverte  îf.ime  cuirasse  om  de  grains  osseux. 

Les  genres  OSTRAClÔNi^TÉTaAODbK^DlODON,  Syngnati|E| 

Ovoïde  Cl  SPHÉii<«pB  ,  enu-cnt  d^^^^  (b^; 
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•  OSTEOLITHES.  Voyez  Fossiles  et  Ossemeks  petri- 

•IriBS.   fPAT.)    '  * 

•  OSTEOPIfitifi  «  thUûMhtt.  Genre  ainsectèst  «oisin  àu 
PoDUBES,  établi  par.  M.  Raliliesque,  qui  lai  a  doniiépoar 
«MeièM  i  tê!è  amiîflië  i  fcofps  ôlioval ,  obtnt ,  mâtiiiae» 
saéè  àftteiUâtitoM  ;  iétëlifieè  cliiiiromes  ;  six  jambe»  égales. 
L'OsTÉoPDiLE  BLASCÉE  t^\k  ieulc  espèce  qiie  contienne 
ce  çenre.  (l.) 

ÔSTEOSFERMR  ,  OsteospèriAum.  Genre  de  plantes 
de  la  syngénésie  polygarriie  nécësisâire  ei  de  la  famille  dejs 
corymbifères,  qui  a  pour  caractères: un  calice  simple  ou  po- 
lyphylleâur  line  double  rangée;  les  folioles  petites  ,  sut>ulées 
et  presque  égales  ;  un  réceptacle  liu ,  supportant  dans  son 
disque  un  grand  nombre  de  fleurons  fabuleux  à  cinq  dents  y 
hermaphrodites,  stériles ,  et  à  sa  circonférence  huit  Â  dix  de- 
éki-flËurODS  à  Idhguctte  linéaire  ,  tridentée ,  fenielles  ferti- 
lëé \  sèroeàeeë  hues,  ossetisés ,  arrondies,  quelquefois  recon- 
▼ertesd^one  enveloppe  cfaahiiie. 

Géeettre  t^iifeMtt Hésplântes  k  tiges  Souvent  lî^èiues  • 
à  fipiiilies  alternes  et  k  flenrs  terminales ,  sdlitàirës  bU .  dis-  - 
f  ëèéëft.èn  ëè^Vinbfc.  Cil  éti  contiôtt  àrié  tréritâinè  d^cspéccs, 
tontes  naturelles  au  Cap  de  Bonne-Espé^ancé  ,  ét  dont  la 
plus  remàrqaaUe  est  rOsTÉasFÈkkÊ  i^iiTE-cOLLiÊà  ;  ses 
feuilles  sont  légèrcitient  ôvalés,  dèntécS  ,  flétiolées  ,  décur- 
rentes.  Il  est  cultivé  aii  Jarditi  des  pUrites  de  Paris.  Ses 
seiiiencës  ,  apt-ès  aroir  été  percées.  Servent  pour  f4irf!  des 
tolHérS,  des  ch.ipelcts  ,  q^.  (B.) 

OSTEOSPEKMUM.Tl'est  ainsi  que  Lîrinœus  nomme 
le  genre  OstéocArpôi^  de  Plukériëf.  V.  Ostéos<>erme.  (L^.) 

OSTEOStOMES.  Famille  dé  poiàsoris  établie  par Du- 
méril  pàflhi  l^s  pSsédt  à  bfanchiei  tbmplèlèi.  âesëaf<àètè- 
res  som:àagèôiftf$interieiiressouS-^é^(OraleS  J^tôrps  épais, 
tomj^é  ;  '  ilriéhbîrérs  lotti^à-faU  osstitt^es. 

hki  gérii'és ^dT? ^e  ^^ntftdttt  téttè  AUfiilIè  im\iÀXo^ 

OSTEOZOAIRES  Nom  ^rdptts^  pikt  M.  dé  Blain- 
HBk^lsM i^idj^Ulèbr  celûi  de  V£iitê6^é$  ,  àbnûi  adt  ani- 
maux des  quatre  premières  classes  ,  cVst-'â-dirè  f  qni 
Ont  hn  téHtalblé  ^dtielette  îft terne.  (6esm.) 

OSTErtBLUWE.  Les  ArifeMON^^  ptilsatillect  dcsprôs,  et 
la  PRlMEVÈREprintanière,reçoiventcenomen  Allera.  (LN.) 

OSTERBLUMCHEN.  C^êst  la  PA^UEREtiE  C^«//â 
ptet^tmii  )  ,  ètf  Alléfaâgne.  (l.N.) 

OSTBHDIKIA  d  Adanson.  K  OosiEttbiKiÈ.  (l^.) 

OSTEHI+lUIVi.  Tragas  donnd  ce  tibm  à  tÀdnMia 
major^  qui  esH  sob  àsteHduHi  mmââHm^  et  à  Vdtff^fttiMi  fùiar 


> 
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OSTERKRA17T  et  OSTERKERZE.  Noms  lUemana* 

ÊÊL  BODIIXON-BLANC  (  Vetbascum  ihofwts  ^  Lino.).  (ln.)  ' 
'iOSTERLILlE.  Nom  allemand  d'une  espèce  de  Nab-> 
lUSSB  (  Narcissus  pseudo  rtarassus^  Limi.  ).  (LN.) 

OSTËRLUZEY.  C'est  an  des  noms  de  rAusTOKQCiiB, 

CB  Allemagne,  (ln.) 

OSTERVËKsELAR.  En  Allemagne  on  donne  ce  noA 
à  la  Violette  tricolore  ou  Petite-pensée,  (ln.) 

O  SX  H  A  LE.  Synonyme  de  phmi»^  dans  Dioseoridct  V» 
Phœnix.  (ln.) 

OSTHANES.  Nom  grec  qui  désignoit  T  Anémone,  (lk.) 

OSTHANES-THESA.  Synonyme  d  As^&oii  chex  les 
6recs.  (LN.)  •  t  . 

OS'f  lA.  Ce  gesr^  |l*AdMsoa  est  fonde  eur  le  LaiÊkum 
afriema^  Unn.  11  4  étîS  adopté,  mak  soas  le  nom  de  ftniBii*- 

MANNIA.  y,  CaMARA  ^t  3WUiAWf  (^N.)  •         •  . 

pi^TIOLE.  piiTertiin,  ordleeireneM^  peu  nsible,. 
pj|r  la^oelle  les  boni^geons  s^mînîfçnnes  de  q«elf«ra  Va»* 
ascis  sortent ,  k  l'époque  de  leur  maturité  ,  des  rireplirlce 
dans  lesquels  ils  étoient  contenus.  V.  FauiT-  (9.) 

OSTLINDE.  Nom  allemand  ^J^  ^«tM*f4(l«  ^^^Wlf» 

(  Tilia  europœa  syhestris  ).  (LN.) 

OSTOCiOLl^US,  gç  i,w^téi^4pDB^aHtr^pi|*  l'O- 

PUNTIA.  (ln.) 

OSTOKRZEW.  Nom  polonais  du  H^ï^^^  Cqt,  aifkfk-VI\ 
appelé  OsTROKROF  par  les  Russes,  (ln.) 

OSTOME  ,  Os^ma,  Nom  donné  ]f  ar  Laicharviog,  au 
genre  d*insecte#  coléoptères  que  f^^J^r^of  s^fellç  $|TV< 
HULB ,  mUdfda.      ce  mqt.  (l.) 

ÔSTORHYNQUK;,  O^m^tiçkm^  Qtnf^  p9Îfson^ 
établi  par  Gommerson,  et  publié  par  Lacépède,  dans  h  4^* 
rlsiop  des  THonAÇiQUi».  Il  préfente  poor  caraçtèref  :  4^s 
mâchoires  osseasef  très-ari^ic^es  «  et  tenant  Uei|  4$  y^rîr 
tables  dents  ;  deux  nagepires  dorsales. 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espèce  9.  qne  Lacép^d<^  a 
appelée  I'Ostorhynque  fleurieu  ,  et  qui  ne  diffère 
des  Scares  que.  parce  qu'elle  a  deux  nageoires  dorsales. 
Elle  a  la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  les  yeiu  gros  ;  la  téie  dénuée  d'écaiPes  ;  huit 
rayons  aiguillonnés  à  ia  première  dorsale  ;  la  caudale  trésr 
grande  et  en  crA^sant;  la  couleoi*  obscur^  ,  avec  line  banda 
transforsale  pion  ««e  et  plus  bril^Mo  fem  la  quene.  > 

Ce  poiiton  se  tiionve  «ma  la  grande  m^r  éqninpilale.  (&> 

OSrTORlifiNV^A.  Nom  de  U  Vioms  (  mimm 
loatoM     en  Uongcic.  (i^) 

OSTAAÊARIUS.  NoeilaUn  donné  aoxaniaMtemdvU 
fmnt  jlana  li»  4oy  îljr»     genrea  Hwal  et  Pmcwb.  |1s  ont 
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uii  manteau  à  borris  frangés  qui  reconvre  les  branchies  àii^ 

fiOsécB  par  lames,  la  houclu;  entourée  de  quatre  petits  fenil- 
cts  membraneux.  Leurs  |»etit&  Daii>$ciil  tout  formés  ,  elaTCff 
leurs  valves.  (de5M.) 

OSTRACÉES.  M.  de  Lamarck  établit  sous  ce  nom  un 
groupe  ou  uue  famille  de  coquilles  bivalves  irréguliéres  mo- 
nomyaires ,  ou  à  une  seule  iuipresMOii  musculaire  subcen- 
trale ,  à  lipameni  iiQn.mAi;giuai,  iMéatoc  on  êmû  intérieur , 
quelquefou  incoono. 

l^ftOitraeéeiilttMMii^cbmiii,  ùnotihieéesfrandtesf  sont 

lu  GETVBéUt  lét  HolmES,  ItfVuUELLBS  ,  les  PfJkCOMES, 

les  Amums  et  les  EpnimLU. 

*  Les  ôftracées  à  U^ment  incoBnn  i  oïl^  atfaeêa  aimmâ&$ , 
•ont  s  lef  Calcéoles  ,  les  AAmouns'ét  les  CBAUtB». 

Il*  èt'  BUinvîHe  (  Dict.  des  Se.  nAt.  /  art  conchyliologie  ) 
adopte  cette  famille  ,  et  la  caractérise  »nsi  :  coquilles  bi- 
,  valves  libres ,  à  valves  closes  ^  à  ligament  céphaliqae  |  et 
Ipralves  inéquilalérales. 

M.  Cuvier  donne  aussi  le  nom  ^Ostracés  à  la  première  fa- 
■itHe  de  ses  at^phales  iestacés  dans  sa  méthode  fondée  sur  les 
caractères  des  animaux  mollusques.  Il  la  caractérise  ainsi  i 
manteau  ouvert  et  sans  tubes  ni  ouvertures  particulières;, 
pied  nul,  outrés-petit;  çoquille  le  plus  souvent  fixée  ^\x< 
rochers ,  par  sa  propre  substai^ce  ou  |^ar  des  fils  ou  autres, 
corps  plongés  sous  l'eau. 

Les  Ostracés  à  un  seul  muscle  sont  les  Acarbes  ,  les 
Huîtres,  les  Gryphées  ,  les  Peignfs,  les  Limls,  le* 
Houlettes,  les  ANoiniES,  les  Placunes,  les  Spondiles, 
les  PucATULEs,  les  Maeteaux  ,  les  Vulselle^  et  les 
Pbiiiies. 

•  •        .       .  .        •  # 

Les  Ostracées  a  deu;(.mnscles  sont  :  les  AapN|)E;i,  les  Çaé- 

VATULESi  les  Jambonbàcj'x  ,  les  Ascm^  les  PsTpnCLEs,  le^ 

N^cuLBS,  et  (qb  Temsonibs.  (desm.) 
OSTRACHOB'ES.  Lair. ,  V.  Ostraiqoxnes.  (l.) 
OSTRACIAS  et  OSTRACITES.  Pierres  des  anciens^ 

dassées  par  Pline 'an  rang  des  pierres  prédeom  Siiby 

«TOÎt.de  fort  dores  ,  coiilenr  d*nn  téi  delem'y  et  d'imifea 

Slos  tendres  «  asaea  semblables  à  Pagate  ;  nais  ceUo»ci  cb 
ifféroit  par  un  poli  lin  -pea  graa^  :La  première  euOwswa 
dtoit  si  dure  9  qne  ses,  firagmens  servoîent  à  tailler  et  àgravet 
les .  autres  pierres  précieuses  ;  ;  VosUradtm  devoit  son  noià  à 
ce  quelle  ressembloit  entièrement  ^  mie  écaille  d'huhre  , 
(  ostracon ,  en  grec).  Pline  nous  apprend  aussi  qu^ondonnoit 
encore  le  nom  d  osiracUes  à  une  pierre  faite  comme  un  éclat 
û  \àa  pot  cassé  »  dbnt  on  se  senroit  en  guise  de  pierre  ponce 
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pour  lisser  et  polîr  la  peau.  PHte  tn  brevrelfè'  y  «lît-il  «  elle 
^tanche  toute  espèce  de  flqs^  de  ssùDg;  enduite  et  appliquée:- 
iFCcduraiel,  elle  guérit  toutes  sortes  d'ulcères;*  etestfort^ 
propre  à  calmer  les  douleurs  des  mamelles.  '  > 

Ces  diverses  pierres  qui  dévoient  leur  nom  à  leur  forme 
en  écailles,  paroissent  avoir  été  des  coquillages  bivalves  pé- 
trifiés ,  les  ostracitcs  de  la  plupart  des  oryctographes.  (ln.) 

OSTRACINS  ou  RITESÏACÉS.  M.  Duméril  nomme 
ainsi  une  famille  de  crustacés  ,  composée  de  ceux  de  notre 
ordre  des  braochiopodes  ou  des  entomostracés  de  Millier  , 
qui  ont  les  yeux  sessiies,  et  le  corps  protégé  par  deux  valves 
calcaires  ou  cornées  en  forme  de  coquille.  £ile  comprend  les 
gearfis  fioféaiet  cypris ,  cyAMê  et  fyncét%  et  correspond  en- 
tièreno^mr il  cette  ditision  des  eittomostracés  que  faTois 
pelée  4M<n^0fli(2».  r'.cemot(L,l  ;*,.  .     .    .^w  '    .  ( 

OSTftA.'GION,  (kimamMenn  de  poiasonsde  la  divimon* 
des  BR^NC^OarÈGES,  dont  les  caractères  consbtent  :  à  être 
privés  d|Ç  nagjsoires  ventrales;  à  avoir  le  corps  dans  une  enre-* 
loppe  osseuse  ,  et  des  dents  incisives  à  chaque  mâchoire. 

Xes  espèces  de  ce  genre  se  font  remarquer  par  leur  sin^ 
gulière  coniorraalion.  Elles  sont  réellement  renfermées  dans 
une  enveloppe  osseuse  ,  percée  seulement  à  leur  bouche  ,  h 
leurs  yeux,  à  leur  anus  et  à  leurs  nageoires  ;  ce  qui  les  a  fait 
généralement  appeler  poissons  coffres  par  les  matelots.  Celte 
arme  défensive  des  ostradons  est  analogue  par  ses  effets  aux 
cuirasses  des  tatous ,  à  la  carapace  des  tortues ,  au  test  des 
crustacés:  mais  elle  est  de  nature  différente  :  c'est  une  yérita« 
Ue  dcainé ,  ou  mieux  elle  est  composée  d'un  grand  iuombre; 
d'écaîlles  polygones,  soudées  intimement  .par.  leurs  c^és. 
Lacépède ,  cependant ,  pense  qn^elle  est  osseuse  ;  mais  il  . 
suffit  de  l'examiner  avec  attention»  de  la  comparer  avec  les 
écailles.. de  quelques  autres  poissons  ,  remanpiables  par 
Tépaisi^iir  :et  la  dureté  de  ces. parties  ^  telles  que  celles  de 
riuSOCE  c\YMAN,,  pour  être  convaincu  qu'il  se  trompe.  Du 
reste ,  l'enveloppe  des  ostradons  n'en  a  pas  moins  la  dureté 
des  os  ,  et  sa  composition  n'en  diffère  que  par  la  proportion. 
C'est  toujours  du  calcaire  uni  à  la  gélatine;  mais  la  première 
de  ces  substances  n^y  entre  qu'en  très-petite  quantité,  tandis 
qu'elle  prédomine  dans  les  os  proprement  dits. 

L'enveloppe  des  ostradons  est  donc,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
formée  d'écaillés  ordinairement  hexagones réunies  parleurs' 
bords  f  saillantes  dans  leon  milieu ,  et  rayomiées  de  tnbercnleff 
de  dlvi^Riea  grosseurs  ;  selon  les  espèces.  -Elle  *  a  beaucoup 
d^analpgiè  avec  celle  des  ^alistes  ,  genre  fort,  voism  des 
ffjffrvffiffPl  sous  un  grand  nombre  de  rapports.  Sa  forme  va- 
lie  ;  elle  représente  Untôt  un  trièdre  «-tantôt  un  tétraèdre  , 
laiitAiun  penUèdre.  JPWlem  espèces  sont  années  en  dessus 
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et  en  dessous  iPëpioci  redomables»  qui  ont  senri  à  Lacépède 
pour  les  diriser  ea  sections  propres  à  en  faciliter  la  recherche. 

La  bonche  desMAvcANi»  est  petite  et  arm^e  de  dix  à  douze 
dents  serrées  y  étroiles,  et  en  oatre.assez  semblables  anz  inci^ 

sives  de  quelques  quadrupèdes.  Les  yeux  sont  grands,  saillans, 
placés  iatéralemeot  vers  le  sommet  de  la  tête.  L'ouverture  des 
narines  est  située  sur  leur  bord  antérieur.  Celle  des  branchies 
esttrès-allongée,  et  couverte  d'un  opercule  entouré  d'une  mem- 
brane fluttantc  dans  sa  partie  antérieure.  Les  nageoires  jugu- 
laires sont  fixées  k  une  membrane  qui  tient  immédiatement 
à  cette  dernière,  mais  qui  en  est  bien  distincte.  Les  nageoires 
dorsales  et  anales  sont  en  général  petites,  arrondies  et  situées 
fort  en  arrière.  La  caudale  qui  varie  le  plus,  dans  sa  forme  et 
dans  ses  4i>nenikins ,  est  placée  k  rextrtUpité,  d'une  queue 
membraneose  qui  lui  pennet  de  décrire  un  ait  aMez  éiefida 
dans  ses  monyenwno. 

Ces  poissons  nvenl'de  erostaeé»  et  de-coqaiHages ,  d^nt  ik 
brisent  facilement  Tenveloppé  aveé'léursd^nts.  Leur  natation 
doit  étrB'lenle»  niais  ils  ont  été  formés  avec  des  moyens  de 
défense  passire  qi^  leor  rend  la  (iiite  moins  nécessaire.  Ou  ne 
les  trouve  qœ  dans  les  mers  situées  entre  les  tropiques,  lis 
sont  assez  communs  dans  les  cabinets ,  parce  que  leur  conser-' 
vation  est  extrêmement  facile,  qu'il  suffit  de  les  vider,  p^r  MUC 
fente  au  ventre  ,  et  de  les  laisser  sécher  à  l'air. 

Lacépède  mentionne  quinze  espèces  à^ostrucifins  ^  qa^il 
divise  en  quatre  sections. 

i.o  Les  os^mc/oiu  qui  n'ont  d'aiguillons  ni  au-dessus  des 
yeux ,  ni  aurdcssons  die  la  queue. 

L*OsiimACtiiiiTuaiiGVi.AiftB,  qui  a  le  corps  ttiaii^latre 
et  garni  do  tnboreules  salllans  sur  des  plaques  bombées. 
V.  pl.  M. ^9  où  il  est  flgQPé»  On  le  trooré  dans  le^'mers  de 
rinde  et  de  FAmérique ,  où  il  parvient  k  un  pied  et  demi  de. . 
long.  Sa  ehair  est  salubre  et  d*un  goàt  ezquis;  aussi  le  recher- 
che-t-on  sur  les  tables  des  riches  ,  et  se  vend- il  toujours  fort 
cher.  Celui  qui  est  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  i  ,  pl.  20:,  est 
différent  de  celui  de  Bloch  que  je  possède.  On  pourroit 
l'appeler  le  tacheté ,  à  raison  du  grand  nombre  de  petites  ta- 
ches rondes  dont  ii  es^  parsemé,  li  est  connu  souple  noip  de 
coffre  lisse.  '    '  ' 

Sa  forme  représente  un  trièdre  curviligne  dont  le  côté  du 
ventre  ehl  plus  étroit.  Sa  couleur  est  brune  avec  4e  petites, 
taches  blanches.  Ses  nageoires  sont  jaunes. 

L'Ots^ACioii  MAiu^  a  le  corps  trianaulalro  ét|j;arpl  de 
Inbcfcnles  pea  sensibles ,  dont  la  disposition  Imité  on  on- 
▼rage  k  matUes.  U  es|  fignré  dans  Blôch ,  pl.  i3i ,  et  dîns  In 
J9q0iPR  deDetenrilk,  vol.8,  pag.  On  le  piphe  danolen 
mm  d'Âmériqiie,  où  Plnpicr  l'a  (rfisqpré*  Il  se  rapproohe 
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Ai  précédent ,  uidt  ses  ctiés  sont  plus  étroits ,  son  jos  n'est 

pas  si  arqué  et  ses  angles  plus  émoussés. 

L'OsTRACioN  POINTILLE  a  le  corps  quadrangulalre  ,  de 
petits  poinls  rayonnans  et  de  petites  taches  blanches  sur  tout 
le  corps.  11  est  figuré  dans  Lacépède  ,  vol.  i  ,  pl.  ai.  Corn- 
merson  l'a  observé  ,  décrit  et  dessiné  dans  la  nier  des  ludes» 
On  ne  lui  voit  point  de  polygones  sur  le  corp*;. 

L'OsTRACiON  gUATRK  TUBERCULES,  Odracwn  tuhen  uhUus 
Linn. ,  a  le  corps  quadrangoUîre  9  et  quatre  grands  tuber-» 
cales  disposés  en  carré  sar  le  dos.  On  le  troure  dans  Tlnde. 

Ij*0«TaAaoK  VusiAO  allohg^,  OsbwUm  nasus  ^  Bloi:h*^ 
a  le  corps  quadrangulaire  et  le  mnseao  allongé.  Il  est  %uré 
dans  Bioch  \  pi.  i38,  dans  Lacépède^  vol.  i ,  pl.  ai  ,  et 
dans  le  Bu/fon  de  Delerville,  vol.  8,  page  44-  On  le  pêche 
dans  la  Méditerranée ,  k  rcmbouchure  du 

L'OsTRACiON  DEUX  TUBERCULES  3  le  corps  qaadraog»»- 
laire,  et  deux  tubercules,  Pun  au-dessus  et  l'autre  au-dessoos 
de  l'ouverture  de  la  bouche.  Il  a  élé  observé  par  Conuneraon 
dans  la  grande  mer  équatoriale. 

L'Oi)TRACiON  MOLCUETÉ  ,  Ostmcion  cubicus,  Linn.,  a  le 
corps  quadrangulairc  ;  un  grand  nombre  de  taches  noires  , 
chargées  chacune  d'un  point  blanc  ou  bleuâtre.^  li  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  coffre  tigré.  Il  habite  la  mer  des  Indes. 
Sa  diMT  est  ezqaîse.  On  le  noarrit  dans  des  viviers  d'eaa 
4alée^  où  il  devient  ISunilier  jusqu'à  prendre  sa  nourriture 
dans  la  main. 

L*OaTEàr40N  bossu  a  le  corps  quadrangulaîre  et  le  dos 
relevé  en  bosse.  Il  est  figuré  dans  Jonston,  tah<  a5.  On  le 
pêche  sur  les  côtes  d'Âmque. 

a.<*  Les  ostracions  qui  ont  des  aiguillons  auprès  des  yeitt  et 
non  au-dessous  de  la  queue  ,  où  se  trouve  seul. 

L'OsTRACiON  TROIS  AIGUILLONS,  qui  alecorps  triangulaire  ;  . 
.un  aiguillon  sur  le  dos  et  auprès  de  chaque  œil.  On  le  vois 
dans  la  mer  des  Indes. 

3."  Les  ostran'uns  qui  ont  des  aiguillons  au-dessous  de  la 
queue  9  et  non  auprès  des  yeux. 

L'OsTRACioN  TRiGONB  aie  corps  triangalaire ,  deux  ai« 
gpilloni  cannelés  an -dessous  delà  queue  ;  des  tubercules 
sailUns  sur  des  plaques  bombées  ;  quatorze  rayons  k  la  na- 
geoire du  dos.  11  est  connu  sous  le  nom  de  cojfre  à petUs»  On 
le  pèche  dans  la  merdes  Indes.  Sa  chair  est  dure  et  de  mac»* 
vais  goâl.  Lorsqu'on  veut  le  prendre  ,  il  fait  entendre  un 
bruit,  une  espèce  de  grognement,  qui  l'a  lait  appeler  cochon 
de  mer. 

L'OsTRACrON  DOUBLE  AtGL  lLLo!^,    Osfracîon  bka  idalîs  ^ 
Linn. ,  a  le  corps  tnangulaice  ;  deux  aiguillons  sillonaés  au' 
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^«iMMM  ae  1»  qneoe  ;  des  tubercnles  peu  élevés  ;  diï  rayons  à 
U^oire  du  dos.  C  esl  le  coffre  d,ux  p!quans.  On  le  voit 
SLntTstners  de  l  ln.le.  Il  parvient  à  la  longueur  d'un  pieJe» 
W,  el  vilcomrae  les  autres  de  pelils  coquillage»  e»  de  cro»- 
U  se  rapproche  beaucoup  du  précédenu.  Sa  robe  ert 

tachelée  de  noir.  i_îii„»  a., ,«.««  •» 

4.«  Les  osimcions  qui  «t  «et  a^nlliM»  aaprèi  «M  yen»  et 

au-dessous  de  la  queoë.  —      .         j«  • 

L  OsTBkaOH  QO^TM  AIOOILLONS  ,  Oiirocion  guadmomis  , 
3  |p  corn»  iH»mt«l«T«  «  aiguillons  auprès  des  yeuï  ,  et 
LaxSsWUqiit-e  F.  pl.  M  4  où  il  est  figuré^  Cesl 
uToffTr^^co^"  On  ie  pèche  dans  la  mer  des  Indes  , 
îrik  a  «e  pirvient  qu'à  huit  à  dix  pouce,  de  long.  1  est  s.  bien 
aéfenduf  qu'il  n'y  a  «|ue  le  loup  m</nn  qui  ose  1  attaquer  ; 
«DMM  eiest-il  la  victime  lorsqu'il  ne  le  rédu.t  pas^n  bou.U.e 
«es  dents  ,  parce  que  ses  piquans  lui  percent  les  en- 
U^I  SM  dare\..  difficile  à  digérer.  On  p.ul  tirer 
une  grande  quantité  d'huile  de  son  foie. 

LOsTRACioN  LISTER  a  le  corps  triangulaire,  et  on  grand 
akuillon  sui-  I»  partie  iupértfcure  de  la  queue  «m  est  bor»  da 
u!t  1  est  figuré  daps  I-iépèd. ,  »ol.  .  ,  pL  468.  <>»  >P;ore 
son  pays  naî.1.  U  h  été  ««i  *  propos  coùfWMta  amlelroi.. 

*T0SM*CHM»'  Vl*»*^»»'"»»»  »       "="1»'  quadrang,,- 

U  «oiaril  habite  U  mer  des  Indes.  Sa  chair  est  dure.  La 
^^'de  set  tsofiiet  antérieures  l  a  fait  appeler  taureau 
î;^ta  na*  oîTTteta  ,«e»e  est  très  -  longue  ,  tronquée 
net  et  tachetée  ili^  noir.  .  i:„„  .U 

corps  quadrangul  nre  ,  el  une  bosse  garnie  d  on  aiguillon  SUT 

habite  la  mer  kouge  et  celle  det  I^tot.  Sa  cha*  est  d«re  , 

mais  son  foie  extrêmenienl  gras.  (»•) 

OS  r RACrr  E.  r  OsrwtaMet  OotrÉit*. 

os  I'RACITE de  Brattenbow».  r.  Cr*nie.  (.lu.) 

OSTR\CODES ,  Oftmcodes ,  Lalr.  Tribu  des  crustacés 
branchiopodes  ,  «mUfe  des  k»phyropes  ,  ayant  pour  carac- 
Ur«  iSs  les  pieds  n«iqne«e«t  natatoires  et  branchiaux , 

!l-k«ir«5ie  »••»«»,«*  jamais  foliacés;  un  test  bivalve 
'Tu  nSl^^S^le"'^--'  et  se  fermant  à  la  volonté  de 
?!„îlS      «veloopanl  dans  ce  dernier  cas  son  corps.  C  est 

ieTe  V^n  voÛd^^  '^Z--'  'y^u^ 

j  3  .V    A,  Millier    Ln  plupart  de  ces  crustacés  sont  très- 
Vteabond s,  et  parî^l.ss^ent  avoir uneboach* composé. 
£  ÏîiSibls  et  de  mâchoires.  U.  habitent,  par  n.y rudes. 
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les  éâux  doùÉesëi  dohham^t.  Qdelqaéé'ùiis  semblent  n^aroir 
que  six  pieds  ;  leurs  aoteniies  leur  «enr^ni^assi  à  la  locomo-^ 
tioD.  J*avôls  d*abord  formé  avec  ces  anmMVfi  on  or4re  ,  et 


dans  les  ouvrages  d'ornithologie  écrits  en  latin,  (g,)  ,        ;  ] 
OS  TRK/V.  Nom  latin  des  Huîtres.  (DESM,) 
OSTIIKITE.  On  à  donné  cl>  nom  aux  coquilles fos^Uesdiâ 

genre  des  Huîtres  ,  et  autres  voisins.  (B,) 

OSTREOPECTINITE.  On  a  donné  ce  nom  aux  co- 

^juilles  pétrifiées  ,  du  genre  ^es  Peignes.  F.  ce  mot,  .(lm,) 
OSTRICH.  JNom  anglais  de  rAuTHucui;.  (v.) 
OSTROWIDZetUïZ.  ^:om  polonais  du  Lynx,  (desm.) 

,  OSTRPZKA.  Nom  du  Pied   d'Alouette  sauvâ^^ 

^IfiilMgiium  CMSolidu  )  ,  ed  Pologne.  (i.N.) 
JÛiSr^^l^tlTHlUM.  Loojcerus  paroîi  être  le  preinîer  qui 
Ciit  44crH-^^*^  1'ilCPÉii.ATOUiE  {ImpenUmi^  ostfu^dum  § 

Ijinn.  \  .  . 

O^t^ArV^I^^  ^  L'un  des  noms  du  Q^QSEi Wi^  ( f^^^Kg 
ftthruin  )  ,  en  Bolièmc.  (ln  ) 

OSTRYA  et  OS  I  RYS,  des  Grecs  et  des  tatips.  Cet  ar^^ 
bf^e,  selon  Théoplirnste,  resscuibloit  à  Voxya  (le  hôtre);  il  en 
avoit  Técorce.  Ses  ft  uilles  plus  oblongues  que  celles  du  poi- 
rier éloienl  marquées  en  dLssoiisde  nombreuses  fibres  pu  côtes 
épaisses,  parl.Tnl  d'une  cole  dorsale  moyenne  et  longlludi* 
nale;  l'extrémité  des  feuilles  $e  terminoit  en  une  poinit:  Ion- 
jguc  et  rétrécit*  ;  leur  contpi^r  éloU  légèrement  dcqté  ,  et  Tes- 
paçe  j^i^ter^rillaîre  ra^ui;  le  firait  étoît  peiiç ,  hqrdé^- 
formey  ôbloog«t  jjauoe.  Les  racines  de  cet  avbr^  ^iM}iéot  pfo- 
fondes..  Plîne  compare  Vqstrjfa  fraxinus^  pour  m  rameau 
et  Técorce  ,  et  du  reste  jl'accorde.arec  Théophrajite.  YaL 
Cordu&y  Cliisius  ,  Gesner ,  etc. ,  rapportent  cette  'plante  4 
notre  Chabme.  D'autres  botanistes  Tonlt  regardée  comme 
charme  à  IruU  de  houblon ^  et  ce  charme  eîi  a  conservé  le  nom 
i^ostrya  (rarpinus  ostrya^  Lirm.).  11  est  possible  que  ce  soîl  l'une 
de  ces  plantes  ,  mais  non  pas  le  sorbier  des  oiseaux  (  Sorùas 
aucuparia),  comme  le  soupçonnoit  Lobel. 

G.  Bauhin  a  placé  sous  le  nom  d  ostryu  les  deux  espèces  de 
charmes  d'Europe,  citées  ci-dessus.  Micheli  avoit  fait  du  seul 
charme  k  fruit  de  houblon  ,  Un  genre  osirj  a  (  J^.  ce  mot  \ 
r  que  Linnaeus  atoit  réuni  au  carpinus,  mais  que  Scopoli , 
.  TVilldenow^  Pertoon,  etc.,  ont  rétabli.  F.  Gqaehe. 

OSTRf  DION«  Oâryàium.  Nom  donné,  nar  M.  DesranK, 
aoeenre  appelé  Moohavie  par  Jaomes  âaint*Hîlaire  (b.) 

OSTAZYKA.  Nom  polonais  du  Gaateecm.  (ui.) 
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OSYRIDIS-DIADEJOA.  L'on  des  nomi  que  les  Cneê 

dojiDoîeiit  à  THalim us.  F.  ce  mot  (ln.) 

OSYRIS9  des  Latins.  «  Cette  plante,  dit  Pline  ,  produit 
de  petites  branches  lunnies  r  souples  et  mcDués ,  lesquelles 
sontgàrnies  de  feuilles  brunes  comme  le  lin ,  et  portent  one 
graine  d*abord  noire ,  pois  rouge.  Les  dames  s'en  serrent  en 
guise  de  rergettes  pour  nettoyer  leurs  babillemens.  Ladécoc- 


Les  racines  de  cette  herbe ,  avant  la  maturité  de  la  graine  ^ 
serrent  à  resserrer  le  ventre  ;  pour  cet  usage  ^  on  les  coupe 

en  rouelles ,  qu'on  fait  sécher  an  soleil.  Si  Ton  cueille  les  ra- 
cines après  la  maturité  des  graines,  on  les  adiriiuistre  cuites 
dans  du  bouillon  ou  bien  pilées  dans  de  Teau  de  pluie  ,  pour 
guérir  les  catharres  et  les  affections  du  ventre  ».  Les  Latins 
Bommoient  cette  plante  Unaria.  S«lon  C.  Bauhin,  ce  seroit  le 
RouvET  (  osyris  alba ,  L.  )  qu'il  dislingue  de  Tosy/iv  des  Grecs. 
Celui-ci  est,  selon  Dioscoride,  une  plante  noire  ii  branches 
fleiiblest  difficiles  il  rompre ,  ganûes  de  quatre ,  cinq  ou  six 
feuilles  9  comme  le  lin ,  noires  d'abord ,  puis  fort  rouges.  Ce 
second  oM$  seroit,  d'après  C.  Baohîn  9  d'accord  avec  An* 
guillara,  Dodonéc  ,  ete.,  le Bblvédèee (^tAenopoMumScopik* 
fia) ,  et  Bauhin  fait  observer  ii  ce  svjet  çuje  «  de  son  temps» 
e^Grèce ,  on  appeloit  encore  cette  plante  osyris.  Un  grand 
nombre  de  botanistes,  parmi  lesquels  sont  :  Matthiole,  Fuch< 
sîus,  Yal.  Cordus,  Lobe! ,  rapportent  Vosyrîs  à  la  Linaire 
COMMUNE  (antirrhinum  Unaria  ,  Linn.  ).  Mais  il  est  plus  pro- 
bable que  c'étoit  le  Belvédère.  Le  nom  à'osyris  a  été 
appliqué  par  ces  botanistes  à  diverses  espèces  de  Linaires  , 
au  Belvédère,  a  la  Chevelure  d'or  {chrysocoma  iinosyris\ 
et  au  Kouvet.  Liunaeus  fit  avec  cette  dernière  plante  son 
genre  OsYRis (  F.  ce  mot),  auquel  Thnnbeig  a  rapporté 
une  espèce,  dont  on  a  (ait  depuis  le  genre Mitvin^.  Gmelîn, 
l'auteur  do  Vovage  en  Sibérie,- j.  rapportoit  aussi  le  niiranà 
Mmhêdet  ^  ocopoli  Vhîp^haX  ihamaaides^  Linn. 

U  est  à  présumer  que  notre  mot  Osier  est  dérivé  à^osyris , 
ce  mot  signifiant  en  grec  souple  et  pliant  sans  se  casser,  (ln.) 

OSYRIS  ,  Osyris.  Genre  de  plantes  de  la  dieécie  trian- 
drie ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylie  à  trois  di' 
.visions  ovales  pointues.;  point  de  corolle;  «ins  les  fleoss 
mâles  t  trois  étamines  insérées  à  la  base  des  divisions  dn  ca- 
lice; dans  les  fleurs  femelles,  on  ovaire  inférieur,  conî<{Uft  ^ 
chaigé  d'un  style  à  stigmate  trifide;  une  baie  .globuleuse , 
miilooilaire ,  ombiliquée ,  .renfermant  un  noyau  arrondi  et 
roonosperme. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  rameux  ^  à  fieuiUes  al* 


tion  de  sa  racine,  prise  en 
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teries  et  à  fleurs  disposées  ta  grappes  au  A)miiiet  des  ran* 
lOieauz  ou  sur  les  feuilles. 

L^un,  rOsYRis  BLAIïC,  vulgairement  le  Rouoei,  a  les  feuilles 
linéaires.  On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  TEu-  ' 
rope,  sur  les  montagnes  sèches.  Il  s^éLève  à  un  et  deaxpie4s« 
Ses  petites  flenrs  blaadies  répandent  mie  odeur  très-sna^e» 
et  ses  fruits  rouges  ont  one  sarenr  repoussante  ^  ainsi  que  je 
m'en  sois  assuré  en  Espagne.  . 

L'autre ,  i'OsYBis  nu  Ja90M  ,  a  les  feuilles  oraks  et  ûo^ 
rifères.  11  croît  dans  le  Japon  «  où  Ton  mange  ses  jeunes 
feuilles.  Willdenowen  fit  un  genre  sous  le  nom  d'HELwiif- 
<•!£  ,  quoiquMl  n'en  connût  pas  la  fruolification  femelle,  (b.) 

OSYRITE,  des  anciens  Egyptiens.  Cette  plante  seroit 
une  espèce  de  Muflier  .(  anù'/rAi/iiim  selon  Adanson.  ii 
paroît  que  c^étoit  aussi  le  marmanUs  (  V»  ce  nototj  dont  Pline 
a  parlé,  (ln.) 

()-TAM-SIN.  Nom  chinois  d'une  espèce  dlNDiGOTiER  • 
{^indig(^era  rotundifolia ,  Lour.  ).  Cette  plante  croît  naturelle^ 
ment  aux  environs  de  Canton,  (ln.)  . 

OTAPULI ,  des  Malabares.  V.  DamAKBO.  (l^.) 

OTARDE.  C'est  ainsi  que  les  anatomistes  de  l'académie 
«  des  sciences  écr^voient  ie  nom  de  l'OoTAnDE ,  dans  les  Mé~ 
moires  pour  servir  à  l'htsiotre^  des  animaux,  (s.) 
-  OTARIE  de  Péron.  V.  l'art.  Pboqum:  (Desm.) 

OTHERE  ,  Othêm.  Arbrisseau  du  Japon,  à  feuilles  al- 
ternes ,  pétiolées,  ovales,  obtuses,  coriaces,  glabres  et  en- 
tières, et  à  Heurs  blanches  et  axillaires,  portées  en  petit  nom- 
bre sur  des  pédoncules  courts ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
tétrandrie  inonog^nie  ,  dont  les  caractères  offrent;  un  calice 
monophylle  ,  persistant,  à  quatre  découpures  ovales;  quatre 
pétales  blancs ,  planes  et  ovales  ;  quatre  étamines  à  anthères 
didymes  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  stigmate  sessiie  ;  fruits 
csMulaires. 

Depuis ,  on  a  réuni  à  eegenre  l'Onn  a  ,  qui  fient  do  miêm» 
pays ,  et  qui  est  figuré ,  ainsi  que  loi ,  duis  les  Xcones  plantai 
rum  Japomcmttm  de  Tbunbei]g.  •  •  . 

Lourciro  a  établi  sous  le  nom  de  Lepta  ,  un  genre  qui  no 
diffère  de  celui-ci  qœ  parce  que  son  fruit  est  une  baie  à  qua- 
tre loges  monospermes,  (b.) 

O  i  HERMENNIG  et  OTTEKMENI^iG.  V.  Oo£&- 
mennig.  (ln.) 

OTHEROCERNE  ,  Otherocemus.  Genre  de  plantes  pro- 
bablement établi  par  R.  Brown  ,  et  dans  lequel  se  place 
l  arbre  d'Afrique  qui  fournit  la  eomme^K^iNO.  (b.)  ** 

(>.THONNA  ou  OTHONNE.  Plante  mentionnée  parles 
ancim  ,  qui  croissoit  en  Syrie.  Selon  Pline  ,  elle  reseemr^ 
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LIoIt  à  la  raquette  et  portoît  dea  feuilles  tontes  trouées ,  d'o^ 
elle  tiroit  son  nom ,  et  des  (leurs  analogues  à  celles  du  safran*  ■ 
Bon  siic  etilroit  dans  la  composîtioo  des  remèdes  pour  les 
yeux  :  ilpassoit  pour  dessiçcatif  etréfrigérant.  Dioscoride  rap-» 
porte  que  l'on  appeloit  oihonna,  tantôt  le  suc  de  la  chéli- 
doine,  du  ^laucion  ou  du  pav^ot;  taotôt  une  mixtion  de  di- 
verses  plantes  t  dans  le  nombre  desquelles  se  trouvoit  le  pa-» 
yol\  lantAl  le  suc  d'une  plante  qui  crolssoit  dans  cette  partie 
4e  TArabie  qui  avotsine  TEgypte,  et  il  en  donne  une  desi> 
eriptién  qui  prouve  que  c'est  ée  la  même  plante  de  Plîne 
qu^tl  â  Toéla  perler*  lie  âm  à%  cette  plante  avoit  aussi  les 
mêmes  propnéiés  et  ns^iges.  Les  modernes  n*ont  pu  rappor-» 
-  t«T  cette  plante  à  celles  connues,  car  on  ne  peut  {a  regarder 
pi  la  rapprocher  de  nos  osîilets  d*Inde  {tagétes)^  comme 
fiut  C.  oauiiin,  Lobel,  etc.  Ces  plantes  étant  originaires 
d  Amérique  ,  ne  furent  connues  en  Europe  que  du  temps 
de  Charirs-Qaint.  Adanson,  qui  éloit  du  mOme  «entinient, 
crut  devoir  pour  cela  changer  le  nom  à'uûiunna^  que  Linnœus 
avoit  donné  à  un  genre  de  la  famiiie  des  curymbifères  «  en 
celui  {Varistote/a. 

Quant  au  genre  oûionna  ,  L. ,  confondu  avec  le  jacohea  par 
Tournefori ,  il  a  élé  adopté  par  les  botanistes ,  el  se  trouve 
/décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  Tarlicle  Othonne.  Quelques:» 
nnes  des  espèces  qn^on  y  rapportoit ,  font  partie  maintenant 
du  genre  GiNÉniaiiE.  (ln.) 

OTHONNA.  Pierre  dont  Pline  et  Dioscoride  font  men- 
lîoa.  £lie  était  fort  ptetile  et  de  couleur  de  bronze  ;  il  se  peut 
que  ce  soit  de  \^  pyrite  oxifersutfwL  On  la  tiroit  d'Egypte,  (ln.) 

OTHONNë,  Çàhmma.  Genre  de  plantes  de  la  syngéné-** 
fie  polygamie  nécessaire  ,  et  de  la  famille  des  corymbifères  » 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  simple ,  inonophyile,^ 
divisé  en  huit  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  parties  ;  un  ré- 
ceptacle velu  et  chargé  de  fleurs  hermaphrodites  et  stériles  dans 
son  disque  ,  creusé  de  fossettes  et  garni  de  denii-fleuroos  fe- 
melles fertiles,  à  languette  lancéolée,  tridenlée  el  réllé- 
çhieàsa  circonférence;  plusieurs  semences  ablongues,  près* 
que  nues  ou  chargées  d'une  aigrette  simple  etsessile. 

Ce  genre  rassembleotie  quarantaine  de  plantes,  dont  plu- 
sieurs  sont  frutescentes,  dont  les  feuilles  sont  simples* on 
filées ,  et  les  fleurs  brdiîiaireràbnt  slolitaires  et  portées  sur  de 
longs  pédoncules  terminaux. 

On  les  divise  tm  «Aammà  fvSdUoisiÊmpks «t  en  ofhome»  à 
JtuUles  comfo^éêâ» 

Parmi  les  premières ,  il  faut  remarquer:  ' 

L'Othonne  a  feuilles  dl  giroflier,  qui  a  les  feuilles 
iancéolées,  entières,  triocrvc^ ,  U.  tige  un  (teu  fcute^ente  c4 
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rampante.  Elle  vient  da  Cap  de  Boone-Espérance.  Comme 
file  ronserve  ses  belles  feailles  glauques  pendant  l'hiver ,  et 
qu  elle  no  craint  pas  les  gelées  ,  on  Temploie  souvent  dans 
la  décoralion  dcvS  bosquets  de  cette  saison.  On  la  multiplie 
de  semences  et  de  marcoUej|.  Elle  n'est  p4ft  délicate  sur  la 
pâture  du  terrain. 

L  Otuonne  bulbeuse,  qui  a  les  feuilles  oblongucs,  pé« 
tiolëes,  nues,  la  tige  herbacée,  et  le  pédoncule  uiullore  et 
4rès>long.  Sa  racine  est  t«bër«u<e  el  orbipilaire.  Elle  fonrnit 
plosteors  Tariétés.  On  la  trouve  au  Cap  4n  B|>|tn0»ËspiiraBca» 

Parmi  les  secondes  »  il  dut  disUngner  : 

L*OTaoNNE  PEGTIKÉ£,  qui  a  les  feuilles  planatiCdes,  et  les 
découpures  linéaires  etparailéles.  Elle  vient  au  Cap  da  Qonne^ 
Espérance.  Ses  flenrs  etbalem  une  odeur  fétide.. 

L'OTaoNNE  A  feuiu.es  dVurone,  quî  a  les  feuilles  mul- 
tifidcs ,  les  pinnules  linéaires  ,  et  les  nœuds  de  la  tige  velus^ 
C'est  un  arbuste  de  deux  k  trois  pieds,  qui  /croU.  au  Cap  da 
*  Bonne-Espérance. 

L'Othonne  TRiFt  rquÉe  ,  qui  a  les  feuilles  trlfides ,  pinna- 
tifides  ,  les  pinnules  linéaires  ,  les  pédoncules  rassemblés 
eu  bouquets  cl  latéraux.  Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  (b.) 

OTHHTS,  (Hhry$.  Ailmste  de  Madagascar,  k  ftailles  al- 
ternés, trifoliées,  ne  paroissant  qu*apras  les  fleurs  oui  sont 
dîsposéesenthyrse  àPextrémitédes  rameaux  ^lequel,  selon  ACi* 
beri-l>opetit*Thonars,  forme  un  genre  dans  la  dodëcan- 
drie  monogynle*  et  dans  la  famille  des  câpriers. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  plane  de  quatre 
folioles  ;  corolle  de  quatre  pétales  onguiculés ,  insérés  sur 
un  disque  ;  douze  étamines  attachées  au  même  disque  ;  un 
ovaire  pédicellé  ;  une  baie  cylindrique ,  recourbée  au  som- 
met ;  des  semences  éparses  et  réniformes.  (b.) 

OTlLlENKRiVUT.C  est lePlED»* ALOUETTE DESCHAMPS» 

en  Allemagne,  (ln.) 

OTION  ,  Olion.  Genre  établi  par  J^éach  parmi  les  mol- 
lusques cirrlÂpèdes.  Il  aëtë  appelé  Ço^qicmClUtt  jprar  Olfers, 
AuRtTELLBpar  Blaioville,  et  Ehauta  par  O/ckan.  Ses  carac^ 
lères  sont  :  corps  en  massue,  surmonté  de  deux  cornes  cylin- 
driques. 11  renferme  deux  espèces,  doolVniieporte  lenomde 
Ulain^Ule^  etl'autre  celle  de  Ciwifr.  On  les  trouve  dansla  mcr.(B.) 

OTiOPHORES,  (Miophan.  J  ai  désigné  ainsi,  dans  mon 
Gênera  crusi.  et  insect.^  une  famille  dUnsectes  de  Tordre  des 
coléoptères  ,  section  des  pcntamères  ,  composée  des  genres  : 
dryops  ,  macronyr.he  et^>n'«.  Dans  le  premier  et  le  dernier ,  un 
des  articles  inférieurs  des  antennes  est  dilaté  extérieurement, 
et  présente  l'apparence  d  une  sorte  d'oreille;  de  là  l'origine 


Digitized  by  Google 


a3a  '  O  T  O 

da  nom  d*otio|dioreg,  poHe^nilles^  que  f  ayois  îinpoié  ^  cette 

famille.  Tous  ces  insectes  ont  les  antennes  en  massue  ,  très** 
courtes  et  susceptibles  d'être  cachées  ou  de  se  loger  sous  le» 
yeux.  Ils  sont  tous  aquatiques  on  habilans  des  rivages.  Les 
gyrins  composent  aujourd'hui,  dans  ma  Méthode,  la  triba 
des  toumiquels  ^  famille  des  carnassiers  ;  les  deux  autres  genres 
appartiennent  à  ia  tribu  des  macrodactyies  ^  famille  de»  ciaph' 

OTIOSTRON.  L'un  des  noms  de  la  Mélisse  ,  chez  les 
Grecs  «  selon  Adanson.  (lh.) 

OTIS.  Nom  grec  et  lalin  de  TOilTàRDE.  (s.) 

OTITE,  OtSea,  Lalr.  Genre  d;inseGtes  de  l'ordre  det 
diptères  9  famille  des  athéricères^  triba  des  moscides ,  formé 
sur  oj^e  espèce  que  Panser  a  représentée  sous  le  nom  de 
musca  fonaosa  ^Faun.  insect.'  Genn,^  fasc  Sg  ,  tab.  ai  )  ,  et 
sur  quelques  autres  diptères  analoguex.  J'ai  réoniensoite  ce 
genre  à  celui  d'oscine,  Voy.  cet  article,  (l.) 

OTITES.  Tabemœmontanos a  donné  ce  nom  à  one  es- 
pèce de  CuciTBALE  {Gtc.  où'ies)^  dont  depuis  Adanson  a 
fait  un  genre  caractérisé  ainsi  :  calice  tubulé  ,  à  cinq  divi- 
sions ;  cinq  pétales  entiers  ;  dix  étamines  ;  capsule  à  trois 
loges  et  six  crénelures  ;  fleurs  en  coryuibes  àxillaires  et  op- 
posées ;  feuilles  opposées.  Les  fleurs  sont  quelquefois  dioïques, 
mais  par  avortement  de  Fun  des  deux  organes  sexuels.  Ce 
genre  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

OTOBA.  Les  n.Uurels  de  la  petite  ville  de  Mariquîla  , 
dans  la  Nouvelle-Grenade  ,  donnent  ce  nom  à  une  espèce 
de  Muscadier  qui  croît  dans  les  forets  de  ce  royaume.  Les 
Américains  font ,  avec  le  macis  des  muscades  que  cet  drbre 
produit  en  abondance  ,  une  pommade  propre  à. guérir  la 
gale  etdVotrei  affections  cutanées.  Les  effets  de  cette  pom<- 
flâadesoBt  d*antant  plus  prompts,  qu'elle  est  plusfratcbe.  (ln.) 

OTOLICNUS  ,  d'  «T«A<K»oî ,  nurif  uUs  magnîs.  Illiger  pro- 

Sose  ce  nom  pour  remplacer  celui  de  Galago  donné  par 
[.  Geoffroy  à  un  petit  genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
-qoadrmnanes,  et  de  la  fiunille  des  makis  ou  lémuriens. 

(nESM.) 

OTOLITHE ,  Oto^^  Genre  de  poissons  établi  par 
Gavîer,  am dépens  des  JoHNESde  Bloch.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  la  seconde  nageoireplvs longne^ les  dentelures  des préor 
percules  à  peine  sensibles;  le  museau  non  renflé;  les  dents 
de  la  première  rangée  ploa  fortes  «  deux  très-longpes  à  la  mâ- 
cboire  supérieure. 

'  I^ea  JoaN£S  aouge  et  royal  servent  de  type  à  ce  genre. 
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OTOO.  C'est ,  à  Taïii ,  le  nom  d'an  HÉROîf.  (s.) 

OTOS.  Nom  ^rec  du  Moyen-dlc  ,  selon  Belon.  (v.) 

OTRIK  et  CHAGOCH,  Noms  de  la  Vigne,  en  Ar- 
ménie, (ln.) 

OTSCHKIHYL.  Nom  du  Framboisier,  au  Kamtschatka. 

(lw.) 

OTSGHKIL.  Les  Bncliarient  désignent  par  ce  nom  le 
CHàYRBFiuiLLB  A  FRUITS  BLEUS ,  LoiikéraearSUa ,  L;  (LV.) 

OTTA-HA.  Les  habitans  des  iies  de  la  Société  appellent 
ainsi  l'oiseau  frégate,  (s.) 

OT-TAU.  Nom  donné  ,  en  Cochînchine  ,  à  un  Piment 
(  Capsicum  bacraium  ,  L.  ).  Ol-thon-tlai  est  celui  du  Piment 
AimuSli  (  Capsicum  antmim ,  L.  );  Cay-ot  ,  celui  d'une  troi<«> 
sième  ^Cipèce  (  Capskum  fruteieens  ) ,  qui  est  le  lat4siaù  des 
Chinois.  Tontes  ces  espèces  sont  coltinées  en  Chine  et  en 
Cochinchine ,  et  «mployées  ans  mêmes  nssges  qu'en  Europe. 

(LH.) 

-  OTTAY.  u  VoUay^  dit  Sagard-Tbéodat,  est  grand  comme 
un  petit  lapin  ;  il  a  le  poil  très-Doir  et  si  doux ,  poli  et  besn  y' 
qu'il  semble  de  la  panne.  Les  Canadiens  font  grand  cas  de 

ces  peaux  ,  desquelles  ils  font  des  robes  ».  (  Voyae;e  au  pay  s  des 
Hurons  ^  pag.  3i8.).  Buffon  a  juge  que  cet  uttcrr  des  Hurons 
est  le  même  animal  que  la  maiU  vison ,  et  d'Azara  partage 
cette  opinion,  (s.) 

OTTK  ,  (3TTEN  et  OÏÏER.  Diversnoms  vulgaires  al- 
lemands  de  l'AuNE.  (ln.) 

OTTEL  AMBEL.  Nom  malabare  d'une  plante  aqua- 
tique qui  constitue  le  genre  Damasonium  de  Srhreiber  et 
Willdenow ,  appelé  otielia  par  Persoon ,  et  qui  n'ést  ^utre 
que  le  siraiioUs  alismoide.  (LN.) 

OTTELIE  ,  OUelia.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mo- 
nogynie,  etde  la  famille  deshydrocharidées,  lequel  ronfenne 
deux  espèces  de  plantes  aquatiques  vîvaces,  Tune  de  TlnHe  et 
l'autre  de  la  Nouvelle  -  Hollande,  qui  avoient  été  placées 
parmi  les  Fluteaitx,  ou  mieux  les  Damasones. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont ,  selon  Richard  qui  les  a 
développés  dans  les  Mémoires  de  1  Inslilut  ,  année  i8ii: 
fleurs  hermaphrodites  :  pédicules  radicaux,  axi  Maires  ;  spathe  . 
tnbuleuse,  ailée  ;  corolle  à  six  divisions ,  dont  trois  intérieures 
plus  grandes  et  pétallformes  ,  attaclrées  à  des  tubercules  ;  six 
ëtamines  ;  ovaire  inférieur ,  surmonté  de  six  stigmates  ligules 
et  glanduleux;  an  péricarpe  charnu,  presque  à  six  loges ,  ren- 
fermant,  dans  one  pulpe  gélasineose  t  nn  grand  nombre  de 
petites  graines  obloogaes.  (B.) 
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OTTER.  En  lioUandais  «  c'est  la  Loirm  tuloaiix.  En 
Allemagne  ^  on  donne  aossi  ce  nom  et  çeîni  de ^fisiieiêer  à  ce 

quadrupède,  (desm.) 

OT4XRL1NG.  Nom  donné  par  S torr  à  une  pierre  sili- 
ceuse fonicnan!  de  l'amphibole.  (LN.) 

O  J  TER^LAl3CH.  V.  Oberhahhisch.  (ln.) 

OTTËKW  DAZ.  C  esi  la  Bishate  ,  P^fygoaum  bùtartOf 
Lînn.  ,  en  Alleraagné.  (ln.)  y 

OTTICU.X'un  des  noms  de  THiiBLE,  en  Allemagne. 

(LN.) 

OTUS.C*est,  en  lat  in  formé  du  grec,  le  nom  du  Hibou.  Les 
anatoniistes  de  PAcadéniie  des  sciences  ont  cherché  en  vain 
à  prouver  que  i'o/j/5  des  anciens  étoil  le  même  oiseau  que  la 
demoiselle  de  ^umidie.  C'est  le  nom  spécifique  du  moyen-duc 
dans  Ltnnffos,  et  celui  d^une  division  des  oiseaux  de  proie 
jiociurnes  dans  le  Bègue  «nbnal  de  M*  Oifier.  (v.; 
•  OTTUA.  L*aa  des  nona  dn  J&ÉMim  connu» ,  en  Po- 
logne. (LN.) 

OU.  Les  Tarlares  désignènt  sobs  ce  Jiom  la  ClGOB  aqka* 

TIQUE.  (B.) 

OU ACAPOU.  Arbre  de  la  Guyane.  On  igpore  k  quel 

^enre  il  appartient,  (s.) 

OUAICARI.  C'est,  suivant Barrère,  le  nom  duJBAADY- 
VE.  AÏ ,  chez  les  naturels  de  la  Guyane  française,  (s.) 

OUAILLE.  Arbre  de  Cayenne ,  qui  sert  beaucoup  dans 
les  constructions  des  maisons  et  des  bateaux.  On  en  distin- 
p;iie  de  rouge  et  de  blanc.  C'est  peut-être,  le  même  que 
l'OUAYE.  (b.) 

OUAKA.  L'un  des  noms  donnés  au  Laurier  AVOCATiER^ 

acion  Adanson.  (ln.) 

OUALOFES  et  ZALOFES.  Les  Nègres  du  Sénégal  don- 
nent ces  noms  à  I'Antilope  guib.  (s.) 

OUALOUMEROU.  Espèce  de  Médicinier.  (b.) 

OUANDEROU  {Simia  Silenus^  Linn.  ).  Espèce  de  singe 
de  l'ancien  continent  el  du  genre  des  Macaques  {V.  ce  mol.), 
cararlérisé  principalement  par  soq  nmseauforl  allongé  comme 
celui  des  animaux  du  même  genre  ;  par  sa  face  brune  ,  sa 
qpcue  moyenne  terminée  par  un  flocon  de  poils  assez  longs  ^ 
.et  surtout  par  la  vaste  crinière  qni  entoure  sa  face.  Cet  ani* 
mal  est  figuré  pl.  M.  i ,  n.*  3  de  ce  Dictionnaire  (oesu.) 

plJANGU  E.  Nom  que  les  Nègre»  .de  Cavenne  donnent 
aui  Sésame  d'Oiui$in* ,  qui  y  a  été  transporte.  C^) 

OU  ANTOU..  V.  Pic  ouaktou.  (v.)  . 

OUAPE  C*ett le  r«M^d*Aablet,  c'esl-lhdire ,  mi  Ma- 

CAOLOBE.  (fi.) 
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OUARAN.  Nom  du  Monitoe  ,  Lacerla  monilor,  Linn.  « 
dans  la  Haute  Egypte.  (B.) 

OUARI.  Oa  donne  ce  nom  an  fruit  de  TIcaquier,  au 
Sénégal.  (B.) 

O  U AAINE,  Sùma  BêduMh^  Lînn.;  Sieniorfisscm^  tieoffir. 
Singe  de  1* Amérique  méridionale,  du  genre  des  Au>dat£S, 
et  dont  Téapèee  est  décrite  dans  cet  ouvrage  sons  le  nom 

d'ALOCATE  GllARIBA.  (OESM.) 

OUARlAi.  Mom  da  FouRMiLiEa  tamaroie  ,  à  la 

Guyane,  (desm.) 

OUARO  UCHI.  Il  paroît  que  c'estiine  espèce  dlciQUlEa 
F.  ce  mot,  et  celui  Arbre  a  suif,  (b.) 

OUASPOUS.  Grand  pho(jue  des  côtes  de  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  qui ,  selon  le  P.  Chrétien  Leclerq  ,  est  aussi 
grand  et  aussi  gros  qu'un  cheval  et  qu'un  bœuf.  (  Voyage  ta 
Oaspéste ,  pag.  4-Qo.  )  Voy.  l'article  du  Phoque,  (s.) 

OUASSACOU.  C'est  le  canam  d'Aubiet ,  c'est-à-dire.» 
on  PBTU.AKTBB.  F.  ce  dernier  mot.  (b.) 

OUASSE.  G*est  la  Pis,  en  viem  français,  (s.) 

OUATIER..  K  OiXATTB.  (s.) 

OUATIRIOUAOU.  Nom  qne  porté  le  FooEXlLisa 
chez  les  naturels  de  la  Gnyane  française ,  selon  Barrère.  (s.) 

OUAXÏË.  On  donne  ce  nom  à  l'AsocYN  JW  Syrie,  dont 
les  semences  sont  entourées  d*mi  co^on  propre  k  divera 

usages,  (b.) 

OUAYCIIO.  C'est,  dans  Jean  de  Laët^ie  Toucam  ▲ 

gouge  jaune,  (s.) 
OUAYK.  Nom  de  TApéiba.  (b.) 
OUBLIE.  Coquille  du  genre  Bulle,  (b.) 
OUBOU  et  MONBEA.  iSoms  caïaïbes  du  Konbin 

?AANC.  (LNO 

OUBOÛERI.  Nom  cariïbe  de  TAcajou  ▲  mbubles. 
•  V.  Cedrela.  (ln.) 

OUBRA.  Nom  volgaire  da  Hobereau  ,  ans  emrirofis  do 

Niort.  (V.) 

OUBRON.  Cest  le  Gharhe  k  fruit  de  houblon,  Ctufuim 

ostrya^  L.  (LN.) 

OUCHEMOULl.  Plante  dont  Heisler  a  fait  un  genro 
rappelé  par  Adanson,  mais  qui  est  encore  inconnu.  (LN.) 

OU  CLE.  Arbuste  grimpant  de  1  iude  ,  dont  on  se  sert 
pour  faire  des  cercles.  YalgaoQt  de  Booiare  soup^omie  que 
c'est  une  Pisone.  (b.) 

OUDEDONIS.  Selon  Adanson,  c'est  un  des  noms  du 
Sydéritis  de  Dioscoride.  (ln.) 

OCDRE  ,  BORQVE  on  OURQUE.  Vayu  Dau^ 
?aiN.  (DEsii.) 


Digitized  by  Google 


aS6  OUI 

OLEDNEU  {  oreille).  Nom  arabe  du  KALA^'CHOÉ  d'E- 
gyple  ,  Kalaiichoë  œgyptiar.a ,  Dec.  ,  plante  grasse,  (ln.) 

OUEDNEH-CHEYTANY  ,  Aurkula  diaholica.  Ost  !• 
nom  arabe  d'une  espèce  de  Str  atiote  (  s/roZ/oics  alismoïdes  ^ 
li.  >  )  dont  M.  Persoon  a  fait  son  genre  oUelia.  Cette  plante 
croh  dam  les  rizières ,  en  Egypte,  (ln.) 

OVEDiiEH-ROVUY  Çoralle-grecaue).  Nom  arabe  d'une 
espèce  à^aèhù  (^cisius  roÊtmdifidius^  Vahl),  qui  constitooit 
le  genre  sœknthui  de.Foiskaël.  (ln.) 

OVÈé  On  appeldkaînstancieiuiementl'OiBeiiFraiice.  (s.) 
\  OUELULA  oa  bien  WEU-ILA.  Nom  malabare  du 
CxLiUDiUH  mmphœifoUum  ^  Yent  y  figuré  dans  Rheède 
i^Mal,  II I  tab»     ).  (ln.) 

OUELIOS.  JLa  Brebis ,  en  Languedoc,  (sesh.) 

OUEST.  G^esl  Fiin  des  quatre  points  cardinaiK  dumoade, 
celui  oàle  soleil  se  cpucbe  dans  le  temps  des  équinoxes.  (pat.) 

OUETTE.  V.  GoTWGÂ  Oueitb.  (v;) 

OI7IAKOU  (Oiseau  de  Tesprit  ).  Nom  que  les  Nadéos- 
sb,  peuplade' des  çmrirons  du  Mississipi,  donnent  à  un  oiseau 
pour  lequel  ils  ont  la  plus  grande  vénération.  Sa  taille  est 
celle  d'une  hirondeUeJiA  con&nr  de  son  plumage  estbmne  ^  et 
relerée  autour  du  cou  par  un  vert  éclatant  ;  sa  queue  a  quatre 
eu  six  plumes  trob  fois  aussi  longnes  que  son  corps ,  à  reflets 
verts  et  pourprés.  Carvar,  qui  décrit  cet  oiseau  (  Voyage  dans 
V Amérique  septentrionale')  ,  ajoute  que  c'est  une  espèce  d'oi- 
seau de  paradis  ,  qu'il  n'a  jamais  vu  dans  les  colonies  euro- 
péennes ,  mais  que  los  Nadéossis  en  avoient  pris  plusieurs  , 
quand  il  éloil  dans  leur  pays  ,  et  qu'ils  les  trailoient  comme 
s'ils  étoient  d'un  rang  suj^érieur  à  tout  le  reste  de  la  race  em* 
plumée.  J*ai  peine  à  croire  qu'un  oiseau ,  tel  que  le  dépeint- 
ce  voyageur ,  existe  réellement  sans  s*étre  trouvé  dans  les 
nombreuses  collections  qtt*on  a  reçues  et  qu^on  reçoit  encore 
de  toutes  les  parties  des  Etats-Unisy  etnotamment  de  la  Loui- 
siane. De  plus ,  Wjlson  n*en  (ait  aucune  mention  dans  VA- 
merican  omiihology.  (v.) 

OUICOU.  Eau-de-vie  de  Patatïbs,  anciennement  fa- 
briquée par  les  Caraïbes,  (b.) 

ouïe  ,  Auditus.  C'est  la  sensation  des  sons  et  des  bruits 
que  nous  apercevons  au  moyen  de  TOreille  ,  organe  à  l'ar- 
ticle duquel  nous  décrivons  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce 
sens.  (viREY.)  / 

OUiES.  Chez  les  poissons,  Ton  donne  ce  nom  à  la  fente 
de  chaque  colë  de  la  tête,  qui  communique  avec  les  bran- 
chies ou  les  organes  respiratoires  aquatiques  de  ces  animaux» 
c  est  pourquoi  le  peuple  s'imagine  que  les  poissons  colcif^ 
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ÂtBt  pmAk  ;  mais  amis  avons  décrit  aillenr»  leur  Oreille. 
F.  cet  article  et  celai  de  Poisson. 

Quant  aui  oiiganes  respiratoires  et  à  Torganisatioii  propre 
des  feuillets  branchiaux  aes  poissons  ,  il  en  est  traité  à  Tar- 
«îde  BRAXiCBiiSy  ainsi  que  de  celles  des  moUusques  ,  des 
crustacés.  ^ 

Les  os  des  opercnles  qni  recouvrent  ces  branchies  dans 
les  poissons 9  viennent,  suivant  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
des  os  internes  de  Toreille ,  comme  l'enclume,  Tétrier,  le 
marteau ,  le  lenticulaire,  transformés,  ainsi  que  nous  l'expo^ 
»ons  à  l'ariicle  Opercule.  (viREY.) 

Le  nom  à^ouïes  est  quelquefois  ,  mais  très-improprement, 
pris  pour  le  synonyme  de  branchies  ^  qui  désignent  les  organes 
respiratoires  propres  aux  Poissons  ,  aux  Crustacés  et  aux 

MOLLL'SQUES  ACÉPUALES.  (B.) 

OUILLARD.  Nom  picard  de  la  Maubêche.  (v.) 
OUIRA-OUASSOU-PIRAA  RRA  (grand  mangeur  de 
poissons).  V.  Piraverà,  à  l'article  des  Oiseaux  de  faoie, 
et  rarticle  Harpie.  (\.) 

OUISTITI,  Jflcc^MS  et  M/</û$,  Geoffr.  ;  Saguinusy  Cuv., 
Dum.,  Lacéped.;  Hapale^  l'^^g  î  Simia ,  Linn.  Genre  de  mam- 
mifères de  Tordre  des  «quadrumanes  et  de  la  famille  des  sin- 
fiçs  i  correspondant  à  la  division  des  Arctopithèques  de 
.  Jj*  Geoffroy.  Il  ne  .renferme  que  des  sin|*es  de  PAmériquQ 
méridionale ,  remarquables  par  leur  petite  taille  9  et  le  plu» 
souvent  parles  belles  couleurs  de  leur  pelage.  Ces  singes  ont, 
pour  la  plupart,  des  caractères  propres  aux  espèces  dunouveaii 
continent ,  tels  que  ceux  pris  des  narines  écartées  ;  de  la 
queue  longue  et  non  prenante; des  fesses  velues,  etc.  %  maia 
ils  en  diffèrent  essentiellement  en  ce  que  /comme  les  singes 
de  l'ancien  monde  ,  ils  n'ont  que  cinq  dents  molaires  à  cha- 
cun des  côtés  des  deux  mâchoires,  lis  s^éloignent  en  général 
de  tous  les  singes  connus,  par  l'organisation  de  leurs  mains  et 
de  leurs  pieds  ,  dont  tous  les  doigts  ont  à  peu  près  la  même 
direction ,  ne  sont  point  opposables  entre  eux  ,  ni  au  pouce, 
et  dont  l'extrémité  est  armé  d'un  ongle  crochue. 

Tous  les  ouistitis  ont  le  museau  court;  le  nez  saillant  ;  Tan^ 
gle  facial  de  soixante  degrés  ;  la  face  assez  grande  et  plane  v 
ce  qui  est  dà  à  de  fortes  crêtes  surcilières  qni  semblent  relever 
le  crâne  vers  le  front,  bien  qu'il  fuie  plus  encore  dans  ces  sin- 
ge s  que  dans  tous  les  autres.  Ils  ont  tous  également  la  queue 
plus  longue  que  le  corps,  couverte  de  poils,ei  non  prenante. 

On  ne  connoissoit,  du  temps  de  Buffon  ,  que  cinq  espèces 
de  ce  genre; mais  depuis  les  voyages  deMM.deHumboldtet 
(iofiivaniisegg  t  et  roceupatioii  du  Portugal  par  les  ann^ 
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françaises,  le  notnbrp,  s^en  est  fort  anglteilté  clati^  ftOirc  Mtt-* 

séuin,  où  Ton  en  coiijpte  maintenant  treize.  Ilest  vraî  que  plu- 
sieurs de  ces  espèces  ont  été  établies  sur  rcxamen  d'un  seul 
ou  de  deux  indiv'jdus ,  ce  qui  laisse  encore  quelque  doute  sur 
leur  existence  réelle  dans  la  nature  ,  attendu  que  les  indivi- 
dus décrits  n'offrent  peut-être  que  des  variétés  qui  leurs  sout 
particulières. 

OtB  asiîmaux  ont  à  peine  la  taille  de  Técareuil.  Ils  sont 
9ùez  dot»,  et  leurs  habitudes  naturcHes  sont  fort  semblables 
^  celles  des  autres  sîuges  amérlDains.  On  les  apprivoise  faci^ 
lement 

M.  Geoffroy  les  partage  en  deux  genres qu^ll  nomme  OufS' 
mi,  Jacchus,  et  Tamarin,  Wdas  \  mais  nous  ne  croyons  pas 
que  les  différences  qui  serrent  à  séparer  ces  deux  coupes^ 

soient  assez  importantes  pour  les  faire  considérer  comme  de 
vrnis  genres;  nous  les  regardons  seulement  comme  suffisaules 
pour  former  parmi  les  Ouistitis  deux  sous-genres  assez  bien 
tranchés. 

Premier  sovs-ge^s^k.  ^  OUISTITIS ,  Jarchus  ,  Geoffr. 
Caractères  :  Quatre  incisives  supérieures  ;  les  intermédiai- 
res plus  larges  ;  les  latérales  isolées  de  chaque  côté  ; 
««•Quatre  mcisires  inlëricvres,  allongées,  étroites,  ver-i 
ticiScsi  les  latérales  plus  longues.  Les  deux  fîanînes 
supériéores  coniques,  et  de  grandeur  moyenne;  ies 
deux  inférieures  très'pctites;     Front  peu  apparenté 

'  Première  JE$/;^<:<?.  —  Ouistiti  vulgaire  ,  Jacchusvulgaris^ 
GeolTr.  ,  /Inn.  du  Mus.  ,  lom.  19  ,  pag.  119,  sp.  i.  ;  —  Simîa 

Jacchus  f  Linu. ,  Gniel.  ;  —  Schreoer,  Sau^hiere  ,  tah.  33  ; 
Audebert ,  HlsL  Nul.  des  singes  ei  des  makis.  Titi^  d' Azara, 

HisL  NaL  des  fuadr,  du  Paraguay ,  pL  ]IL  36  de  ce  Diction^ 
naîre". 

C'est  l'espèce  de  ce  genre  la  plus  anciennement  connue, 
et  c'est  la  plus  répandue  dans  TAmérique  méridionale ,  où 
elle  habite  principalement  le  Brésil.  £lle  est  particulièrement 
caractérisée  jpar  son  pelage  oendré,  sa  croupe  et  sa  queue  an- 
nelées  de  gns^mn  et  de  cendré  (le  nombre  des  bandes  de 
la  croupe  est  4e  dis  ou  onze ,  et  celui  des  anneaux  de  la 
4|ueue,  de  quinze  k  di;i«-sept);  par  une  tache  blanche  au  mi- 
lieu du  Iront  «  et  par  les  deux  grandes  touffes  de  poils  blan- 
châtres «^uisonl.silnëes  an  devant  et  derrière  chaque  oreille. 
Le  dessous  du  corps  est  d*un  gris  plus  clair  que  le  dos  ,  e| 
un  peu  jaunâtre. 

Il  en  existe  une  variété  assez  communément  apportée  en 
France,  dont  le  pelage  est  roux,  et  dont  la  cxoupe  etia  queue 
sont  anneiées  de  roux  et  de  ceadré. 
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Ce  singe  s^apprîrobe  ftcUement ,  et  ges  manières  sont  plei- 
nes de  gealillesses.  Edwards  prétend  qu'il  se  reproduit  aisé-  ' 
ment  en  PorlogaL;  de  sorte  qu'on  pourroit  racciinialerdsns 
les  cooirées  méridionales  de  1  Europe.  La  femelle  ne  met  bas 
qu'un  petit ,  qui  sHiUache  constamment  à  elle  dès  sa  naissance»* 
et  ne  la  quitte  que  lorsqu'il  est  en  état  de  fîvre  seui  > 

VOuistUi  doit  son  nom  à  la  roix  qu'il  prononce  lorsqu'il 
crie.  Il  marche  toujours  à  quatre  pattes.  On  prétend  qu'il 
meurt  souvent  de  chagrin  lorsqu'il  est  en  domesticité  «  et 
.  qu'il  est  fort  amoureux  de  sa  liberté  ;  aussi  vil-il  peu  en  Eu» 
rope  y  surtout  dans  les  contrées  froides ,  et  pendant  i'hiv«/** 


Geoffr< ,  Ann.  du  Mus.  f  tom.  19 ,  pag.  119,  n.«  a. 

,  Celte  espèce,  qui  n'a  pas  encore  été  df'crite  par  les  natw^ 
ralistes,  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d  Histoire 
Naturelle  de'Pafis.  Selon  llf..<«eoffroy ,  son  pelage  csi  cen- 
dré ;  sa  croupe  et  s» queue  sont  annelées  de  brun  et  de  ccn- 
firé;  unie  Uche  ^»&éhe  est  au  front  commedans  l'espèce  pré- 
cédente; mais  en'arant  de  ébattue  oreille  on  remarque  un  pin* 
ceau  de  poils  noirs  et  trèe-loogs.  Les  autres  parties  de  la  tdte 
et  le  hari  >se  cot  sont  noi^s^ 

Lés  bandes  brunès  transversales  de  la  croupe  nous  ont 
paru  au  nombre  de  douze  ou  treize  environ  ;  les  épaules  et 
le  devant  du  cou  ^  ^ue  M  (reoffroy  no»n?ne  le  hausse-col , 
ainsi  que  le  dessus  de  la  tête  ,  nous  ont  seml>Ié  pînlôt  bruns 
que  noirs.  La  queue  a  quilorze  ou  quinze  anneaux  bruns,  al- 
ternant avec  autant  d  anneaux  cendrés.  Les  pattes  sontd'ua 
gris-brun.  •  •  •  •  . 

'  Celte  espèce^  soriaquelle  nous  ne  possédons  pas  d'autres 
renseignemens ,  se  tronvé  nu  Brésil.  ; 


Troisième  Espère.  -^  OuiSTIÏI  À  TÈTE  BLANCU,  JgCf^ 
hunocephalui  ,  Geoffr.,  Aim,  du  Mus.  ,  tom.  19  ^  ps|g.  1x9, 
'Sp.  3.  •  - 

C'est'encore  une  des  espèces  de  la  Collection  du  Muséum. 
Elle  est  de  la  taille  des  deux  précédentes  «  mais  elle  en  àlC- 
fère  par  les  couleurs  de  son  pelage.  Le  corps  est  d'un  brun 
fauve  ou  roussâtre;  la  tète  et  la  gorge  sont  d'un  blanc  jaunâ* 
tre  ;  le  hausse-col  èst  noirâtre  ;  la  queue  offre  des  anneaux 
tres-peu  distincts  ,  bruns  et  cendrés,  et  sa  pointe  est  grîsp; 
les  oreilles  sont  ornées,  en  avant  et  en  arrière  ,  d'une  tooffè 

de  très-longs  poils  noirs;  les  pattes  sont  brunâtres ,  etcJ 

.  ■  • 

Quatrième  Espèce.  OuiSTlTi  onBll«liABDy  Jacehui  aaritm  i 
Geofiîr.y  Attn*duMus.  1  tonL  19,  pa|(.  119^  sp. 4> 
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Cette  espèce  est  une  des  plus  lielles  genre.  Son  pelage 
est  noiff  avec  des  poils  bnni-&a?ef  mélës  aoi  entres  «  pa# 
places ,  sor  le  doa  et  aar  la  £ace  externe  des  membfïs  ;  M  * 
queue  est  marquée  d*nne  quinzaine  d'anneaux  gris^eadrés  « 
et  d'autant  d'un  bmn  noirâtre  ;  le  sommet  de  latéte  estcon- 
▼ert  d'une  toufiCe  de  poils  jaunâtres  ;  le  mnseau,  y  compris  la 
tour  des  yeux  ,  est  blanchâtre  ;  les  oreilles  ont  il  leur  partie 
interQc  une  assci^  forte  touffe  de  longs  poils  blancs. 

Ce  singe  est  désigné  dans  la  Collection  du  Muséum,  mail 
arec  doute ,  comme  étant  du  Brésil. 

CMfaèrne'Espèc0,^Ot!mm  CAVâil',  Jaeààis  hwneraU^ 
fer^  Geofir. ,  Aan*  AiHui» ,  tom.  t5 ,  ^ag.  tao  t  ep.  S. 

Le  pelage  de  celui-ci  est  d'un  bran'diiâtaîn ;  sa  queue  est 
mince,  noire ,  avec  des  anneaui  aris-cenérés*  pen marqués  et 
fort  écartés  entre  eux  ;  les  épanles,  la  poitrine,  la  gorge^  In 
partie  supérieure  des  bras  «la  Ipii^e  de  longs  poils  des  oreilles* 
jont  d'un  blanc  sale  ;  la  tête  brune ,  etc. 

.On  ne  sait  rien  de  positif  sur  le  lieu  d'babitatîon  de  cetti 
espi^ce  qui  fait  partie  de  la  Colleetion  publique  du  Muséum^ 
11  est  probable  qu'elle  se  troure  aa  Brésil.  ^ 

Sixième  E^tkê,  *  OusTiTi  melanveb^  Jaeehm  mdanund^ 
Geoiîr. ,  Ann.  du  Mnà. ,  tom.  19  ,  pag.  lao.  Sp.  6r 

Celui-ci  a  le  pelage  brun  sur  le  dos ,  plus  foncé  vers  la 
croupe  et  sur  la  tête  ,  plus  clair  sous  la  gorge  et  le  ventre  oit 
cette  couleur  passe  au  fauve  ;  les  pattes  de  devant  sont  brunes 
sur  l'avant-bras,  plus  foncéesàla  main  ;  la  partie  postérieure 
des  couses  est&nve ,  et  les  pieds  sont  d*an  bmn  j^ns  foneé 
qu'aucune  autre  partie  du  corps,  k  i'ezeeption  de  la  queue 
qui  est  d'un  noir  légèrement  teint  drbnm.  . 

Cette  jolie  espèce  fait  aussi  partie  de  la  collection  du  Mu» 
séum ,  et  est  présumée  venir  du  Brésil. . .  * 

S^ièmeEspèce.^OmsTtTi  Mico,  Jacchusargentatus^  GeolT.  9 
Ann.  du  Mus. .  trm.  19,  pag.  130 ,  sp.  j. — Le  Mico ,  Buf- 
fon  %  tome  iS ,  fig.  18.  — -  Simia  argetdaia ,  Linn. ,  Gmel. 
Schreber^An^IftitfiVt  tab.  36.'-<»Afiico»Attdebert»fiun.  6,  sect. 

Ce  petit  singe  que  la  Gondamine  a  fait  connoître  dans  son 
Voyage  sur  la  rmère  des  Amazones ,  pag.  1 65 ,  se  trouve  au  Para  » 
mais  il  est  fort  rare.  Son  p^fl  est  d'une  couleur  blonde  très-* 
belle  et  si  lustrée  qu'on  le  croiroit  argenté  ;  le  poil  de  la  quene 
jUre  sur  la  couleur  brune  .foncée  «  et  il  est  bien  lustré  aussi  ; 
ma»  ce  qoî  est  très-singulier ,  c'est  que  ses  joues ,  son  mn* 
seaa,  ses  oreiUesi  ses  mains ,  et  Upkuate  de  ses piedi  qui  sont 
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nus ,  ODt  une  couleur  vive  et  foncée  de  vermillon.  Sa  queue  est 
plus  longue  du  double  que  son  corps,  qui  n'a  que  sept  à  huit 
poaces  die  ilongueur  ;  ses  oncles  sont  fort  allongés  ;  il  marche 
a  uaalre  pieda.  Le  seul  inâindiide  cette  espèce  ,  rapporté  par 
la  Coodamine  ,  a  lait  partie  de  la  collection  du  Moséom. 

Second  sous-ge>re. —  TAMARINS,  Midas,  Geoffroy. 
Caracières  :  Quatre  incisives  supérieures  contiguës ,  les 
intermédiaires  plus  larges;  — quatre  incisives  infé- 
rieures également  courtes,  proclives,  contiguës  et  for- 
mées en  bec  de  flûte  *,  —  deux  canines  à  chaque  mâ- 
choirct  tontes  coniques,  fortes  et  le  dirigeant  de  de* 
dans  en  dehors  ;  — *  front  très-apparent  par  la  saillie 
en  ayant  des  bords  supérieurs  de  1  orbite. 

Huàîème  Espèce, —  Ouistiti  tamarin,  Jacchusmidas^  Nob* 
— Tamaein  aux  mains  roussis  ,  MmAw  n^bmam^  Gtoiï. } 
Ann.  du  Mus.  ^  tom.  19 ,  pag.  lai ,  d.«  1.—- TAMARiNy  BnlTony 
tom.  i5 ,  fol.  i3.  —  Simia  midoi ,  Linn. ,  Gmel.  Schre- 
ber,  SaugihUn^  tab.  87.  —  Tamarin^  Audebert,  fam.  6y  sect. 
a ,  fig.  5.  Voyez  planche  P.  3o  ^  ce  Dictionnaire. 

Ce  singe  et  les  dem  suivants  ont  le  corps  un  peu  plus 
allofigé  que  ceux  du  premier  soy-genre:  un  grsiid  front 
et  des  oreilles  amples  et  nues,  dépounmes  de  ces  pinceauc 
qui  caractérisent  les  ouistitis  ,  contribuent  surtout  à  leur  don- 
ner une  physionomie  particulière. 

Le  tamarin  n'est  guère  plus  gros  qu'un  écureuil,  mais  aussi 
vif,  aussi  gai,  aussi  amusant  que  lui.  Ses  oreilles  sont  car< 
rées  et  larges  ;  sa  lèvre  supérieure  est  fendue  ;  son  poil  est 
noir  ,  varié  de  petites  taches  grises  sur  la  croupe  ;  ses  mains 
jusqu'au  poignet  et  ses  pieds  jusqu'au  talon  ,  sont  d'un  jaune 
roux;  sa  queue  est  assez  mince,  fort  longue  et  toute  noire. 
Cet  animai  est  très-familier ,  s'apprivoise  aisément  ;  mais  le 
froid  de  nos  climats  lui  est  contraire,  et  le  fait  souvent  périr. 
Ses  yeux  sont  châtains  ;  son  poil  est  un  peu  bérissé ,  mais  doux 
an  toucher.  Il  marche  à  quatre  pattes.  Sa  taille  est  de  sept  à 
huit  pouces^  sans  compter  la  queue. 

Plus  rares  que  les  sapajous,  les  tamarins,  se  tiennent  dans  les 
bois  de  haut«<futaie ,  les  terrains  élevés  et  reculés  des  habita- 
tions ,  tandis  que  les  sapajous  préfèrent  un  sol  bas  et  humide , 
suivant  l'observation  de  M.  Dclaborde.  Les  tamarins  sont 
assez  hardis  et  ne  s'enfuient  pas  devant  l'homme  ;  les  femelles 
ne  mettent  bas  qu^un  petit.  Ces  animaux  demeurent  presque 
toujours  sur  les  arbres  ,  en  troupes  assez  nombreuses;  leur  cri 
est  unsifllement  aigu;  ils  sont  colériques  et  fort  vi£s,  cepen- 
dant faciles  à  apprivoiser,  lis  aiment  chercher  les  puces  et 
sauter  sur  les  épaules  des  bommesi  sans  kar  laire  de  maL 
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i^m  BMaièra  finit  pleiott  àe  gendUtnet  ;  leur  diair  B*est 
recherchée  dsa  Hiura^^  eile  a  vm  mavrab  goèt. 
L'eapèoe  d»  iamarm  «e  rencoalne  pardddîèreiMBt  dans 
les  forêts  de  la  Guyaoe  et  «■  MaragMB,  aàelle  porte  k  nont 
de  TamMy.  £Ua  est  iMt  efnniiiie  daiia  lea  coUodioiia. 

.  Newième  Espèce. — OoiSTlTI  NÈGRE,  Jacchus  ursulus,  Nob.— 
Tamarin  nègre  ,  Geolïr.  Ano.  da  Mus. ,  tom.  19  ,  pag.  121 
ap.  a.  *-^SagimmMnMlm^  Hoffinamifegg  X,  pag.  10a; —  Ta- 
aiARtii  siÉou  9  Bnff. ,  aoppl. ,  tom.  iw ,  pi.  3a. — Aodebert , 
Huit,  nat.  dea  Singet «t  AmMM^  fam. 6,  seot.  a  ,  fig.  6. 

Cette  espèce  ,  que  Buffon  ne  considéroit  que  comme  une 
simple  variété  du  tamarin  proprement  dit  ou  tamarin  aux 
mains  rousses,  n'en  diffère  ^Vn  ce  que  les  pieds  et  les  mains 
sont  d'un  nmr  foncé^onme  tout  iefeste  do  corp8,et  que  le  dos 
eA  ondulé  defooxTift  an  lien  d^élre  rarxé  de  gris.  Selon  Bof- 
foa,  eet  aaimal  anroit  la  face  noin ,  . tandis  que  le  premier 
l*a«roit  Uandie.  Noas  né  poorons  rien  décider  stir  r«â^aeti- 
tade  de  ee  caractère,  d'après  lés  peaas  fyoorrëes  que  noos 
possédons^  et  sur  iesqneUea  les  «oniem  nmtarellea  de  la  face 
ont  totalement  disparu. 

Cette  eapèce  eat  du  Pya.  £Ue  n'est  pas  trèa-rDrt. 

Dixième  Espèce.  -—  OpiSTlTl  LàBléy  Jdfcchue  IgNat^it,,  I*^db.  ; 
Tamarin  labié,  MmIos  îabioius,  Geofic.^  t  Ann^a  lia*-  f  tom. 

Ce  singe,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  a  le  dessus  du  corps  d  un  brun  noirâtre,  ainsi 
que  la  face  ealéneare  dee  membres  ;  ia  iéle,  la  queue  et  l'ex- 
trémité dea  ^pîotre  pattaa  noire»;  le  ventre  et  kfiariie  intemo 
desflaembffes^  d'an  voua  fismgineoKt  elc«  Son  cjraetère  le 

Ï»la8  apparent  consiste  en  çe-q«e  aon  nei  'et  le  bof4  de  ae* 
èms  aoat  reoosrerta  de  pefila  eonrts  et  terrëa ,  iTmi  mes 
heanbianc 

'  Sa  patrie 'Catmeonnne.CH  le  «roildvBréeil. 

•h. 

Onzième  Sepèce.-^'Ovismi  LÉOKCITO,  Jacchus leomnus^^oh, 
TAMARiflLéoNClTO,  BéSdos  hùnùm,  GepCfr.t  Aon.  du 
Mus.,  tom.  iQ,  pag.  12 X,  sp.  4-  —  I4omcito  p)(  nqça^^ 
tiumboldt ,  neauM  dtpbeervaiiane  e/eoiogit/ua ,  pag.  1 4  «  pi«  S« 

Cet  ouistiti ,  dont  la  connoissaoce  est  due  à  M.  de  Hum- 
boldt,  n'a  que  sept  à  boit  pouces  delopgseqr;  son  pelage  est 
brun  olivâtre;  sa  tète  et  eon  iodoi^pporteBl  iHie longue  cri- 
nière de  la  même  eoolenr;  aa^foee  eat  noire,  «fteenteelache 
d  on  blanc  bleodiae  anr  la  ImvoIa  et4ea  nariiiea^  «ea  iMoltte» 
loatgrandosf  poilnea ,  iriangiàaiica,  4igtMie^  •recie  hoeé 
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tupërieur  replîi  ;  son  dos  «si  marqué  le  pttUf«  tathes  et  de 
lignes  légères  blanc  {awiâtrc  ;  sa  «faeuft ,  de  la  longnetir 
àn  corps ,  est  noirâtre  «n  deati»  et  braoe  •«  desaoos  »  r«* 
tovrèée  et  6ocoiioeiMe  à  son  csirëmîté  ;  les  mainr  et  iee 
piedi  sont  noira ,  lea  plantes  nues ,  et  les  poucea  éloignés  dea 
autres  doigts  ;  les. ongles  aontref^oorbés ,  aigus  et  noirs  au|t 
pieds  de  devant ,  et,  an  contraire  f  apU^is  à  ceua  deder* 
rière. 

Les  singes  de  cette  espèce  sont  très-rares ,  même  dans  lenr 

pays  natal.  Ils  habitent  les  plaines  qui  bordent  la  partie  orien- 
tale des  Cordillères  «  les  rives  fertiles  du  Putumayo  el  du 
Caqueta  ,  et  ne  montent  jamais  jusqu'aux  régions  tempérées» 
Leurs  mouvemens  sont  très-rapides;  ils  sont  très-irascibles , 
et  font  entendre  une  sorte  de  sifflement  analogue  au  chant 
des  petits  oiseaux. 

Douùème  Eyièc€,^  Ouistiti  marikina,  Jacchus  RosaUa  ^ 
Kob.  TaHàRIN  MA^IKll^A ,  Midas  RosaUa ,  (^eoflr. ,  Ann^ 
du  Mus. ,  tom".  ig  ,  pag.  lai ,  sp.  5.  —  Marikina  ,  Jîuff. , 
tom.  i5  ,  pl.  i6.—  Si/nia  RosaUa ,  Linn. ,  Gmei.—  Scbreber, 
Saii^hiere  ,  tab.  35. —  Audebert ,  iù'^  «les  sugefi  U  à^ 
n^aklsy  fam.  6,  sect.  2,  fig.  3. 

Cette  espèce  estcaractérisée  par  la  couleur  rousse  dorée  de 
son  pelage  ,  et  par  la  longue  crinière  qui  environne  sa  tétc. 
Une  variété  de  la  Guyane,  observée  seulement  par  M  (ieof- 
froy ,  a  la  queue  nuancée  de  roux  et  de  noirâtre,  tandis  que 
les  autres  Mankiuas,  ceux  qui  ont  été  décrits  parles  auteurs 
que  nous  venons  de  citer  ,  sont  du  Brésil^  et  ont  leur  pelage 
d*un  roux  éclatant ,  avec  la  queue  d'une  mime  couleur. 

On  nomme  vulgairement  cet  animal  petit  singe-iion  ,  à 
cause  de  sa  crinière.  Il  a  d^aitleurs  tons  les  caractères  des  ta- 
marins. Un  poil  long ,  reluisant  et  touffu ,  de  conleor  blan- 
ebe  jaunâtre  »  convre  tout  le  corps.  Aotoor  dn  cou  est  vue 
crinière  de  longs  poils  droits,  d^  fauve  doré.  An  bout  d^ 
la  qnene  est  un  petit  flocon  de  poil.  Cet  animal  marebe  à  • 
quatre  pattes;  sa  taille  est  d'environ  huit  on  neuf  ponces  dè 
longueur.  Sa  face  est  couverte  d'nn  duvet;  son  nea  est  largo 
et  aplati;  son  museau  court  ;  ses  oreilles  sont  grandes,  mais 
cachées  dans  sa  crinière  ;  sa  queue  est  p)ns  longue  que  son 
corps.  Ses  pattes  sont  fort  longues. 

On  trouve  dans  cet  animal  l'agilité,  les  habitudes,  les  affec- 
tions des  autres  petits  singes  du  même  genre,  il  supporte  as§es 
bâen  la  température  de  notre  paya. 
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Mos.^  tom.  iQ ,  pag.  i  aa ,  sp.  6.  «-  Pmcn  «  Bnff. ,  ttnn.  i5 v 
pL  17.  —  Sùma  ŒdipuSflÀnn.  |  GomL'— -Sckreber,  Sœug-* 
ihiere,  lab.  34,  diaprés  Edwards.  —  Pincre  ,  Aadéberl, 

Hài.  nat  des  singes  et  des  makis ,  fani.  6^  sect.  a  ,  fig.  a.  —  Tâî 
de  Catthagène  ^  Humboldt ,  BecueU  d^ohttrvaHom  Mooiogiquâs^ 
pac.  3a5. 

Le  pinche  a  le  pelage  lustré,  d^un  brun  fauve,  quelque- 
fois mouchelc  de  taches  fauves  en-lessus,  blanc  en  dessous; 
Torigine  de  sa  queue  est  d'un  roux  vif;  elle  est  deux  fois  plus 
longue  que  le  corps  ,  qui  a  neuf  pouces  environ;  ses  deux 
premiers  tiers  sont  roux,  et  le  dernier  est  noir.  On  remarque 
surtout  à  cet  animal  un  toupet  de  longs  poils  lisses  et  blancs 
au  sommet  et  aux  côtés  de  la  téte  ,  comme  une  grecque  ou 
coiffure  en  ailes  de  pigeon,  ce  qui  tranche  fortement  avec  la 

Seau  noirâtre  et  tannée  de  son  visage  ;  elle  est  aussi  couverte 
*nniéger  doretcris.  IX  jz  quelques  poils  roides  et  blancs  an- 
tour  de  la  bouche,  prés  des  oreilles  et  sur  le  menton;  U 
mâchoire  inférieure  est  très -large;  Toreille  grande  et  arron- 
die. Cet  animal  s'apprivoise  difficilement ,  car  il  est  fort  dé> 
licat ,  et  la  froidure  de  nos  pays  le  fait  bientôt  périr.  Son  cri 
ressemble  au  sifflement  des  chauve  souris. 

M.  de  Humboldt ,  dans  son  Recueil  d'observations  zoolo« 
giques ,  nous  a  donné  quelques  détails  sur  Fhistoire  natu- 
relle du  pinche,  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  tili  de  Cartha- 
gène ,  que  ce  singe  porte  à  Tembouchure  du  Rio-Sinù  ,  à 
Turbaco  ,  au  Darien ,  ainsi  qu'à  Carthagène.  Ce  voyageur 
ne  Ta  rencontré  ni  dans  les  forêts  de  TOrénoque ,  qu  il  par- 
courut en  1800 ,  ni  dans  le  Bleiique  ;  etil  n*ose  affirmer  que 
le  pinche  n^hab&e  pas  les  provinces  de  GoatimaU  et  de  Ni- 
caraena. 

«  Le  titi  de  Garthap;ène  ,  dît-il ,  est  un  petit  animal  très- 
méchant  et  très-atrabilaire.  11  est  difficile  à  apprivoiser  ;  mais 
une  fois  accoutumé  àTesclavage,  il  vit  long-temps  dans  son 
pays  natal.  U  est  moins  délicat  que  le  titi  de  TOrénoque  (le 
Sagouin  saÏmiri  )  ,  et  on  ne  réussit  qu'avec  peine  à  le  trans- 

Îiorter  vivant  en  Europe.  L*ancien  voyageur  Jean  de  Léry 
ait  observer  avec  raison,  dans  son  style  plein  de  naïveté,  que 
«c  Ce  marmot,  qui  n'est  pas  plus  grand  qu'un  Elscuriau,  et 
qui  a  le  muftle  comme  celui  d'un  lion  ,  et  fier  de  même ,  en- 
dure difficilement  le  branlepnent  d'un  navire  sur  la  mer  ,  et 
qu'il  est  en  outre  si  glorieux,  que  pour  peu  de  fâcherie  qu'on 
lui  fasse ,  il  se  laisse  moniir  de  dépit.  »  (hbsh.) 
OULEBiARY.  Cestla  même  chose  que  Coubimaei.  (b.) 
OULENTIA  (  pour  elenlEe,  sans  doute).  L'on  des  noms 
de  TArmoise  ,  chez  les  Romains,  (ln.) 
OULIERA.  Mom  qae  les  Caraïbes  donaotent  an  Raw- 
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"MER  tJViFÈRE  (  Cocroîoha  u^nfera ,  L.  )  ,  qu^on  nomme  main- 
tenant dans  les  colonies ,  mangle  rouge  et  peuplier  tPAmé^ 
rique.  (ln.) 

•  OULIOU.  Nom  de  Tolivier.  en  Languedoc,  (ln.) 

OULOUG.  Nom  da  GftARii^Duc ,  à  Turin,  (v.) 

OULOUL  NomearaYbe  de  TAcajou,  selon  Adanson.  (ln.) 

OULUDIA.  Nom  orienulsons  lequel  Daléchamp  décrit 
ane  espèce  de  TuLlR.  (LN.) 

OUMATE.  Synonyme  d'UaÈM».  (B.) 

OUMBRiNO.  G'est  lenom  tpt  porte,  k  Nice»  U  Peit-- 

•ÈQCE  OMBRE.  (DESM.) 

OUMEGAL.  Synonyme  d'ORONGÉ.  (b  ) 

015M0.  C'est  1  Orme,  en  Languedoc,  (ln.) 

OUNITE.  Racine  d'un  arbrisseau  qui  croît  dans  les  ma- 
rais de  Madagascar  ,  et  dont  on  fait  usage  pour  teindre  ea 
rouge.  J'ignore  à  quel  genre  se  rapporte  cet  arbrisseau,  (b.) 

OUOLOF-AGDEUM.  Selon  Adartson  ,  on  donnera 
nom,  au  Sénégal ,  à  une  espèce  de  Y AQhKiEti{fagara  tantha" 
ayliUdet ,  Lk.  ).  (LU.) 

PUONG-THAONG.  Nom  donné,  en  Coehinchine,  à  un 
bàmboa  dont  lesentre-nceads ,  très-longs  el  étroits,  foraient 
des  tnyaox  de  pipes  éiégans.  Loareiro ,  sans  assurer  qae  ee 
soit  me  espèce  oarticnlière  ,  le  nomme  arunàoiùhacanà.  Oa 
le  retrouve  aux  fles  Moluques.  11  parottroit,  diaprés  ce  qu^eii 
dit  Ramphios ,  que  les  épiilets  sont  verticiltés.*(Lif»j  ' 
OUPADA.  Nom  du  GocHcvia ,  à  Turin,  (v.^ 
ÛUPAN-OXJPAN-SAPL  Nolki  m?Ub  de  U  Cyxqt 

GLOa».  (B.) 

OUPAS.  Synonyme  d^XJpAS.  (b.> 

OUPAU-OUPAU.  L'AièBBMonn  porte  ce  nom  k 
Jara.  Ok>  .  .. 

OUPO-CY-TSÉ.  £spèce  de  galle,  analo)$uepar  sa  forme 
h  celle  des  pucerons  derorme  ,  qui  nous  vient  de  laGhinev 
et  qui  remplace  la  Noix-de>(xallb  dans  ses  usages  éconO'» 
miques  et  médicinaux.  Duhaide  en  parle.  (Bi). 

OURAGAN.  On  désigne  ordinairement  par  cette  déno- 
mination,  un  Tent  Tiolent  ei étendu,  qui  s'éleyant  tout  à 
coup,  devient  assez  fo ri  pour  causer  de  grands  ravages.  On 
en  a  vu  qui  déracinoient  des  arbres,  renversoient  des  maisons. 
Les  ouragans  sont  surtout  fréqiiens  et  redoutables  sur  les 
hautes  montagnes  ,  et  les  voyageurs  sont  quelquefois  obligés 
de  se  jeter  par  terre  et  de  s'y  cramponner  |  pour  n'être  pas 
•  *  emportés  dans  les  précipices,  (biot.) 

On  dislingue  plusieurs  sortes  à! ouragans ^  le  prester^  ïecne^ 
phie  ,  Vexhydriœ  9  le  iypha  our  vttiex* 
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Le  presier  est  un  vent  impétueux  qui  lance  des  éclairs.  Deat  ^ 
obsenratioDs  ex^acies ,  quoique  très-pe\i  fréquentes  ,  ne  lais- 
seûl  toeoD  dOotè  sur  son  cnBtence.  1 

JjeoÊ^pikktilm  Tent  tiolent  qui  parokfl^éUuicer  AVmnuage»  I 
€t  qui  accompag^ e  presque  toujours  le  pnukr»  ^  < 

■  uecnephU  se  £aH  firéqaemment  sentir  dans  ia  mt r  <l'£tlno« 
pie,  prindpaleveiit  rers  lo  Gap46,Boiiii«-£apéraiice$  \tt 
»  .  marins  le  connoisseni  sous  le  nom  delfifmidb5. 

Uexhydrîœ  esl  on  vent  qui  sort  avec  violence  é*aa  nvage» 
f  I  q^î  est  accompagné  d^une  pluie  abondante. 

Le  fypho  ou  veiiex  est  on  vent  impétueux  qui  tourne  avec 
rapidité  en  toutes  sortes  de  sen»;  il  sonfOe  fréquemment  de 
haut  en  bas.  Les  Turcs  le  connoissent  sous  le  nom  à!  oliphant^ 
et  les  Indiens,  sous  le  nom  à^oraiican.  Les  mers  orientales, 
et  particulièremeut  celles  qui  sont  situées  au  voisinage  do 
$iam  et  de  la  Chine  ,  sont  fréquemment  le  théâtre  de  cette 
espèce  de  yent ,  ce  qui  augmente ,  dan»  ces  endroits ,  les  den* 
^ftf%  de  la  n^TÎ^ati^n. 

Des  détails  intérewans  tirés  du  premier  Tohuif  de  rJETîs: 
pire  générale  eà  paikulièfi  «  noua  ont*  para  mériter  de^  tromrer 
fci  leur  place.  .      .  , 

'  «  Les  premiers  Dà?îg|Ueurs  oui  ont  approdié  -dn  Cap  de  ^ 
«  Bonne-Ëspérance  ignoroient  les  effets  de  ces  nuages  funes^ 
«  tes,  qui  semblent  se  former  tranquillement ,  et  qui ,  tout 
â  d'un  coup  ,  lancent  la  tempête.  Près  de  la  c6te  de  Guinée,. 
«  il  se  fait  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  oragés  en  un 
«  jour  ;  ils  sont  causés  et  annoncés  par  de  petits  nuages  noirs  ; 

le  reste  du  ciel  est  ordinairement  fort  srrein,  et  la  mer 
«  tranquille  ;  c'est  principalement  aux  mois  d'avril ,  de  mai 
«  et  de  juin,  qu  on  éprouve  cds  tempêtes  snr^a  mer  de 
é  Guinée.'       •  .  -  *  •  '      ?  *.  .• 

«  Il  j  a  d'antres  espèces  de  tempêtes  <|ae  Ton  appelleprO" 
«  prementdes  ounifAifV^oi  sonlefiebre  plus  Viblèiltéë'^e 
9»  cellea^â,  ètdans  biquettes  ftcty«Éts(seniUentitenlr  dft ioua 
«c^téà.  .    .#     •  './•»• 

m  Lorsque  Icsl  irentoxontrai^ea  arrivent  k  la  fois  dans  le: 
9  même  endi*oit  comme  à  ûn.eentre  ,  ils  produisent  les  trNir- 
f  billons;mais  lorsque  les  vents  trouvent  en  opj>osiiion  d'.ni- 
«  très  venls'qui  conire-balancent  de  loin  leur  action  ,  alors. 
«  ils  tournent  autour  d'un  grand  espace  ,  dan*  lequel  il  règne 
•<  un  calme  perpélm;!.  Ces  endroits  de  la  mer  sont  marqués. 
«  sur  les  pjlobesde  Sénèse,  aussi  bien  que  les  directions  des. 
«<  diffeieiis  veuts  fjMi.jr<iigneu.i  orJinaiieui^ali  daxii»  joutes  les. 
a  mers.  «  (lib.)*  •  . 

OURAL.  Neta}  donné,  an  Sénégal,  à  la  PtjDIl^JCJk^ 
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OURAlNA.  Dar»ère  rapporte  que  c'est  le  nom  du.  Paca. 
parmi  les  naturels  de  la  Guyane,  (s.) 

OURAPTEUIX.  Genre  d  insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doptères, établi  par  M.  Léach,  et  qui  comprend  des  phalè- 
nes de  Fabricius,  ayant  pour  caractères  :  antennes  sélacées^ 
et  simples  dans  les  deux  sexes  ;  palpes  cylindriqHcs,  à  poils 
courts:  dernier  article  plus  cour!  que  le  précédent;  ailes  éten- 
dues ;  ies  supérieures  triangulaires  ;  les  inférieures  prolon-> 
gées  en  forii\e  de  queue  tronquée  ;  chenilles  nues ,  arpen-- 
teuses  ,  à  dix  pattes. 

Ce  eenre  comprend  les  phalènes  :  polUa/Oy  sambucar'ui ^  etc. 
de  Fabricius.  Il  répond  à  notre  division  JIl,  3  de  ce  dernier 
genre  (  Gêner,  crust.  elinsect. ,  tom.  4i  P^^g*  227.)  (L.) 

OUKAUI.  IMante  vénéneuse  des  Indes  orientales,  dont 
la  plante  nommée  Turara  est  Tantidote.  Ni  Tune  ni  l'autre  ne- 
sont  connues  des  botanistes,  (ln.) 

OURATK  ,  Ouraiea.  Très-grand  arbre  à  feuilles  alternes  V 
ovales,  oblongucs,  terminées  en  pointe ,  à  court  pétiole ,  ac- 
compagné de  deux  stipules  ,  à  fleurs  jaunes  disposées  en  co- 
rymbes  terminaux  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie- 
niouogynie  et  dans  la  famille  des  pcdiculaires. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cittq  foliole» 
ovales,  aiguës;  une  corolle  de  cinq  pétales  presque  ronds; 
dix  élamines,  dont  les  anthères  sont  réunies  en  tube;  un- 
ovaire  à  cinq  angles ,  surmonté  d'un  long  style,  terminé  par- 
cinq  stigmates.  Le  fruit  n'est  pas  connu. 

L'ott/a/tf  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guyane ,  et  répand ,. 
lorsqu'il  est  en  ileurs,  une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la* 
girouée.  (b.) 

OURAX.  Nom  athénien  du  Coq  de  bruiïkre.  (v.) 

OURDK.  C'est  la  Soude  fbutescente,  à  l'embouchure 
du  Uhonc.  (b.)  ^  ; 

()l)PiD(}N.  Nom  qu'on  donne  k  des  feuilles  qu'on  trouvc- 
fréqucmment  mêlées  avec  celles  du  séné.  Deiisle  nous  a  ap-, 
pris  que  c'étoient  celles  d'une  espèce  de  Cynanoue.  (b.) 

OUREGAO  et  OUREGA(3S.  Noms  de  rOaiGAN  ,  cm 
portugais,  (ln.) 

OUREGON.  Nom  spécifique  d'un  Canang.  (b.) 

OURET.  Nom  que  l'on  donne,  au  Sénégal,  et  selon» 
Adanson ,  à  une  espèce  de  Cadelari  {^Achyraniheslanata^  ^ 
dont  il  a  fait  un  genre  par  la  considération  :  que  ses  feuilles 
sont  alternes  ;  que  son  calice  a  six  divisions;  et  qu'il  a  deux 
stigmates.  Ce  genre  est  le  même  que  V AUernanÛiera  de  Fors-# 
kal  d'abord  supprimé  ,  puis  rétabli  par  R.  Brown.  (ln.) 

OURll-llAN  ou  OER-HAHN.  Nom  allemand  du  CoQ^ 
i>£  BRUYÈRE  ;  il  vient,  selon  Frisch ,  de  ur,  our  ^  urus  y  qui 
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veut  dire  sauçage;  aiusi  aner-hahn  signifie  An  oiseau  qui  se  tient 
dans  les  lieux  sauvages  et  de  difficile  accès  ;  ce  sont  là ,  en 
efict,  les  retrailei  de  choh  pour  le  coq  de  bruyères  9  cm  le  Té- 

TAAS.  (s.) 

OURL  Nom  dft  Bouduc  ,  an  Sénégal ,  selon  Adanion. 

(IM.) 

OURICO-CACHEIRO.  Nom  donné  au  CoENDOU  par 

les  Portugais  établis  en  Amérique.  Voyez  CoEKBOU.  (DESM.) 

OU  RI  EU  ou  O  URlËUL.Noms  du  Louor  dans  descan- 
tons  du  Piémont,  (v.) 

OURIGOURAP  ,  c'est-à-dire,  en  langage  namaquois  , 
Corbeau  blanc,  espèce  de  vaM/our  d'Afrique,  décrite  par 
3Levaiilant,  et  qui  a  de  nombreux  rapports  avec  le  vautour 
d Egypte  ,  si  ce  n'est  pas  la  même.  Voy,  l'article  des  Yau-. 
TOUAS.  (s.) 

OURILE.  Nom  du  CoBMoaAH  an  Kamtschalka.  T.  ce 

mot  (V.) 

OURISIË ,  OuHtia.  Plante  vivace  da  détroit  de  Magellan  « 
d*abord  placée  parmi  les  Galakes,  et  de  laquelle  on  a  ensuite 
formé  un  genre  dans  la  didjrnamie  angiospermie  9  et  dans  la 
famille  des  personnées»  genre  dontletcaractèret sont:  calice 
à  cinq  lobes  inégaux;  corolle  campaniilée«  à  gorge  très-ou- 
verte et  à  limbe  à  cinq  lobes  presque  égaux  ;  capsule  à  deux 
valves  et  deux  loges  polyspermes.  Une  autre  plante  des  îles  ' 
de  Chiloë  et  le  DicuaoicE  de  CavaniUes  se  rapportent  à  ce 
genre,  (b.)  ; 

OU  HISSA.  Nom  appliqué  aux  Oiseaux-mouches,  (v.) 

OUKITK.  Nom  que  les  Nègres  de  i  île  de  la  Réunion 
donnent  au  Poulpe  (  sepia  octopus,  Linn.  ).  (b.) 

ODRIZO.  Nom  portugais  du  HÉftisson  b'Euaovb.  (dbsiî.) 

OURLON  ou  HOURLON.  Noms  du  VLkgmom^  en 
Picardie  et  dans  TArtoia.  (s.) 

ODROPEZO.  Cest,  en  Portugal,  le  nomd*one  espèce 
él' Aktbébig  {anL  pkmiJùUum ,  L.  ).  (ui.) 

OUROPEZO  B ASTARDO  est  c^nt  d'une  Sau^Îb  (  lo^ 
9ia  aihiopii^  Ldnn.).  (h».)  * 

OUROUA.  C'est  Vmviu  chev  les  natarels  de  1»  Guyane 
française.  V.  Gallihaze  v&imu.  (s.) 

OUROUGOUAIS.  Nom  que  les  Godaoocous  portent  k 
la  Guyane.  F.  ce  mot.  (t.) 

OI3ROU-GOUCOU.  Hibou  encore  peu  connu ,  dont 
yarle  Stedman  dans  son  Voyage  à  Surimam  et  à  la  Gtgraae.  (v.) 

OUROUPARE.  Genre  établi  par  Aublet.  C'est  une  véri- 
tàble  NAUCI.ÉB.  (b.) 

OUROVTAHAN.  F.  Ubvtabaha.  (Sw) 
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OUHOYANG.  Nom  d'un  meHc  de  Madagascar.  F.  Tar- 

Ucle  Merle,  (v.) 
OURQUE.  y  Orque,  (desm.) 

OURS  ,  Ursus,  Linn. ,  Schreb.  ,  Lacép. ,  Cuv. ,  Geoff," 
Illieer;  Orochilus^  ^ig-  Genre  de  mammifères  carnassiers, 
de  la  famille  des  carnivores  ,  et^de  la  tribu  des  plantigrades** 

Ce  genre ,  (|ui  renferme  d*aisez  gros  aàimanz,  est  ainsi 
caractérisé.  Suc  incisiyes  à  chaque  mâchoire,  dont  Testé- 
rfenre  de  chaque  côté  diffère  des  quatre  intermédiaires  ;  â 
la  mâchoire  supérieure  ,  ces  dents  extérieures  sont  plds  fortes 
et  plus  pointnes  ;  à  Tinférieure,  elles  sont  larges  ,  assez  poin- 
tues» avec  on  lobe  latéral  bien  séparé  à  leur  hase  ex-' 
terne.  Deux  canines  en  haut  et  en  bas,  fortes,  coniques.  Sept 
molaires  au  plus  et  quatre  au  moins  (1)  de  chaque  côté  àf 
chaque  mâchoire  ,  dont  trois  vraies.  Les  fausses  molaires 
sont,  petites  ,  obtuses  ,  espacées  entre  elles.  Les  vraies  sont 
fort  larges ,  à  couronne  totalement  tuberculeuse.  Le  corps 
de  ces  animaux  est  trapu,  et  couvert  d^une  fourrure  épaisse 
qui  déguise  ses  formes.  La  tête  est  assez  grosse  ,  avec  le 
ncx  plus  on  moins  prolongé  et  mohilc  ;  les  oreilles  sont  mé-* 
diocrement  grandes ,  et  peu  pomtues  ;  la  langue  est  Ksse  ; 
la  queue  courte;  les  mamelles  sont  au  nombre  de  siz,  qna-' 
tre  pectorales  et  deux  Tcntrales.  Les  pieds  sont  tous  penfa- 
daciyles  et  armés  d.'ongles  très-forts,  très-courhés  et  destiné» 
h  creuser  la  terre  ;  la  plante  des  postérieurs  est  calleuse  ^ 
plus  ou  moins  grande,  selon  les  espèces,  et  appuie  en  entier 
sur  le  sol.  On  ne  trouve  point  de  poches  ou  de  follicules  près 
de  Tanus,  comme  on  en  observe  dans  les  blaireaux.  Les  ours 
ont  cela  de  commun  avec  les  carnassiers  insectivores^  qu'ils 
manquent  de  cœcum. 

Les  ours  ont  une  démarche  lente.  Leur  nourriture  consiste 
principalement  en  racines,  en  fruits  et  en  herbes  ^  et  généra- 
lement ce  n^  est  ^ue  lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  faim  qu'ils  se 
jettent  sur  les  animaux  et  sur  l*homme.  Ils  Virent  sur  les  hautes 
montagnes  ,  ou  dans  les  contrées  les  plus  rapprochées*  de» 
pôles,  soit  dans  l'ancien ,  soit  dans  le  notnreau  continent. 
L* Amérique  méridionale  et  la  Nonrelle-Hollande  n'en  ont 
aucune  espèce ,  et  Ton  n'a  encore  que  des  notions  fort  im- 
parfaites sur  des  ours  que  Ton  dit  exister  an  centre  et  au- 
midi  de  TAfrique. 

Les  ours,  selon  leurs  espèces,  passent  l'hiver,  presque 
engourdis ,  dans  Us  cavernes  où  ils  ont  établi  leur  domi-^ 


(i)  Ce  qui  varie  suivant  l'âge  ;  les  fausses  molaires  n'ayant  pa^ 
encore  paru  dan»  les  très-jcuoes  iudividusi  et  étant  torobéct  dan» 
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cile;,  ou  plongés  dans  la  plus  profonde  léthargie ,  an  milteii 
des  glaces ,  où  Us  font  lear  séjour  habituel.  Comme  tous  lea 
animaux  4Ônneiir8 ,  ib  prennent  de  Fcmbonpoint  en  été  et 
vivent  aoz  dépensé  laur  graisse  peniani  m  ta nips  de  laar 
hybanaation;  auari  tnnl-ib  d'nna  maigr^ar  aitrima  ai»  pfki<* 
temps,  an  moment  de  lear  révajL 
-  Sous  la  noaad^miis»  linnana  oomprenoîuiim-senleHieBt  lea 
ours  proprement  dits,  mais  encore  les  Blaireaux  ,  les  Ra- 
tons, les  Coatis,  lesKiMKAJOUs,  les  Gloutons,  ete^Lefeara 
des  ours,  tel  qu^il  doit  être  restreint  maintenant,  se  compose 
de  cinq  espèces  vivantes,  bien  connues  ;  savoir  :  Toues  brun^ 
Tours  blanc  maritime ,  Tours  gris  et  Tours  noir  d'Amérifiue^ 
auxquels  il  faut  joindre  une  petite  espèce  qui  habite  Tlnde  9 
et  qui  a  été  d'abord  rapportée  au  genre  des  Bradypes  ,  et 
ansoite  distinguée  par  liliger,  comme  devant  former  un  genre 
particulier ,  soas  le  nom  de  prochilus.   .  ^ 

Outra  cea  aspèees ,  il  paroit  <|o'iI  e»  aiiala  eacote  4'aatraa 
dans  rAméfifae  Sap4entriaMla  et  anz  Indeai  et  nséoK  il 
a  lien  4e  araire  ^  nanaen  possëdana  tana  aaalHida  fttt 
nrapa* 

I^Bi  ossemens  fosiilea  d'ours  abondent  dans  plaaîenrs  e»- 
▼ames  de  TAUmagne  ;  ils  appartiennent  à  dena  ou  iroia 

espèces  inconnues,  et  ils  se  troaventmêlds  atec  des  débris  de 
grands  carnassiers  du  genre  des  chats  et  de  ceux  des  hyànaa 
et  des  chiens.  FoyeMi  ai-aprôs  Tarticle  Ouas  foaaiL&s.  ^ 

PremÛn  Emèet. '^'OvMB  BRmr  d^EOPe.  Unus  anUoSf 
Lîàn. ,  Enlen.,  etc.— rOnns,  Bnffon  f  tom.  VIII ,  pl.  5x  p 
Cwr.-^Ména^enè  nationale,  fascicule.  4.* 

Les  caractères  propres  à  cette  espèce  consistait  dans  la. 
forme  dn  front  9  qui  présente  vue  aaïUiâ  coBre^c  auridestua 
des  yeux  ;  dans  celle  du  museau ,  qui  diminue  d'une  manièfa. 
brusfoe,  et  dans  la  longueur  de  la  plante  du  pied  de  dai^çe« 
qui  est  intermédiaire  à  celle  dé  i'onra  blanc  de  mer ,  et. 
à  celle  de  Tours  noir  d'Amérique. 

Les  variétés  de  cette  espèce  sont  assez  nombreuses,  et 
quelques-unes  ont  même  été  considérées  comme  pouvant 
former  des  espèces  particulières.  Les  plus  l  emarquahles  sont 
Yours  noir  d  Europe  y  auquel  M.  Cuvier  a  remarqué  un  front 
plat  el  un  pelage  laineux  et  noirâtre,  elVours  des  Indes  ^ 
dont  le  pelage  est  noirâtre,  avec  une  tache  blanche  sur  la 
poitrine. 

Les  auteurs  j  et  notamment  Raczinski  Klein ,  Blumen- 
bacb ,  Wormius  ,  Gmelin  et .  Pennant  t  distinguent  deua 
varîétâ  principales  de  couleurs  »  la  noire  et  la  rousse;  maia 
ils  ne  sont  paa  d*accord  s  or  lea  dimcnsioni  celalivea  de  ce» 
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Tariétës  et  sur  leurs  mœurs  :  les  uns  assurent  que  c'est  Tours 
noirqui  est  le  plus  grand  et  le  plas  féroce  ;  les  autres  disent 
cesi  le  rovx  qui  attelai  la  plus  forte  taille  «  el  que  fa 
nourriture  consiste  en  animauSf  taadb  que  selon  eux  U 
noir  ne  Tivroit  que  de  végétaux.  Une  petite  variété  d^oori 
a  ét^  nommée  ount  de  fourmis ,  par  Pontoppidam.  Un  ourS 
trèf-petity  à  j^lage  taché  deblaacbâtre.  a  été  décrit  par  qaeU 
qœs naturalistes,  el  notamment  par  Klein  et  Blumenliach.  * 

Quant  À  li  Tariété  noire ,  dont  parle  Buffim ,  il  est  cer« 
tain  que  tout  ce  qu'il  en  dit  se  rapporte  à  Tespèee  de  Vôurê  ^ 
mitd'AménqiÊ». 

Gadd  parie  ^n  ottn  à  coBkr ,  que  M.  Gn?ler  proitrei 
n'être  qu'un  jeotie  onri  brun. 

Pallas  et  Sofinini  pensent  que  tous  ces  ours  appartiennent 
âkla  même  espèce ,  et  que  les  Tariétés  qu'Us  ouïrent  ne  pro* 
viennent  que  de  là  différence  d'âge. 

On  doit  considérer  ^conime  variétés  individuelles  les  ount 
ioTih  $  dont  les  couleurs  du  pelage  ne  se  perpdtnent  pas  par 
la  génération  ;  et  c'est  peul-éire  dans  la  niâme  catti^one 
qu'il  convitndroit  de  rawer  l'oara  blanc  9  figuré  par  Bmon^ 

tom.  VlII ,  pl.  3a  f  etqvril  ne  faut  pas  confoii4re  avec  l'onrp 
blanc  de  mer.  Répandue  dans  les  climats  les  plus  rigonrtoa 
de  riùirope  ét  de  l'Asie ,  cette  variété  se  mêle  avec  les  races 
brune  et  noire;  il  nait  de  ce  mélange  des  individus  dont  le 
pelage  est  varié  de  blanc  et  de  brun  oii  de  noir.  Cette  race 
intermédiaire  ^ ours  pies  ^  qui  se  fond  bientôt  dans  l'une  de 
celles  dont  elle  est  issue,  se  nomme»  en  allemand,  sUherhau 

Toutes  ces  races  olTrent  encore  non-seulement  entre  elles, 

mais  aussi  entre  les  individus  qui  les  composent ,  des  dispa- 
rités dans  la  taille  et  la  force  ;  elles  dépendent  sans  doute 
des  localités,  ainsi  que  du  genre  et  d<^ Tabondance  de  la 
nourritore. 

Il  étoit  indispensable  de  faire  précéder  la  description  et 
rhisloire  de  Tours  ,  par  le  précis  rapide  qu'on  vient  de  lire. 
Ce  sont  des  données  certaines ,  des  bases  fixes,  sans  lesquelles 
il  eût  été  impossible  de  s'entendre.  Nous  passons  mainle- 
nant  aux  détails  et  aux  faits  que  nous  présente  l'espèce  de 
Tours  de  notre  continent,  celle  de  ï ours  commun  ^  qui  se 
compose  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  de  plusieurs  races  » 
qui  n'ont  pas  encore  été  obtcrvéès  avec  assez  de  soin ,  panr 
qu'on  puisse  décider  si  réellement  elles  appartienlieat  ou  si  . 
•lies  n'appartiennent  pas  k  «ne  même  espèce. 

La  taille  des  oui  varie  comme  la  teinte  de  leur  poil  ;  la 
longueur  dU  corps  est ,  pour  rordinaire  ^  dt  cbq  pieds  à  ciiif 
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piedf  H  demi  (i).  Le  long  poil,  feriore  etliériBsél  dônl  il  est 
coayert ,  et  qoi  n*a  pas  moins  qoe  trois  à  quatre  pouces lier 
€ût  parofitreimorme  et  laid.  Ces  dehors  crossiers^  qu'accom*- 
pagne  nn  saiorel  sombre  et  dur,  ont  fait  senrîr  Tours  de 
terme  de  comparaison  :  l'homme  qui  «  à  des  Ibrmes  épaissés 
et  lourdes ,  joint  un  abord  dur  et  revêcbe  «  un  caractère 
bourru,  se  peint  par  l'expressieii  pro^eibiale  ,  c'est  am  oart 
mai  léché. 

Cependant,  sous  Tenveloppc  épaisse  et  brute  de  Tours,  l'on 
peut  distinguer  les  différeus  traits  de  sa  conformation  exté- 
rieure. L'on  voit  que  sa  tête  est  allongée,  et  qu'elle  a  des  rap- 
f  ports  avec  celle  du  loup;  que  son  museau  se  relève  un  peu  par 
le  bout;  qu'une  scissure  traverse  le  bord  extérieur  des  narines; 
que  ses  yeux  petits  et  placé»  obliquement  ,  sont  munis,  selon 
quelquesaolearsrd'anemembraneclignotante,  qiiin'estcepen^  ' 
dant  pas  plus  grandeqae  celle  des  mammifères  ordinaires  ;  que 
ses  oreilles  sont  courtes  et  arrondies  7  que  son  cou  est  peu  apr 
parent  $  qne  son  garrot  paroh  relevé ,  'et  sa  croope  ravalée  ; 
que  ses  jambes  ont  autant  dé  force  que  d'épaisseur;  qtie  ses 
pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts  fort  courts  et  serrés  l'un 
contre  l'autre ,  parmi  lesquels  le  pouce  est  le  plus  mince; 
que  ses  pieds,  antérieurs  se  tournent  un  peu  en  dedans  ;  que 
la  plante  de  tous  est  grande  ;  que  la  queue  a  peu  de  lon- 
gueur ,  et  paroît  coupée  ,  etc.  Entre  les  longs  poits  du  corps,, 
il  se  trouve  une  sorte  de  duvet  qui  n'a  que  deux  pouces  de 
longueur.  Cette  épaisse  fourrure  est  d^une  teinte  presque 
uniforme  sur  tout  Tanimal  ;  les  yeux  sont  cendrés  ,  et  ils  se 
coloient ,  dit-on  ,  en  bleu  lorsque  l'animal  est  irrité. 

A  rintérieur)  Testomac  est  fort.peiit,  si  on  en  comparela 
capacité  avec  le  volume  du  corps  ;  H  ressemble  beaucoitp  k 
Testomac  du  chien.  Il  n*y  a  point  de  cœcom  ;  les  inteiitina 
sont  trés-élroils  ;  le  foie  approcbe  beaucoup  de  celui  du 
cbien;  la  vésicule  db  fiel  est  fort  grosse  etirrég^lière.  Si  U 
langue  n'nvoit  pas  plusieurs  glandes  à  sa  partie  postérieure  ^ 
elle  ne  dilTéreroit  pas  de  celle  du  chien.  Rédi  a  découvert 
des  hydatides  dansles  reiX|s  d'un  ours  mâle  et  dans  les  ovaires 
d'une  femelle. 

Les  lieux  les  plus  solitaires  ,  les  forêts  les  plus  sombres,  les 
montagnes  les  plus  escarpées»  sont  la  demeure  habituelle  de 


(i)  ÎSl.  Cuvier  {^Ménagerie  du  Muséum)  donne  les  dimensions  prin- 
cipales d*un  ours  dont  la  longueur  totale  tituit  de  quatre  pieds  deui 
pouces.  La  hauteur  du  traio  de  devant  étoit  de  deux  pieds  ciuq  pou* 
ces  et  demi  de  longueur;  le  pied  de  devant  avoit  buit  poucei  de  long, 
et  celui  de  derrière  neuf  pouces  et  demi ,  &  éomptcr  du  poignet  et  du 
laluii  jusqu'au  bout  des  ongles^ 
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Toors.  Il  se  retire  dans  les  cavernes  des  rochers  ou  dans  le 
creux  des  grands  arbres.  Il  y  vit  Êtvàycommeun  ours,  et  n'en 
sort  pas  pendant  une  partie  de  l'hiver ,  quoiqu'il  n^y  ait  pas 
amassé  de  provisions.  La  neige  qui  tombe  9  condensée  par  la 
respiration  de  l'animal ,  bouche  l'entrée  de  cet  antre ,  et  il 
ne  reste  qu'une  petite  ouverture  par  où  l'air  extérieur  com- 
munique ao-^edans.  L'ours  n'est  point  engourdi  durant  ce 
repos  d'hiver  ,  mais  il  ne  se  donne  presque  :aacun  mouve- 
ment ;  Tabondance  de  la  graisse  qu^il  prend  en  automne  lui 
fait  supporter  cette  longue  abstinence  ,  et  l'épaisseur  de  sa 
peau  ,  la  fermeté  et  la  longueur  de  son  poil,  empêchent  qu'il 
ne  perde  beaucoup  par  la  transpiration.  Ce  temps  de  retraite 
absolue  <,  l'ours  le  passe  en  grande  partie  à  dormir  ;  aussi  , 
dans  quelques  contrées  du  Nord  ,  le  peuple  croit-il  qu'au 
jcommencement  de  la  saison  froide ,  les  ours  mangent  d'une 
lierbe  qm  les  endort  d'an  sommeil  préfond ,  et  les  rend  in- 
sensibles pendant  nlnsienrs  mois  de  l'hiver.  Quand  ils  ne 
dorment  pa^,  îb  lèchent  continuellement  leurs  pattes ,  çt 
surtout  la  plante  des  pieds  de  devant. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  durée  de  la  retraite  absolue  de 
Tours ,  dans  laquelle  il  ne  fait  que  dormir  et  sucer  ses  pieds. 
Aristote  a  dit  que  cet  animal  sortoit  de  sa  tanière  au  bout 
d'environ  quarante  jours;  cela  peut  être  exact  pour  le  climat 
de  la  Grèce  ,  mais  il  est  probable  que  ce  temps  d  une  inertie 
presque  complète,  est  plus  long  dans  les  pays  septentrionaux, 
relativement  à  l'intensité  et  à  la  persévérance  du  froid.  Dans 
les  contrées  qui  ressentent  toute  la  rigueur  des  frimas,  l'ours 
se  recèle  en  novembre  et  ne  se  remontre  qu'au  dégel. 

Avant  d'entrer  dans  leur  solitude  d'hiver,  les  ours  se  livrent 
Il  la  propagation  de  lear  espèce  ;  ils  se  recberdient  en  'an* 
tomne ,  et  pour  l'ordinaire.  4  la  fin  d'octobre  ;  les  mMes  se 
)>attent  souvent  avec  foreur,  excités  par  tes  îèux  de  Tamonr  ^ 
et  de  la  jalousie.  La  femelle  ressent  vivement  les  premiers^ 
et  même  avec  plus  de  violence  que  les  mâles ,  pour  lesquels 
sa  possession  est  un  sajet  ^e  rude  discorde.  Le  couple  formé» 
ces  animaux  paroîsscnt  pressés  de  désirs  très-ardens;  dressés 
debout,  ils  s'embrassent  avec  transport  en  s'enlaçantde  leurs 
pâttes  de  devant,  à  la  manière  des  hommes.  Pendant  l'accou- 
plement ,  qui  a  lieu  comme  dans  les  autres  quadrupèdes  ,  le 
mâle  a  des  mouvemens  fort  prompts ,  mais  interrompus  à 
plusieurs  reprises  ;  il  semble  chercher  à  prolonger  ses  jouis- 
sances et  à  leur  donner  plus  de  vivacité. 

Dès  que  la  &melie  est  pleine ,  elle  se  sépare  de  son  mâle, 
ctra  choisir  on  se  former  une  tanière  isolée  9  où  elle  met  bas, 
à  Tabri  de  la  Céroeité  du  mâle,  qui ,  dit-on ,  dévoreroit  sa 
progéniture.  La  gestation  est  de  cent  doua  joori  y  et  la  portée 
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▼arie ,  ralml  Pige  ^êm  femelles ,  depuis  un  }usqa^^  dttq 
petits;  les  {eimes  et  les  vieilles  n'eo  prodoisent  ordinairemeiit 
qo'nn  seul.  En  naissant ,  les  oorsons  né  sont  point  infomes} 
comme  les  anciens  i'avoient  avancé  ;  ils  n'ont  rien  de  désa- 
gréable ,  et  leur  ficare^  qniest  même  assezjoliey  ne  ressemble 
point  k  celle  qu^ils  prennent  dans  la  suite.  Lenr  couleur  est 
fauve  ,  avec  du  blanc  autour  du  cou  ;  leurs  yeux  restent  fer- 
més pendant  quatre  semaines.  Leur  croissance  est  très-rapide; 
si  à  leur  naissance  ils  n'ont  pas  plus  de  huit  pouces  de  lon- 
gueur ,  trois  mois  après  ils  en  ont  déjà  quatorze  à  quinze;  ils 
sont  alors  d'une  figure  presque  ronde  ,  et  le  museau  paroît. 
être  fort  pointu,  de  façon  qu^on  ne  les  reconnoît  plus  ;  ensuite 
ils  deviennent  fluets  ;  pendant  qu'ils  sont  adultes  le  blanc 
s'efface  peu  à  peu,  et  de  laures  ils  deviennent  brans.  La  mère 
a  un  soin  eitréme  de  ses  neâts  ;  elle  lenr  prépare  nn  lit 
dlierbes  et  de  monsse  an  fond  de  sa  caverne,  et  elle  les  allaite 
jntqu'aB  printemps ,  saison  où  elle  les  conduit  avec  elle.  Si 
nn  Fattaqne  accompagnée  de  sa  jeune  famille,  eUe  se  défend 
avec  courage  9  s'élance  snr  les  assaillans ,  les  poursuit  et  les 
met  à  mort ,  si  elle  ne  succombe  pas  e Ife-méme  dans  cette 
lutte  ,  que  la  tendresse  maternelle  rend  terrible  ;  mab  avant 
de  s'y  engager,  cette  mère  prévoyante  force  ses  enfans  à 
monter  sur  quelque  arbre ,  où  elle  les  croit  en  sûreté. 

La  manière  dont  les  ours  se  battent  se  rapproche  de  celle 
des  hommes.  On  les  voit  se  lever  avec  beaucoup  d'agilité  sur 
les  pieds  de  derrière ,  lutter  avec  ceux  de  devant,  frapper  des 
poings ,  et  chercher  à  entourer  et  serrer  leur  adversaire  ,  afin 
de  Tétouffer  ;  ce  sont  là  leurs  grands  moyens  d^attaque  et  de 
défense ,  et  ils  ne  fènt  presque  jamais  usa^e  de  leurs  dents, 
narement  dangereux  pour  les  hommes  qui  ne  les  atta^ent 
pas  ,  ils  s^rritentde  la  provocation ,  ils  deviennent  funeuz. 
et  s'ils  se  sentent  blessés ,  la  rage  les  transporte.  On  prétend 

3B*ib  itttroduisentjdans  leurs  plaies  des  espèces  détentes  faites 
e  mousse  ou  d'herbes.  Les  chasseurs  de  presque  tous  les 
p^ys  assurent  aussi  que  les  ours  amassent  du  gazon  et  des 
pierres,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  de  force  et  de  dextérité, 
quand  ,  pressés  par  les  chasseurs  et  excédés,  ib  s'approchent 
le  dos  contre  un  rocher  ou  un  arbre. 

Lorsque  ces  animaux  ne  sont  point  émus  par  la  colère  ,  les 
désirs  de  l'amour  ou  les  besoins  ,  ils  sont  lents  et  paresseux; 
il  faut  même  qu'ils  éprouvent  ces  émotions  il  un  haut  degré  , 
puisqu'elles  ont  la  pmssance  d*imp rimer  des mouvemens  pré* 
cipités  à  des  corps  pesans,  massifs,  et  qui  ont  peu  de  jeu  uant 
les  articulations.  La  bonté  des  sens  seconde  à  merveille  une 
vivacité  acquise  pi^  Teffet  des  passions;  l'ours a-l'odorat  ex- 
cettent,  TMîe'irMme  et  le  toucher  délicat;  mm  savneesl 
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fiâlMe.  Aidé  de  ses  pieds  antérieurs,  qui  font  Poffice des  maiiiSy 

îl  monte  facilement  au  haut  des  arbres,  et  il  nage  avec  aisance.  . 
Quand  îl  est  tranquille,  sa  démarche  est  lourde  et  lente;  c^ est 
vraisemblablement  à  causede  cette  sorte  de  gravité,  résultat 
de  la  masse  et  du  poids,  que  les  Yakouts  ,  peuples  de  la  Sibé- 
rie ,  attribuent  à  Tours  une  sagesse  plus  qu'humaine.  Tout 
accusé,  chee  quelques  tribus  de  cette  nation  ,  est  obligé  de 
mordre  la  tête  d'un  ours  ,  etsMl  est  coupable,  ils  croient  que 
l'animal  ne  manque  pas  de  le  dévorer.  (  Voyage  du  Commodore 
MiObigs  ,  iradnct.  franç. ,  tom.  i ,  pag.  228.) 

La  voix  de  Toiirs  est  ane  espèce  de  grognement ,  nn  groa 
ttmmnire ,  souvent  mêlé  d'an  frémissement  de  dents ,  sur- 
%bvA  lorsqa^on  Hnite.  Il  aime  i  tremper  dans  Teau ,  comme 

Î^oor  les  farer  t  lesmorceamc  qu'il  veut  manger ,  et  il  enterre 
e  superflu  pour  le  relrooTer  an  besoin.  £n  bavant  il  mord 
l'eau,  li'on  ne  voit  jamais  de  poux  sur  sa  peau.  La  dorée  or<- 
dinaire  de  sa  vie  est  de  vingt  à  ving-cinq  ans. 

Au  commencement  de  cet  article,  il  a  déjà  été  question  de 
la  nourriture  des  ours;  elle  est  mixte  chez  presque  tous,  c'est- 
à -dire  qu'elle  se  compose  également  de  végétaux  et  d'ani- 
maux. Cependant  plusieurs  paroissent  se  nourrir  exclusive-  ^ 
ment  de  diverses  parties  des  plantes  ,  tandis  que  d'autres  se 
Vouent  à  un  carnage  habituel.  Selon  la  remarque  de  Blu-* 
nvenbach,  cet  animal  se  nooiriroit  de  m^tllères  végétales  dans 
ià'lèvibeMet  et  ne  commenceroil  à  devenir  carnassier  qn'a^ 
atteint  l'âge  de  trms  ans.  D^^fflenrs ,  les  localitéa 
ilid'aiHlr^  circonstances  opèMnt  cette  diversité  dans  les  goÀts^ 
et  delliabitude  de  les  exercer ,  naît  la  nécessité  irrésistible  . 
de  les  satisfaire.  C'est  ainsi  ^ue  les  loiqpf  t  fois  accoa- 
lomés  à  prendre  leurs  horribles  repas  sur  les  champs  de 
<  morts  que  la  guerre  multiplie  ,  ne  peuvent  plus  se  passer  de 
chair  humaine  ,  et  se  répandent  dans  les  paisibles  campa- 
gnes pour  assouvir  leur  formidable  appétit ,  lorsque  les 
hommes ,  mille  fois  plus  habiles  et  plus  exercés  à  la  des- 
truction que  les  animaux  les  plus  £éroceS|  cessent  de  s'entre^ 
égorger (i^.  / 

Les  fruits  sauvages  ^  les  baies  y  les  racines»  composent  la 

"     '  '  ^  '  ■  "  ■       ■   I"  \  ' 

(i)  Il  nousparolt  néanmoins  que  les  ours  ont  un  fonds  de  naturel 
carnassier  ;  et  ce  qui  nous  porte  à  émettre  cette  opinion ,  c'est  un  fait 
wrivéà  la  ménagerie  du  Jardin  des  Piaules.  Un  ours  pris  jeu^e  et  nourri 
depuît  fort  long- temps  de.  pain  seulement ,  se  ielà  âur  un  soldat  qw 
étoit  desce;idu  pendant  la  auit  dans  son  enclos,  etl^  mit  à  mort.  Il  eat 
vrai  qi^'il  ij^e  le  oéTOra  pas,  mais  il  suça  le  sang  qui  sortoit  des  plaies 
qu'il  aroil  faites  à  cet  homme ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  d«  . 
peine  qu'pa  parvint  à  l'éleianer  du  (;«davre. 
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sabsistancc  fies  ours  qui  ne  .  vivent  pas  habituellement  At 
proie.  lU  font  de  grands  dégâts  dans  les  forêts  de  châtaigniers, 
dont  ils  aiment  beaucoup  les  fruits  ,  ainsi  que  les  sorbes,  les 
groseilles  ,  les  framboises ,  etc.  Le  miel  est  pour  eux  un  mets 
très-friand  ,  et  en  le  mangeant  avidement,  ils  avalent  aussi 
.  les  abeilles  ,  et  causent  un  tort  considérable  aux  habitans  des 
pays  où  Ton  élève,  en  pleine  liberté ,  un  grand  nombre  de 
ces  insectes ,  trop  négligés  parmi  nous.  Éa  Lithaanie,  par 
eiemple  ,  il  est  peu  de  forêts  où|*on  ne  yoiê  one  infinité  èt 
roches ,  ipii  sont  ioot  simplement  des  espèces  de  loges  pra» 
tiqnées  dans  le  creux  des  arbres.  Poor  garantir  ces  niches  des 
insultes  des  ours  «  on  établit  aâtoor  de  l'arbro  nn^  petite 
enceinte  de  piquets  ,  ou  bien  Ton  couvre  le  tron  par  lequel 
entrent  les  abeilles,  de  branches  d'arbres  épineux,  qui  les 
mettent  à  Tabride  leurs\eanemby  sans  empêche^  leurs  allées 
et  venues. 

Les  ours  savent  aussi  prendre  les  poissons  dans  les  rivières^ 
les  étangs  et  sur  les  rivages  de  la  mer;  ils  ne  dédaignent  pas 
même  les  fourmis  ,  dont  Todeur  pénétrante  leur  plaît  appa- 
remment. Wormiusa  fait,  mai  à  propos,  une  espècedistincte 
de  ï  ours  mange-fourmis;  c'est,  dit-il,  le  plus  petit  de  tous,  et 
qui  ne  laisse  pas  d*6tre  nuisible  ;  il  se  nourntde  fourmis,  et 
•e  platt  k  renverser  les  fonrmilièrer;  son  nom,  en  Nonvége , 
est  myrMan.  (  Jlfui.  H^orm. ,  pag.  3i8.  ) 

Des  ours  en^and  nombre  ne  s'attachent  qn*Ji  surprendre 
et  saisir  des  animaux  ;  ils  descendent  des  montagnes  et  en- 
lèvent rinnocenle  brebis  qui  paît  l'herbe  des  yallées  ;  des 
bétes  fauves ,  telles  que  les  élans  ,  en  sont  souvent  dévorées; 
l'on  3  attaquer  des  chevaux,  leur  faire  de  larges  bles- 
sures et  les  tuer.  D'autres  font  leur  pâture  des  cadavres  et 
des  voiries.  En  I  /89,  le  général  hongrois  de  Halten  ,  voya- 
geant de  Lugos  dans  le  Bannat  en  Mébadie  ,  pour  y  faire  la 
revue  des  troupes ,  rencontra  dans  les  montagnes  des  bandes 
de  gros  chiens  et  d'ours ,  qui  rendoient  ce  passage  très-péril- 
•  ieuz.  Ces  animaux  s'y  étoient  établis  depuis  un  an  ,  parce 
qu41s  y  trouroienl  en  abondance  des  cadams  qpi  n'avoient 
été  ni  enlevés  ni  enterrés*  Ces  ours,  d'une  dégoûtante  vora- 
citéf  sé  jettent  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Oléarius  raconte 
(  Vojage  en  Moseone^  etc.,  pag.  86  ) ,  qu^à  £rmes  en  Livonié, 
on  ours.,  d'une  grandeur  extraordinaire,  sortit  de  la  forêt  et 
entra  dans  le  village.  Ayant  trouvé  une  caque  de  harengs 
exposée  en  vente  à  la  porte  d'un  marchand ,  il  en  man|;ea 
une  bonne  quantité;  il  s'introduisît  ensuite  dans  une  écurie  , 
où  il  blessa  plusieurs  chevaux  ,  ainsi  que  des  paysans  qui 
étoient  accourus.  Après  avoir  rôdé  assez  long-temps  dans  la 
maison  |  il  but  tant  de.  bière  nouvelle  dans  ime  cuve  de 
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trassenr,  qu'il  s'enivra  de  telle  snrlc  ,  que  voulant  regagner 
le  bois  ,  il  cbanceloit  ef  tomboit  à  chaque  instant  ;  ce  qui 
donna  aux  paysans  la  facilité  de  le  suivre  et  de  l'assommer. 

£n6n  ,  quoique  généralement  parlant  les  ours  n'attaquent 
point  l'homme  ^  sans  néanmoins  le  craindre  ,  ni  le  fuir,  ni 
même  se  détourner  pour  éviter  sa  rencontre,  il  existe  de  ces 
animaux  ,  habitués  au  carnage  ,  qui  sont  très-redoutable.'? ,  et 
qui  s'élancent  sur  les  chasseurs  ,  les  voyageurs  et  les  èanîicns 
des  troupeaux.  C'est  principalemert  datis  le  Nord  qr.e  se 
trouvent  de  ces  animaux  féroces  ,  qui  dévorent  de  jour  et  de 
nuit  tout  ce  qui  se  présente  à  leur  portf'e  ,  entrent  dans  les 
étables,et  môme  quelquefois  dans  les  maisons  pour  en  saisir 
et  déchirer  leshabilans.  Les  Islandais,  dit  Horrebovvs(iVo//a, 
dcsrript.  de  Vlslande,  tom.  i  ,  pag.  1^2  )  »  savent  fort  bien  se 
soustraire  à  la  poursuite  d'un  ours  ;  ils  lui  jettent  quelque 
chose  pour  l'amuser  ,  et  communément  c'est  un  gant  à  l'en- 
vers ;  l'ours  court  à  ce  gant ,  le  retourne  et  manie  tous  les 
doigts  ;  ce  qui  dure  assez  long-temps ,  cet  animal  n'étant  pas 
fort  adroit  à  cet  exercice.  Dans  cet  intervalle ,  leshabitans  se 
dérobent  à  sa  vue  par  une  prompte  fuite.  M^is  lorsque  l'onrs 
est  pressé  par  la  faim  ,  il  s'arrête  peu  à  ce  qil'on  lui  jette,  et  il 
rejoint  bientôt  l'Islandais  ,  qu'il  dévore  en  peu  di?  temps. 

Un  fait  très-singulier  ,  et  dont  on  ne  peut  guèV'c  dou!f?r, 
puisqu'il  est  attesté  par  plusieurs  voyageurs  instruits  ,  c'est 
que  ces  ours  du  Nord  tulèvent  quelquefois  des  femmes  et  dos 
enfans  ,  qu'ils  retiennent  dans  leur  caverne  ,  sans  leur  faire 
aucun  mal.  Oléarius ,  que  j'ai  déjà  cité,  dit  qu'en  Livonie 
un  ours  garda  une  femme  quinze  jours  entiers  dans  son  fort. 
L'enfant  sauvage  qui  fut  trouve,  du  temps  de  la  reine  Louise- 
Marie  ,  dans  les  forêts  de  la  Pologne,  au  niilieu  d'une  b  inde 
d'ours  ,  avoit  été  ,  dit-on  ,  nourri  par  une  ourse.  On  as5ura 
au  P.  Avril  que  de  pareils  événemens  éloient  assez  ordiî»ai- 
>  res  enLithuanie,  et  que  l'on  trouvoit  qu(?lquefois  des  enfans 
sains  et  saufs  dans  la  tanière  des  ours,  quoiqu'ils  eussent  clé 
enlevés  depuis  plusieurs  jours  par  ces  animaux.  (  Voyopcs  en 
divers  Etais  d'Europe  el  d'Asie ,  png.  285.)  Jean  Slruys  fait 
les  mêmes  récits  (  Voyages  en  Mosrooie  ,  tom.  i ,  pag.  208  et 
20g  ),  qui  sont  confirmés  par  une  autorité  respect.able,  celle 
du  célèbre  Pallas.  Suivant  les  observations  de  ce  natur:;l:slc  , 
les  ours  sont  très-communs  sur  ]a  haute  montagne  d  Ossi- 
nova  en  Sibérie  ,  enlèvent  fréquemment  les  femmes  et  les 
enfans  qui  vont  y  cueillir  les  framboises  ,  mais  ils  ne  leur 
font  aucun  mal.  (  Voyages  en  Russie  et  au  nord  de  la  Uussie  y 
tom.  3,  in-l^.^  de  la  Traduction  française  ,  pag.  260.  )  A  quel 
dessein  les  ours  font-ils  ces  cnlèveuicnsi'  c'est  ce  que  per- 
sonne ne  nous  dit ,  et  ce  qui  néanmoins  auroit  clé  ,  ce  me 
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semblé  ,  assez  facile  à  apprendre  ,  sî ,  comme  on  Tassure  i 
des  femmes  passent  souvent  plusieurs  jours  dans  la  demeure 
sauvage  de  ces  étranges  ravisseurs. 

^  Au  reste  ,  les  ours  paroissem  avoir  Une  sorte  d^affectio» 
îaaéè  pour  les  enians.  L'aoecdote  saitâtiley  consignée  dans 
V'Ègmî  ^i»vîite  de.Ifancy ,  par  Fabbë  Lyonnais.,  en  est  la 
preuve.  Elle  y  est  rapportée  k  peu  près  en  ces  termes  : 
.  «  Depuis  René  II,  les  ducs  de  Lorraine  enlcetenoien^ 
constamment  on  ours ,  en  reconnoissance  des  senricès  que  le 
canton  de  Berne,  qui  portoît  t^t  animal  dans  ses  armoiries, 
lui  avoit  rendus  ,  en  engageant  les  cantons  suisses  à  lui  fonr< 
nfr  des  secours  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Sons  le  règne  de 
Léopold,  un|)etît  Savoyard,  mourant  de  froid  dans  l'hiver 
iif.  1709,  s'avisa  d'entrer  dans  la  loge  de  l'ours  du  duc.  Masco  ^ 
jc'«îst  le  nom  que  l'on  avoit  donné  à  l'animal ,  loin  de  mal- 
traiter celui  qui  vcnoit  se  confier  à  sa  générosité,  le  prit  entre 
SCS  jambes  et  le  serra  contre  sa  poitrine  pour  le  réchauffer. 
Le  lendemain  matin  il  laissa  partir  le  Savoyard  ,  qui ,  après 
avoir  couru  U  ville  pendant  toute  la  journée ,  retourna  chea 
son  nouvel  It4te ,  et  y  fut  reçu  avec  la  même  affisction;  l'en* 
iCaint  n'eut  plus  d^autre  retraite ,  et  Masco  lui  résenroit  tou- 
jours àne  portion  de  ses  répas.  Un  jour  ,  ayant  reçu  sa  nour- 
riture pins  tard  qu'à  rordinairètson  gardien  fut  très-surpris  de 

trouver  ooncné,  les  yeux  étincjelans,  et  marquant,  par 
•  son  air  iurieux«  q[u*ii  craignoit  qu^onne  lui  enlevât  un  dépôt 
précieux  ;  il  tenoit  en  effet  entre  ses  pattes  le  Savoyard,  qoi 
dormoit  d'un  profond  sommeil ,  et  que  l'ours  ne  voulut  pas 
de  ranger  pour  satisfaire  son  appétit.Toute  la  cour  de  Léopold, 
ainsi  que  les  habitans  de  Nancy,  ont  été  témoins  de  ce  trait 
de  la  bonté  du  naturel  d'un  ours;  et  il  seroit  devenu  pour  le 
Savoyard  un  moyen  de  fortune ,  si  une  mort  prématurée  ne 
Tcût  enlevé  peu  de  temps  après.  » 

Si  Ton  prend  l'oars  dans  sa  jeunesse,  on  peut  le  dresser  à 
divers  exercices  ,  le  conduire  en  laisse  comme  un  chien ,  le 
foire  dâi^ser,  gesticuler,  mettre  enfin  sa  patience  à  tous  les 
fienres  d^èpreuves.  Des  hommes  promènent  die  ces  ânimaus 
dans  les  villes  de  l'Europe  p6t(r  gagner  de  Taj^genL  G*eat 
principalement  dans  le  Tyrol  et  en  lathuanie,  que  se  troifr- 
vent  le  plus  grand  nombre  de  cesinstitutcurs  d'ours  S  il  y  u 
dans  cette  dernière  contrée  un  bourg  nommé  Samout^gun^  oh 
vxiste  une  espèce  d'académie  destinée  à  donner  aux  ou|rs  des. 
le^ns  de  danse. grossière  (i>  Çes^aaimaux  y  quand  ils  ont  de 

(1)  Un  ours  de  la  ménagerie  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Martin  ^  est 
<  onnu  de  tout  Paris  ,  par  l'habitude  qu'il  u  prise  de  monter  sur  ui^ 
grand  arbirc.  à  la  vue  d'un  gâteau  ou  de  toute  autre  jTriandjse  aiiV»  Uà 
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râge  ,  ne  s^apprîvoiscnt  nî  se  conlralgnent,  elTon  doit  éviter 
àe  frapper  ceux  qui  sont  privés  ,  sur  le  bout  du  nez  y  et  de 
les  toucher  aux  parties  4e  la  génération. 
Nous  n^arons  «Tom  en  France  que  sufr  les  hantes  mbnta- 

Ses  des  firontières»  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  bruns  ou 
ovesy  sont  moins  rares  que  les  noiratres,  eôinniunément 
appelés  ours  noin.  H  n^y  en  a  point  en  Angleterre.  Les  monta 
de.l'Helvétie  en  nourrissent  ;  il  y  en  a  s^r  les  ApennînSt  dans 
les  antiques  forêts  de  THyrcanie  ;  le  mont  Olympe,  au  som- 
met duquel  Timaginatlon  vive  et  brillante  des  Grecs  avoit 
placé  rassemblée  des  dieux,  iCest  plus  que  le  séjour  des  ours  , 
et  de  quelques  moines  les  plus  ignorans  de  la  terre.  Il  en  est* 
de  même  du  Péiion  et  de  TOssa,  vois^s  de  TOlympe;  et 
la  délicieuse  mais  étroite  vallée  de  Tempé  est  souvent  foulée 
par  Tours  grossier  ,  qui  vient  y  chercher  quelque  proie  ou  se 
désaltérer  et  se  baigner  dans  le  ruisseau  que  les  anciens  déco^ 
roient  du.  nom  pompeux  deyZeuM  Penée*  Les  chaînes  des  mon- 
tagnes de  la  Grande-Grèce,  celles  de  rAsiez-Minenre,  de 
la  Perse ,  de  la  Chine,  dn  Japon,  da  royanme  de  Siam,  etc., 
l'énorme  mont  Atlas  en  Barbarie,  omirent  k  nne  multitude  ' 
d*oors  des  demeures  sombres ,  à  l'ombre  de  leurs  forêts  aussi 
anciennes  que  le  monde,  et  dansles^ttesnatqrelles  de  leurs 
rochers  déchirés  par  la  main  puissante  du  temps.  C^est  des 
montagnes  de  TAtlas  que  les  Egyptiens  de  Papremis,  ville 
située  sur  les  confins  du  désert  de  Libye  ,  tiroient  les  ours 
qu'ils  honoFoient  d'un  culte  particulier  ,  car  il  n'y  a  point  de 
ces  animaux  en  Egypte  ,  pays  nu,  découvert  et  brûlant;  ceux 
que  Tony  nourrissoit  y  étoicnt  amenés  du  dehors.  C'eslde 
ces  derniers  qti^il  faut  entendre  ce  que  les  historiens  de  l'an- 
tiquité ont  dit  des  ours  d'Egypte.  Pline  avoit  déjà  remarque 
quUl  n^y  en  a  point  de  sauvages  dans  cette  contrée  ,  et  mes 
observations,  ainsi  que  les.informationtf  ^e  j'ai  prises  sur 
les  liiéQX,'  confirment  pleinement  cette  opimon  (i  ).  Quant  aux 
nAîoBânx'  que  des  voyageurs  moins  anciens  ont  pris  en  Egypte 
pàor  des  ours,  Ton  sait  que  ce  sont  les  hyèties  qui  y  sont  corn* 
mânes.  Il  paraît  presque  certain  qne  l'espèce  de  l'onrs  man« 
que  dans  le  reste  de  Afrique  ,  quoique  plusieurs  voyageurs 
nient  assuré  en  avoir  vu  en  Barbarie  et  au  Congo. 

donne  lorsqu*il  en  est  (frscertdii.  Cet  ours  ayant  4té  d'abord  trompé 
dans  son  attente  pnr  des  cnfans  ,  n'a  plus  Je  moindre  égard  à  leurs 
invitations  ;  mais  au  contraire  il  ohëtt  asscx  facilement  aux  personnes 
dont  l'âge  hii  inspire  de  la  con6ance  ;  et  surtout  il  ne  manque  jamais 
de  toivrr  les  ordres  d*aa  homme  qui  lire  un  petit  bâiëfice  de  son 
association  avec  lui ,  et  qnt  »  par  cette  raiaoïi  ^  «e  g^rderoit  bien 
de  le  tromper. 
J^mI  Celte  partie  de  l'article  Ours  est  de  feu  Soovi/vi.  ; , 
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Mab  les  oàrs'sonl  snrtoot  très-multlpUés  dans  les  régions 
froides  jetboréalès  de  notre  eontînent,  partout  où  Use  trouve 
des  déserts  escarpés  ou  couverts,  dçpois  rAUemagne  jusqu'à 
la  mer  Glaciale;  et  ces  anioiank passent  même  delà  terre 
ferme  dans  les.  lies,  soit  à  la  nage,  soit  sur  des  glaçons,  comme 
cela  arrive  assei  souvent  en  Islande ,  où  T.on  voit  aborder 
des  ours  portés  sur  de  gros  morceaux  de  glace.  Les  habitans  . 
ont  grand  soin  de  ne  pas  les  laisser  établir  dans  leur  île  ,  et 
dès  qu'ils  aperçoivent  sur  la  neige  les  traces  de  q»ielques  uns 
de  ces  nouveaux  débarqués,  ils  se  metleut  à  leur  poursuite  , 
et  ne  la  ([uillent  pas  qu'ils  ne  se  soient  défaits  de  ces  hôtes 
malfaisans.  Une  grande  quantité  d  ouri  s'offrit  sur  les  côtes 
de  la  Tariarie  Chiifbise  ,  à  la  vue  des  navigateurs  français  de 
r  équipage  de  La  'Pérou^e.  Ils  rencontrèrent  aussi ,  dans  un 
coin  de  rite  Sj^alien  «  une  espèce  de  cirque  planté  de  quinze 
ou  vingt  piquètSf  surmontés  chacun  d'une  téte  d'ours  ;  les  os* 
semens  de  ces  animaux  étoient  épars  aux  environs.  Gomme 
les  insulaires  n'ont  pas  l'usage  des  armes  à  feu ,  qu'ils  çom-» 
battent  les  durscorps  à  corps,  et  que  leurs  ilèciies  ne  peuvent 
quelesblesserf  ce  cirque  parut  élre  destiné  à  conserverla  mé- 
moire de  leurs  exploits  ;  et  les  vingt  têtes  d'ours  exposées  aux 
yeux  dévoient  retracer  les  victoires  qu'ils  avoient  remportées 
depuis  dix  ans  ,  à  en  juger  par  l'état  de  décomposition  dans 
lequel  se  trouvoil  le  plus  grand  nombre.  (  f  ^oyagedeLa  Pe- 
rouse).  Le  Kamtschatka,  le  Groenland  ont  des  ours  dont  les 
peaux  sont  fort  estimées.  Billiiigs  en  a  vu  se  promener  sur 
les  bords  mêmes  de  la  mer  Glaciale. 

Sous  la  peau  épaisse  de  ce  quadrupède  est  une  couche  de 
graisse  ,  une  sorte  de  lard  qui  recouvre  sa  chaïr;  Celle  d'un 
vieil  ours  est  un  mauvais  manger.  U  n'a  debon  que  les  pâeds*  T 
Les  Chinois  estiment  fort  les  pieds  d'ours  bien  apprêtés. 
L'ourson  a  la  chair  assez  délicate.  On  tire  d*un  seul  oursquel~ 
quefois  plus  de  cent  vingt  pots  d'huile  ou  de  graisse  fondue. 
LesTaHâres  mangent  cette  graisse  crue,  mêlée  avec  du  miel^ 
comme  .un  mets  très-friand.  Celle  quie  donnent  les  ours  de 
Canada  passe  pour  la  meilleure.  Kojree  ci-après  l'article  de 
rOuRs  isoiR  d'Amérique. 

De  toutes  les  fourrures  grossières,  celle  de  Tours  a  le  plus 
de  prix.  Elle  entre  dans  le  commerce  des  pays  septentrio- 
naux ;  au  nord  de  la  Russie  ,  cbaque  peau  v  aut  ordinairement 
un  rouble.  Elle  sert  de  lit  à  plusieurs  peuplades  du  Nord. 

La  cbasse  de  Tours  est  donc  très-utile  ,  lorsqu^ou  la  fait 
avec  quelque  succès,  et  elle  procure  d'asscte  grand»  béné- 
fices à  ceux  qui  s'y  livrent.  Nous  allons  présenter  succincte— 
ment  les  diverses  manières  de  la  faire. 
-   Chasse  de- Pmift  «omifuiii.— L'on  ne  châsse  pas  Tours'  à  eor  et 
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hcTij  comme  lesbéles fauves, les  lonps,  lesrenards,  etc. Cepen- 
dant, cette  chasse  s'est  pratiquée  autrefois,  du  moins  en  Kspa- 
gne,  au  temps  d'Alphonse  \l,  roi  de  Casiillc,  qui  nous  a  laissé 
un  irarté  de  vénerie.  11  afrivoitquelc^uefois  qu'un  ours,suivi  par 
its  chiens  courans ,  se  faîsoit  chasser  o<;p49nt(4]?ji;[  jour;^  ei)-: 
tiéi^s  ;  maïs  comme  il  laat  chercher  l  ours  dans  les  lieux  os^ 
carnés,  cette  manière  de  le  dpasser  Q^ést  gaèrç pralicablç « 
et  on  l'a  totalement  abandonnée.  '       .    •  < 

"  Uoe  manjèré  plus  sûre  de  le  taer  t  est  de  faire  df:s  battues; 
dans  les  forêts  où  il  se  tient.  Pan^  quelques  endroila  pfis'y, 
fait  dccompagner  par  de  gros  màtîns  dressés  à  cette  chasse.. 

On  lance  aussi  arec  des  chiens ,  devant  lesquels  il  ^icnt 
rarement  ;  mais  il  est  lent  à  se  lever  ,  et  donne  quelquefois 
le  temps  aux  chiens  les  plus  hardis  de  lui  sauter  sur  le  corps, 
non  sans  risque  pour  eux.  Les  Norv  égiens  ne  se  servent  que 
*  de  bnssets  ,  qui  se  glissent  sous  le  ventre  de  i^ititn^i,  J^. 
saisissent  par  les  parties  de  la  génération. 

La  chasse  de  l'ours  la  plus  ordinaire,  est  VaffiU.  Il  est  bon 
d'y  être  deux ,  placés  4  peu  dç  distance  l'un  4e  l'ai^tre  ,  et 
d'être  armés  d'un  fosil  double ,  |iarce  qu'on  parvient  «afer 
ment  à  le  tuer  d^on  seol  coup ,  à  cause  dé  répaîsseur  4e  sa 
fourrure.  Lorsqa*après  un  ou  plusieurs  coups.  Tours  p*est 
que  btessé ,  le  chasseur  à  Vs^fSdt  doit  se  garder  de  bougn^r  de 
sa  place  y  '  autrement  l'animal  se  jctteroit  sur  lui  ;  an  lieu  qu'il 
est»  .éitrOAt  S9IIS  exemfile 'qu'un  ours  seil  revenu* sur  un 
homme  qui  reste  immobile. 

IJq  coup:  de  sifllet  étonne,  arrête  l'ours  ,  et  le  fait  dresser 
•sur  ses  pieds  de  derrière  ;  c'est  le  moment  de  l'ajuster  sous 
le  yeptre  où  le  poil  est  moins  serré  et  la  peau  moins  épaisse. 

IPlùsieurs  peuples  du  JNord  n'attaquent  les  ours  qu'^  COup^  , 
de  tlèches  ,  et  ne  les  combattent  qu'avec  des  lances. 

LçsKamtschadales  font  la  guerre  aux  ours  avec  beai'coijp 
de  courajge.  Le  chasseur  porte  une  espèce  de  cacabiiic  à 
crqsse  très-piince  ,  Uli'C  lapce  ou  un  épieu,  et  sou  coûte 
Toutef  se;s  proviéioiU' sè  jument  à  quelques  poissops  sécUe^. 
Ainsi  mùi^i  ét  équipé,  dît  M.  Lesseps^il  péDètfedans  Vé" 
pÂisSéiiir  des  bois  et  dans  tous  les  endroits  qui  pei^Yent  si  :  vit 
de  rèpai^e  à  l'ours.  C'est,  pour  l'ordinaire ,  à  travers  les 
brbiissaillès  et  parmi  les  joncs,  au  bqrd  de9  laça  ou  des  ifi- 
yîères ,  qu'il  se  porte  et  attend  son  ennemi  avec  constance 
et  intrépidité  :  s'il  le  faut,  il  restçra  ainsi  en  embîiscad^  une 
semaine  entière,  jusqu'à  ce  que  l'ours  vienne  à  parottre.  Dès 
qu'il  le  voit  à  sa  portée,  il  pc^se  en  terre  une  fourche  en  bois 
qui  tient  à  son  fusil  :  à  l'aide  de  cette  fourche,  le  coup  d'oeil 
acquiert  plus  de  justesse  et  la  main  plus  d'assurance.  Il  est 
rare  qu'avec  une  balle  mêuyie  a^ssez  petite  ,  il  ae  louche  pas 
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l'anîmal,  soît  à  la  tête,  soît  dans  la  partie  des  épaules,  son  en^ 
droit  sensible;  mais  il  tant  qu'il  recharge  dansla  même  minute^ 
car  si  Tours  n^est  pas  renversé  dujpreniier  coup,  il  devient 
furieux,  et  accourt  aussitôt  pour  se  jeter  sur  le  chasseur ,  qui 

n'a  pas  toujours  le  temps  de  lui  tirer  un  second  coup.  Alors 
le  Kamtschadale  a  recours  à  sa  lance,  dont  II  s'arme  à  la 
hâte  pour  se  défendre  contre  l'ours  qui  l'attaque  à  son  tour. 
Sa  vie  est  en  danger  s'il  ne  porte  à  l'animal  un  coup  mortel. 
Souvent  il  arrive  que,  dans  ces  combats,  l'homme  n'est  pas 
toujours  vainqueur;  cela  n'empêche  pas  les  babilans  de.  cci 
contrées  de  s  y  exjposer  journellement. 

Us  tendent  aussi  des  pièges  pour  prendre  les  ours..  Ils  pla^ 
cent  nn  nppât  sous  une  trappe  très-pesante ,  suspendue  en 
Tair;  Todrs  «  Bientôt  attiré ,  vient  pour  dévorer  la  proie',  et 
en  ébranlant  le  faible  support  qui  soutient -la  trappe,  il  se 
trouve  pris  et  écrasé. 

Mais  de  toutes  les  manières  de  prendre  les  ours  *,  la  moins 
dangereuse  sans  doute  est  celle  que  rapporté  Regnard  dans 
ses  Voyages^  et  quiconsbte  à'Ies  enivrer  en  jetant  de  l'eaii- 
de-vie  sur  le  miel ,  quMIs  aiment  beaucoup,  et  qu^ils  cher-] 
client  dans  les  troncs  d'arbres. 

En  Russie,  selon  Billings  ,  la  chasse  des  ours  aiiçtt 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  U  Ho  de  septembre* 

,  Seconde  Espèce.  —  OuRS  NoiE  d' AMÉRIQUE ,  Ursus  amerir^ 
ranus^  Pallas ,  Spic.  Zoolog.  i^;  Cuv.  ,  Mén.  du  Mns., 
in^â.^,  tome  a ,  pag.  i43.  ^cy.  pi.  MâGde  ce  Dictionnaire. 

G*est  une  espace  propre  an  Nouveau-Monde  ,  qui  ne  saa« 
roit  être  confondue  avec  celle  de  notre  ours  brun ,  dont  elle 
diCfère  par  de  nondbrenx  caractères  «  et  notamment  i.*  par 
la  forme  de  la  tête  «  le  front  étant  moins  bombé  au-dessus 
du  nez  et  presque  en  ligne  droite  avec  ce  même  nez ,  et  les 
oreilles  étant  plus  grandes  et  plus  écartées  ;  3.<*  par  la  briè- 
veté de  lapaumede  leurs  mains  et  de  la  plante  de  leurs  pieds, 
parties  plus  développées  dans  Tours  brun ,  mais  surtout  dans 
Tours  blanc  ou  polaire  ;  3.**  par  le  poil  ,  qui  est  d'un  beau 
noir,  très-doux  au  toucher  ,  quoique  droit  et  assez  long  ,  au 
lieu  d'être  brun,  laineux  et  rude,  comme  celui  de  l'ours 
brun  ,  ou  très -long  ,  blanc  et  également  rude  ainsi  que  1  est 
celui  de  l'ours  blanc. 

Ceux  de  ces  animaux  que  nous  avonç  vus  en  Europe  pa-  , 
roissoieut  à  peu  près  aussi  grands  que  nos  ours  bmas.  Tous 
avoient,  et  c'est  un  caractère  de  l'espèce ,  les  côtés  du  mu- 
seau marqués  de  fauve.  On  a  vu  aussi  une  tacbe  de  la  môme 
couleur  sur  le  dessus  de  Tceil  de  quelques  individus,  et  du  blanc 
ou  dn  bava  sur  la  poitrine  oa  à  la  goiige  de  qoelqnes  autres» 
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ce  (|nî  les  avoît  £ait  distinguer  sons  le  nom  â^ours  gulaû-e  »  » 
comme  appartenant  h  une  eapèce  particnlière.  Il  y  ep  a  aussi' 
d'entièrement  ferruginèuz  oa  bruna  (  ranging^  bear)  ,  et  l'oa 
dit  ceoz-ci  trèa-férocet*  ^ 

OnretrottYe  dansTespèceaméncaînedc  Poursnoîrles  mê-^ 
mes  jmancea  d^appétits,  qjie  Ton  observe  dans  Tespèce  de  l'an* 
cien  continent.  On  en  distingae  aussi  plusieursraces  dont  les 
principales  sont  désignées  sons  lè  nom  d'ours  à  granits jambei, 
et  d'oi/rsà/am&Mc/7z/r/£5.  Plusieurs  de  cesanimaaxparoîssent  sê 
conlenier  de  fruits  sauvages,  tandis  que  d'autres  vivent  de  proic^'. 
Ils  sont  très-friands  d'oranges,  de  raisins  ;  de  prunes,  da 
groseilles,  de  framboises,  de  plaquemines,  de  maïs  ,  dn 
pommes-de-lerre ,  cl  selon  Barlrara  (  Voyage  dans  les  par/ies 
sud  de  V Amérique  sepUntrionale  )  ,  ils  ont  le  mtlme  goût  pouc 
le  miel  que  les  ours  d'Europe  ,  et  ils  aiment  aussi  beaucoup 
le  lait.  On  assure  qu  ils  pèchent  avec  one  sorte  d^adresse  les 
harengs ,  qui-  au  printemps  remontent  dane  les  criques  et  ies 
Tuisseanz  delà  cote.  Lorsqu'ils  en  rencontrent  »  ainsi  que  dir 
miel  9  ils  se  laisseraient  piutAt  tuer  que  dé  lâcher  prise.  Ils 
acquièrent  beaucoup  de  graisse  en  mangeant  les  ^ands  noii 
amers  du  cbônè  vert  ;  mais  plusieurs  dévorent  anssi'les  veaux» 
les  porcs  ,  les  moutons.  Cependant ,  ajoute  Bartram  ,  on  né 
m'a  jamais  cité  une  circonslance  bien  positive  où  ils  aient 
attaqué  des  hommes.  Ce  sont  des  animaux  très-forts  ;  lors- 
qu'ils sont  gras  ,  ils  pèsent  jusqu'à  cinq  àsixceots  livres  )  et. 
ils  ont  jusqu'à  sept  pieds  de  longueur. 

L'ours  noir  habite  les  contrées  les  plus  au  nord,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  et  même  les  hautes  montagnes  de  cettt» 
partie  du  monde  jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  sur  lesquelles  il 
éprouve  la  même  température  qu'au  nord.  De  vastessolitude^v 
des  forêts  très-fourréeS|  lui  olTrentydans  cette  portion  duglobe, 
des  asilesqui  convieonenf  &  sonhunteorsombre  et  à  sa  mul  tîpliy 

cation.  Aussi,  y  est-il  fort  commun  en  plusSeors  lieux. 
Dans  ia  partie  basse  des  Garplines,  an  rapport  de  M.Bosc  » 
il  s'est  rëfugid  dans  les  marais  les  plus  impénétrables  9  et 
dans  tes  il  es  noyées  des  rinèreSf  d'où  ils  sort  rarement  le 
jouTt  et  où  il  vit,  auprintemna,  d*cBn6  d'oiaeauz ,  de  jeunes, 
obeaux ,  de  jeunes  quadrupèdes,  eto.;  en  automne  de  tontes 
sortes  de  fruits,  principalement  de  ceux  des  Nyssa;  et  pen- 
dant toute  l'année,  comme  les  fruits  des  Érables  ÉRiocARPEy* 
de  Caroline  et  Rouge,  mûrissent  en  mai,  c'est-à-dire  lot 
premiers ,  il  les  recherche  beaucoup  ,  et  il  est  certains  pieds 
connus  sur  lesquels  on  en  a  tué  plusieurs  tous  les  ans,  11  pa- 
rotl  que  Tours  noir  se  trouve  aussi  dans  les  îles  Aléoutiennes, 
au  Kamtschatka,  aux  îles  Kouriles  et  peut-être  jusqu'au  Ja- 
pon. Ce  D'cct[>as  ordinairetueut  dans  les  cavernes  que  lesfè«' 
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melles  se  retirent  poor  mettre  bas  leurs  petits;  elles  préfèrent 
les  creux  des  vieux  cyprès  morts  sur  pied  ,  et  comme  elles 
montent  très-aisément  sur  les  arbres,  elles  s'établissent  ra- 
rement, de  maille  que  les  mâles  pendant  leur  retraite  d'hiver, 
à  rezde  terre,  et  on  les  trouve  quelquefois  nichées  à  trente 
ou  quarante  pieds  de  hauteur. 

Les  petits  oursons  de  celte  espèce  n'ont  point  le  collier  qui 
dîslingue  les  jeunes  ours  bruns;  et  à  ce  sujet  il  est  bon  de  no- 
ter que  Pennanl  parle  de  peaux  d'ours  provenant  des  envi- 
rons de  la  baie  d'fludson,  qui  ont  un  collier  marqué  comme 
celles  de  nos  jeunes  ours  bruns,  ce  qui  indique  que  celte 
espèce  habile  aussi  dans  celte  conrrée  avec  Tours  noir.  Ce 
fait  ne  présente  rien  de  surprenant  :  puisque  les  ours  noirs 
ont  pu  passer  sur  l'ancien  conlineul,  il  n'a  pas  été  impos- 
sible aux  ours  bruns  de  se  rendre  dans  le  nouveau. 

Du  reste,  Pours  noir  a  les  mêmes  habitudes  que  l'ours  com- 
mun; il  nagé  avec  autant  de  facililé,  el  traverse  d'assez  longs 
espaces  de  mer  pour  gagner  des  îles.  C'est  l'objet  favori  des 
chasses  des  Américains  du  Nord,  et  le  gibier  qu'ils  recher- 
chent le  plus.  Sa  chair  n^est  guère  meilleure  que  celle  dé  notre 
ours;  mais  elle  devient  souvent  une  ressource  iuiporlanlc  pour 
les  voyageurs  qui  iraverseni  les  immenses  déseris  de  ces  con- 
trées. Elle  leur  paroît  alors  un  aliment  très-délicat  et  un  ré- 
gal qui  (lalfe  leur  palais  avec  autant  de  sensualité  que  s'ils 
mangeoienl  les  mets  les  plus  exquis  dans  des  situations  plus 
heureuses.  î)ts  Européens  allant  à  la  traite  chez  des  nations 
sauvages  et  éloignées  ,  ont  plus  d'une  fois  été  obligés  ,  dans 
leur  dériûmént ,  d'arracher  le  poil  des  peaux  d'ours  qui 
leur  seryoîenl  de  lit ,  et  d'en  faire  rôlir  le  cuir,  auquel  ils  ont 
trouvé  le^  mêu^e  go»\t  qu'au  cochon. 

Les  peaux  crues  d'ours  noirs  servent  de  vôlemens  aux  sau- 
vages^; elles  sont  aussi  pour  eux  un  objet  de  commerce  et  d'é- 
change ,  aii'ii)oycn  duquel  ils  se  procurent  plusieurs  articles  . 
do  néressitvé  ou  d'agrément.  Le  Canada  seul,  au  rapport 
de  Mac!:ensie  a  produit  par  échanges  aux  Anglais,  en 
'79^1.1^;-'^/^  mille  cent  peaux  d'ours.  L'on  tire  encore  de 
ces  animaux  une  quantilé  considérable  d'huile  ou  de  graisse. 
Le  Pagv  du  Prafz  décrit  aiiisi  la  manière  de  la  préparer  :  «  On 
met  d'abord  la  chair  et  la  graisse  cuire  enseuible  d;jns  une 
cl.'audière  ;  la  graisse  se  sépare  ;  ensuite  on  la  purifie  en  je- 
laiit  ,  l(»rsqu'elle  est  fondue  cl  très-chaude,  du  sel  en  bonne 
quantilé  et  de  Teau  par  aspersion  :  il  se  fait  une  détornnliou 
et  il  s'en  éîèvc  une  fumée  épaisse  qui  emporte  avec  elle  la 
mauvaise  odeur  de  la  graisse;  la  fumée  étant  passée,  et  la 
graisse  étant  encore  plus  que  (îède ,  on  la  versé  dans  un  pot 
où  ou  la  laisse  reposer  Luit  ou  dix  jouvi».  Au  bout  de  ce  temps 
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©n  volt  nnger  dessus  une  huile  claire ,  qu'on  enlève  avec  une 
ruiiier;  cette  huile  est  aussi  honne  que  la  nieilleure  huile 
d'olive,  et  sert  aux  mêmes  usages.  Au-dessous  on  trouve  un 
saindoux  aussi  hlanc,  mais  un  peu  plus  mou  que  le  saindoux 
du  porc  ;  il  sert  aux  hesoins  de  la  cuisine,  et  il  ne  lui  reste 
aucun  goût  désagréable  ,  ni  aucune  mauvaise  odeur.  »  C'est 
un  article  de  traite  des  sauvages  avec  les  Européens,  qui  l'em- 

Îloient  aux  mOmes  usages  que  le  beurre  ;  Ton  en  apporte  en 
rance.  La  graisse  d'ours  qui  vient  du  Canada  passe  pour 
c'ire  de  meilleure  qualité;  elle  doit  être  nouvellement  fondue, 
plutôt  grisâtre  que  blanche  ,  de  moyenne  consistance  ,  d'une 
odeur  forte  et  assez  mauvaise.  Celle  qui  est  trop  blanche  est 
sophistiquée  et  môlée  de  suif.  On  se  sert  de  cette  graisse 
comme  de  topique  pour  les  hernies ,  les  rhumatismes,  la 
goutte  ,  les  humeurs  froides  ,  eic.  Elle  entre  dans  plusieurs 
compositions  galéuiques.  On  en  compose  aussi  une  ponmiade,, 
à  laquelle  on  attribue  la  propriété  de  conserver  et  même  dé 
faire  croître. les  cheveux. 

Chasse  de  l'ours  noir  d  Améiique.  L'ardeur  des  naturels  de 
la  phipart  des  contrées  septentrionales  de  l'Amérique,  pour 
la  chasse  de  l'ours  noir,  est  portée  à  i'excès  depuis  que  les 
JEuropéens  leur  ont  inépiré  des  goùls  qui  leur  étoient  étran- 
gers, et  suivant  l'expression  du  voyageur  Bartram,  en  parlant 
des  Floridiens,,  «f  depuis  t|ue  nous  avons  charmé  leurs  yeux 
et  corrompu  leurs  désirs  par  le  spectacle  de  nos  frivolités  »>. 

A  la  Louisiane  et  au  Canada,  on  prend  les  otirs  en  mettant 
le  feu  h  leurs  maisons,  qui  ne  sont  ,  comme  on  Ta  dit ,  que 
le  creux  d'un  arbre  dont  le  cœur  est  pourri.  Si  c'est  une  mere 
avec  ses  petits,  elle  descend  la  première  ;  on  la  tue  avant 
qu'elle  soit  à  terre.  Les  petits  descendent  ensuite  ,  et  on  les 
prend  en  leur  passant  une  corde  au  cou. 

Les  Espagnols  du  Mississipi  guettent  l'ours  près  de  sa  re- 
traite. Dès  qu'il  y  est  entré,  le  chasseur,  armé  d'un  fusil  et 
d'une  lance  à  feu,  monte,  à  l'aide  de  crocs ,  sur  l'arbre  voi- 
sin ,  jette  la  lance  enflammée  dans  la  tanière  ,  et  lorsque 
Tours  effrayé  en  descend,  il  le  lire  à. la  tèle  ou  aux  épaules. 

Aux  Etats-Unis ,  on  ne  lue  guère  les  ours  qu'en  hiver  , 
soit  eu  suivant  leurs  traces  sur  la  neige  ,  soit  en  traquant  les 
bois. 

On  trouve  dans  quelques  recueils  «les  détails  sur  la  chasse 
^es  ours  au  Pérou;  maisonn'a  encore  autun  renseignement 
positif  sur  l'existence  de  ces  qniqiaux  dans  l'Amtu  i que  méri- 
<lionale. Ainsi  que  le  remarque  M.  Cuvier  ,  d'Azara  n'en  fait 
âucunc  mention  dans  son  Hisi.  desquadnip.  du  Faraguay^  ni  Mo- 
lina  dans  Ilistohe  naiurel/e  du  Cht/i,  et  dans  les  nombreux  en- 
vois des  p^aux  d'animaux  qui  se  font  de  la  Guyane  au  Ma- 
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séam  d^hlstoîre  naturelle.  Celle  de  l'ours  noir  ne  s'est  iamal^ 
trouvée.  •  . 

Troisième  Espèce, OvtiS  GRIS  ^  Ursus  griseus,  Nob.  — ^» 
Lewis  et  Ciarck  ,  Expedit.  an  Missouri  ^  vol.  i.  -r-  CliQ&Oll| 
"Méw.  de  la  Soc.  LiUer,  el  philos,  de  Nevo-Yorck, 

•  • 

Cette  espèce  est  encore  îroparfaitement  connae  ;  mats  les 
voyageurs  s'accordent  généralement  à  la  séparer  de  celle  dé 
l'ours  noir.  Elle  est  d'une  taille  beaucoup  plus  considérable 
son  ventre  est  pluà  mince  ;  sa  tête  plus  grande  et  plus  longue, 
et  elleparoît  habiter  depréférence  les  montagnes  descontrées 
méridionales  de  1  Amérique  septentrionale,  tandisque  l'autre 
espèce  semble  surtout  propre  aux  provinces  situées  le  plus  au 
^ord.  L'oursgris  paroît  éired'un  naturel  beaucoup  plus  féroce 
f|Qe Tours  noir.  Il  est  si  fort  qu'il  vient  facilement  à  bout  à^nn 
bitoo;  car  c'est  dans  ht  mâmes  canUMiâ  que  ces  deux  animaux 
iiabiteat.  Il  s-'a  pas  moins  de  ksnt  pieds  de  loogaeoî*',  et  son 
poids  dépasse  cinq  cents  IIttcs  (i).  Son  pelage  est  d^un  gris 
qm  Tarie  en  intensité  selon  les  individus,  et  qui  passe  aubnir 
9(tre  onméme  aablanc  presque  pur.  Ses  ongles  sont  fort  longs 
et;  très-acérés  «  et  ont  donné  lieu  de  croire  à  M.  Clinton 
qoe  les  senlea  pattes  qoi  ont  été  IIH^orées  de  Tanimal  nommé 
Megahnyx,  par  Jefierson,  pourroient  avoir  appartenu  k  cette 
espèce,  attendu  que  ces  mêmes  pattes  ne  sont  point  ?i  l'état 
de  véritables  fossiles,  et  qu'on  ne  connoît  aucun  quadrupède 
vivant  dans  l^mérique  septentrionale  i  qui  soit  muni  d'uuç 
pareille  armure.  ♦  •    .  :        •  • 

C'est  dans  les  contrées  qu'arrosent  le  Missouri  et  la  Rivière 
Jaune  ,  que  se  rencontre  principalement  celte  espèce.  On  lui 
attribue  aussi  l'habitude  de  pécher  les  poissons  qui  remon^ 
'  tent  dans  ces  rivières,  et  de  dévaster  les  plantations  de  maïl^ 
de  patates  ,  de  pomines*de-terre ,  etc. 

Nous  nousabstieadrons  d'entrer  damf  de  plps  grands  détails 
iflir  cette  espèce,  craignant  de  loi  rapporter  des  faits  qui  n^p- 
^rttennent  réellement  qo'li  celle  de  Toors  noir.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  qu'elle  est  plus  rare  maintenant  qu'à  l'é- 
poque de  l'établissement  des  Européens  dans  l'Amériquo 
septentrionale^  qoe  sa  cbair  est  aussi  estimée  que  celle  de  l'es» 
pèce  noire  ,  et  que  sa  fourrure  est  employée  pour  faire  des* 
manchons,  des  casquettes  d'hommes,  etc. 

Les  Indiens  ne  Tattaquent  que  lorsqu'ils  sont  au  moins  sept 
ou  huit  réunis  ;  et  lorsqu'ils  en  entreprennent  la  chasse  ,  ils 

(i)  Des-chatseurs  ont  aimiré  qu'il  esitte  de  cm  ours  qui  n^oùt  pas 
moio»  de  quatône  pieds  de  longueur;  et  M.  de  BlaiaviUcavuun  pied, 
qui»  par  ses  dimensionsi  devoit  avoir  appartenu  à  tw  individu  au  moius 
de  cette  taille.  ^ 
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se  livrent  à  toutes  les  cérémonies  superstiiieuses  qu^ils  cm- 
pioieut  eo  cas  de  guerre  avec  une  natioa  voisine. 

QiMtfrâiM  Espke, — OuBS  blanc  de  heb,  Vfwmmandjm»is 
lino*  ;  BufT.,  suppl.  t.  3  ,  pl.  34;  Cuvier,  Ména^.  dUi  Mu.  « 
in-ia  ,  p.  68.  f^.  pl.  M.  6  de  ce  Dictionnaîre. 

U  iiy  «pat fort loog^temps  que  les  naturalistes  ont  cessé 
4le  confonorie  cet  animal  avec  l'ours  blanc  terrestre  ,  race 
dans  Tespèce  de  Tours  commun.  L^ours  blanc  de  mer  difTère 
de  l'ours  terrestre  ,  par  la  téte  plus  allongée  ,  le  crâne  plus, 
apiali ,  le  museau  plus  épais  ,  le  1102  plus  grand,  les  narines  . 
plus  ouvertes  et  sans  rides ,  la  bouche  moiiii  fendue  ,  le  cou 
plus  long,  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes  ,  et  le  poil  plus 
long  et  moins  rude.  Les  proportions  des  pieds  présentent  en- 
core quelques  différences  ;  ceux  de  derrière  égalent  le  sixîèiiie 
de  U  loDouear  da  corps  ;  tandis  que  dans  Tours  l»nm  iUn'ea 
sont  qaeîedîxtème.  Sa  fourrure  est  laideuse,  peutonffaeid'iiii 
blanc  arigentéf  légèrement  teintée  de  jaime,  et  le|»out  de  son 
nés  noir  y  de  nléme  qiie  ses  ongles  et  ses  paupières.  Ses  lèvres 
tirent  sur  le  nolet,  et  l'intérieiir  de  sa  boache  est  d'un  violet 
p^He. 

Cet  animal ,  qui  habite  les  régions  voisines  du  pAle  arcti- 
que, acquiert,  généralement  parlant,  une  taille  plus  grande 
que  Tours  commun  ,  et  quelquefois  la  grosseur  d'un  bœuf.  11 
passe  pour  être  plus  féroce  à  la  suite  des  hivers  rigoureux  ; 
il  attaque  les  hommes  ,  pour  lesquels  sa  rencontre  e«t  dan- 
gereuse. Dans  d'autres  temps,  il  est  assez  craintif.  U  ne  quitte 
point  les  rivages  de  la  mer  ;  il  plonge  ausjl  bien  qu'il  nage^ 
et  comme  sa  voracité  est  fort  grande,  il  se  jette  surtout  ce 
qu'il  rencontre;  il  dévore  également  les  phoques,  lesoiseauif 
d*eaa  ,  les  cadavres  des  hommes  et  des  cétacés  ;  il  attaque , 
dît-on  I  les  morses  «  ou  vaches  marines ,  et  est  fort  adroit  À 1* 
pèche  des  poissons.  Cependant ,  il  peut  supporter  un  loi^; 
jeàne,  lorsque  la  chasse  et  la  pèdie  ne  lai  procurent  aucune 
proie.  Il  voyage  beaucoup,  passe  dans  les  îles  voisines  du 
continent ,  et  souvent  navigue  sur  des  glaçons  flottans.  Dnns 
ces  eowses  fréquentes  que  le  besoin  commande ,  les  fe^ 
melles  portent  leurs  petits  sur  le  dos;  elles  n'en  font  or^ 
dinaircment  qu'uu.  C'est,  au  mois  de  mars,  après  six  ou  sept 
mois  de  gestation^  qu'elles  mettent  bas  dans  des  fosses  pro- 
fondes sous  la  neige ,  où  elles  se  sont  retirées  depuis  le  mois 
de  septembre  ,  et  où  elles  ont  séjourné  dans  un  état  complet 
de  léthargie.  Les  mâles  se  retirent  dans  des  lieux  séparés  de 
ceux  que  les  femelles  habitent. 

La  voix  de  cet  ours  marin  ressemble  à  Taboiement  d*un 
fhien  enroué.  Sa  chair  est  mangeable ,  et  on  lui  à  trouvé  un 
goût  approchant  de  celle  du  mouton  ;  mais  sa  grai^sse  seni  for-: 

* 


Digitized  by  Google 


s68  O  U  R 

tem^  tfipoîsson.  Sa  peau  donne  une  fourrure  srossîère,  niaî^ 
aussi  bonne  Ique  celle  de  l'ours  terrestte.  Billing  dit  qu^elle 
a  le  même  pnx  d*un  rouble  en  Sibérie.  Son  foie  esl  considéré 
en  Sll>érie  comme  pouvant  fournir  des  remèdes  contre  le» 
maladies  vénériennes  et  l^angine;  tandis  que  des  maielots- 
bollandais  qui  ont  séjourné  forcément  dans  les  li^uz  habitée 
par  les  ours  blancs ,  Set  qui  ont  fait  uMge  de  lem*  foie  ont  assuré 
en  avoir  été  fort  incommodés. 

Plusieurs  animaux  de  cette  espèce  ont  été  nourris  à  la 
Ménagerie  du  jardin  des  plantes,  à  Paris  ;  il  avoient  tous  un  < 
mouvement  régulier  et  presque  continuel  de  la  teto  et  du 
cou,  de  bas  en  haut,  et  de  haut  en  bas,  qu'on  ne  renmrque 
pas  dans  dans  les  autres  ours.  Ils  souffroient  beaucoup  de 
la  ciialeur,  et  l'on  éloit  oblige  de  leur  jeter  des""seaux  d'eau, 
sur  le  corps  à  chaque  instant  du  jour ,  pour  les  rafraicbir. 

Chasse  del*ours  liane.  ^  Diaprés  ce  qui  rient  dl'ètre  dit  de 
cet  ours  trèihfort  et  très-férocç ,  il  est  aisé  de  coiicemri|Be  1» 
diasse  qu'on  lui  fait  n'est  pas  sané  péril.  IjCS  babitans  des  con- 
trées boréales  où  rit  cet  animal,  se  fervent  de  canots  asses 
légers  pour  être  portés  sur  les  épaules.  Annéa  defosils  on  de 
lances  et  de  flèches ,  ils  vont ,  à  l'aide  ^e  leurs  canots,  Tatta- 
quer  sur  les  glaces.  Si  la  rictolré  ne  leur  reste  pas  ,  et'  si 
l'ours  se  jette  à  la  mer,  les  chasseurs  remettent  leurs  canots 
il  l'eau ,  et  le  poursuivent  à  travers  mille  dangers.  D'autres 
fois  ils  l'attendent  sur  le  rivage,  cl  le  percent  de  leurs  annes. 

Des  Européens  vont  à  la  chasse  de  l'ours  blanc  de  mer  avéc 
un  chien  bien  bien  dressé,  qui  cherche  à  le  saisir  par  derrière. 
Xi'ours  s'assied poi^  le  recevoir,  et  tourne  sur  iul-nieme  avec 
nne  vitesse  étonnante  pour  taire  face  de  tous  cotés.  C'est  là 
le  moment  de  le  tirer  ;  mais  si  le  chien  se  laisse  atteindre  ^ 
il  est  sèrement-  tnë  on  estropié  ^  et  alors  Tours  a^ébnce  sur 
le  chasseur. 

Gnquihne  Espèce.  —  Ouils  À  GRANDES  LÈVKE.^  ,   Vrsi'.<i  Ai- 
hîcUus  ,  RI.  ,  Liuil.  sor.  phil  ,  1817. —  Biadypus  ursinus ,  Slia  ^v  , 
ften.  zooi.  pl.  4-7;  ursifonn  Ululh  ,  Peiin.  —  Paress^lx  (h  :..s, 
•  J.  de  phys. ,  17^2,^1.1. — Proçlùlu& ,  \\\\^.  —  Melursus,  ?it;y. 

Pendant  long-temps ,  on  a  été  indécis  sur  la  véritable 
/place   de  ce  quadrupède,  et  plusieurs  pensoient  que  ce 
.    n'étoit  qu'un  onrs  édcnté,  Illiger,  néanmoins,  on  avoil  fait 
un  genre  voisin  de  celui  des  l^radypes,  sous  le  nom  iW  pro- 
cfiilus ,  fi  nous  avions  suivi  cet  auteur,  en  ne  faisant  du  pro- 
chi'ius  qu'un  sous  ç;enre  parmi  les  Bbadypes.  T.  ce  mot. 

M.  de  Blainvilie  a  vu  ,  depuis  peu,  à  Londres  le  crâne 
de  l'individu  décrit  par  les  auteurs  sous  les  différens  noms, 
que  nous  venons  de  rapporter  ,    et  il  a'est  conramcUf. 
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ifUC  c^clail  bien  réellement  celui  d'un  ours  ,  dont  les  incisives 
a?oient  été  arrachées.  Les  lèrres  étoient  remarquables  par 
leur  longneur  et  leur  épaîsseor.  Le  pofilétoit  noir  ,  passant 
dans  quelques  endroits  au  bran  ;  le  museau  en  arant  les  yeux  ^ 
étoit  d*un  blanc  sale.  II  y  aVoit  à  l'angle  inférieur  de  chaque 
«Bil,  une  tache  blanche  ;  et  si|r  la  poitrine  une  autre  tache  de 
la  même'  couleur  en  forme  de  V» 

Cet  ours  vil  dans  les  pays  montagneux  de  l'onde  choisit  let 
lieux  herbeux  et  Toisins  des  bois ,  se  retire  dans  les  cayemef 
et  crefise  la  terre  avec  ses  f^rîfTes.  Il  paroîi  que  sa  nourriture 
favorite  consiste  en  fourmis  blanches,  et  qu'il  y  joint  des 
fruits  d'un  palmier  (  Borahinijlahrîlifurmîs)  ,  du  riz  et  du  miel. 
Il  va  par  couples  auxquels  se  joignent  un  ou  deux  petits,  qui 
montent  sur  le  dos  de  leur  mère  lorsqu'ils  sont  en  danger. 
Dans  quelques  endroits  on  assure  qu'ils  altaquciit  les  hom- 
mes ,  mais  seulement  après  avoir  été  poursuivis. 

(  DESM.  et  s.  ) 

OURS  D'AMERIQUE.  V.  Ouas  nom.  (s  ) 
OURS  BLANC.  Race  dans  l'espèce  de  TOubs  bruv 
(uraus  arefos).  (  V,  ce  mol  )On  ne  la  trouve  que  dans  les  pays 
septentrionaux  de  l'ancien  continent.  On  ne  doit  pas  la  coih 

fondre  avec  VOurs  blanc  de  mer,  (sJ} 

OURS  CR  VBIER.  V.  Raton  Crabier.  (s.) 

OURS  DORÉ.  Celui  qui  a  la  teinté  fauve  de  la  tôte  et 
du  corps  plus  claire  et  en  même  temps  plus  vive.  C'est  une 
Tarîété  individuelle  dans  l'espèce  de  l'OuRS  brun.  (s). 

OURS  FAUVE.  Variété  de  TOurs  brun.  F.  ce  mot.(s.) 

OURS  FOSSILES.  Plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  et 
notamment  le  Hartz,  la  Franconie  et  la  Hongrie,  renfer- 
ment des  cavernes  naturelles  plus  ou  moins  vastes ,  plus  ou 
moins  garnies  de  stalactites  d'albâtre  ,  et  qui  sont  célèbres 
depuis  long  temps  à  cause  des  nombreux  ossemens  qu  elles 
renferment ,  et  qu*on  a  tantôt  altHbuës  â  l'espèce  humaine  » 
tantôt  à  l'espèce  fabuleuse  de  la  JJeonte, 

Ces  cayérnes  gtsenC  presque  partout  dans  des  massifs  stra* 
tifiés  de  calcaire  cdquiliîer  assez  ancien  ,  et  qui  estde  la  na- 
ture de  celui  qui  compose  la  chaîne  du  Jura.  Ce  calcaire  ca- 
ractérisé par  les  coquilles  d^spèces  maintenant  perdues,  qu'il 
renferme^  Test  encore  par  son  aspect ,  qui  offre  presque  tou* 
jours  des  escarpemens  perpendiculaires,  et  parles  cavités  na- 
turelles qu'il  recèle  dans  ses  couches  ,  et  desquelles  sortent 
communémeht  des  sources  considérables. 

Les  cavernes  à  osseinens  de  l'Allemagne  ont  leur  intérieur 
le  plus  souvent  divisé  en  grandes  salles  séparées  les  unes  d(;s 
autres  par  des  passages  très-étroits  et  si  bas  ,  qu'il  est  difficile» 
Vie  croire  que  les  animaux  dont  y  rencontre  les  débris,  aient 
pu  y  pénétrer  d'çux-m^mes^  à  moins  d'imaginer  que  ces  pas- 
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sages  ne  se  soient  rétrëcis  depuis  le  temps  où  le  dépôt  de  ces 
débris  a  eu  lieu,  par  Teffet  de  l'infiltration  des  eaux  chargées 
de  matières  calcaires^  qui  j  auroicnt  déposé  des  couches  d'ai- 
bâtre. 

Parmiles  cavernes  du  Hartz,  la  plus  anciennement  célè- 
bre est  celle  deBauman,  située  dansle  pays  de  Blakenboorg, 
qui  appartient  an  doc  àt  Bnmswick ,  an  êoà  de  la  irîlle  de  ce 
nom  y  à  l'ett  d'Elbio^erode  et  aa  nord  do  tillage  de  Rube- 
land*  Une  seconde  f  dite  la  Capemede  falwiofiMy  est  assez  voif 
aine  de  la  première,  au  pied  du  cbâteau  de  Scbarzfeld^t  àana 
la  partie  de  Télectorat  d'Hanovre  qui  se  nomme  le  duclié 
de  Grubenhagen  ,  et  à  pea  près  inr  la  dernière  pente  méri- 
dionale du  Hartz.  Quelques  autres  encore  appartiennent  il  la 
chaîne  du  Hartz,  notamment  celles  Ac  Hartzbourg,  sons  le 
château  de  ce  nom;  celle  d'UfTtrungen  ,  dans  le  comté  de 
Stolberg;  celle  appelée  Trou  duvoleur,  au  même  voisinage,  etc. 

Parmi  celles  delà  Hongrie ,  on  remarque  les  cavernes  qui 
sont  situées  dans  le  comté  deLiptow,  sur  la  pente  méridio- 
nale des  monts  Crapacks,  et  qu  on  connoît  dans  le  pays,  sous 
le  nom  de  GroUes  des  Dragons. 

Mais  les  cavernes  les  plus  ricbes  en  ossemens^  sont  celles 
de  Franconie,  qui  ont  été  décrites  par  £$per.  Ùne  grande 
partie  d'entre  elles  est  sitnée  dans  le  petit  bailliage  de  Slrei- 
berg ,  dépendant  du  pa^s  de  Barenth,  mais  enclavé  dans  ce- 
lui de  Bamberg.  La  pnncipale  de  tontes  est  celle  de  Gaylen- 
reoth»  sorla  rive  gauche  du  ruisseau  appelé  Visent,  ao  nord- 
nord-onest  da  village  dont  elle  tire  son  nom.  £ile  est  divi- 
•ée  en  six  grottes  séparées  par  desétranglemens.  On  observe 
en  outre  ,  dans  le  même  canton  ,  la  caverne  de  Belle-Roche, 
qui  contient  âept  grottes  continues  ;  celle  de  Roche-Fontaine 
{Bronnenstein) ^  celle  du  Nobberg,  celle  du  Wizer-loch,  celle 
de  Wunder-Hœhlc  ;  enfin  celle  de  Klaustein,  et  à  quelque 
distance  celles  de  Mokas ,  Rabensteins  ,  Kirch-Ahorn ,  Ze- 
wig,  Hohen-Mir-Schfeld. 

Il  y  a  aussi  quelques  cavernes  en  Westphalie. 

Dans  tontes  ces  cavernes,  les  os  sont  détacbés,  épars,  en 
partie  brisés,  maïs  jamais  ronlés,  un  peu  plus  légers  et  moins 
aolidesqne  des  os  récens ,  contenant  encore  beaucoup  de  gé- 
latine ,  et  nnllement  pétrifiés.  Ils  sont  enveloppés  par  ime 
terre  endurcie  ,  mais  encore  iacile  à  briser ,  contenant  aussi 
des  parties  animales  quelquefois  noirâtres,  et  imprégnée 
d'albâtre.  os  sont  souvent  soudés  entre  eux ,  ou  leurs  cavi* 
tés  sont  remplies  par  cette  matière  incrustante. 

Le  nombre  de  ces  débris  est  très-considérable  dans  quel- 
ques-unes des  cavernes  que  nous  venons  de  nommer ,  et 
notamment  dans  çttile  de  Gaylenreul^.lU  sontépars  et  mêlés, 
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appartiennent  «  «intique  M.  Cuvier  Va  recoimut  à'  dé 
grandes  espèces  carnassières  qui  n'existent  plus,  notamment 
à  des  chats  de  la  taille  de  la  panthère,  a  une  hyène,  à 
deux  chiens  etc.;  mais  les  trois  quarts  et  davantage  appartiens 
nent  à  des  ours.  Aucune  espèce  d'animaux  herbivores  ni  ma-, 
lins  ne  s'y  rencontre. 

Le  boa  état  de  conservation  de  ces  os  et  l'humus  qui  les 
entoure  ,  prouvent  qu'ils  n^ont  point  été  roulés  par  la  mer  , 
pu  entraînés  par  des  inondations^-^  L'absence  de  ces  mêmes 
os  dans  la  roche,  qui  Ibrme  les  parois  des  carêmes ,  indique 
assez  aae  ces  carêmes  ne  sont  pas  le  résultat  d'une  di^o* 
lotion  de  cette  roche ,  qui  auroit  respecté  lès  ossemens  qn^elle 
contenoit.  —  U  ne  veste  plus  qa*one  supposition  probable  % 
c'est  que  ces  animauz  habitoient  ces  demeures  ,  et  qu'ils  y 
moaroient  paisiblement.  Mais  ce  qui  est  difficile  à  concevoir^ 
c'est  cette  réunion  d'espèces  inconnues ,  on  dont  les  analogues 
les  plus  rapprochés  vivent  dans  des  contrées  très-éloignéea 
de  celles  oà  l'on  trouve  leurs  débris,  et  sous  des  climats  si 
.  différens. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  ces  ossemens  que  le  vul- 
gaire supposoit  de  licorne  ;  ce  qui  fait  qu'on  leur  a  prêté  des 

{propriétés  merveilleuses  ,  et  qu'on  les  a  employés  pendant 
ong-temps  en  pharmacie.  M.  Cuvier  (^Ann.  du  Mus.)  donne  un 
exposé  succinctdes  travaux  de  J.Paterson,  Hayn,Henry  VoU- 
paà,  Mylius,  Leiboilx  (pntogeà),  Bruckmann,  Kundmann, 
Waleh,  £sper,  Fuchs,  Camper,  Rpsenmuller,  Hunteret 
Blnmenbach ,  en  s'attachant  à  faire  connottre  leur  opinion 
sur  l'identité  on  la  différence  des  ours  des  carêmes  arec  les 
espèces  d'ours  rirans,  et  notamment  le  brun  et  le  polaire. 
Hunier ,  par  eiemple ,  dit ,  mais  assez  vaguement ,  que  les 
diverses  têtes  d*ours  des  cavernes  diffèrent  autant  entre 
elles,  qu'elles  diffèrent  de  celles  de  l'ours  polaire ,  et  que  tou* 
tes  ces  dissemblances  ne  surpassent  point  celles  queH'âge  peut 
produire  dans  les  animaux  carnassiers.  Blumenbach  ,  au  con- 
traire, en  distingue  bien  nettement  deux  espèces  ,  Tune  qu'il 
nomme  ursus  spelœus^  et  la  seconde ,  ursus  arctoïdœus  ;  et  il  les 
considère  toutes  deux  comme  différentes  de  Tours  blanc  po- 
laire et  de  Tours  brun    Ursus  arctos  ) ^  quoique  cependant  la 
dernière  se  rapproche  de  celle-ci  sous  divers  rapports.  M.  Cu- 
vier, après  aroir  exposé  les  moyens  qu'il  a  eus  a  sa  disposition 
pour  décider  la  question  ,  se  livre  d'abord  ii  l'examen  des 
caractères  des  espèces  vivantes  qu'il  borne  k  trois  bien  cer-' 
t^ines ,  qnoiqo^il  Casse  connottre  que  parmi  les  ours  d*Ku-( 
rope,  il  existe  une  variété  noire,  ou  plutôt  noirâtre,  qui  avait 
la  partie  frontale  fort  aplatie  et  même  concave,  tandis  qu  eHe 
est  bombée  dans  l'ours  brun  proprement  dit ,  pourroit  bi^n 

être  considérée  comme  une  espèce'  différente*  jEosuiie  il 
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eompare  les  squelettes  des  fossiles  à  ctUxiles  espèces  vivan- 
tes, et  il  résulte  de  celte  comparaison  que  les  crânes  et  quel- 
ques-uns des  grands  os  ,  les  humérus  et  les  fémurs  par 
exemple  ,  différent  assez  entre  eux  pour  que  Pon  doive  croire 
qu'ils  ont  appartenu  à  deux  espèces  dlfférenies  ,  savoir  : 

I.»  L'Ours  des  cavernes,  Ursus-^pelœus^  Blum.  C'étoitle 
plus  commun  ;  sa  taille  avoit  au  moins  un  cinquième  de  plus 
que  celle  des  plus  grands  ours  vivans  coanus(i).Sou  caractère 

Srincipal  cofitîttoit  daos  la  forte  élévitioii  de  son  front  au- 
essus  de  laraeiae  dimez,  et  dans  la  présence  de  denzbos-^ 
964  convexes  soi*  ce  liront ,  unsi  que  dans  la  grande  saillie  et 
le  prompt  rapprocbement  descrétestemponueSy  ce  qoirèn- 
doit  la  crête  sagittale  d'autant  plui  longue.  (  Les  ours  noiri 
4'£nrope  et  d'Ajnérique  s'en  rapprochent  soos  cette  dernière 
considération  ;  mais  ils  n'ont  point  les  bosses  du  front  ;  et 
Tonrs  polaire ,  qui  en  manque  également  i  a  les  créteà  dti 
crâne  beaucoup  moins  prononcées.  ) 

a.»  Ours  a  front  plat,  Ursus  arctoïdœus,  Blum.  Cette  es- 
pèce étoit,  comme  la  première  ,  plus  grande  que  toutes  le5 
espèces  vivantes.  Klle  avoit  particulièrement  de  la  ressem- 
blance avec  l'ours  noir  d'Amérique  ;  mais  elle  étoit  d'un  tiers 
plus  volumineuse  «  son  museau  étoit  plus  allongé  à  proportion 
et  avoit  moins  d'élévation  verticale. 

L'une  et  l'autre  de  ces  espèces  sont  d'ailleurs  caractériséeà 
par  le  mampie  de  la  petite  dent  ou  faussé  molaire  que  Vàn. 
trouve  dans  les  ours  vivans  derrière  les  çaiiines. 

Ce  qai  tend  encore  è  établir  que  ces  ours  sont  de  deux  es-^ 
pèceSf  c'est  qu'on  a  trouvé  de  grands  os ,  tels  que  des  bdmé-^ 
ms  et  des  cubitus  «  qm  ^  différant  notablement  entre  eux  ,  ne 
pourroient  pas  être  rapportés  à  an e  seule. 

Un  humérus  qui  n'a  pu  appartenir  qu'à  un  ours,  et  trouvé 
dans  la  même  caverne  ,  a  un  trou  particulier  qu'on  ne  re- 
marque point  dans  les  humérus  des  deux  espèces  que  nous 
venons  de  citer,  ce  qui  a  engagé  M.  (iolfUss  à  le  considérer 
comme  ayant  appartenu  à  une  troisième,  (desm.) 

OURS  FOUBMILTER,  des  Espagnols  du  Paraguay. 
C'est  le  Tamanoir  ,  espèce  de  Fourmilier.  Leur  petit  Ours 
fourmiller  est  le  tomandua^amlut  espèce  du  même  genre,  (desm.) 

OURS  ROUGE.  Variété  de  I'Oubs  brith. 

OURS  ROUX.  G'estaussi  nnevariété  de  rOonsBàUK.  (s.} 

OtJRS  TERRESTRE.  Aui  bords  de  la  Caspienne  ^  oa 
appelle  ainsi  le  Campachol  zocor.  (desh.) 

OURS  MANGEURS  DE  FOURMIS.  Race  â'ours  que 
Wormins  dit  exister  en  Norwègew  K  Ov^s  miVR.Qoelque^ 


•    •  • 
(i)  Les  griiiMlsdor9'4i^  d'Amérique  exceptés. 
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auleors  ont  aussi  donné  celte  dénomination ,  en  latin  «rwii 
formicarius,  au  Fourmilier  Tamanoir.  T.  ce  mot  (s^i 

OURS  MARIN.  V.  O  uns  BLANC  DE  MER.  (s.) 

OURS  MARIN  (  Phoca  ursina ,  Linn.  )  ,  espèce  de  Vhoh 
^UE,  par  consé^ent  animal  fort  différent  de  lourM  Uanc  dn 
mtr^  auqQal  on  a  ^gaUmeiil  attnbué  la  déaominaùott  à'oura 
marin.  F.  l'article  Phoque.  (3.)  ,     ,  . 

OURS  DE  LA  MER  GLACIAIJa;Le^ni!«e«ierOuaa 

BLANC  DE  MER.  V.  cet  article  (s.)  •     ,  . 

OURS  A  M1£L,  Osonnitro,  ^es  Mis&ioBoakaa  ât^  ia 

UU1\5  INUm.  livrai  oii?tino«*eistf«rtic«lieraiuiOBit«i« 

inonde.  L'on  donne  aussi  ce  nom  à  une  race  de  notre  jCSOQlÀ- 
nent,  plutôt  noirâtre  que  noire,  dan5 l'c«èfte  é« r«in|.«WM 
mun.  V.  Ours  d'Amérique,  (s.) 
i  OURS  RATON.  V.  Raton  et  Agonarapope.  (5.) 
.   OURSAGN£.  Nom  de  la  Fétuqu*  VAiuiOitE  v  dAo»  le« 
Pyrénées,  (b.) 

OURSE.  La  femelle  dans  l'espèce  de  r  Ours,  (s.) 
^OUASE.  Les  aslroBOines.ç^t,  donné  ce  nom  à  deux  cons- 
tellati«psseptentrionaIes.lPoor  lesdistinguer,  on  appeUe  i  uu« 
\^gtmi4fi  ow^,.ti  FaiiM  UpsÊsteouna,  , 

La  grande  ^wye  est  sittiée  au  roÂiinage  d«  pôle  por^',  et.  àûf 
meure  4X>niiamment  au-dessus  dis  noire  liodcon  »  c*€»l4-4îr# 
^n'elle  ne  se  «oiiche  jamais  à  notre  égards 

La  grande  ourse  est  aussi  connue  sous  le  nom  die  gn»nd  chàt>*> 
riot.  C'est  une  des  qiiarante-bait  constoUatiqnftfQfUiéei'iaf 

Ptolémée.  ^ 

La  pedu  ourse  est  La  constellation  boréale  la  plus  voisine  dit 
pôle  nord,  et  qui  dans  nos  contrées sejpieiHriondiie» 4«iieuso 
toujours  sur  notre  horizon. 
.  On  appelle  queue  de  la  pelile  ourse ,  la  dernière  étoile  de  se- 
cond^ grandeur  qui  se  trouve  tout  près  du  pôle ,  et  qu'pa  Qu«h- 
nott  généralement  sons  le  nom  dHéioUe  polaûe, 

La^MilNteoiffri^eslaiMsiappelée  le/idift 
qoarante-huii  jceinstetUliona  (brmées  par  Ptolémée.  (lib.) 
.  OURSIN ,  fylùmtê^  Genre  de  >rers  éMtoiemts ,  dont  les 
carâclèrts  sont^'dVoir  un  corfis  orbicolaire ,  eoorert'  d'oni; 
croûte  osseuse ,  game  d'épipof  mobiles  et  de  |4«sieiirs  (an« 
longitu4inaitt  de  pores,  |^rci&. sortent  dcfttntiMnle»;,  vue 
bouche  tou|otifi,in£éd«iir^,  OU c«fttrale,>oiieiceRiriue9im 

marginale. 

Ce  genre,  très-naturel,  est  fort  voisin  des  AsTÉaiBS,  par 
confot  mation  et  les  mœurs  des  espèces  qui  le  composent.  U 
a  été  connu  des  anciens,  sous  les  noms  dVsc/iinos,  à'echinome-^^ 
4ra,  de  spaiaçusi^iii  i'^t  a£tueUfiiaent|jiur  les  ç^Ui  de  Francu, 

XXiY.  I  S 


Digitized  by  Google 


»7i  O  TI  R 

SOUS  ceux  de  hérisson ,  de  châtaigne  de  mer  et  oursin.  Ce  der- 
nier a  prévalu  parmi  les  savans. 

Une  croûte  calcaire  qv*on  appelle  M ,  mais  dans  laquelle 
il  entre  plus  de  matière  animale  que  dans  les  coquilles ,  re* 
I  courre  les  enriki».  Aniii,  cette  croète,  quoique  épaisse  , 
fléchîMlle  souvent  sous  le  doigt.£lle  a  beaucoup  de  rapports 
arec  Tenreloppe  des  crusùicét ,  et  on  rerra  bientôt  que  ces 
animaux  en  ont  aussi  quelques-autres  aree  ceux  de  cette 
famille. 

Bruguière  a  fait  une  classe  pour  les  OuBsiNsetles  Astéries 
(  Voyez  à  Tarticle  Vers  échinodermes  )  ;  Cuvîer  les  a  réu- 
nis aux  ZooPHYTES ,  avec  quelques  autres  mollusques  de  Lîn- 
nsus  ;  Lamarck  les  a  placés  dans  un  ordre  particulier.  Us 
avoient  été  rangés  par  Aristote ,  Pline  et  autres  anciens  natu- 
ralistes ,  parmi  les  coquilles  muUivalves.  Klein  ,  qui  en  a  fait 
une  monographie  très-digne  d'estime  ,  et  Muller,  qui  con* 
noissoit  si  bien  les  animaux  invertébrés ^  ont  imité  ces  der- 
niers* 

En  effet  I  l'enreloppe  des  oursins  est  composée  d'un  très* 
grand  nombre  de  pièces';  on  en  a  compté  netu  cent  cinquante 
snriBi  seul  indiridu, probablement  de  rOuBsmsscOLSirr.Ces 
pièces  sont  réunies  les  unes  contre  les  antresfpar  pucta-posi- 
lion  et  par^popbyse  simple.  Lemr  forme  «  lèur  grandenr  et 
leur  nombre  -rarient  dans  chaque  espèce ,  et  dans  la  même 
espèce  ,  il  y  en  a  de  différentes  formes  et  grandeurs ,  selon 
le  lieu  où  elles  sont  placées  ;  mais  ces  pièces  sont  toujours^ 
régulières ,  semblables  et  également  disposées  dans  les  places 
correspondantes.  Dans  TOuRsiN  MILIAIRE,  par  exemple,  les 
lignes  de  )uxta-position  sont  droites  ,  et  le  milieu  de  l'épais- 
seur du  test  est  chargé  alternativement  de  chaque  côté ,  de  tu- 
bercules et  de  points  enfoncés  qui  entrent  les  uns  dans  les 
autres.  Les  pièces  principales  sont  des  hexagones  allongés  et 
féguliers  ^  et  les  secondaires  des  pentagones  irr^uliers,  trèt- 

petito.  •    '  * 

Lalbîrme  des  oursins ,  jointe' à  Tespèce  de  leurs  sutures 
et  k  la  nature  de  leur  test  9  présente  beaucoup  de  rapports 
avec  la  tète  de  Thomme.  On'ditlanatare  du  test,  parce  qu^en 
efifet  cè- test  ne  croît  pas  par  juxta-position  de  molécules  cal^ 
cairesy  comme  dans  les  coquilles ,  ni  par  unreViouyellement , 
comme  dans  les  crustacés,  mais  par  intus-susception,  comme 
dans  les  os  des  animaux.  Il  est  des  oursins  presque  coniques  ^ 
d'autres  très-aplaiis.  La  plupart  ont  le  bord  entier  :  quel- 
ques-uns Ton!  divisé  ou  digité  d'un  côté.  Leur  surface  est  or- 
dinairement très-rugueuse  ;  mais  il  en  est  cependant  qui  Tont 
unie.  Des  espèces  ,  parmi  les  aplatis  ,  sont  perforées  par  de 
.larges  trous ,  ordinairement  ovales  ou  allongés,  réguliers  ou 
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irrégulierâ  /qai  ▼arlent  en  nombre  entre  deux  et  six,  et  qui  « 
sans  doute  V  donnent  passage  ii  des  oi^anes  <|oi  ne  nous  sont 
pas  connus.  Il  en  estqai-ont'an  sommet  de  petits  trous  qui 
doÎTent  aussi  a^oir  nn  usage  particulier.  Tous  sont  percÀ« 
tantôt  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  bouche  ,  tantôt  dans  une 
partie  seulement  de  cette  longueur  ,  de  plusieurs  rangées  d« 
trous  qui  servent  au  passage  des  tentacules  de  ranimai  qui 
rhabite.  Ces  rangées  sont  ordinairement  accolées  deux  par 
deux,  quelquefois  trois  par  trois,  rarement  plus.  Leur  réunion 
porte  le  nom  à^ambular.re  ,  parce  qu'on  1  a  comparée  à  une 
allée  disposée  pour  être  plantée  d'arbres.  Il  y  a  ordinaire-  | 
ment  cinq  ou  dix  de  ces  ambulacres  sur  les  oursins,  rarcmt^at 
moins  ou  plus.  Tantôt  ils  sont  solitaires,  tantôt  ils  sont  acco- 
lés deux  à  deux.  Ils  ont  produit  un  compte  de  trois  inlllc  huit 
cent  quarante  trous  dans  V oursin  esculent ,  qui  en  a  dix.  Us  sout 
biétai  moins  bombreux  dans  d^autres  espèces. 
*  Les  ouruns  sont ,  en  outre ,  plus  ou  moins  chargés  de  tu- 
bercules arrondis  ,  placés  sur  .des  mamelons  qui  servent 
d*.emfa^Hem«mà  des  épines  mobiles*  dont  on  parlera  ci-après. 
.Clïi(tpberailes.  fonnentdesrangées divergentes  d'inégale  Ion* 
gnc^r-^et  disposées  par  masse ,  c'^est-àrdire*  qu'il  y  a  entre 
.one  certaine  quantité  de  ces  rangées  «  des  espaces  Vides.  Ces 
rangées  marcbent  assez  ordinairement  comme  les  ambnla- 
cres  ,  qu'elles  accompagnent  toujours  ;  elles  sont  doubles , 
lorsqu'ilssont  doubles;  triples,  lorsqu'ils  sont  triples,  etc.  On 
a  compté  quatre  mille  cinq  cents  tubercules  sur  l'oursin  es- 
CuleiU. 

Les  pointes  ou  les  épines  des  oursins  sont  placées  sur  ces 
tubercules;  les  grands  en  portent  de  grandes;  les  petits,  du 
petites;  elles  y  sont  articulées  parle  moyen  d*one  membrane 
qui  recouvre  le  tout ,  mais  dont'on  neYoitpas  facilement  U 
communication  avec  le  corps  dé  Taniriial.  Ces  épines  varient 
en  forme ,  en  grandeur  et  en  nombre  ,  selon  les  espèces  ; 
elles  ont  toutes  à  leur  base  nn  tubercule  légèrement  excavé , 
de  manière  qu'elles  peuvent  prendre  toutes  Tes  positions  entre 
la  perpendiculaire  et  l'horizontale ,  et  ce  avec  la  plus  grande 
facilité ,  et  sans  se  gêner  réciproquemeiit.  Elles  senreAI  k  la 
marche  et  à  la  défense  de  l'animal.  Comme  elles  ne  tîèiinent 
que  par  une  membrane  à  la  coquille  ,  elles  tombent  très-fa- 
cilement après  la  mort  de  l'animal,  et  il  est  très-rare  àt  les 
trouver  aax  oursins  que  l'on  apporte  des  pays  éloignés ,  pour 
les  collections  d'histoire  naturelle.  Les  naturalistes  ont  été 
forcés,  en  conséquence  ,  de  ne  les  employer  que  secondai- 
rementdans  leurs  descriptions,  quoiqu'elles  dussent,  par  leur 
importance  9  être  mises  au  premier  rang.  C  est  pourquoi  on 
ne  les  tfoar«ra  que  très -rarement  meatîMaées  dans  le 
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é««e!oi»B«Dei>t  de»  espèces.  Une  autre  considération  les  a  en- 
core pKsTutorisés  à  ca  agir  ainsi  ;  c'est  que  le  nombre  de. 
«■*ces  fossiles  d'oursins  est  aussi  et  même  peut-être  plu» 
considérable  que  celui  des  espèces  marines,  et  que ,  comme 
l\\cs  n'ont  jamais  leurs  épines  ,  on  auroit  été  pn^  de  le.  dé- 
crire si  on  avoil  voulu  faire  entrer  ce»  épme»  daii»r«xpo»é  de» 
caractères  spécifiques. 

La  coquil 
une  pour  la 

constamment  en  dessous;  m»«»  la  «eMnoe  en  uui'u.  eu 
sus  tantôt  sur  les  côtés ,  tantél  ed  démo».  Celte  d.vers.té 
de  position  de  rano.  a  fourni  *  tOM  le»  nalarahste.  méiho- 
afoSes  les  moyen»  de  »iihdi»i»er  le  genre,  et  4  Lamarck  et 
S,'c^d'eVl  &îreoii.egenre.dî.tincts,  savoir  :  Ours.n, 

CiDiJuTB.  rv-  «•  diOérens  mot».  . 

L'oorertore  delà  bqndiei  d»  oorsins  ,  amsi  que  celle  de 
leur  «îTwrîeit  aosJi  beaucoup  dans  leur  forme  l  oute» 
deiwnt  feroées,  «)îtparle»  organes  de  la  n,ast.cal.on , 
«ri^W  de.  écmes  operculaircs  ,  dont  les  d,  ferenres  ne 
e^ci^*  Men  connues ,  ma.s  qu.  cepe.ulant  peuvent 
JSw  0«««"''»  »*  "PP*"^'"  ^  '*  descnpl.on  suivante  : 

La  kQudw      l'"»"*  composée  de  dm  dents 

-«^«TtriaiMPaaircs,  qtli  sont  réunies  deux  par  deux ,  et  dont 
rai.^3e  et  fo?t  large  ;  le  côté  inférieur  est  fendue» 
Lm^  de  peigne  très  -  serrées,  cl  est  prolongé  en  dehors  ; 

î»-*Iniefcunion  de  dents  se  voit  une  autre  dentUnéaicc, 
cSSSlu  '  'gTeei  plus  solide  qu%=lles;  cette  dent  «« 

naf  rélargfssement  du  dos  des  deux  ai^re. .  et  ne  peut 
î'écarter  Pl"»  quV"es  ;  mais  il  n'v  a  pas  d'obsUele»  de  rao- 
Irnchement  entre  elles.  On  peulles  appeler  «Imto  «fliu-M.  Ce 
Lm^  "s  i  sont  dçstinée.'à  porterie,  premier,  coup.,  à 
tuer  e  t  écrLr  les  animaux ,  que  les  dents  à  peigne  ^onl  Au- 
*  ées  de  mâcher  ensuite.  Wyena  une  à  «haipie  paire  de  dents  , 
,r  ronséauent  cîna  en  tout.  Ce.  oieanes ,  privés  de  U 
n^XSeÎTui  le»  foni  mouvoir ,  ressemblent  asse» 
'ucarcaS  dŒ»»"»*  ^  •=«1"'^"«  Arislote  les  a  comparés. 
^   „/o^iB5ei»d*tail  la  forme  des  mâchoires  pnnc.- 
'^aeÏifaSire»,  et  encore  moins  des  muscles  qu. 
Stt'jK  W»^"t  ap'pareil,  lequel  est  engrené  sur  de» 
rpoXs^^ès-saillantesVon  voit  accolée,  deux  par  d.«« 
5£™  iWleur  aubas  des  ambulacres.  _   


Ain.  Vinttrieur.iuDds  uc»  o..."  

1  ..nmi  dans  le  même  oursin ,  est  positivement  opposé  à  U 
fc.«hîr«5^Wire  vertical!  U  est  fermé  par  quatre  écuUe* 
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triangulaires  ^  fortifiées  tn  dehors  par  quelques  épines  estrèr 

memept  courles  et  différentes  des  autres. 

L'intérieur  des  oursins  est  presque  complètement  rempli 
par  cinq  ovaires  allongés,  contenant  des  millions  d'oeufs,  et 
par  un  long  intestin  ,  tantôt  renfld  ,  tantôt  étranglé ,  qui  va 
en  se  contournant  sur  lui  même  de  la  bouche  à  Tanus.  Le 
reste  ne  contient  que  des  membranes  ou  des  muscles  membra-^ 
neux  difficiles  à  caractériser;  aussi  Tanimal  de  l  oursin,  cou-, 
sidéré  anatomiquement ,  est-il  imparfaitement  connu. 

Réatmim* ,  dans  les  MéoMÙm  defAcadémU  des  Sciences  9  an^ 
née  1 7 1  a  ,  a  donné  un  Mémoire  sur  les  ouninSf  dans  lequel  il 
fait  çonnoître  les  vrais  oraanes  de  ïenr  mouvement.  Il  en  ré- 
sulte qatf  les  oursins  emploient  leurs  épines  pour  marcher, 
soit  sur  le  côté  plat,  commis  cela  est  le  plus  ordinaire ,  soit  en 
roulant  sur  les  côtés ,  ou  même  sur  le  dos.  Comme  ces  épines, 
sont  susceptibles  »  ainsi  qu^on  Ta  dit,  de  s'incliner  de  tous 
côtés  y  beaucoup  peuvent  servir  en  même  temps  ,  et  toutes  ■ 
agissent ,  les  unes  comme  pieds  qui  portent  le  corps  en  avant , 
les  autres  comme  points  d'appui  qui  s'opposent  a  son  retour. 
Il  en  résulte  encore  que  les  tentacules  servent  uniquemenl  à 
fixer  les  oursins  aux  corps  solides. 

Ces  tentacules,  dont  il  n'a  encore  été  parlé  qu'en  passant  ^ 
sont  des  filets  charnus  qui  sortent  du  corps  de  Tanimal  parles 
trous  des  ambulacres ,  et  y  rentrent  au  jgré  de  TanimaL  Leur- 
longueur  9  dans  leur  pins  grande  extension  ,  est  toujours  plua. 
considérable  que  /celle  des  épjincs  ;  elles  possièdent  éminem-il 
ment  »  à  leur  extréauté,  la  Ùicultc  de  faire  à  volpnté  FolBce 
de  ventouse,  c'est*à-diret  de s^appliquer  pâf  la  succion  aux 
corps  solides ,  de  mettre ,  pour  ainsi  dire,  Tanimal  k  Tancre». 
Ces  tentacules  y  comipe  on  peut  le  voir  dans  lèa  ;onrs§ns  vi- 
vans  et  dans  ceux  dont  les  ambulacres  sont  à  découvert  ,  sont 
beaucoup  plus  nombreux  aux  environs  de  la  bouche  qu'ail- 
leurs ,  parce  que  la  position  horizontale  est  In  plus  naturelle 
h  ces  animaux  ,  et  que  c'est  celle  ou  ils  s'arrêicni  le  plus  sou- 
vent. Ils  fixent  l'oursin  avec  tant  de  force  sur  les  rorliers,  que 
lorsqu'on  veut  i'enleyier^  PP-l^^  casse  plutôt^ue^  dc  les  faire 
lâcher  prise. 

Les.oursina  sont  ovipares,. et  jettent  leur  frai  aapnnt^j)s; 
mais  91k  n*est  pas  eneWe  instroft  du  mode  déleur  gcnécationb 
On  pourroit  soupçonner  9  par  analogie ,  que  ce  modese  rap- 
•proene  de  fiebii  der  cvrastaeést  Jlls  vivent  de., tous  les  animaux 
marins  «pi'ils;  j^vént  saisir  ;. mais  c^est  principalement  sur" 
de  jeunes  coquillages  et  sur  qe.petîts  crustacés  qu'ils  fondent 
leur  suhsistanc<;.  Comme  cef  '  derniers  sont  ordinairemenS 
très-alertes  dans  leurs  mbuveméôys ,  il  deyiént  difficile  aux: 
oursin*  de  le^prendre  y.  mais  lorsqu'une  fois  un.  dé  ccs  aoL-^ 
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maux  s'est  laissé  atteindre  par  un  on  deu  des  tentacales  de 
leur  enoemi ,  il  est  bientôt  saisi  par  un  grand  nombre  d'an- 
tres 9  et  sur-le-champ  il  est  conduit  vers  la  bouche,  dont  fap» 
pareil  se  développe,  et  le  réduit  en  bouillie.  J'ai  vu  une  fois 
cette  mancBuvre  sur  les  côtes  d'Espagne  ,  et  elle  a  été  si 
prompte  9  i^a^à  peine  ai-je  pu  en  saisir  la  principale  circons- 
tance. • 

On  trouve  des  oursins  dans  toutes  les  mers.  On  en  ren-» 
contre  plusieurs  espèces  sur  les  côtes  de  France,  lisse  tien- 
nent pendant  Tété  tout-à-fait  sur  la  côte ,  et  souvent  même 
dans  les  lien  qni  soAl  dans  le  cas  fl^éite  mis  à  see  à  la.marëe 
descendante  ;  mais  pendant  Thiver  ils  rentrent  dans  le  fond 
des  eanx ,  et  on  n'en  roit  presque  plus*  Une  seule  espèce  sert 
*  k  la  noarritore  de  Thomme ,  c^est  V'oumm  eseuleni.  On  le 
mange  positivement  comme  on  man^e  les  œufs  frais  ,  avec 
des  mouillettes ,  après  l'avoir  fait  cuire  et  Tavoir  cerné  en 
dessous  avec  des  ciseaux.  On  est  dégoûté  d'abord  de  ce  mets , 
qui  ressemble  à  du  pus  ,  et  qui  a  le  goût  des  écrmssesy  mars 
on  s'y  accoutume  bientôt.  Il  donne  ordinairement  un  petit 
cours  de  ventre  ^  ceux  qui  n'en  ont  pas  Thabitudc. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  trouvoit  des  oursins  fossiles ,  et  même 
en  grande  quantité.  C'est  principalement  dans  les  roches  cal- 
caires secondaires  ou  dans  les  argiles  primitives,  dans  les 
mêmes  cantons  que  les  BéllmNites  et  les  Ammonites,  qu'il 
Jaut  les  chercher.  On  en  trouve  aussi  dans  les  craies,  au  milieu 
des  terrains  à  couches.  Ordinairement  il  n'y  a  que  le  moule 
intéricfur,  inaiiiquelqnefoblacocniillesemble  conservée,  quoi- 
que détruite ,  parce  qu'il  s'est  fermé  «  par  infiltration ,  ou  « 
selon  Patrin ,  par'  recomposition  de  molécules  calcaires,  une 
antre  coquille  »  qui  différé  de  la  première  en  ce  que  sa  ca|* 
sure  offre  des  fragmens  rfaomboîdauz.  11  est  extrêmement 
rare  d'en  trouver  avec  leurs  pointes  :  on  en  a  cependant  des 
exemples.  Ces  pétrifications  sont  plus  souvent  siliceuses  que 
calcaires  ,  et  celles  qui  sont  rcstt^cs  calcaires  fournissent  la 
preuve  du  concours  de  la  matière  animale  dans  la  formation 
de  la  silioc  ;  car  on  voit  fréquemment  une  fusée  de  pierre  a 
fusil  sortir  de  leur  bouche,  et  s'étendre  plus  ou  inoins  loin. 
On  n'en  trouve  que  rarement,  et  ineuîe  que  de  petites, 
dans  les  terrains  analogae;s  à  ceux  de  Grignou  et  de  Cour-< 
tagnon.  .  ' 

Les  pointes  pétrifiées  d'ôursîn  ont 'joui  autrefois  d'une 
grande  réputation,  comme  amujettes:  Atjjourd'huiv  dn  les  ra- 
masse à  l^éînè;  çar il  mesttre  que  U  sclénce  së  perfectionne, 
on  rech'erdbé  peu  ce  qui  n'apprend  rien',  ètitné  partie  déta- 
chée d'un  jtnimal  inconnu  ne  peut  pas  'sigtiifiei'g[ràTid  chose. 
()n  en' voit' beaucoup  de  figurées- djns  !esVniwr»gcsrdes  oryc« 
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lographes  «  eidaiis  Kkin.  Qaelqaeâ-iues  ont  été  appelées 
pierres  juéàmiee.  On  a  prétendu  qae  les  BéUMNiTBS  étoielil 
aossî  des  pointes  d^oursin  ;  mais  c'est  une  erreur. 

Les  oursins  9  tant  marins  qae  pétcîfiés  ,*ont  fait  la  matière 
d^nne  monographie  de  Klein ,  comme  on  Ta  déjà  observé  ; 
monographie  qui  a  été  tellement  augmentée  par  Leskc,  dans 
une  nouvelle  édition  ,  qu'on  peut  la  regarder  comme  un  ou» 
vrage  nouveau.  Ces  auteurs  divisent  et  subdivisent  les  espèces 
en  tant  de  manières ,  que  plusieurs  sections  ne  sont  composées 
que  d'une  ou  deux  espèces.  C'est  certainement  un  abus ,  mais 
que  Linnœus  semble  avoir  consacré  en  l'adoptant.  L'ouvrage 
de  Klein  n'en  estpas  moins  fondamental ,  ei  la  grande  quan- 
tité d'espèces  qu*u  a  figurées  le  rendra  toujours  mdispensable 
k  ceux  qni -voudront  étudier  ce  genre. 

On  compte  plus  de  eent  espèces  d'oursins  figurés  ou  dé- 
crits f  dont  la  moitié  est  fossile.  On  9e  demande*  sans  doute^ 
pourquoi  une  si  grande  proportion  de  (bssiies  dans  ce  genre  î 
Cette  question  a  été  examinée  ;  mais  comme  la  réponse  n'est 
fondée  ^e  sur  des  hypothèses  t  \e  dois  me  dispenser  de  l'a- 
nalyser ici;  il  faut  attendre  de  nouveaux  faits. 

Les  espèces  les  plus  saillantes  ou  les  plus  communes  parmi 
les  oursins ,  sont  : 

Dans  la  division  h  anus  supérieur  et  vertical  : 

L'Oursin  escui.ent  ,  qui  est  hémisphérique  ,  globuleux  ; 
qui  a  dix  ambulacres,  les  rayons  à  tubercules  peu  prononcés, 
et  les  épines  blanches  et  violeites.  Lamarck  le  fait  servir  de 
type  à  son  genre  oursin  proprement  dit.  F,  sa  figure  pl.  G  a 5. 

jL'OuiStN  HIÙAIRE  est  hémi^pibérique ,  aplati  ;  a  dix  am- 
bulacres ;  ses  rayons  ont  deux  rang^  de  tubercules  ;  ses  épines 
sont  striées,  biancbes,  violettes  ou  verdâtres.  U  se  trouve 
dans  les  mers  de  l*lndie.  Sa  figure  se  voit  dans  Rnmpliius  « 
tab.  i3  B.  C.  Il  se  rapproebe  beaucoup  du  précédent ,  mais 
est  cinq  à  sis  fois  plus  gros. 

L'QoasiN  MELON  DE  MER  ést  com^ue ,  marbré  et  fascié 
de  ronge  et  de  jaune.  On  le  trouve  dans  la  Méditerranée. 
Gualliéri  l'a  figuré  sous  le  nom  à^echinometra^  pL  107  E, 
C'est  une  /des  plus  belles  espèces  connues^  Il  se  maoge 
comme  les  précédentes. 

Il  en  est  de  même  de  TOursin  sardique.  '  ' 

L'Oursin  borc-épic  ,  Echinus  cydaris,  Linn. ,  est  légère- 
ment aplati ,  a  les  ambulacres  sinueux ,  les  épines  très-lon- 
gues etstriées.On  le  pêche  dans  U  Médite rranée.Guahié ri  Ta 
figuré  pî.  108  D.Cest  le  type  du  genre  CinABiTEde  Leske  et 
.de  Lamarck. 

•  li'OuAsni  DBS  nocHEBS ,  qui  est  bémisiAériqne ,  aplati ,  a 
los  pofef  1 4ea  ,ambnbcres  en  «rcs  oblique»  à  U  base  ,  et 
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droiu  t«  stymmet  ;  l«8  épSnn  hmne$  à  la  base ,  et  TÎolellcs  à 
Ja  poiiiie«  Il  se  Irolm  dans  la  Méditerranée  et  la  mer  des 

Indes. 

L'OuB&m  tXvéBiAL  est  légèrement  aplati;  a  les  ambo- 
lacresoadés,  pourpres;  les  grandes  épines  légèrement  ven- 
trues ,  striées  et  annelées  de  blanc  h  leur  sommet.  On  le 
irouve  dans  la  Méditerranée.  Dargenville  l'a  figoré  pL  aSi 
li  entre  dans  le  genre  Cidarite  de  Lamarck. 

L'OfJRSiN  mATiÈME  est  hémisphérique  ,  aplati  ;  a  f.înqam- 
bulacres  tortueux  et  linéaires;  les  rayons  alternes  à  deux  rangs 
de  gros  tubercules.  Use  trouve  dans  TOcéan.  Lamarckle  iait 
servir  de  type  à  sa  seconde  division  des  CiDARiTES. 

L'OwaiHKMTE-CHAUME,  Echînm  ralamarîus  ,  Pallas  ,  est 
épineo» et  sétifère.  Ses  épines  sont  très  longues,  fisiuleuses, 
âmes  twwremaiement  et  fasciées  de  blanc  et  de  veri-brun. 
Qfc  le  tmve  dm  la  mer  des  indes.  Pallas  Ta  figuré  dans 
^•8  Mélanget  de  Zoologie,  tal>.  s ,  n.*«  4-a  H  entre  dans  le 
fiHire  GiftâmitE. 

X'ChjRsufjiAyoîraé  est  oi4)îtalaire ,  irèa-lai^»  très-aplaU; 
a  les  ambulacres  saillans.  Il  vient  des  merft  de  l'Inde.  Sëbn 
l'a  figuré  tab.  i^,  n.»«  i-s.  Il  fait  partie  d«  cenre  Cidarite. 

L'Oursin  noir  est  hémisphérique,  ovale,  aplati  ;  a  les 
épines  tronquées  ,  très-courtes,  obtuses;  celles  da  bord  en 
massue  comprimée.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

L'Oursin  œRON  A  Lest  hémisphérique,  orbiculaire  ;  a  dix 
rayans  de  tubercules  alternativement  grands  et  petiis  ;  des 
mamelons  épars  ;  les  ambulacres  plats,  se  réunissant  par 
j^ires.  U  se  trouve  fréquemment  fossile  en  JBarope.  * 

Dans  la  division  à  anus  en  dessous. 
,   L'OnnsiK  TVIAAnUE ,  qui  est  orbiculaire ,  a  dix  ambulacres  » 
dimideaE  tonjoursptns  rapprochés  que  les  antree.  ^1  safig*. 

f l.  G  aS.  Il  se  «ronv«  trèt-fré^oemment  fosMle  es  Enrope. 
1  sert  de  type  an  genre  GALÉaiTB  de  Lamarck. 
L'Ouasm  maêhsA'm  aplati ,  «vale ,  presqne  tmA  t  *  «^nq 
ambulacres  nvales>,  ponctués  snr  txnité  leur  surface.  Il  se 
trouve  dans  la  mer  des  indea^  et  dans  eeUe  d'Amëriqne.  U 
sert  de  type  Àvla.pffemiève  ee«ti#n  dm  genre  dLittkSM  de 
Lamarck. 

L'Oursin  élevé  est  presque  conique  ;  a  les  nmliular res 
;illongés  ,  le  bord  épais  ,  arrondi.  On  le  trouve  en  Ilalic  dans 
Tétai  fossile.  Sa  forme  extrêmement  bombée  au  centre  et 
;)platie  sur  les  bords  le  rend  fort  remarquable.  Il  fait  partie  du 
f^nre  Clypé astre  de  Lamarck.  ' 

L'Oursin  cyclostome  est  ovale  ,  oblong ,  couvert  de  gra- 
jpnlatimis  yarse-emn  trous  en  . dessus ,  et  la  bouche  ronde. 
Buxnpkiiia  Ta  ignré  pl.  s4  D.  On  le  troav^  dans  la  mtr  dea 
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^  InâtË.  Lctke  et  Lammk  jl'oiié  fait  tenir  4e  tjrpe  an  genre 

ECHIMOHiB. 

L*.OoEsiN  COMIQUE ,  Cmmku  albo  gaUms ,  Leske ,  est  co^ 
niq«e  «  a  les  anbolacret  an  nombre  de  dix  9  accompagaëa 
de  aéries  de  tnfiertvlet  trèt-petitt  et  percés;  Tamis  i^resque 
margmaL  U  est  trèt-emomun  en  France  dans  les  craies.  La- 
marck  le  place  paraù  tet  GALÉaitB& 

L'OuRsm  miTAPOftB  a  le  bord  sinuen  ;  le&  ambnlacrea 
émargîttës  k  leur  extrémité  ;  Tanus  et  la  boacbe  trèt*r«ppro-  . 
chés^  et  eat  percé  d'outre  en  oatre  par  de  grands  trcioa. 
Voy.  saligtfre  pl.  G.  a5.  11  sert  de  type  au  genre  ScuTBLLBr 
de  Lamarck ,  et  au  genre  EcHiitoniSQUE  de  Leske. 

UOmsvx  DENTÉ ,  EchÛÊUs  deiUatus ,  Leske ,  est  aplati  arec 
le  bord  postérieur  denté.  On  le  trouve  dans  la  mer  det 
Indes.  Rnmphius  Ta  figuré  pl.  i4»  n.*  1. 11  eÂtre  dans  le  genre 
ScuTELLE  de  Lamarck. 

L*OuBtm  DOfTBLE  KHTAtLiE  est  en  Cceiir,  orbiculaîre  , 

comprimé  ;  la  parlic  la  plus  large  entaillée  des  deux  cAtés 
Rompbius  Ta  figuré  p7.  i4  F.  11  vit  dans  U  merdes  Indes* 
Lamarck  le  place  parmi  ses  ScuTELLES. 

L^OuRSiN  1  DIE  DOIGTS  est  antérieurement  orbiculaîre  9 
avec  quatre  trous  oblongs  très-petits,  et  dix  dentelures  très- 
profondes  au  bord  opposé.  On  ignore  sa  patrie. 

L'Oursin  caAmoLAiRE  est  antérieurement  globuleux ,  pos^ 
térieureniçnt  à  cinq  angles  saillans  ;  le  tour  jeliiptique  ;  la 
base  un  peu  plus  étroite  ;  les  côtés  sillonnés  ;  les  ambnlacret 
saillans;  le  sommet  excentriqiie.  Il  se  trowre  dans  la  mer  des 
Iodes ,  et  fréquemment  fossile  en  Europe. 

Dans  la  division  à  anus  latéral  ^  arec  de^  tentai^es  en  pin- 
ceaux autour  de  la  boucbe. 

L'Oursin  Écpssonestpraafae  carré ,  convexe  «  plus  large 
-  dncôlé  de  Tanus ,  avec  cinq  ambulacres  complets.  On  le 
trouve  seulement  dans  l'étal  fossile.  C'est  Verhinobn'ssus  de 
Breynius  ,  Verhinùes  de  Langius  ,  le  spnla^s  depressus  de 
Leske  ,  lab.  3i ,  fig.  i-^a*  LiamaKk  l'a  £ai(  servir  de  type  à  son 
genre  Nuc.léolite. 

L'OuRSiTS  PLACENTA  cst  presque  conique;  a  dix  rayons  de 
lubercules  alternativement  grands  et  petits  ;  ciliq  ambulacrcs 
aplatis ,  oifverts  à  leur  pointe.  11  se  trouve  dans  les  mers  de 
l'Europe  méridionale.  • 

L'OviUiM  CŒUR  D£  SERPENT  est  convexe  ;  a  les  ambolacres 
•creus^  av^O  iqiMre rangs  de  pores  il  cinq  rayons  dn  tuber-f 
culea.  11  se  trouve  fossihemaJciDBépe.  .  • 
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L'Oursin  lacuneux  esi  ovale,  bossa,  et  a  ciiaq  amba- 
lacres  aplatis.  11  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 

L'Oursin  elliptique,  Echimis  ananchiies  ^  Linn. ,  est 
-obiong  en  cœur,  presque  conique  avec  la  base  plate  ;  il  a  dix 
-ambulacrei  et  dix  rayoasà  Uiberciiles$ta  boneke  ronde ,  ea* 
toorée  d*im  rebord  ;  Fanos  ovale,  émarginé  inférienrémeiit. 
Lanuurck  l'a  lait  servir  de  type  à  son  genre  ÂNAncsiTE.  11  se 
.trouve  Mqaemmeitt  fossile  en  Europe. 

L'Oursin  en  oeue  est  en  coeur ,  conique ,  a  les  amBa* 
lacres  en  iaisceanx  à  oaatre  ran^  dé  pores.  Il  est  Irëoaent 
dans  l'état  fossile  en  France  et  ailleurs;  va  en  dessous,  il  pré- 
sente exactement  la  forme  d'mi  cœur. 
.  L'OuESlN  OVALE  est  ovale ,  écaiUenz  ;  a  les  feuillets  bexa^ 
gones  ;  le  sommet  na;  l'anus  presque  ovale.  F,  sa  fig.  pl.  G 
25.  On  le  trouve  fossile  en  Europe.  U  appartient  an  genro 
Anancbite  de  Lamarck. 

L^ Oursin  aplati  est  presque  également  aplati  des  deux 
côtés  ;  a  dix  ambulacres  et  autant  de  rayons  à  tubercules  , 
dont  deux  sont  placés  dans  un  enfoncement.  Il  se  trouve  fré-* 
quemment  fossile  en  £urope« 

L'Oursin  spatangue  est  ovale  ,  bossu ,  et  a  quatre  ambu- 
lacres enfoncés  et  sillonnés.  F.  sa  fig.  pl.  (î.  25.  Lamarck  le  fait 
servir  de  type  à  son  ^enre  Spatangue.  C' csi  V echinospaiagus 
de  Gualtiéri ,  lab.  io8.  Il  se  trouve  dans  toules  les  mers. 

L'Oursin  plastron  est  très-grand,  a  quatre  ambulacres, 
dont  les  intervalles  sont  granulés  ^  la  saillie  de  la  boucbe  bi- 
fide. Gualtiéri  Ta  figuré  pl.  109  B.B.  11  vit  dans  la  Méditer- 
ranée. On  l'a  souvent  confondu  avec  le  précédent,  dont  il 
diffère  cependant  beaucoup.  C'est  au  genre  SpataNGUE  de 
Lamarck  qu'il  se  rapporte. 

L'OunsiN  A  GOUTTIÈRE  est  oUbng ,  en  cœur,  saillant  à  sa 
*basé  postérieure;  ii  a  cinq  ambulacres  «  Taniérieurplus  pro- 
fonde. Il  est  originaire  de  la  mer  des  Indes.  Rumphids  l'a 
figuré  pi.  i4  y  n.«  3.  Lamarck  l'a  placé  dans  son  genre  8î»a- 

TANGUE.  , 

L'Oursin  cqtUR  d'anguilui  est  en  cœur ,  iH>imie^,  a  cinq 
ambulacres  pourvus  de  quatre  rang^  de  pores  qui  se  nrolon- 
gent  au-deU.  Il  setironve  assez  souvent  en  état  iossue  dans 

tes  craies  de  la  Champagne.  K.  Spatangue. 

L'Oursin  des  CARAÏiiES  est  ovale,  convexe  ;  a  le  sommet 
excentrique  ,  percé  de  quatre  trous  ;  cinq  ambulacres  allon- 
gés,  dont  deux  se  courbent  et  embrassent  Tauus.  Voy.  sa  fig. 
pl.  G.  25.  11  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique,  et^ri  de 
type  au  genre  Gassidule  de  Lamarck. 
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L'OuBSiN  FUUUiE  BB  CANcaE  est  obtas  f  OTale ,  convexe  ;  a 
\fi  sommet  excentrique  ,  percé  de  quatre  trous  ;  cîiiq  ambn- 
bcres  ovales ,  lancéolés,  à  extrémités  écartées  et  à  deux  rangs 
de  porcs  ;  il  se  trouve  fossile  en  £iirope.  U.  entre  dans  le 
genre  Cassidule  de  Lamarclc. 

L'Oursin  des  Koc.\iEn.s{EchmJis  saxaillis)  sert  de  tasc  aux 
superbes  travaux  de  M.  Frederich-Ticdeinann,  professeur  de 
zoologie  en  l'Université  d'Heidelberg ,  qui  a  remporté  le 
prix  proposé  par  la  première  classe  de  rinslilul  sur  Tanato-; 
mie  des  mollusques,  (b.) 

OURSIN.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  relations  de 
voyages ,  an  Phoque  lion  de  mer  du  pôle  arctique,  (b.) 

OURSINS  FOSSILES.  V.  Oubsim  et  Eghiuitbs.  6^at.) 

OURSINE ,  Ank^.  Plante  du  Gap  de  Bonne-ÈsfMé- 
rance  9.  à  racine  très-grosse ,  nooeuse  ,  rampante ,  à  tige 
droite ,  très  -  simple ,  épaisse,  raboteuse ,  nne  9  terminée  par 
huit  ou  dix  feuilles  asses  grandes ,  disposées  en  £risceau  très- 
ouvert.  Ces  feuilles  sont  pétiolées ,  larges,  planes ,  épaisses , 
nerveuses  9  très-profondément  sinuées,  presque  lacmiées  et 
garnies  en  leurs  bords  de  spinales  sétacées ,  très-nombreu- 
ses, qui  les  font  paroîlre  comme  frangées  ou  ciliées.  Leur 
surface  supérieure  est  hérissée  d'épines  jaunâtres  très-aiguës, 
piquantes,  fasciculées  en  étoile,  insérées  vers  l'angle  de  cha- 
que échancrure.  Les  pétioles  sont  larges  ,  scabres  ,  engaînés 
à  leur  base.  Les  (lenrs  naissent  du  centre  de  ces  feuilles  ,  et 
sont  disposées  en  Qmbelles^ui  diffèrent  beaucoup  ,  selon  les 
individus.  Dans  certains  pieds',  elles  sont  tontes  mâles,  et 
dans  d^autres  elles  sont  liermaphrodites.  Les  unes  et  les  autres 
.  sont  pourvues  d'involncres  et  d'involucelles,  à  cinq  folioles 
dans  les  premières,  et  monophylies,  à^qoatre  divisions  gran- 
des et  épineuses  dans  les  secondes. 

Cette  pùnte  forme  un  jjenre  dans  la  polygamie  dioécie.  U 
a  pour  caractères:  un  calice  très- petit ,  à  cmq  divisions;  cinq 
pétales  oblongs  ;  cinq  étamines  ;  et  dans  les  pieds  berma-? 
phrodites  un  ovaire  inférieur  subulé,  hispîde  ,  surmoaté  de 
deux  styles  courts ,  réHéchis ,  persistans ,  terminés  chacun  par 
un  stigmate  simple;  deux  semences  acuminées»  bispides, 
«accolées  Tune  à  l'autre  ,  renftirmées  quatre  par  quatre  dans 
Tinvolucre  qui  persiste,  et  dont  les  divisions  se  sont  rappro- 
chées. (R.) 

.  OUKSININSj,  Vicq-D'azyr.  Nous  avons,  adopté  celle  fa^ 
jnâle  de  majmmifères  dans  Je  Tableau  méthod^ue.àvL  vol. 
àf^  la  premijère  édition  de  ce  Dictionnaire. 
:  Elle  répond  assez  exactement  au  genre  des  Ovais  {ursus^^'àe 
Xipnœus,  et  comprend  ceux  qui  sont  maintenant  appelé^i 
Ouas,  Blaireavs  Raton,  Coati  et  Ki!«kajou.  Tous  les 
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•aimaui  qui  y  sont  renfeimés  ont  s»  îoelstves  à  diaqoe  mâ» 
«hoire ,  des  eanioes  fortes,  des  molaires  pins  on  moins  ta- 
bercoleosesy  sarlont  les  dernières;  le  corps  assez  trapa  ;  cin^ 
doigts  armés  d'ongles  acérés^  à  chaque  patte ,  et  la  plante  dn 

pied  de  derrière  en  entier  appuyée  sur  le  sol.  (DBSK.) 

OURSON.  C'est  le  petit  de  1' Ours,  (s.) 

OURSON.  Singe  d'Amérique.  Voy.  Alouatte  OURSOÎt. 

OURTIGO  ou  OUKTiGU£.  I4om  dei  OaiiE  dans  le 
midi  delà  France,  (b.) 

OURTOULAN.  Nom  provençal  de  TOrtolan.  (v.) 

OUSLÉ.Nom  de  I'Emérillon  ▲  culottes aoussËS^i'a/' 
€0  nifipes,  dans  le  Piémont,  (v.) 

OU ÏAMARIS-ILÉ.  Nom  indien  d'une  espèce  d'Eur 
PHOBBE  dont  le  suc  est  âcre  ,  mais  non  corrosif,  (b.) 

OUTAPASEU.  Nom  duquel ,  par  altération ,  on  a  fait 
OoTASEU.  V.  ce  mot.  (v.) 

OUTARDE,  Otis.  Laih.  Genre  dcf' l'ordre  des  oiseanx 
Eehasden  9  de  la  tribn  des  IH-lriâadyîe» ,  et  de  la  famille  dea 
PiéSoÊimna.  V.  ces  mots.  CaraOkm  ;Bec  médiocre ,  nn  pei> 
conîqoe,  comprimé  latéralement  9  coorhé  vers  le  bont;man* 
dibule  supérieure ,  conrexe ,  un  peu  voûtée  9  plus  longue  que 
riiiférieure  et  couvrant  ses  bords  ;  narines  ovales  ,  grandes  , 
ouvertes ,  situées  vers  le  milieu  du  bec;  langue  cartilagineuse 
en  dedans  ,  charnue  en  dehors  ,  frangde  vers  le  bout,  à  poin- 
te dure  ,  aiguë  ;  bas  de  la  jambe  dénué  de  plumes  ;  trois 
doigts  dirigé»  en  avant,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane; 
pouce  nul  ;  ongles  courts  ,  convexes  et  d'une  médiocre  lon- 

Î;aeur  ;  la  première  rémige  courte,  les  deuxième  et  troisième 
es  plus  longues  de  toutes. 

Linnttos  et  Latham  ont  classé  les  OttAin^es  dans  l'ordre  dèa 
GallinaeA  dont  elles  ont  le  corps  massif.  IlKger  les  com-> 
prelid  dans  aon  ordre  des  Qawrt$  avec  les  antmches,  les  ca- 
soars  ,  les  pluviers  9  les  huhriers  et  direri  antres  oiseant 
de  rivage  tridactjies.  M.  Cuvier ,  Règne  animal ,  eu  fait  des 
Echassiers  d'après  la  nndité  du  bas  de  leurs  jambes  9  la  kaa- 
ienr  de  leurs  tarses  et  leur  anatomîe  ;  nous  nous  sonnAiea 
comportés  de  mémé ,  tant  pour  les  Outardes  que  pour  les 
{Edi/:nèmes  et  les  autres  oiseaux  cités  ci-dessus. 

On  voit  des  Outardes  en  Europe  ,  en  Afrique  et  en  Asie  ; 
mais  non  pas  en  Amérique;  les  oiseaux  auxquels  on  a  donné 
-  ce  nom  dans  le  nord  du  nouveau  continent  sont  des  oies  ,  et 
celui  dont  parle  JVIolinane  peut  appartenir  à  ce  genre  ,puis-- 
qu'il  a  quatre  doigts  ,  quoique  Laiham  en  ait  fait  on  Otis.  V» 
PlODQUEK.Lcs  Outardes  ne  se  plaisent  que  dans  lès  plaine» 
saBlonneoses  et  roraiffeoses.  Elles  nichent  à  terrèf  et  lenn  |ie» 
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lits  qoUtent  le  nid  t  courent  et  mangent  seuls  dès  lcarnai&--> 
tance.  Un  *  indiqae  les  espèces  douteuses. 

*  Outarde  proprement  diie ,  ou  grands  Outarde  ,  Otfs 
ImdSf'Lath. ,  pl.  Bi.  i8,  fig.  i  de  ee  dictionnaire.  C'est  IWa 
des  Grecs  et  non  Volm  oaT oùts  des  Latins ,  qui  est  le  hibou. 
Plusieurs  auteurs ,  pourn^avoir  pas  fait  cette  distinction,  sc|  ^ 
sont  trompés  au  sujet  de  Toutardje^à  laquelle  ils  ontattribué 
des  particularités  qui  n'appartiennent  qu!aux  oiseaux  de  nuit; 
Pline  nous  dit  que  les  Espagnols  de  son  temps  Fappeloien^ 
4»is  tarda  ,  k  cause  de  sa  lenteur,  et  les  Ë.spagnolsde  nosjoum 
ont  conservé  ce  nom,  mais  un  peu  défiguré,  dans  celui  d\i6u^. 
tarda.  Une  quantité  d'autres  appellations  ont  été  appliquées^; 
souvent  par  erreur ,  à  Toulardc,  entli(Térens  temps  etendif-^ 
férens  lieux,  d'où  sont  résultées  de  fréquentes  méprises  eC 
la  confusion  dans  la  nomenclature ,  aussi  bien  que  dans  i'bisH 
lolre  de  cette  espèce. 

De  tous  les  oiseaux. dç  nos  climat»,  Pputarde  est  le  plus 

S^and.  Le  sexe ,  Tâ^e  et  di'autres  circonstances ,  produisent 
es  différences  individuelles  dans  la  grandeur  et  la  grosseur* 
£n  prenant  un  terme  moyen ,  Von  peut  fixer  la  longiienr  oi^ 
dinaire  du  mâle  à  environ  trois  pieds ,  du  boutdu  bec  k  celui 
de  la  queue  ;  l'enver^gure  a  près  de  sept  pîeds ,  p%  Iç  pQids  to-* 
tat ,  vingt  livres.  L*on  a  vu  de  ces  maies  qui  p^uMont  vîngt-r 
cinq,  trente  et  jusqu'à  trente-six  livres.  Les  dimensions  des 
femelles  sont  d'un  tiers  moins  fortes  que  celles  du  mâle  ;  e^ 
leur  poids  n'excède  pas  vingt  livres;  il  est  ordinairement  de 
dix  à  quinze.  H  y  a  aussi  de  grandes  différences  entre  les  in-« 
dividus  du  même  sexe  ;  des  mâles,  quoiqu'adultes,  ne  pèsent 
que  dix  livres,  et  des  femelles  huit,  ce  qui  provient  du  plus  ott 
moins  d'âge,  et  ce  qui  prouve  que  ces  oiseaux  sont  plusieurs 
années  il  parvenir  à  leur  entier  accroisseinent.  On  pourroii 
Tdrifier  cette  assertion ,  en  éléram  des  jeuneiu  A  on  n'éproi»? 
toit  pas  des  difficultés  presque  insurmontables  quand  cgR 
Teut  en  faire  Tessai,  pulsqu  avec  les  fk|tus  grands  soins  ,  on 
vu  parvient  guère  à  les  conserw  nvamLaw-deU  4»  deon  ùm 
irôts  mob. 

Lès  miles  comme  les  femelles  ont  les  doigts  fi>ri  conria  ;]eii 
ongles  courts  y  convexes  en  dessus  et  par-dessous  ,  en  sorld 
qu'en  les  coupant  perpendiculairement  à  leur  axe ,  la  coupel 
en  seroit  à  peu  près  circulaire;  les  ailes  longues,  proportion-^ 
nellement  au  volume  du  corps  ;  vingt-six  pennes  à  l'aile ,  se» 
Ion  BrissoR  ,  trente-deux  ou  trente-trois  selon  Edwards,  qui^ 
a  compté  sans  doute  celles  de  l'aile  bâtarde;  les  barbes  ex-^ 
térieures  des  troisième,  quatrième  ,  cinquième  et  sixième  pen- 
nes se  raccourcissenttoutàcoup,etces  pennes  sont  conséquem^ 
juent  plus  étroites  à  l'endroit  oû^  eilea  sortent  de  dessous  leurs 
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couTerlares  ;  yingi  pennes  à  la  queae  ;  sous  ks  pied^,  en  ar- 
rière, un  tubercule  calleux  qui  tient  lieu  de  talon  ;  la  poi- 
trine grosse  et  ronde  ;  enfin ,  un  duvet  couleur  de  rose  â  la 
naissance  des  plumes.  De  longues  plumes  effilées  ,  à  harhes 
longues  et  désunies,  d'un  cendré  clair  ,  forment  de  cliaciue 
côté  du  demi  -  bec  inférieur,  des  espèces  de  moustnches 
ou  une  barbe  tombante  sous  le  menton  ,  longue  de  prcs  de  • 
trois  pouces  ;  elles  manquent  k  la  femelle.  Sur  les  côtés  du 
cou,  il  y  a  deoz  places  nues  de  cooleorWolette ,  qui  paroîsseot 
fort  gandes  de  plumes  lorsque  le  cou  n*est  pas  très^lendu.Le 
tour  des  y  euxest  d'an  blanc  rôussâtre  ;  un  cendré  clair  colore  U 
tête  f  la  gorge  et  le  cou  ;  le  plumage  est  tn  dessus  varié  de 
noir  et  de  roux ,  disposés  en  ondes  et  par  taches  >  en  d^soùs 
d^un  blanc  foiblement  lavé  de  fauve.  Les  premières  pennes 
des  ai)es  sont  noirâtres,  les  autres  ont  plus  ou  moinsde  blanc^ 
la  qneae  ,  roussâire  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous,  est 
traversée  par  des  bandes  noirillres  et  terminée  de  grîs-blauc; 
rîris  de  Toeil  est  orangé  ,  et  le  bec  d'un  gris-brun  ;  de  très- 
petites  écailles  cendrées  couvrent  le  bas  des  jambes  et  les 
pieds;  les  ongles  sont  gris.  Tel  est  le  mâle  sous  son  pluma- 
ge d'hiver  ;  mais  ,  comme  il  mue  une  seconde  fois  au  prin- 
temps sa  livrée. d'été  présente  des  difFérences.  Il  est  alors 
d*un  beau  roux  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  ;  les  bandes, 
noires  et  rousses  des  parties  supérieures.,  sont  d'une  nuance 
vive  d*ai  grand  éclat;  enfin  lorsquMt  eÂ  dans  un  âge  avancé ,  il 

Ïiorte,  sur  la  poitrine  comme  le  dindtfn,  un  bonque't  decrinsi 
ongs  dé  trois  à  quatre  pouces.  C^eist  dé  quoi  on  n^avoit  point 
fait  mention  jusqu^ii  présent;  maîs'ojelâ  tt'en  est  pasmoins vrai» 
puisque  M.  de  Ridpoort,  à  quiffo^s'eii  devons  la  connoissance, 

Ï possède  dans  sa  collection  nn  individu  ainsi  conformé.  Ce 
àit  nous  a  encore  été  certifié  par  d'autres  naturalistes.  La  fe- 
melle a  la  gorge  et  les  côtés  de  la  tete  de  coulcurbyrune,  elle 
dessus  de  la  tète  et  du  cou  varié  comme  le  dos. 
"  La  langue  est  charnue  en  dehors;  audedanselie  a  unepartie 
cartilagineuse  qui  Taltache  à  l'os  hyoïde,  comme  dans  la  plu- 
part des  oiseaux  ;  ses  côtés  sont  hérissés  de  pointes  d'une  .subs- 
,  tance  moyenne  entre  la  membrane  et  le  cartilage  ;  elle  est , 
éik  outre ,  dure  et  pointuie  par  le  bout.  11  y  a  dàhs  le  palais  et 
la  partie  idflfineure  '  du  b^c  de  petites  glande^  qui  s'ouvrent 
daàlacarité  dîibec  par  plusieurs 'pores  fopt'  sensibles;  et 
Pallas  dit  9  qu^il  se  présente  sous  la  langue  un  petit  'ti*ou  qui 
sert  d*ouverture  à  une  bourse  aqueuse  de  la  grosseur  d*un  oeuf 
d'oie  ;  Toesophàge  est  garni  de  glandes  rég^lièrèment  arran- 
cées  ;  le  gésier  est  fort  dur;  il  y  a  deux  cœciim.i  un  très-grand 
foie  et  une  vésicule  de  fiel. 

Quoique  leîs  ailés  de  Tootarde  soient  peu  proportionnées 
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au  poids  de  «on  corps ,  elles  peuvent  cependant  Télever  et  la 
soutenir  qaelaae  temps  en  Taîr  ;  mais  cet  oiseau  ne  peut 
prendre  sa  yolëe  ^a'arec  beaucoup  de  peine ,  et  après  avoir 
parcouru  un  certain  espace  les  ailes  étendues.  Aussi  ne  se  platt-^ 
il  que  dans  les  plaines  découvertes,  spacieuses  et  sèches.  Sa' 
course  est  très-rapide  ,  et  il  fournit  de  longues  traites  sans 
s'arrêter,  à  ce  que  dit  Montbeillard,  Cette  assertion  est  con^ 
tredite  par  de  nouvelles  observations  quen^us  devons  encore 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  sur  le  même  sujet,  au  judicieux 
et  excellent  ornithologiste  cité  ci-dessus.  Selon  lui,  Toutarde 
aucontraire  ala  démarche  lourde  et  pesante,  d^où lui  est  venu' 
le  nom  dW/i  tarda;  mais  elle  vole  très-bien,  qualité  que  lui 
refuse  le  collal)orateur  de  Buffon  ,  quoiqu'elle  soit  réelle.' 
£llepeut  faire  et  elle  entreprend  de  longs  voyages,  tic  trouvant 
dans  sa  pesanteur  pas  plus  d'obstacles  que  les  maroueties ,  et 
^e les  cailles,  dont  le  poids,lorsde  leur  départ,  excède,  rela- 
minent à  la  longneiir  des  ailesy  cellii  de  cette  outarde ,  et 


 ,  passe«^ 

roit elle,  comme  elle  le  fait ,  dans  ses  émigrations  périodi^ 
qiies,  du  continent  en  Angleterre  donl>la  distance  la  moins 


éloienée  est  de  sept  lieues  P  Cet  oiseati  ilë  se  perche  pas^et 
fuit  le  voisinage  des  eaux.  C'est  un  animal  très-craintif,  très- 
défiant  ,  et  que  l'on  approche  fort  difficilement.  Les  campa- 
gnes maigres  et  pierreuses  sont  celles  qu'il  préfère;  il  senour- 
rit  d'herbes  et  de  grains  ,  mange  aussi  des  vers  ,  et ,  suivant 
quelques-uns,  des  grenouilles,  des  crapauds  et  de  petits  lé- 
zards. Dans  les  temps  de  neige  ;  l'écorce  des  arbres  lui  tient 
lieu  de  toute  autre  nourriture  11  avale  de  petites  pierres  com- 
me les  autres  gallinacés ,  et  des  pièces  de  métal ,  comme 
Pautruche.  ■ 

Les  outardes  s'apparient  ail  printemps  ;  le  mâle  témoigne 
ses  désirs  en  piafiant  autour  de  sa  femelle ,  et  en  faisant  une 
sorte  de  roue  avec  sa  queue.  L'accouplement  semble  être  on 
travail  pénible  pour  le  mâle,  car  immédiatement  après  il 
est  tellement  fatigué ,  qu'il  ne  peut  reprendre  son  vol  ;  ali^ 
on  s'en  rend  aisément  maître  ,  et  ce  n*est  que  dans  ce  'mô^ 
ment  que  les  chiens  peuvent  le  forcer;  et  souvent,  au  lien  dé 
fuir  ,  il  se  couche  à  l'approche  de  son  ennemi.  Cet  oiseau  est 
tellement  silencieux  que  personne  ne  dit  connottre  sa  vois.* 
il  ne  crie  même  pas  lorsqu'il  est  blessé.  î 

La  femelle  pond  vers  le  mois  de  mai,  deux  œufs  de  la  gros- 
seur de  ceux  du  dindon  ,  mais  plus  allongés  ,  et  tachés 
dà  brun  rougeâtrc  sur.  un  fond  olive  chargé  de  jaune.  Elle 
•choiiil  ordinairepenf  les  champs     seigle  les  plus  fourrés. 
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pour  y  faire  M. ponte;  cHe  ne  construit  point  de  aid ,  et  elle 
se  contente  de  creuser  un  trou  en  terre.  L'incnbaiion  dore 
trente  joars.Les  petits  quittent  le  nid,  mardient  et  cherchent 
lenr  nourriture  dès  qu'ils  sont  éclos.  Ils  ressemblent  telle- 
ment dans  leur  premier  âge  à  ceux  du  grand  pluvier  (IGË- 
DiCT^ÈME)  ,  qui  nabite  aussi  les  mêmes  lieux,  qu'on  pour' 
roit  les  confondre ,  si  Von  ne  falsoit  attention  à  la  dis- 
proportion des  pieds  et.à  la  différence  du  bec;  car  les  uns 
et  les  autres  sont  couverts  d'un  duvet  blanc;  mais  Taccroisse-. 
ment  des  outardeaux  est  beaucoup  plus  prompt ,  et  leur  plu- 
mage se  forme  plus  tôt. 

On  voit  communément  ces  oiseaux  en  petits  groupes.  De 
loin  on  les  prendroit  pour  des  troupeaux  de  veaux.  Ils  pas- 
sent ,  dit-on  ,  régulièrement  en  France  an  printemps  et  à 
|*antoiimo.Maadirjrt  croit  ^^ilsn'y  sont  pas  de  passage ,  et 
4|u*ils  y  restent  pendant  tonte  Tannée»  parce  qn*ii  en  a  tq  do 
jeunes,  pris  en  été. dans  les  plaines  de  Champagne.  £n  effet, 
ils  y  nicnent»  Tontes  les  fois  qne  Tliiver  est  rigoureux  et  la  ter« 
re  conyerte  de  neige,  on  apporte  au  marché  de  Paris  des  ou- 
tardes f  qui  viennent  toutes  de  la  Champagne  on  de  U  Pir 
cardie.  Le  canton  où  Ton  en  trouve  le  plas  ,  est  la  partie  de 
la  Champagne  que  Ton  nomme  Pouilleuse  ,  surtout  depuis 
Fère-Champenoise  jusqu^à  Salote-Menehould  ;  quelques- 
unes  y  font  leur  ponte.  Ces  oiseaux  se  montrent  aussi  en 
Lorraine  ,  dans  le  Poitou  ,  dans  la  plaine  de  la  Cran  aux  en* 
virons  d'Arles  ,  dans  le  Trentin  ,  près  d'Avignon ,  entre  le 
Tor  et  Saint-Saturnin  ,  etc.,  etc.  Lorsque  les  hivers  sont  très- 
froids  et  les  neiges  abondantes,  les  outardes  qui  ne  voient 
plus  que  des  plaines  nnifoimes qu'il ienr  faut  parcourir  pour 
trquTer  de  quoi  subsister,  se  répandent  presque  partout,  à 
Tesception  desc<mUrées  couTenes.de  Ibréts  montagneuses 
ou  aquatiques.  .  . 

.  Les  outardes  arrivant  en  Champagne ,  dansles  emrtronsde 
Châlons ,  vers  les  premiers  jours  de  décembre ,  et  y  restent 
ordinairement  jusqu'au  mois  de  mars. £lles  se  tiennent  d*a« 
horddans  les  lieux  de  leur  arrivée,  quand  elles  n'y  sont  pas 
inquiétées  et  qu'elles  y  trouvent  la  nourriture  qui  leur  con- 
vient ;  mais  lorsque  le  froid  devient  trop  rigoureux  ou  que  la 
neige  couvre  totalement  les  campagnes  ,  elles  s'en  éloignent 
pour  chercher  une  température  plus  douce.  C'est  alors 
qu'elles  se  rendent  dans  nos  contrées  méridionales.  Naturel- 
lement très-sauvages,  elles  se  tiennent  de  préférence  dans 
les  endroits  écartés  de  toute  habitation ,  et  ne  .s'approchent 
des  villages  que  lorsque  U  forte  neige  les  prive  totalement 
de  leur  nourriture,  qui  alors  consiste  principalement  dans  les 
et  U  graine  du  chou»  dans  le  seigle  et  le  froment 
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ni  heAtê  \  atttei's^ai  êét^-ùn  poaf  lèi  |k<«ii4rë  âd  piège ,  ce$ 
ftliniens  étéot  poor  elles  ud  mets  recD«rehé.  Let  oottrdes 
mieot  en  famtllet  fasqa^à  rbîrer;  alors  elles  ae  fénolfsttit  et 
lormeDi  èes  troupes  nombreiiseâi  composées  de  onaraiitê  il 
àtux  cents  indiridas;  plai  elles  sont  âgées,  plus  elles  mOfH» 
trcnt  de  défiance,  et  toutes  agbsent  avec  tant  de  précaution^ 
quM  est  très-difficile  de  les  surprendre  et  de  les  approcher*' 
Karement  elles  prennent  leur  vol  du  côté  où  le  chasseur  $o 
posCe  ;  si  elles  s'aperçoivent  qu  il  chef'che  h  les  tourner  ^ 
elles  n'indiquent  aucune  apparence  d'inquiétude  tant  qu'el- 
les le  voient,  et  elles  ne  prennent  leur  vol  qu'au  moment  ovù 
il  disparoît  à  leurs  yeux.  Kilt  s  se  tiennent  toujours  dans  ua 
Ken  assez  élevé,  afin  de  pouvoir  découvrir  toale  la  plaine;  et 
•I  leur  eimeiiii  échappe  à  Icor  vuo  ^  soit  en  te  cacliant  « 
en  bien  encore  ea  se  courbant  et  en  mareluMit  presque  à 
res-de^terre  «  pour  les  approcher  de  plus  près ,  elle»  càer- 
ehent  aussitftif  d*tfif  air  inquiet  9  nn  endroit  d'où  elles  pots-» 
sent  le  découvrir.  Un  ebeval ,  une  voiture  ,  ne  sont  pas  tou'» 
{ours  des  moyens  sûrs  pour  les  approcher  à  portée  de  fnsii| 
Surtout  k  présent  qu^elfes  ont  été  chassées  pendant  la  révo-» 
lutîon  par  les  cultivateurs,  à  Taide  de  leurs  chevaux  et  de  leurs 
charrettes.  Il  en  est  presque  toujours  de  mOme  ,  si  on  veut 
les  forcer  avec  un  chien  ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  jeune» 
ou  blessées  ;  car  quoiquVtles  paroissent  s'envoler  difficile- 
ment ,  quand  rien  n'exige  un  départ  précipité  ,  elles  parlent 
aussitôt  qu'elles  l'aperçoivent  à  une  certaine  distaure.  Sa 
présence,  même  dans  le  lointain,  les  inquiète.  Le  chien  n'est 
ntile  que  lorsque  la  terre  éstèouvèrteée  iwrgUs»  parce  qn^a*' 
ierv on  peut  presque  léi  Ufiir  à  k  main ,  on  lté  tner  à  conpa 
deb4lon,  neponranf.  ni  eoorir,  ni  prendre  Icnr  aplomb 
aiSn  de  s'élever  en  falr.  EgtéuH     mémakê  summnwifd  fat 

Les  pays  de  l'Europe  au  nord  de  la  France  ,  sont  la  vraie 
patrie  des  outardes  ;  elles  sont  moins  nombreuses  au  midi* 
Des  navigatenrs  anjj^fiif  çnt  assuré  qi^^clles  se  retrouvoient 
en  grande  quantit^^an  verd  du  noote^  pontinent  «  vers  lê 
JHmuùeriifaiatriènie  de  latitude;  c^èsl  une  erreur» 
Des  oiMians  anxf  uels^po  donne  ce  nomi  U  j<îonvetle-Ecosse 
et 4|i Canada,  sontJ^^Â^  ^^orevatte  r^nademis) ,  qui  n*esl 
connue  des  chassearp 41m sons  Udénç^liAatjion  de  l'outar^'; 
c^est  un,fait4ont  on  j^  nous  s*est  assuré  lorsqu'il  étoît  dans 
ces  contrées.  Le  mâle  porte  en  Mongolie  le  nom  àtScLkhal" 
linh  À  cause  de  aps  loi^goei  pUmes  en  iormi^  .de  ba/be.  \\ 

Ot$i  nn  très-bon  flpbfier  :  la  cbaîr  des  jeune» ,  nnpeu  gar^ 
M  y  est  aàritmt  éMefteîilfé'i  les  coimo»  «ont  ft^fktét^  pnr  les 
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gourmets.  On  se  sert  des  pennes  ppDir.  écrire  i  comlne  de 
celles  d'oie  et  de  cygne. 

Prise  jeune  ,  l'outarde  s'apprivoise  aisément  et  s'habitue 
à  vlyre  avec  les  volailles. On  lui  donne,  dans  le  premier  âge, 
de  la  mie  de  pain  de  seigle,  <létrcmpée  avec  des  jaun«sd'Qeiis> 
dans  de  Teau  et  du  vin;  quand  elle  devient  plus  forte  ,  sa' 
nourriture  se  prépare  arec  de  petite  morceaux  de  pain  de  sei- 
gle et  de  foie  de  boenf»  mêlés  ensemble.  La  grosseur  de  rou- 
tarde et  la  bonté  de  -sa  chair  ont  fait  désirer  que  Ton  pût  par- 
venir à  l'életer  en  domesticité ,  et  il  seroit  intéressant  d'en 
faire  la  tentative.  L'humeur  farouche  de  cet  oiseau  sera  pro« 
bablement  un  grand  obstacle  à  cette  espèce  de  civilisation , 
et  son  pea  de  fécondité  empêchera  que  Téconomie  domesti- 
que n'en  retire  de  grands  produits.  Il  paroît  môme  certain 
que  les  outardes  refusent  de  pondre  en  captivité  ;  on  s'en  est 
assuré  en  Crimée  ,  où  on  a  réussi  à  élever  de  jeunes  outar- 
des ,  qui  s'apprivoisept  très  facilement ,  mais  ne  font  jamais 
d'oeufs.  F.  les  Noiweaux  Voyages  de  Pallas  dans  les  gouverne- 
mens  méridionaux  de  l'empire  de  Russie,  tom.  a  ,  in  4'**  » 
delà  traduction  française  ,  pag.  ^oS»  ^ 

Chasse.  —  On  chasse  Toularde  à  l'oiseau  de  proie;  ^ 
Les  lévrier»  et  les  chiens  courans  peuvent  quelquefois  U 
forcer  dans  de  grandes  plaines ,  surtout  quand  elle  est  sur- 
prise àm  point  du  jour  par  un  brouillard  épais  qui  l'empêche 
de  faire  usage  de  ses  ailes  mouillées.  £n  Crimée ,  où  cet  oi- 
seau vît  en  troupes,  principalement  pendant  Thiver  ,  on  le 
prend  souvent  à  la  main  ou  .à  l'aide  de  chiens,  lorsque  des 
norceauz  de  glace  s'attachent  à  ses  ailes ,  ce  qui  arrive  sou- 
vent dans  les  temps  de  neige  et  de  verglas  :  on  le  porte  ainsi 
vivant  au  marché.  (Pallas ,  à  C  endroit  précédemmerU  cUê.  ) 

Il  est  nécessaire  d'employer  la  ruse  pour  approcher  un  oi- 
seau aussi  défiant  à  la  portée  du  fusil.  Les  moyeps  ordmaires 
;'»ont .  i.«  la  vache arlificielle.  (  Voyez  la  clutsse  detÀowneau.) 
2.0  La  charrette  traînée  par  un  seul  cheval,  autour  de  laquelle 
on  accroche  des  gerbes  de  paille  qui  cachent  deux  hommes , 
dont  l'un  condmt  la  charrette^  et  l'autre  est  armé  à'nn  fusil. 
On  avance  à  bon  vent,  etl'on'se  dirige  obliquement  pisqu  à 
ce  que  le  chasseur  puisse  tirer  les  outardes.  3.«>  La  huUe  ambW' 
ianà  c'est-À-dire-  fa*  représentation  d'un  buisson  d'environ 
*sizpiedsdehaut»  exécutée  par  l'assemblage  de  branches  d'ar- 
bres attachées  à  trois  cercles  et  trois  montans.  Un  chasseur 
'nlacé  dans-cette )mllê,  la  transporte  où  il  veut  parle  moyen 
des  cercles  ;  un  jour  ménagé  sur  le  devant ,  sert  pour  le  con- 
duire et  pour  découvrir  le  e;ibier.  Arrivé  à  portée  , 
'   doucement  la  hutte  et  se  met  en  devoir  de  tirer.  4.»  Va/ilL 
Dunsks  sMdroits  que  fréquentent  les  outardes  chasseur 
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aeuie  u>,  irou  en  terre;  il  le  recourre  de  branchage»,  itplL 
«es.  de  gazons,  a  travers  lesquels  il  laisse  de peliu iountaî^.. 
voir  le  g.b.er  et  passer  le  fusil  E„  temps  Ae  \,e-^r^ST 
conwrt  ie  tout  d'un  drap  blanc  ou  de  «et^  li  uni 

d^cette hutte,  le  chasseur  attend  pa,ien.S  ^ue Ves^' 
falA,»  approchent  assez  prés  pour  les  tirer.  5.-  A^xiSil 

1'  UOTAKDB  D' Abamb.  C'est  sous  cette  dénomin,.:-.-  — 
Bnsson  •  décrit  l'OoTAliDE  I^I^NO  rî  c' apr™  " 

n,.„.  K^*?"  ""^""f-  P""«8î««««enl  groL  a  entière  ' 
meni  blanche  :  tel  e.t  te  po«niU  ,ae  nous  a  laissé  le  "heva 
lier  Jauna,  dune  «B^^wxfe  que  l'on  nrend  AU  il  !  i  r 
dans  l  île  de  Chypre  eld'o«Uchdiiie'ieT£f 
*  Chypre ,  de  Jérusalem ,  etc.,  tom.  ,  ,  k  i>' p  g^.  T'' 
L  OuT  v  «DE  BLEUÂTRE.  Nouvelle  espèce  d'o«Lfe'  âir* 
vee  par  Lev.nllant  en  Cafrorie.  (  PrLur  rZ^f^^^ 

signe  aussi  comme  l'un  des  oiseaux  qu'il  rencontTTnriij. 
fortto  de  la  Kaka  ou  Kaka-Bere  en  CafrerfJ^ T 

uZ^T^/'^'i'''''"  '  POitrinfe' 

rayé  de  noiriire.  Ce»  «iMan  est  plus  gros  oue  b  ; 


de 
Liai 


parmi  les  p.erres,  a  valu  à  cette  espèce  <r««tawfeUdài^f 

nat.on  de  ran.pelière ,  r.nepetrau  O^LipJ^^^ 

coup  moms  grande  <,ue  ['outarde  prop^enl diuTet^a^ 

pas  la  grosseur  A.  fuisnn.  Sa  longueur  est  d'envUp 

et  demi ,  son  vol  de  plus  de  i8  pouces    et  s»n.^.  a 

tre.p«uce*,le.aile.,%liées,  s  Ludl  un"  raTdîffi 

«rou  tmaru  de  la  longueur  de  la  queue.  Ucfca  otte  uW 

p«nemée  Je  traits  noirttres,  est  celle  des  tempes  et Tlâ 
gorge.  Ao-dessou.  de  la  gorge  «>  demi-collier  blanc  lut 
les  poin  e»  remontent  ,  en  .■aiiimci.«u«,  jusque  denièreTa 
têu:  .  est  accompagné  en  de»on,  W^lâc  transversal, 
blanche ,  qui  a  efle-mâme  an-dessons  d'elle  t^nu  Zu 
une  autre  bande  noire  ;  il  y  a  que  ' 
dessous  du  colber.  et  le  reste  du  cou  est  idir.  h^A^'Z 
corps  est  agréablement  v.irié  de  zigzags  noirs  (W«^!ÎL. 
Sâtres  et  blancs  ;  tout  le  dessous  JhLTvl^.  .'  '^ 
«omposeaii  aUe.  .juies.  variée  de  Wanc et  d'Hilcîla'ïï,",*: 
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'«n  a  dix-lialt^  dont  les  quatre  da  milîea  sont  fauves ,  les  an* 
très  blaoches,  avec  des  bandes  noirâtres.  Le  bec*  tes  ptedâ 
et  les  ongles  sont  gris.  Aelon  a  peint  d*an  seol  mot  le  plumage 
de  cet  oiseao    «  f^ui  Yondra,  dit-il  ^  avoir  la  perspective 

d  une  ranepettère ^  s^mngine  voir  une  raille  beaucoup  mad^ 
(  tachetée.  )  »  T  Hist.  nat.  des  Ois.  )  La  femelle  n^a  pas  le  dou*. 
ble  collier  ;  le  aessus  de  sa  tôte  et  ^on  cou  sont  mélangés  de 
noîr  et  de  rou^isâlrc  ,  et  les  taches  ilu  dessus  de  son  corps  pins 
grandes  que  celles  du  mâle  ;  sa  poitrine  est  d  uo  blanc  tcinlé 
de  roux.  Le  nrïâle  lui  resseuihle  pendant  l'hiver  et  prend  la 
livrée  décrite  ci-dessus ,  après  une  seconde  oiue  qui  a  lieu 
au  printemps. 

La  petite  uutarde  se  plaît  dans  les  prairies  ;  aussi  porte-t-elle 
en  Italie  le  nom  gatiinà  pratajuoia  ^  c*es(-à-dire  poule  de$ 
prés,  £He  fréanentë  aitssi  lës  cbàmps  ensemencés  d'avoine,  et 
cite  se  novi'nl  dliérbès  ,  de  grains  et  d^insectea.  Lé  mois  de 
mai  est  le  lènî^  de  raccoo|»lément;  un  mâle  suffit  à  plusieurs 
femelles  ;  il  les  appelle  pat  un  cri  particulier  de  dësir ,  ùnmi 
ou  prottt ,  qùl!  W[>{^tè  surtout,  la  nuit ,  et  qui  s'entend  de  très- 
loin}  la  place  dà  hètidez-vofis  est  battue  comme  l'aire  d'une 
grange.  Là  p^té  ési  cle  trois  oU  qilatre  œufs  d'un  vert  luisant  9 
et  lorsque  les  petits  sont  éclos,  la  mire  les  conduit  comme 
la  poule  condùit  ses  poussins. 

Ces  oiseadk  iiesonl  ni  moins  farouches  ni  moins  défians 
que  les  grande^  ouhinlt's.  Au  temps  de  Bclon  ,  nos  ancêtres 
disoient  Jaire  de  la  canepetière  ,  lorsqu'ils  vouloienl  signaler 
les  personnes  rusées  et  soupçtyineuses.  Du  plus  loin  que  les 
pélites  ouiatdcs   aper^oivedt  quelqu'un  ,   elles  s^éioignent 
d'uti  vol  félde    'bàè  \  quelque  distance ,  puis  elles  se  mettent 
I  courir  svet  irtic'iîXtréme  rapidil<i-  On  les  voit  assez  çommu* 
nément  en  Quelques  endroits  delà  France ,  comme  en  Nor> 
mandie  ei^ur-toùt  en  Beauce  et  enBerry,  entre  Bourges 
et  Cbâteaurouk  ;  inais  elles  n'y  sont  que  de  passage ,  et  eUes 
vont  seules  ou  deux  à  deux  ,  excepté  à  l'époque  de  leur  dé- 
part ,  où  ciles  s'assemblent.  Dans  les  pays  ou  elles  sont  sé" 
dentaires,  elles  se  tiennent  l'hiver  en  compagnies  quelquefois 
de  quin^:c.  Kn  France,  elles  arrivent  en  avril  et  partent  en 
autonme.  Elles  sont  très-rares  en  Angleterre.  M.  Pallas  les  a 
rencontrées  fi'ë^iaemmcnt  en,  petites  troupes  dans  les  plaines 
du  midi  de  la  liiissle  ,  chez  les  Cosaques  du  Jaïk  et  jusque 
dans  les  déserts  de  la  Tariarie.  On  les  voit  aussi  en  Espagne» 
«n  Italie  ,  particulièrement  dans  la  campagne  de  Rome,  en 
^réee ,  èim  l'Asie  inineure  ,  en  Sardaigne  où  elles  passent 
La'  cbàir  de  la  a^  oùlarîie  est  noire  et  passa 
poiM><meilKètli^  «iicôre  qitfe  celle 'delà  grande  espèce  ;  aussi 
cst*^  un  *gtbier  irès-^rechercbé ,  et  pour  se  le  procurer }  oa . 
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met  en  nsagc  les  mémos  ruses  que  Ton  emploie    la  cîiassc 
la  grande  outarde.  On  peut  encore  prendre  les  iT)âlcs  de  la 
petite  espèce  en  les  attirant  avec  uDe  ifeinel(e  empaillée  ,  dont 
on  imite  le  cri. 

L'Outarde  du  Chili.  V.  Outarde  piorQUEî^. 

L'Outarde  CHuacE ,  que   l'on  annexe  aussi  outardt 
moyenne  des  Indes  (  Oiis  bengalensis^  Lath.  ),  Ik.  pt.  aSo  ,  toill» 
I  àit$Gbm»efaHiti:ma^^  apiTèsdedeiix 
fNtds  ié  loi]^ue«r  ioute  i'  et  t ingt  poucci'd^  baot  ;  àtn  piil^ 
mMiomci  et.  traites  M  «oâmlot  te-^eÉ^pm  6e  la  tête  ,  ta 
gorge  et  le  cou  :  elles  sont  aeiresi  ainsi  aue  celles  des  cui^sek 
et      parties  inféricèreadoew^;  tes  jjooéâ  sont  ^'iiq  marro^ 
clair;  îe  dessus  dtt  corps  est  d^un  brun  lusir^,  parsemé  de 
tacites  OCkires ,  et  cette  même  teinte  s'étend ,  avec  ces  tachés,» 
sur  la  poitrine,  où  elle  forme  une  large  bande  transversale. 
Les  couverlures  supérieures  des  ailes  sopl  blanches,  et  leurs 
pennes  variées  de  blapc  ,  de  noir  et  de  cendré  ;  celles  de  la 
queue  ont  des  raies  et  des  points  noirs  sur  un  fond  brun; 
l'iris  de  Tceil  est  de  couleur  de  noisette;  le  bec  t%  les  pieds, 
jont  blanchâtres ,  et  les  ongles  noirs.     *  ' 
.  iUi  Ufm\^  prdseote  dans  son  plumage  des  rapports  arec 
celle  de  noire  mUarde  proprement  dite,  oa  eeoleur  générale 
est  à^mk  céndré  pâle  «  •ndtd'one  nuance  ptus  foncée  e\  de 
9oir4tre;.la  tdtf )le'€|»i|.et  le  ventre  sont  d^oné  teiqte  uniformfw 
Latham  scMipfonnne  %pf  rdMe^A  Kwhum  {Ùiù  afra  )  est  un 
iodividu  de  f^ue  mme  fspéee,  ^1  dUCère  en  ce  qn*!!  a  lek 
oreilles  blanches*  Celte  espèce,  qui  perle  au  Bengale 
nom  de  churge^  setneove  dans  diflerenles  contrées  des  Indes 
pricniaJes,  où  sa  cbair  est  un  mets  très-estimé. 

L'Outarde  a  Got^riE  blanche  Olis  ùidica^  Lath.;  fig.  lab. 
33  des  llluUralions  de  Miller.  Celte  espèce  a  ia  grandeur 
àix  grand  pliMn'er  y  la  tète  noire,  la  gorge  blanche-,  des  ondes 
blanches  et  noires  sur  le  fond^run  du  dessus  du  corps;  la 
queue  uoiràire  ;  le  tour  des  yeux  noir  ;  une  strie  de  cette  cou- 
leur  sur  chaque  cÀté  de  la  \èle  ;  les  parties  inférieures  jaunâ- 
tres 9  et  kùrs  cètés  blapcs  ;  les  pieds  d'nn  bmn' clair.  On  1^ 
troiMre  dans  rinde.  Mirant  VîUer. 

VOvtAMDE  (Uhjbaaa  «  OUs  hèu^,  iaâk ,  Shaw*s  Tra- 
▼él*«  p.  aSa«  pl.  eppos.*  ig.  t.  Une  belle  iappe  venirersée  et 
Munbanle  en  anrière ,  une  fraise  npn moins  belle,  iformée  dé 
longues  plumes  qui  nêissenidu  cou,  se  relèvent  et  s'enflent^ 
font  de  cette  espèceim  oiseau  très-retnarquabLe.  Sa  grosseur 
est  celle  d*un  chapon;  le  bec  est  noirâtre,  long  de  près  d'un 
pouce  et  demi  et  un  peu  aplati;  le  dessus  du  corps  d'une  cou* 
leur  jaunâtre ,  avec  de  petites  taches  brunes;  les  longues. 
jfjMmtê  du  COU  sam  blanchâtres  et  striées  de  noir  ;  les  gran^ 
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(les  plumes  Jcs  ailes  noires  et  marquées  de  blanc  près  du  mi- 
îieu  ;  le  front  et  les  côtés  de  la  ttîle ,  d'un  cendré  roux  et  poin- 
tillés de  brun^  l£s  plumes  de  la  huppe  blanches;  l'occiput 
cl  le  haût  da  coa  lilancbâlres  et  variés  de  brun  et  de  cendre  ; 
la  poitriDe  et  le  deuoos  du  carpr 4*on  blanc  pur  ;  la  queue  est 
iaonâtre  ^vec  >Qla  lar]ges.  bande^  tnmtTersaiea  noirâtres  ; 
les  pieds  sont  verdâires. 

l*^QmidtAjri^e,  dontonvoitUligiire  aaiir le  Voyage  de 
«4».  n*?  18,  pl-  9«  «*4«e  Simnini  à  jugé  avec 
raison  ne  pas  être  un  véritable  «»i0im%  me fembleapparteiitr 
.4  cette  espèce,  r.  Agami  d'Afeique. 

On  trouve  cette  ozy/arrA»  huppée  et  fraisée  en  Barbarie»  sur 
tes  .coiirms  du  désert.  Elle  vil  comme  Us  uuùirdes  de  nos  pays, 
et  n'a  pas  moins  de  ruse  et  de  défiance.  Oa  la  trouve  encore  . 
en  Nuinidie  ,  vers  les  confins  du  désert ,  où  elle  se  nourrit 
dlnsectes  et  de  jeunes  pousses  de  piaules.  "  ' 

;  M.  le  professeur  Desfonlaines  a  apporté,  à  Paris  ,  un  indi- 
vidu vivant  de  cette  .espèce,  que  l'on  a  nourri  dans  la  ménage- 
né  du  Jardin  des  Piaotes-,  il  ^  été  peint  par  feu  Maréchal  , 
artiste  célèbre,  plus  regretté  encore  dé  ceux  qui  Tont  connu, 
pour  sa  candeur)  ses.vertus  et  sm  amabilité ,  que  pour  ses 

talens  et  son  esprit  orné.   

"  VO vji^^iùi  atPFÉE  d' Afr iqub. . K OuTASiiB'tjomH».  ' 

;'JL;QufARDEDEi;ÎLEM  (fig.  pl.  49du  PV^i^eA'Al 

ISouvelle-Guin^  ,  i^r  Sonnerai,  pl.%).  M.  Latham  l'a  jugée 
de  la  même  espèce  que  ïoutardB  hyppée-d4friq^.  EHè''ffOM 
en  effet  une  huppe  de  même  forme  que  celle  du  lohông^mXs 
celle  huppe  est  noire  dans  lo  haut ,  et  grise  avec  des  bandes 
noires  daus  le  bas;  d'ailleurs  le  plumage  est  gris  clair ,  et 
raye  de  noir  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine,  brun  sur  le 
dos  ,  les  ailes  et  la  queue  ,  et  blanc  sous  le  ventre;  les  plu- 
.mes  qui  recouvrent  le  pli  de  Taile  sont  blanches  ^  terminées 
*^e  ^gris  ;Te  bec  est'd'nn  noir  lavé.  Tant  de  dissemblances  ne 
permettent  ;  pas  à^Sonnini  de 'partager  l'opimon  'de*M.  La* 
tbam  ,  et  Im  Ibnt'i'egarder  VOvfaiie  de-Iaiçon  et' le  Lohongt 
comme  de^x  espèces  distinctes  et  séparées.  AuxPkilippines, 
r(Oi/tor<?(e  observée  par  Sonnerat  porte  lenomde  iVisa  souM^ 
L'OuTAftDE  KOipAAN»  OUsafim  Lafb. ,  pL  %dtt  Synop* 
sis  de  cet  aoteur-Le  nom  que  nous  avons  conservé  àtcette  eS' 

?>éce  ,  est  celui  qa'elie  porte  dans  différentes  contrées  du 
'ap  de  Bonne-Espérance.  Les  Hollandais ,  selon  Kolbe  et 
Sp:irrmann, appellent  le  mâle  Knor-cock, et  la  femelle Knor- 
iw-s.  Vuy.  ce  dernier  mol  où  Sonnini  a  rapporté  le  passage 
d<*  Kolbe  ,  au  sujet  de  cet  oiseau  (passage  que  Brisson  a  mal 
à  propos  appliqué  à  la peinlade).  La  longueur  totale  de  cette 
oi^iarde  d  Ajritfue  c$l  de  vingt  pouce&i  fid  «jueue,  composée  (Iq 
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4|[ialôite pennes,  est  légèréteenttiron^ieellinigiie  d'enHroa 

cinq  pouces  ;  le  bec  jaune  ,  avec  sa  pointe  noîire  ;  le  sommet 
de  la  tête  d'un  bnin noirâtre,  irrégulièrement  barré  de  blanc, 
avec  une  ligne  de  cette  couleur  sur  chaque  côté  ;  une  large 
tache  blanche  sur  les  oreilles  ;  le  reste  de  la  téte  ,  le  cou  et 
tout  le  dessous  du  corps  sont  noirâtres;  un  demi-collier  blanc 
se  fait  remarquer  sur  le  cou  ;  toutes  les  parties  supérieures  > 
une  grande  partie  des  ailes  et  la  queue  ont  des  stries  irrégu- 
Hères  rousses ,  sur  un  fond  d*an  brun  noirâtre  ;  le  bord  de 
ifatteet'^es  penneâ'séai  noifs;  noe-largelNkndébtaiidMfroe-^ 
éupe  dans  presque  ^oîileMloii^ear)  1» pennes  secoodaîreB' 
dnt  plaide  longuèiir  ^iie  leè  primaires  ;  la  fan^ ,porte  une 
éspèce  de  bracelel  blanc  ;  les  pieds  sont  {aimes  *et  les  ongles 
iSoiiis.  La  femelle  a  la  téte  et  le  coa  noirs ,  avct  des  lignes 
pins  fines  ;  la  poitrine  et  le  ventre  comme  le  mâle;  mais  elle 
est  privée  de  la  tache  blanche  des  oreilles-,  et  du  deuii-cotlier 
blanc.  Lalham  remarqaè  qne  cVst  à  tort  que  BufTon  donne  le 
i^om  de  huppe  aux  plumes  blanches  des  oreilles  ,  ei  que  dans 
rindividu  décrit  par  Linnœus ,  la  couleur  de  la  tête  et  des 
parties  supérieures  est  cendrée  ,  et  qu'il  n'est  point  men- 
tion des  stries,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  c'est  un  autre 
oiseau  ;  cependant  c'est  le  môme.      •  '       '*  •   

•  :  L  Outarde  Lohong,  Oiis  arahs ,  Lath. ,  fig.  (pl.  12  d'Ed- 
wards). Les  Arabes  lai  donnent  le  nom  àt  lohong.  Elle 
égale  en  grossènria  igrtÊaie€mkBréê;xtiw  elle'a  le  bec^le  coa 
èt  lès  pieds  plus  longs  ,  ét  les  doigts  phis  courts;  sut  sa  tête 
«sl'une  happe  pointue 9  couchée  en  arrière  etndiVe  ,-qur,'Tae 
d'un  peu  loin,parotlétrede8  oreilles  un  peadirigéesen  arrière; 
le  bec  couleur  de  corne  ;  l'iris  d'un  bran  foncé  ;  le  front 
blanchâtre;  ane  taché noirè  sur  chaque  côté  de  la  tête,  qui' 
s''éiend  fusqu'à  la  huppe;  le  reste  de  la  téte  ,  le  cou  et  le  dés^ 
«us  du  corps  ,  d'une  couleur  marron  brillante  ,  mélàngée- 
de  noir  comanc  la  bécasse  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un 
cendré  bleu  ,  et  traversé  par  des  lignes  brunes  ;  la  poitnnc 
et  le  dessous  du  corps,  blancs  ;  les  pennes  secondaires  ta- 
chetées de  noir  et  de  blanc  ,  les  primaires  noires;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue,  blanchâtres ,  les  autres 
blanches  ,  avec  des  bandes'  noires  transversales  ;  les  pieds 
d^un  bruà  pâle  ;  les  plumes  du  cou  longues ,  très-épaisses  9 
Ctd'jine  foibleconsbtânce.  ' 

Mauduyi  (^Encyclopédie  méthodique)  a' confondu  cette  es- 
pèce avec  V outarde  d Afrique^  dont  elle  di^rley  ainsi  qu^on 
peut  le  voir    l'article  de  I'Outarde  Koriiaan. 

•  On  trouve  l'outarde  huppée  d'Afrique  oulelobong  ,  non- 
seulemtînten  Afrique»  mais  encore  dans  les  contrées  de  l'Asie 
iqai  avoisinent  cette  partie  du  monde,  liJile  s'approche  des  h«- 
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liîtations  dang  VmxM^xvr  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  M.  Jjarrow  pense  qu'on  l'élevcroit  aisément 
en  doinesticilé.Sa  chair  est  exquise, et  son  fumet  lrès-ap;réa- 
l>lc.  C'est  vraiâemblablemeot  rç^^éce^^iie  dans  la  niênie  con- 
trée 00  nomme  pa<èn  sumxtge, 

.  y  QPTA>P^  »  OfrtlWa.  F.  Pu?*Alll^;|iA«9AlUGE. 

de  r«Mitanie  canepelîire.  £iie  a  le  HPéle^.brun 

Cjllrlanc;  la  tôle  ,  le£Ou,  U |)oi(nfie.0l,Jiie^«ptre  noirs;  onii. 
grande  tache  blanche  sur  roreiilf  ^p|t  tmdi^  iiiancUe  entra 
le  cou  et  le  dos  ;  le  dessus  du  cqrps  ,  l^s  ailes  et  la  queue 
.  noirs  et  variés  de  petites  lignes  de  cette  couleur,  et  entourées . 
(Il-  l»ruu  ;  1rs  grandes  cuuverlures  des  ailes  bbnchesi  quatre 
paires  de  plaines  élr.oiles ,  de  dilTérente  longueur  et  terminées 
co  fer  de  lance,  sont  sur  chaque  coté  de  Tocciput;  J|t  paire 
la  plus  longue  a  quatre  pouces,  et  les  plus  courtes  s^élévent 
i;ai*ement  ;  les  pieds  sont  robustes  et.  d'un  jaune  i  les 
doi^U  divisés  à  <le«r  origine;  dix-sejpt.  pouces  de  iooguevr- 
tiMfUe.  Cet  bifteao  .tialiUe-  i^lmêt  «  qù  ^  f^rte  le  q^nji  4e  piu^ 
çUrpassarage,  Il  à  ,  comme  ,  le  r«iMif)i|i|«.]t(^lb^  ,  de  grande 
rapports  avec  ï^wl^rde^^itrhmn  j  if^iî^  il'^.d*aiie  |l#iUie  idiis 
petite, et  il  en  difièce  encore  par  Içs l^ng/iir«DilafD^|  c^pul^lW 
resde  ses  oreilles,  ce  qui  l'a  déci4é\ikj[9,pr^enter  comme  UB# 
espèce  distin€te..fu'ludividu<iue  Ton-c^ro^tr^  la  iemeiiCf  #plqft 
de  dix-huit  ppiice^  <le  long  ,  le  plumage  de  Toutarde  çai|e« 
petière ,  mais  plus  joli.  Les  Indiens  Tappellcnt  oomii,  et  les 
y  flerrher.  Il  est  très-recherché  ;  mais  quoique  asscTi 
commun,  on  le  prend  rarement,  attendu  qu'il  est  trcs-défiafit. 
La  chair  de  sa  poitrine  est  en  partie  hl^che  et  jQO  partie  • 
lirune  ,  et  d'un  goôL  très-délicat. 

La  PçTiïE  Outarde.  T.  Outarde  canepe'çière. 

.La  Petite  Pctabjde  huppée  d'A^aique.  F.  Outardi^ 

901J9AIU  et  QuTAftDEItBÂAD. 

L^'QuTAED^Ptoij^o^ix,  ÛûsdiUâimt  Lalh.,  oepent  apparu 
ieoir  à  ce  genre ,  puisga'e)lle  a  quatre.. doigts  ;  trois  deyaot  « 
un  derrière.  C^est  encore  tm  de  ce?  oUetkwL  qn^on  coanotl 
très'Imparfaitefneot ,  et  .dont  tes  descriptions  trop  succinctee 
ne  permettent  pas  de  les  classer  convenablement;  c^eat•p01lrr 
quoi  nous  Tavons  isolée.  K.  Piouquen. 

L'Outarde  RU  A  AD,  Otisrtiaad^  Lath. ,  Shaw's,  Traoel.^ 

Î»ag.  a55,  pl.  oppos.,  fig.  a.  Dans  le  langage  des  Barbaresques, 
e  nom  rhaad  signifie  tonnerre  ,  et  ces  peuples  Tont  donné  k 
«les  outardes  de  leur  pays,  parce  qu'il  exprime  le  grand  bruit 

gue  font  ce»  oi£<;aiuLens  éiçvant  de  terre*  L«e  voyageur  «ngUi^ 
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Sliaw  est  le  premier  qui  a  décrit  les  rhaads  ;  car  il  y  en  a 
<leux,  Vun  qui  est  de  la  taille  du  houbara  ,  à  lêle  noire  ,  k 
liuppe  d'un  hlcii  fonce,  sur  Toccipul  ;  à  plumage  fauve ,  lâ- 
cheté de  brun  sur  le  dessus  du  corps  et  sur  les  ailes;  à  ven- 
tre blanc  ,  à  queue  brune  et  rayée  transversalement  de  noir; 
à  bec  et  pieds  robustes.  L'autre  est  de  la  taille  d'une  poule 
commune  et  sans  huppe  ;  son  plumage  est  marqué  comme 
celui  de  la  précédente  ;  Tcmminck  le  place  dans  la  syno- 
nymie de  V outarde  h oubara  ^  d'après  les  rapports  que  présen- 
tent leurs  couleurs ,  si  ce  n'est  celle  de  la  huppe,  (s.  et  v.) 

OUTAPiDE.  Dénomination  impropre  ,  que  les  naviga- 
teurs français  de  l'expédition  de  M.  de  Bougainrille  ont  don- 
née à  deux  espèces  d  Vrs ,  TOiE  antarctique  et  TOiE  les 
ÎLES  Malouines.  r.  cesmots.(s.) 

OUTARDE  NAINE,  Tarda  mina.  Klein  a  désigné  ainsi 
la  pe//te  outarde  ou  canepetière.  (.S.) 

r)UTARDEAU.  Petit  de  TOutarde.  (s.) 

OUTASEU.  K.  Passerine  ouTASEu.  (v.) 

OUTAY.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet ,  et  adopté 
par  Lamarck  ,  mais  que  Schreber  et  Vi'  ilidcnow  ont  réuni 
avec  le  Vouape  du  môme  auteur.  (B.) 

OUTIAS.  K.UTfAS.  (s.) 

OUTIMOUTA.Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane  don- 
nent k  une  plante  sarmenteuse  dont  Aublet  a  fait  son  lau- 
hlnia  outimata^  qui  selon  LamarcJcetW^illdenow,  n'est  qu'une 
variété  du  huuhinia  guizmensis  du  même  Aublet.  (Lîi.) 

OUTIN.  O  n  donne  qnel(|uefoisce  nom  à  l'EsoCESPET.  (b.) 

OUTOM  CHU.  Lecoinle  {Mémoire  sur  /a  Chine)  pré- 
tend qu'en  Chine  on  donne  ce  nom  au  stercuUa  plalanifolia. 
Le  pèreduHalde  écrit  ()u-thong-chu.  V.  Tong-chu.  (ln.) 

OUTREMER,  FringUla  ultriimariiia  ,  Lalh.  Cet  oiseau 
d'Abyssinie  est  le  môme  que  Je  Moineau  comba-sou.  V.  ce 
mot  à  l'article  fringUle  ^  section  D,  p.  189.  (V.) 

OUTREMER.  O  n  donne  ce  nom  au  lapi^  lazuli  ^  quand 
on  l'a  préparé  pour  la  peinture.  V.  Lazulite.  (en.) 

OUVIER.  Nom  du  Vanneau  suisse  ,  en  Picardie. 
V.  ce  mol.  (v.) 

OUVENA.  Nona  du  PiPi  des  buissons,  dans  un  canton 
du  Piémont,  (v.) 

OUVIRANDRA,  Hydrogeion.  Genre  déplantes  établi  par 
Jussieu  dans  Thexandrie  raonogynie  ,  et  dans  la  famille  des 
Fluviales.  Il  offre  pour  caractères  :  an  calice  coloré,  à  six 
divisions  profondes  ;  point  d«  corolle  ;  six  étamines  à  filet« 
dilates  à  leur  base  ;  trois  ovaires  -,  trois  styles  ;  trois  stigmates; 
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trois  follîcales  chacun  à  une  \ose  ,  s' ouvrant  en  dedans }  et 
contenant  deux  graines  fixées  h  fa  base. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Potamots  et  ne  contient  qu'une 
espèce  ,  qui  croît  dans  les  eaux  à  Madagascar ,  et  qui  csl  des 
plus  remarquables.  D'une  racine  tubéreuse  et  bonne  à  man- 
ger, sortent  des  pétioles  qui  portent  des  feuilles  elliptiques ^ 
d'un  à  deux  pieds,  formées  par  des  nervures  de  même  formc^ 
'liées  entre  elles  par  d'autres  nervures  transverses  ,  de  sorte 
qu'elles Mnt  percées  à  jour,  et  représentent  un  filet  à  maillei 
trapëzoYdM.  Les  fleurs  sont  irès-petites,  entassées  snr  quel- 
ques épis  w  sommet  d'une  hampe  renflée  à  sa  partie 
•moyennev  (b.) 

'  OUTRA-OUASSOU,  ce  qui  signifie  dans  la  langue  du 
Brésil  f^ranJ  Msem  de  pnde,  Ceiui-cî  e^f  en  effet  d^une  gran- 
deur considérable ,  puisqu'elle  est  doidile  de  celle  du  grand 
ai^U»  Si  l'on  ne  sa  voit  que  le  condor  eM  un  vautour^  l'on  ne . 

Ïionrroit  s'empêcher  de  le  considérér«  -aTCC  Bnflbn  ,*comme 
e  même  oiseau  que  V oityra-ouassau  ,  sur  le  genre'  duquel  on 
ne  peut  se  méprendre,  la  description  et  la  figure  qu'on  en 
trouve  dans  un  manuscrit  portugais  fait  au  Para^  ne  permet- 
tant point  de  le  méconnoUrc  pour  un  aif^U. 

Uue  espèce  de  huppe  en  forme  de  casque  couvre  la  tête 
de  ce  très-grand  oiseau,  que  les  Portugais  du  Brésil  çonnois- 
sent  sous  la  dénomination  à'oiseau  de  proie  tvyai.  Ses  pieds 
sont  nus,  écailleux  et  rougeâtres,  et  ses  ongles  noirs  el  cro- 
chus égalent  en  longueur  le  doigt  index  de  l'homme.  Ses  ailes 
ont  tant  de  force  et  d'étendue  ,  qu'il  s'en  sert  pour  tuer  dans 
les  airs  les  oiseaux  qu'il  poursuit,  avant  de  les  sjaiisîr  avec 
ses  griffes.  Son  corps  se  termine  par  une  largeetlongue  qiîeu& 
Une  teinte  bruné ,  variée  de  noirâtre,  et  de  blani^  nuancé  de 

{'aune ,  est  l'épandu^'sur  le<  paf  lies  supérieures  du  plumage  ; 
ès  inférieures  sont  blanches.  .  ' 

Les  habitudes  naturelles  de  l'ouy ra^ouassou  sont  ifes  mêmes 
que  celles  ân  gnmd aijg^e\  et  sa  force  est  telle ,  qu'il  met  en 

un  instant  en  pièces  le  plus  grôi  mouton.  U  fait  sa  pâture  or- 
dinaire des  chevreuils  et  des  autres  animaux  des  forêts,  mais 
il  a  un  appétit  de  préférence  pour  les  singes.  Il  emploie  à  la 
construction  de  son  aire  les  os  des  animaux qu  il  a  dévorés, 
et  qu'il  mêle  à  des  branches  sèches,  le  tout  solidement  atta- 
ché avec  des  lianes.  La  femelle  pond  des  œufs  blancs  taché& 
de  brun  roussâtre. 

Cette  espèce  est  nombreuse  sur  les  bords  de  T Amazone  ; 
les  naturels  tout  des  sifflets  avec  ses  ongles  ,  et  ils  prêtent  à 
ses  différentes  parties  des  vertus  merveilleuses  dans  plu- 
sieurs maladies.  Sur  des  esprits  simples  cl  ioiblcs,  iliiiprcs- 
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fiion  <le  ce  qui  est  grand  et  terrible ,  enfante  toujours  des  idées 

chimériques,  (s.) 

OVAIRE.  Lieu  où  se  forment  les  OEuFS.  V,  cetarticieoù 
nous  traitons  de  rorganisaliou  des  ovaires,  (virey.) 

OVAIRE.  C'est  le  nom  que  Tondonne  biVemôryondvi (ruiï^ 
ou  c'est  le  fruit  uiêine  avant  la  fécondation.  Après  la  fécon- 
dation ,  ïovaire  perd  ce  nom,  et  s'appelle  simplement fruii^ 
01  la  plante  est  angiosperme  ;  semence  ou  graine ,  si  la  plante 
est'gymQOsperme.  (d.)  ' 
•  .  OVALE.  Poisson  du  genre  Gentronome.  (b.) 

OUVAPAVI  DES  CATARACTES.  Singe  d'Améri- 
que, décrit  par  M.  de  Humboldt,  et  qui  appartient  au  genre 
iéflf  Sa»a90Vs.  (besh.)    '   '  ' 

OVA-PISCIUM.  Kam(»hius  donne  ce  nom  à  la  Lab-* 

MH.U.'(LN.)  r(  • 

'  O  Varia.  Nom  donne  par  Gesner  k  la  BaIiSaMite  BBS 
jAROivs  CTanaceàm  halsamUa^  lion.  ).  (cn.) 

O VËJA*  Nom  espagnol  de  la  Brebis,  (desm.) 
\  O  VELHA.  La  Brebi$  ,  en  portugais,  (oesm.) 

tOinSLLEi  On  donne,  quelquefois,  ce  nom  an  GTVBnr 

AELE.  (B.)        '  :      •  • 

OVÉOUTES,  (hiomu.  Fossile  de  Gngnon  ,  ^ài  res- 
semble à  on  petit  <Baf>qoi  estunilocolàire  et  perforé  aux  deux 
.  boats*  Lamarck  -  enr.  avoît  fak  un  genre  parmi  les  coquilles 
unlvalvea^^.maisDaudin  a  remarqué  que' c*ëtoit  un  véritable 
Expier;  en  conséiÎQènce ^,  il  Ta  placé  parmi  les  Ai.Yéo- 

.WTES.  (B.)  •  • 

.  .  .UVE,RGN£.  Un  des  nbms  picards   da  Vanneau 

BL'PPÉ.  (V.)  *  •  •   •  , 

OVIROS,  Chibos,  Blainviile;  Bos ,  Lînn.,Penn.,  Cuv., 
Illig. ,  etc.  (ienre  de  mammifères  de  l'ordre  des  ruminans, 
dont  l'étaLlisscment  a  été  proposé  par  M.  de  Blainviile^  dans 
le  nouveau  Bulletin  de  la  Société  philomathique. 

La  seule  espèce  comprise  dans  ce  genre  étoit  connue  sous 
le  nom  de  buffle  ou  de  bison  musqué  dix  Canada  (^o^  moschatus^ 
Lina.  ).  Par  sa  grande  taille  «l  par  sesiblteeS  générales,  elle 

rappr^qlie  beancoàp  des  antres  bœnfs^  et  partiëfiUèrement 
:du  .bqfOkpar  la  conmesilé  de  son  crilne  èl'la  dirèfction  de  ses 
^cornes..  Mais  elle  a-nb  cafacèère  Irès^-remaipqoj^ley  qui  con- 
.sUto.4ans  le  manque  total  de  mnffle  i  son  nek  étant  couvert 
d^un  poil  fin  josqn'anz-  lèvres ,  commë 'cela^  eïlste  dans;  les 

C'est  cette  singulière  conformation  qui  a  porté  M.  de 
Blainviile  a  séparer  cet  animal  des  autres  bœufs  ,  et  à  lui 
à(i«kper  le  nom  d'ovibos  «  «qui  rappelle  à^la  (bis  les  traits  de 
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ressemblance  qo'il  offre  avec  Jet  hœab  et  me  les  hkiih 
toDs^ 

.  Espèce  unique.  — OviBOS  MUSQUÉ  ,  Oinhos  moschatus  ^ 

—  Bison  musqué  du  Caiiada,  Bnff.,  Suppl.,  toin.vi,  pl. 3. 
-^Bos  moschalus  ,  Gmel.  —  Schreber  ,  Sauf^Oiiere^  tab.  3a.  — 
Pensmlf  Mord  du  globe,  tom.  3,  pl.  269.  ^Mmkrii% 
des  "Aindriceips. 

Nous  ne  saurions  donner  une  description  plus  complète 
<le  cet  animal,  que  celle  que  iVI.  de  Blainville  a  insérée  dans 
ie  nouveau  Bulletin  de  la  Société  pbi(0iiu^lliii|a/B,  du  mois  de 
juin  1816.       '  ' 

-  Un  mâle  de  cette  espèce,  conservé  dans  la  collection  de 
M.  BuUock ,  à  Londres ,  est  de  la  taUle  ^  p^u  près  d'une  gé- 
nisse de  deux  ans;  il  a  en  général  plus  de  ressenpbJapte  aree 
nn  gros  mouton  <|u'avec  nn  bœuf;  le  cprjps  ^t  ^IJongé  ainsi 
Mpm  la  léle;'  le  front  très-élev^  est'  ^nié' d'une  sç^rfe  de  cri- 
nière de  longs  poils  divergens  d'un  centre  commun  et  cou* 
Trant  la  racine  des  cornes.  Celles-ci,  ilôotes  noires  ,  lisses» 
élargies  et  ^  iooc^^ani  à  leur  base  ,  se  courbent  d^abord  en 
#YI|»ttltWP«l#a  bas,nns*appliauantMir  les  côtés  de  la  téte^ 
puis  se  relèvent  brusquement  en  haut  et  en  arrière  ;  les 
oreilles  sont  cm^rtes  ,  très-reculées  et  toutes  couvertes  de 
|)oils  doux  et  épais  ;  les  yeux  très-petits,  très-distans  entre 
eux  ,  fort  éloi&nés  du  bout  du  museau,  sont  compris  dans  le 
premier  arc  lormé  par  les  cornes;  le  nez  ou  chanfrein  est 
irès-alloDgé,  busqué  comme  df^ns  un  bélier  ;  les  oarises,  lar 
icrales  et  petites,  sont  plus  rapprochées  entre  elle^  que  dans 
le  bçeufy  niaÂ|  mpÛ9s^^e  dans  le  bélier  ;  il  n'y  a  âiieune  trace 
dë  mofBe ,  e*est-i-dire  «  de  partie  nue  i  Teitrén^té  .da  mu- 
seau ;  en  «orf  e  que  par  cette  diapnéition  ee(  aaunil  «e  rap- 
proche .encoiie  pWs  des  momoBS  ^pie  desi^seolk;  la  'boëebe 
c;st  aussi  lort  pelUc  et  .les  lèvres  peu  épaisses ,  la  supérlenre 
n'ofirani  pas  (e  sUlnn  qn^pn  voit  à  celle  du  bélier;  les  mem- 
Jbfffa  sont  forts  et  courts  ;  les  onglc^  ou  sabo^,  plus  gran& 
aux  pieds  de  devant  qu^à  <cenx  de  derrière,  sont  d'un  brun 
.'foncé  et  convergent  i'un  versTantre  ;  ia  ^pîieue  fort  courte  est 
entièrement  cachée  par  les  poils  de  la  croo-pe  ;  ie  cou,  le 
tronc  et  rorigine  des  membres  sont  couverts  de  pails  de  deux 
sortes  ,  une  bourre  ou  laine  fort  épaisse  et  longue ,  et  des 
soies  très-fines  qui  la  traversent.  Sur  les  extrémités  ,  depuis 
la  moitié  de  l'avant-bras  en  avant  et  le  commencement  de 
la  jambe  en  arrière ,  les  poils  ,  proprement  dits ,  sont  courts 
et  tr^->aerpiSs  contre  la  peau  ;  dans  tout  le  reste  du  corps 
,i)s  sont  fort  longSf  comme  l»ncK,  d  sortontsnr  foeon,  oè 
Hs  ^soesideBl  jusqu'aux  poignets  ;  ils  sonl  é^alwel  assea 
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loogf  ioos la  ganache;  quant  k  la  face,  Ih  sont  d^autanrplua 
courts 9  qa'ils  s^approcheat  darantage  de  i*extrémité  da  mu- 
seau ,  qui  en  est  entièrement  couvert. 

La  couleur  générale  est  d'un  brun  roussâtrc,  en  quelques 
endroits  presque  noire  ,  excepté  le  tour  des  narines  ,  la  lèvre 
supérieure  et  1  extrémité  de  l'inférieure,  qui  sont  blancs. 

La  description  du  bœuf  musqué  donnée  par  le  père  Char- 
levoix  dans  son  Histoire  de  la  nouoelle  France ^  et  celle  que 
l'on  trouvé  dans  Touvrage  de  Pennant,  intitulé  le  Nord  du 
globe^  s'accordent  généralement  avec  celle  que  nous  venons 
de  rapporter,  mais  sont  moins  complètes* 

Les  oWbos  qae  Boffon  rapportoit  i  Pespéce  dnbisoB  d*A* 
mériqoe ,  en  sont  ëmineniment  dilTërens,  par  la  Corme  du. 
crâne  qaî  est  assez  aplatie  entre  les  cornes  dans  les  bisons  y 
tandis  que  cetie  mêkue  partie  est  très-bombée  dans  les  ovi-  ^ 
bos,  et  par  le  manqae  demoffledans  ces  derniers  animaut^ 
tandis  que  leS  pretniers  en  sont  ponnms.  De  plus ,  les  bisons 
ont  une  large  Crinière  qu'on  ne  retrouve  point  chez  les  ovibos. 

L'espèce  de  ceux-ci  est  fort  nombreuse  entre  le  66.*  degré 
et  le  yS.*  de  lat.  septentrionale,  et  les  premiers  que  l'on  ren- 
contre en  se  portant  vers  le  nord  des  Etats-Unis  ,  sont  entrtî 
la  rivière  Churchill  et  celle  des  Veaux-Marins,  sur  le  côlé 
occidental  de  la  baie  d'Hudson.  Ils  vont ,  dit  Pennant ,  par 
troupes  de  vhigt  ou  trente,  et  se  plaisent surtoyt  sur  les  mou* 
tagnes  de  roches  stériles,  et  fréquentent  rarement  its  •arliei 
boisées  do  pays.  Léger»  à  la  cdnrse ,  iU  grimpent  Inr  les 
cbers.  Lenr  cbair  a  on  guÀt  (art  de  «aosc.  Les  indiens  iei 
chassent  et  les  tirent  poor  eh  manger  ia  ftitir  «a%nS  soà 
odear  désagréable»  et  en  aroir  la  peaa,  qui ,  par  sa  cbaleur, 
fait  d'excellentes  couvertures.  Ijss Ësqaînlalkiz  du  nord-ouesl 
de  la  baie  d'Hudson  se  font ,  avec  la  qoene  4es  bœofs  mus* 
qués  y  ail  bonnet  de  la  plus  hideuse  apparence  :  les  poils 
tombent  autour  de  leur  tête  et  leur  couvrent  le  visage;  mais 
elle  leur  sert  utilement ,  en  les  garantissant  des  mosqoitesiMS 
cousins  ,  qui  sont  très  communs  dans  ces  contrées. 

On  a  découvert  quelques  crânes  de  cette  espèce  dans  les 
plaines  de  tnousse  qui  avoisincnl  Tembouchure  de  l'Oby  «  u 
Sibérie.  Pennant  et  M.  Cuvier  présument  qu'ils  y  ont  clé 
portés  p^r  les  glaces,  f  desm.) 

OViUÀ1!liEltnS.lDrénoWir^^^^^  parlaqûelle  Maror 

«rave  a  désigné  le  Paco  ou  Lam\.  V,  ce  dernier  mot.  (s.) 

<l^1?Cf  fiVrtI  OrVTOtfCttJS.  fTof.  i  là  suite  de  l'ap- 
^Hdé^CEUf ,  O&il  eit  Aussi  traité  de  Tovaire  et  de  i\wiàmi^ 

tus.  (VIREY.) 

OVIEO/V.  Ce^tiVe,  étfibli t»àr.T.Btfrmanli,est'coiisacré 
ik'ia  mémoire  de  Louis  Oviedo,  médecin  espagnol  qui  vivoPt 
MinkiiB  dii^ttiaâdaeaîèGlei  etqni  est  auteur  de  pinceurs 
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ouvrages  dont  un ,  intitulé  ilndiœ  occidentalis  Hisiona  gmcralisî 
fut  traduit  en  français  par  Duret.  Adaoson  nouiuie  ce  genre 
Valdia^  mais  il  paroit,  diaprés  Jussieu  ,  qu'on  doit  le  réunir 
an  genre  SiPaONASTHB  ^  lequel  ne  diffère  pas  suiiisamnient 
loi-niéme  des  CiÉaoDSiiDBES.  (ut.). 

OVILLA.  Nom  donné ,  par  Adanson^  an  genre  Jasioke 
de  Linnaeus.  (L^.) 
OVIPARES,  r.  ji  la  sntte  de  Partide  Œuf.  (vihey.) 

OV!S.  Nom  latin  du  Mouton,  (s.)  * 
OVIVORK.  Couleuvre  d'Amérique,  qui  vitd'œufs.  (b.) 
OVOÏDE  ,  Ooo'ùJes.  Genre  de  poisson  ,  élabli  aux  dépens 

des  DiODONS  ,  dont  il  diffère  par  i  absence  des  nageoires  imr 

paires,  (b.) 

OVOVIVIPARES.  On  nomme  ainsi  les  animaux  ovipares^ 
chez  lesquels  les  œufs  édoseni  dans  le  ventre  des  femelles.  La 
vipère  ,  par  exemple ,  est  un  reptile  ovovivipare,  (desm.) 

OVULE  ,  Omla.  Genre  de  teslacés  de  la  classe  des  Uni- 
VALVES,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  bombée  , 

S lus  ou  moins  allongée  aux  extrémités  ,  à  bords  roulés  en 
edans ,  et  à  ouverture  longitudinale»  non  dentée  sur  lie  bord 
gauche.  ."   '  /' 

Les  oMifes  faisMent ,  dans  les  ouvrages  de  linsseus ,  partie 
du  genre  des  buBei»  Bruguières  avoit  indiqué  leur  séparatidii  î 
etLamarckFa  effectuée.  Ce  nouveau  genre  diffère  effective- 
ment des  Bulles  par  le  recouri^ement  de  la  lèvreàTinlérienr; 
il  a  de  très-grands  rapports  avec  celui  des  Porcelaines,  tant 
par  la  forme  et  lacontexture  de  la  co^îlle ,  que  par  la  na-^ 
ture  de  Tanimal;  on  peut  môme  dire  qu*il  n'en  diffère  que 
par  rallongcmcntdes  deux  extrémités,  et  que  cet  allongement 
considérable  dans  une  espèce  ,  est  presque  nui  dans  une 
autre.  ' 

I^'espèce  plus  connue  de  ce  genre  est  I'Ovule  (EUF,  qui  est 
ovale  ,  obtusément  prolongée  des  deux  colés  ,  et  dont  la 
lèvre  droite  est  dentée.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
Eiie  est  presque  toujours  blaucbe  et  luisante.  V,  pl.  G  3o  où 
elle  est  figurée.       '  "      *       '      '  '    *.  ...  '  ■ 

Larnai  ck  décrit  dans  le  16."'*  xoX.  des  Annales  (Ju  Muséum 
de  Paris  ^  dou^e  espèces  de  ce^enre  encore  existaptes. ,  et 
deux  espèces  fossiles,  (b.)  "       .   •    .  •  •  " 

OVULE.  C'est  la  partie  qui ,  dans  I'Ovaibe  des  plantes, 
doit,  après  la  fécondation,  c6nienir  la  graine  ou  les  giiaines. 
V.  ces  mots  et  celui  Fbuit.  (b.) . 

OVULE.  Quelques  botanistes  ont  donné  ce  nom  aux  corps 
reproducteurs  des  CtlAMPiGNONi» ,  des  CoNPEBVÊSj  des  Va- 
BECS  et  autres  plantas. daps  lesquelles  on  n*apcr^oit  m.étft3 
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mines  ni  pistU.  Ce  sont  nos  Bou&GEOMS  SÉIlimsoaM£5 ,  le» 
liiSEMLNcES  de  iSecker.  (b.) 

OVULE  GIBBEUSE,  Bulla  gibhosa ,  Lînn.  Coquille 
placée  par  Dcnys  de  Montfort  dans  le  genre  qu  il  nomme 
fJtTUf£  ,  et  qui  est  ea  effet  le  dernier  de  sa  CûnchyUologie  sys- 
àémadaue.  ^ESM.)  '  

OVULE  YERRUQXJEUSE  ,  BuUa  vemuma  ,  Linn. 
Coquille  qui  sert  de  type  au  genre  GALPUaiiE,  caipumus^  de 
Dcnys  de  Montfort.  (desm.) 

OWATIAIYAU.  Selon  £nleben»  les  habîtans  de  U 
Guyane  donnent  ce  nom  au  Fourmiuer  DiBACTYtE.  (o£SM.) 

OWCA  et  OWl£CZKÀ.  ^oms  polonais  des  Bas^ 
BIS.  (desm.) 

OWEN.  Nom  russe  du  Mouton;  Oona  est  celai  de  la 

Brebis,  (desm.) 

OWES.  Nom  russe  de  l'orge;  ce  grain  est  nommé  miw^ 
en  Pologne  ,  owes  en  lllyrie  ,  wi}(X>ès  en  Bohème.  (i.N.) 

OWL.  Nom  anglais  du  Hibou  et  des  CiiutEiTEs.  (v.) 

OWL'S  CR.OWS.  Nom  vulgaire  anglais  du  G^aphale 
DES  BOIS  (  Çnaphaliutn  sybaticum,  L.  ).  (l<N«) 

O  WZA.  r.  OWRN.  (DESM.) 

OX.  Nom  anglais  dn  BauF.  (desu^) 

(>X  ALIDË,  Oxalis,  Genre  de  plantes  de  la  di^candrie  pen- 
tagyniet  et  de  la  famille  des  gé^anoïdes  ^  qui  présente  pour 
caractères:  un  calice  divisé  en  cinq  parties,  et  persistant;  une 
corolle  hypogyne  9 régulière ,  formée  de  cinq  pétales  on^i- 
cuiéSf  à  onglets  courts réums  par  le  côté  ;  dix  étamiaes 
hypogynes  à  filamens  réunis  à  leur  base  ,  alternativement 
plus  courts  ;  un  ovaire  supérieur,  a  cinq  angles  ,  chargé  de 
cinq  styles,  à  stigmates  simples  et  obtus;  une  capsule  penta- 
gone ,  à  cinq  loges ,  à  cinq  valves ,  s'ouvrant  longitudinale- 
jnentpar  les  angles,  avec  élasticité,  et  contenant  une  ou  plu- 
sieurs semences  comprimées ,  arillées ,  et  marquées  de  stries 
transversales;  arille  charnu,  s'ouvrant  avec  élasticité  au  som- 
met ,  se  roulant  sur  lui-môme ,  et  lançant  au  loin  la  semence^ 
périsperme cartilagineux  ;  embryon  droit  ;  cotylédons  Ibli»- 
cés,  elliptiques;  radicule  supérieure. 
.   Ce  genre  a  été  sttccesalf:ement  Tobjet.des  traTauz  mono^ 

graphiques  de  Thunberg  et  de  Jacquîn«  Il)renferme  des  her-^ 
es  ordinairement  yiiraces  ou  rarement  anntteliesrdont  pkn 
sieurs  ont  la  r.acinc  tubéreuse. Les  uneSôot  une  tige,  d'au- 
Jtre^  une  hampe*  Celles  qui.pnt  une  tige  ont  les  feuilles  alteF< 
nés  ,  tcrnées  ,  excepté  dans  une  espèce  oCfr  elles  sont  simples^ 
et  dans  une  autre  où  elles  sont  allées.  Dans  toiites,  ces  feuilles 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  plus  ou  moins  dilatés  à 
leur  base  ,  et  sont  constamment  loulec»  en.  $pii'aie&  «àran^ 
l^or  dcveioppem^t» 
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La  dUposUîôn  des  (leurs  yarîe  également  :  tantôt  elles  sont 
solitaires  sur  des  pédoncules  communs  accompagnés  de  îirac- 
tées,  tantôt,  et  c'est  surtout  dans  les  caulescentes,  elles  sont 
réunies  en  ombelle  sur  un  pédoncule  commun,  ou  en^^rappe, 
cl  encore  accompagnées  de  bractées.  Leur  c<>uleur  est  le  plus 
souvent  jaune  ,  mais  il  en  est  de  routes ,  de  violettes  ,  de 
blanches  et  de  variées. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  évidemment  sensibles 
à  Taction  de  la  lumière  ,  et  son  infioence  sur  le  jea  de  leors 
organes  le  mattiféste  par  des  monvemens  qu'il  est  ifés-facile 
d*obsenrer.  £ii  effet ,  lears  folioles  se  ferment  le  soir ,  et 
s'inclinettt  sor  leurs  pétioles  commons.  Les  corolles  se  con-> 
towueàt  sur  leur  axe  comme  avant  la  floraison  «  toute  la 
plante  semble  être  dans  an  état  de  sommeil  et  de  repos.  Mais^ 
au  retour  de  la  lumière  ,  on  voit  les  oxidides  s*étendre  et  se 
déployer ,  leur  corolle  s'épanouir  de  nooireau  pour  se  refer-* 
mer  ensuite  ,  etc. 

Les  mouvemens  qu'on  remarque  dans  les  oxalides  ne  se 
bornent  pas  ,  pour  quelques  espèces  ,  à  ceux  qui  viennent 
d'être  mentionnés.  Il  en  est  ,  comme  VoxalUU  sensilwe  ^  qui 
ont  la  faculté  de  se  contracter,  de  resserrer  toutes  leurs  par- 
ties au  simple  attouchement ,    ainsi  que  Vacanie  semiU^e, 

Toyet  le  met  Seksititb.  ' 

JLes  fenfUei  dé»  90dalides  ont  en  général  one  sarenr  acide 
très-manfuée,  qui  est  due  li  un  acide  particulier  qu^elies  con- 
tiennent fèifettlrs  pltts  ou  liioins  abondamment,  et  auquel 
en  â  donné  lé  nom  à^aeUe  oxafiquê.  Cet  acide  est  le  même 
qnee(^M  qtl^^n  trouve  dans  VosmiU;  mais  il  est  ici  plus  abon- 
dant et  plus  fiicile  à  extraire. C'estlarqn*on  tend  dans  le  cont* 
merce  sotis  le  notn  àtsd  d  oseille. 

Le  sel(fosén7h,  ou  mieux  Voxatate  àe  potasse  ^  sert  à  plu- 
sieurs usages  dans  la  médecine  et  les  arts.  On  lV'ni4)loie  prin- 
cipalement à  ôter  lés  taches  d'encre  ou  de  rouille  sur  les 
étoffes  de  fit  et  de  coton.  Il  est  l'objet  d'un  commerce  assez 
important  pour  quelques  cantons  des  montagnes  de  l'AlIe- 
mafioc  ei  de  la  Suisse.  Pour  l'obtenir,  on  coupe  les  feuilles 
de  rOx  AU  DE  OSEILLE,  0i3pà(ià  ùûéhsèlia^  Linn.,  à  Tépoque  de 
la  flmboD  ;  piuilAt  et  pliisMHl,  îtidonnè  ntoini  de  set;  On  tes 
pile  dans  vn  mnHiet'  de  Ma  nu  pilon  de  même  miflière» 
mm  le»  e^itb  dnnà  ISn|ifi  pen  êmé^  et  on  abandonne  è 
révalporaifon^ttailiireile ,  dans  des  baqnetA  de>bois,la1iqnettr 
adde  qirti  en  résulte.  Aubéui  de  deux  ou  trois  foors*,  pins  on 
peins  iMvûvMi  la  ehalenr  de  i'^lmosphète  «  ttn  cottihence  à 
raroasser.les  cflstaux  qui  se  Mmt  formés  sur  les  parors  du  ba-^ 
quet ,  et  on  e<Hitiiiué  à  en  récolter  pendant  quelque  temps; 
ea&nite  on  mei  4«ns  la  Uquenr  nne  poignée  de  potasse  puri-- 
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laiit  âtffà  précipités,  qui  détermine  une  fiou?«iU  Ibffin«lici9  dt 
crîiUai.  Cent  lirr^sd»  fcflilk»lir«tabes^  dam  une  boAne  an- 
née ,  et  bien  iraAiée»,  peutebt  fournir  cinq  à  fii  limitJe  m1 
marchand;  maia  souvent  «Uet  en  foupntsseoibcMinnpaQinSy 

té  qui  lient  ce  sel  à  UD  làm  to«)ours  éleré. 

Plusieurs  auires  esf>èces  peurent  fournir  plus  facilement 
nne  plus  ut  aiidc  quantité  d'ozalate.  Thunberg  rapporte  que 
Voxâlide  comprimer  est  Af.  ce  nombre.  IL  seroil  sans  doute 
avantageux  d'en  cultiver  quel(]ues  unes.  UoûMiJide  cornicuiée  ^ 
qui  vient  si  bien  dans  le  climat  de  Paris,  qui  touflit  tant^ 
pourroit  être  Tobîet  dWe  spéculation  de  ce  genre. 

On  Iroure deui  eapèceaÂ*cuieMs»en Europe»  cinq  o«  sis 
en  Ai&e  »  et  nnn  éonsaint  en  Afnériqoe  ;  tM  le  reiAn  vient  M 
Gap  dn  Bonne-EaiPéraftâf  «  et  ût  retie  aeoie  à  ptiede  cm. 
l^oof  reconnottre  tfoe  espèce  parmi  ee  grand  nombre,  em  len 
A  divisées  en  kiùt  sections ,  tirées  soit  du  nombre  desloiteiea 
iee£enittec,  soit  de  la  diapeeitînn  des  tigei  et  des  Oenrs. 

La  première  division  cooipread  les  omUtUs  qei  ont  len 
leuiilet  «impies }  elle  renCcNM  trcît  espèce»»  dnniit  plus  an* 
cicnnenient  connue  est  \ 

L'Oxalide  MONOt^UTLtE,  qni  est»ans  tiges  ;  dont  la  hampe 
èstuniHore,  les  feuilles  elliptiques,  obtuses  «  et  tes  ftUmens 
glabres.  Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

La  seconde  division  comprend  les  espèces  qui  ont  deux  fo- 
lieles  à  chaque  pétiole.  Parmiks  ^alre  espèct:»  qui  s'y  troi»- 
i»ent ,  on  peut  citer  « 

.  l«'0nài.inn  àMWiwn  f  qcu  a  hlmnpe  onîQofev  balblielep 
lancéolées ,  eartliagineotea  et  denleléîes  en  knra  Ipneés  t  ûi 
pcsîefo  aiW.  Sn  moelle  èsl  janne  et  teès-grnnaei 
'  La  Ifoiaièmcî  division  est  formée  4e»  9malS4n  qel  ont  le» 

feuilles  ternées,  la  ti^  nulle  et  le» hampe»  nnîA»re»..Psraii 
cUea  il  fapl  principalement  disiiogiscn 

LiQaBâUMI  OSEILLE  ,  Q%^k  ae£ioaella ,  qui  a  les  f«iiele» 
presqee  en  eoeur  et  velues.  On  la  trouve  dans  toute  r£uroj>e 
septentrionale,  dans  les  bois  à  l'exposition  du  nord  ,  et  prin- 
cipalement dans  Ici  montagnes  de  Suisse  et  d'Allemagne. 
£île  est  voigairement  connue  sous  le  nom  d^alleiuia  ,  de  pain 
à  coucou  ,  oscille  à  trois fêiulUs  ,  à'eneille  da  bw:kero/à,  etc.  Sa 
racine  est  rampante  ,  ûbreose  ,  articulée  et  ^eailleuae  ;  ses 
fleoTS  senlbUncbes  ,  veinées  de  violet  lorsqu'elles  sont  ex- 
posées au  soleil.  C'est  d'elle  qu'on  tire  le  sel  d'eseiUe  oa 
«iâlaie  de  potasse.  Seeltoîllesn»  mangent  oenune  Toseille  , 
•tanntbeaneoup  niits  agréables:}  main  eeimne. Inné. acidité 
«tt  phtt  considéDanle  cl  qp^nUe  n  nne  no^ÎMin  pnissatiie  sor  le^ 
r.^ H «nnnattk dt  nn:fainMii|»r  fiiWftAi»l»laitae ^ 
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delà  poirée  et  antres  planletînâipidet.  On  en  prépare  dans 
les  apothieairvries  on  sirop  et  des  conserves  très-utiles  dany 
les  maladies- inflammatoires  et  putrides  9  dans  tons  les  cas  oà 

il.  s'agit  de  rafiratchîr. 

L'OXAUBE  i>ïAGEANTE ,  qui  a  les  fenilies  presque  en  coeur 
et  glauqnes.  £lle  rient  dans  les  ririéres  an  Cap  de  Bonne'* 

J^spëraoce  ,  et  ses  feuilles  nagent  à  (a  surface  de  Teati.  , 

L'Ox  AU  DE  COMPRIMEE  a  Ics  feuilles  légèrement  en  cœur, 
ciliées  ,  et  le  pétiole  comprimé.  Ellle  se  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  elest  employée  par  les  habitans  pour  faire 
du  sel  d oseille  qu^elle  fournit  en  plus  grande  quantité  que 
Voxalide  oseille. 

L"  Ox ALiDE  POURPRE  a  les  folioles  presque  rondes  et  ciliées^ 
let  les  fleurs  grandes  et  pourpres  ;  elle  fournit  plusieurs  va- 
riétés. £Ue  vienl  da  Gap ,  et  -  se  cuUife  dans  les  jardins  de 

La  quatrième  division  renfermeles  mBoOie»  dont  les  fenilies 
sont  tecttées  «  et  la  hampe  maltiflore«  et  il  dut  y  distin|;aer  «. 

I^'OxAUDE  VIOLETTE,  qui  a  la  hampe  bifide  y  ombelhfère; 
les  fleurs  penchées  ;  les  feuilles  glabres  et  le  style  plus  court 
que  les  étamines.  £lle  se  trouve  dans  la  Carofine*  oàje  Vdk 
observée.  Ses  (leurs  sont  violettes  ,  odorantes  ;  ses  racines 
tubéreuses  et  bonnes  à  manger.  C'est  dans  les  lieux  secs  et 
ombragés  qu'elle  se  pl ail  particulièrement  ;  elle  y  forme  des 
gazons  fort  agréables. 

L'OxALiDE  PENCHÉE  a  la  hampe  rauhifloreet  omhellifére  ^ 
les  (leurs  penchées,  les  folioles  bilobées,  et  le  style  plus  court 
que  les  étamines.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance  » 
et  se  cultive  dans  les  jardins  de  «Paris. 

La  cinquième  ^vision  renferme'^es  somMi  qui  ont.nne 
tîge  nne  inférienrement,  dont  les  feaiUes,sont  temées  »  et  les 
pédoncnles  «liflores;  U  faut  y  remarquer  ; 

L*OxAUDE  VERSicoLORE,  qoi  a  les  pédoncules  plus  longs 
que  les  fenilies  ;  les  folioles  linéaires  f  émai^ginées  et  biponc* 
tnëes  âi  leur  pointe;  le  style  plos  long' qoe les  étamines.  Elle 
croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  se  cultive  dans  lesjar* 
•dins  de  Paqs.  Ses  corolles  sont  blanches  et  bordées  extérieu- 
rement <le  rouge  ;  elles  produisent  un  très^brillanl  effet.  On 
la  multiplie  par  séparation  de  ses  bulbes 

La  ^xième  division  renferme  les  oxaliâes  caulescerUes  à  tiges 
feuillées ,  à  feuilles  temées  et  à  pédoncules  unifloces.  On  j 
remarque  :  •  •  •     •  • 

L'OxALiDE  HÉRISSÉE,  qui  a  la  tigc  rameuse;  les  feuilles 
presque  sessiles;  les  folioles  linéaires,  cunéiformes;  iacoffoUn 
4:ainpanulée ,  et  le  sj^le  pins  long  que  les  étamines.  £llt  crok 
jui  Gap'de'BMm*-£rf^éra]ACe«  at-se^^oUiiBe-daiiilesîirdinià 
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raison  àe  ses  jolies  fleurs  bUachett  poiirfret'inii^(fttSMy:qaî 
doublent  quelquefois. 

L'OxÂLiDE  RAMPAm'B,  qut a  la  tise  rameuse,  couclMSet 
radicaole  ;  les  pédoncules  souvent  binores  ,  et  de  la  longueur 
des  pétioles;  les  folioles  presque  en  cœur ,  et  le  style  plus 
court  que  les  étarnines.  Ëtle  se  trouve  dans  les  endroits  hur> 
mides,  au  Cap  de  Bonne-£.spérance  et  dans  i'Indé. 

L'OxALiDE  INCARNATE  ,  qui  a  la  lige  droite  ,  rameuse  et 
glabre  ;  les  pédoncules  uniHores,  de  la  longueur  des  pétio- 
les ,  les  folioles  presque  eu  cœur ,  glabres  ,  et  le  style  de  la 
longueur  des  étarnines.  Elle  vient  au  Cap  de  Bonne- Espé- 
rance et  «st  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  porte  des 
Wibès  dans  les  abstUes  des  femllas  «  et  ses  folioles  sont  cha^ 
toyadtei  «  en  vert  et  en  rooge  violèt  très-éclalaM.   '  *  >  <  -  * 

La  seplièine'  dÎTision  «sf  ^^niiée  par  les  ogsailAiieëi^êataÊiei^ 
dont  les.feuiUes  sont  ternées  ^  et  les  pédoacnks-Aitdlîfloirés.' 
'  On  y  remarque  :    "  î  ...... . 

'  VOnkUVE  GOftNicuLÉfe>  doot  la  tîge  est  penchée  et  n/dt« 
tante';  leS'pédoilculés  plus  courts  que  les  pétioles;  les  folioles 
presque  eti  cœur ,  et  le  style  plus  long  que  les  étanilnes.  £iié 
se  trooTte  dans  les  parliés  niéridionales  de  TEurope  'et  est 
annuelle.  Elle  touffe  beaucoup  ,  et  est  cultivée  dans  quelques 
*  jardins  pour  Tosage  de  la  cuisine,  et  peut  l'être  en  grand  pour 
en  tirer  de  Voxalate  fie  potasse.  Elle  est  annuelle.  Laniarck  re-^ 
garde  Voxalis  siricia  de  Linnrcus  comme  une  simple  variété  ^ 
et  en  effet,  elle  en  diffère  fort  peu;  mais  cette  dernière  est 
vivace  ,  et  vient  d  Amérique  ,  où  je  Tai  observée  en  grande 
quantité.  . 

L*OxALiDE TUBÉREUSE  ,  qui  a  la  tige  rameuse;  les  folioles 
ovales  ,  et  la  racine  tubéreuse.  Elle  croît  dans  le  Chili ,  où 
Molina  dit  qu'on  mange  communément  ses  racines  çuites ,  et 
qu'elles  ont  une  sa?eur  aigrelette  fort  agréable. 

L'QxAUDBAGftAPPES,  daM&nM0ay'Jacq. ,  qui  aies pédon-- 
eules  beaucoup  plus  longs  que  les  fenittef «bifides  et  rameux; 
les  folioles  presque  èn  ceeur  et  sessiles.  JËiie  croît  au  Chili 
dans  les  lieux  humides.  Elle  est  rafraîchissante,,. et  elle  sert» 
mfiléeavec  d'autres  plantes ,  à  teindre,  en  4i^é|reiites  cou- 
leurs. •     .  . 

L'QxALiDE  frutescente',  OiK^plumtm^  qui  a  la  tige 
frutesceniili;  Tes  pédoncules  à.quatre  fleurs  >  de  la  longueur» 
des  pétioles  ;,  les  folioles  orales ,  et  T intermédiaire  longue-, 
ment  pétiolée.  Elle  se  trouve  à  la  Martinique  >  où  elle  est. 
connue  sous  le  nom  à^osatie  des  bois  ^  et  où  on  en  fait  usagé 
comme  aliment. 

,  La hoi^ijàitt^  ^vÂ^g^  fiSAtitiP^ilf  wàidu  4MÂçf  feuiUea. 


Digitized  by  Google 


3oS  0%JL  , 

/        ioni  diglléc^  Mïïit  reMfeme  ah  espèce*  dont  h  plus  c<n>^ 
une  est  : 

gnenr  èA  ftoUles  ;^  lee  feiî«lf0  Koéiîm,  caMHeuiét*,  «Ignëiiy 
tt  W  style  flos  çiNrtfttelt»4lMMiicii*£lieMlriMireM  Cap 

âi  BonnetËspérance. 

Enfin,.  \à  liiîUième  âkf'mQn ttnSÊtum  oMf  était  npèet^ 
f«i  e  les  feilîiies  p'mnées;  c'est  ; 

L*()XAUv>S  SANsmvE^  qui  a  «ne  hampe  en  ombelle,  ef 
quivieot  aux  Inde».  C«tie  plame  ,  q^at  semble  s'éloigner  un 

Êeu,  par  300  port,  de  ses  coi^énèrcs  ,  présente  une  irritabir* 
té  bien  plus  tnantfesie  ;  sedfeuUtes  et  ses  fleurs  se:  cantrae" 
tent  a^ec  précipitation  au  moiiMlre  attouciremem.  Aussi 
a-l-elle  été  long^-iemps  un  objet  (ie superstition  pour  les  Indien», 
qui,  ne  pouvant  pas  eipUquer  ce  pbéBomène,lu>ailribaoienf 
les  profrî^^les  ^us  nterveîUeiisesL  Lenrs  prêtre»  îg^oran» 
et  fourbes  la  faUoient  servir  am  enchanteiaca»  »  et  l*em- 
ployoient  poiir  caobattre  les  mila^eslesplaatcrriUeaw  De 
nosioarst  les  habkaaadbs  MaliM|Bei  ei^fonl  eacare  usage  daaa 
l'asthme  et  la  pkhisie  putmoiiaifir }  H»  aa  senrent  de  sa  êé^ 
COCtioa»  k  laquelle  ils  ajoutent  un  peu  de  \me\,  pour  e» 
corriger  raaaedttiiie*  Gei»delacôt«  de  Malabar  regardent 
lie  suc  de  sa  racine  comn^  uaranède  InfsHIible  ctMfere  la  pir  * 
^ûrc  des  scorpions.  (  B.  ) 

0K.\L1S.  (D  un  nH>t  greccpt  signifie  adde.)  Plante  ^» 
anciens  rangée  avec  les  iapalhon^  par  Plme  et  par  Dioscoride. 
Le  premier  de  ces  auteurs  dit  que  c'est  le  Utputhutn  sauvage 
que  les  Latins  appellent  ramex  et  lapathum  can^hen'num.li\[c  a^ 
dit-il^  les  feuilles  du  iapaihum  cultivé  ,  uiaia^  plus  pointues  et 
blancbes  comme  celles  du  btUt  candû£r{  PoiaEE)  ;  sa  raciaa 

5st  petite*  Celte beriie^lattd*iisag/e  pour  guérir  les  scvoplMile«r 
Jioscorlde  range  Toxalia  an  oxalida  9  apjpelé  par  quel  quel 
persoDues  onaaM/icir^  avec  ses  îapaÛiaiL  Seloo  lui  1  la  lige 
de  celte  plante  n'est  pas  très-haute;  elle  porte  des  fbuilleS'' 
semblables^  cette»  du  planlaiOf  les  graines  naissent  à  reatré- 
Alité  de  cette  lige  cl  de  ses  rameaux  ;  elles  sont  rouges  « 
pointues ,  et  d'une  saveur  aigre.  L'oxalîs  avoit  les  mêmes 
propriétés  que  les  autres /^lyva/ZioA  ,  telles  que  d'être  résolulî*  » 
VCf  mondifiante  ,  laxative  ,  etc.  On  la  mangeolt  cuite. 

Piesqàe  tous  les  botanistes  s'accordent  à  regarder  notre 
OsciLLb  (^rnnicv  a  te/ osa  ,  Liun.  )  ,  comme  l'anmîn  oxalis» 
C'est  même  de  ce  dernier  nom  corrompu  ,  qu  a  pris  nais- 
sance celui  d'oseiHe.  On  si'cn  est  serVi  ainsi  que  de  celui  d'à- 
ce/osay  qui  n\5st  que  sa  tradaction  |atine ,  pour  désigner  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  d'oseille  ;  mais  Touroeforl  le 
i»^«Miei4taéiè|^  ètM  d*M^  Li«i«tts  le  tfen^là  la 
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lHHanH|u«.y  «B  VnpfîHqaani  h  un  genre  trcs-natvrel  ,  fort 
noaibreux  en  espèces  ,  dont  une  ,  la  plus  coiiiiuune  (  oxalU 
ar.dnseUa)  a  Ja  saveur  aigrelette  des  oseilles,  'i'ournefort  qui 
^vokët^li  cegenr£  ,  ie  uoniiuoit  ox^s.  11  esl décrit  plus  haut 
à  Taitifib  OZ^UOE.  D'après  M.  d£  Jussieji  ,  ce.g^nre  doif 

4es4îosmi#s.  ^        ■  .   .z^.  ...i;^  ...... 

fpi  r«9r4(i(  fait  regander  <Kiimi«  mie  •irtile  [mM^y^^x  J. 
lurmnnn.      OsElLLE^  LaPATBON  etKuMEX.  (LN.) 

Ol^fiAER.  G  est  le  B0«M4flP  N£FU|Ui(itfifyit(/ 
to*)  en  Suède,  (ln.) 

OX-BIRD.  C'est ,  dans  le  voyage  en  B.4jçliam|«  étç  ,  4é 
f^haw  ,  WiSfiAU-JftOEUF.  f^.  ce  mot.  (v.) 

OXË£,  Oxœa,  Genre  d'iusecle,  die  Vordrc  ^esliymc- 
DOptères ,  section  des  porte-aiguiUons,  Camille  ^es  inellifè* 
res,  trilKi  des  apiatres ,  ctalili  par  M.  Kliig  sur  une  espèce 

?ul  se  trouve  au  Brésil,  mais  que  nous  n'avons  point  vue. 
Uiger  ia  réunit  d'abord  .aax  ceiUris^  donna  à  la  temelle  le 
oom  ét  MonigiOtn  ^  celai  étàçtdSnit  mâle,  tjt  fwtntt 
coMihe  aree  cet  fotecte  iu9*geiÉ^e  praSrc,  qn  H  appeb  ihsj^ 
(lângue  Telne  ).  Le  docteur  -Kt^g  en  a  pJlmé ,  Am 
lté  lùmmres  Ae»  Otfieas  de  U  nature  Herffti  «  le*  c«« 
ractèrrs  t  «t  *l*4i  désigné  sout  la  dl^omintiioii  BÎ'mÙuê^  qo'Ott* 
irier  el  moi  mos  aflop^é.  Ce  genre  me  parrok  étre  très-voî- 
«in  dfe  ceux  dt^s  mWS^/ies  et  des  ematns  ;  mais  il  en  esrt  distingué 
par  Pabsence  totale  des  palpes  masiUaif«i,1iroyMi  rarlicla 
OxÉE  de  rEecydopédie  méthodique,  (l.) 

OX£L ,  OXËLT^AED  ,  OlUëXfiAA.  filottouédoiidé 
i'Ki4S\tiK  {0^atmgus  Aria),  ^n.) 
/  OXELBAUM.  f^.  Orelbaum.  (LN.) 

OXËOIE  {{EUiUharf,  en  daoois).  Cest  le 
rvivpœus.  L  (ln.)  /  • 

OXlG£DA£.  Ail>ne  du^enredes  GEOÉvium.<«.} 
OXIDATIOK.  F.  Om^tMi.  (ui.) 

OXIG£N£.     0»v«BN£  (LN.) 

OTik  m  OXXm  ies  Grati.  C!ei»4a  iMiM* 

FaGUS.  (LN.) 

OXYACAMTHÀ  dt»  <pi«ç«  iS/MuntenUà  et  «Mao  des 

Latins  >  Dioscorîde  compare  cet  arbre  poirier sawagei 
xnaîs  il  ajoute  ^u'il  est  plus  petit  et  beaucoup  plus  épineux  ; 
qu'il  porte  des  truits  semblableâ  à  ceux  du  myrte ,  roux ,  fra- 
giles et  contenant  un  noyau  ;  et  que  ses  racines  sont  très- 
nou^ireoséa  et  yr^^sdet*  Se«  £ruûs  40m.  aslrinii^eiii  ^  un 
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^peo  incisifs  et  roboratifs.Cette  pliante €ât^!Ie  notre  aubëpîne 
4>D  le  buisson ^Tàtni{jnf.spiimbxya<tmiihaou pyraeantha, Lino.}^ 
Ou  V épine  vinette ,  comme  on  Vi  imfMÎinéJ  MatfHîole.,  Belon, 

l^ninvolfifjs  ,  sont  pour  l'aubépine  ;  Anguîllar.l ,  C.  Bau- 
iiiii.  pour  If  buisson  ardent;  Hennolaiis  et  Kuelpour  l'épine- 
vinèltc.  1)  autrrsatiteurs rapportent l'oj^'ocan<//adeJJioscoridc 
à  r aubépine, ,  el  i ox^acaïUha  pi^  ox,yacanÛim  de  Galien  ^  à  IV- 
pine-vhiette.  •  '       •  •   *  * 

Le  nom  à'  Oxj  acaniJia  est  resié  àTAuBKPiTSE,  et  a  été  donné 
ensuite  à  quelques  espèces  du  m(^me  genre  ou  qui  lui  res- 
sembloicnl  par  le  port  ou  parles  épines  ;  dans  le  nombre  de 
ces  dernières  se  trouve  ïoxyacantha  jai'amca  {Kumyh.,  Ainb.» 
îab*.  19  V^-  csl  UDartifîsifeâu  épineux  des  iu^es  )>riéiir 

taies  et  de  la  Qii^e  où  l'on  èn  fait  des  haies.  Cet  arbrisseau 
est  le  Ço-T^^u  fies  Chinois ,  ét  consfitué  lè  geiire  Pboberos 
(  P.  cHiaeiùSsydè  Looreîro.  Lé  MèH^Anscïu  des  M']ilid>ares . 
«>st  encore  uiijautre  arbrisseau épineu^cODiparé  kVoixyaéaiUha* 
F.  MÉSPlioS'ct' AlJ»ÉPlTiE.  CLW.)  '  * 

•  •  *i  .  •  "'il  ^      >  •  «.  ■  , 

^  ..OXVANTHJËy  Ox^on/ftifft,  Afhpiste  î|e  Sférra-Lëûney 
qoî si|iyfiiit  p,éçandÉ|e,  iùme  .9  de^  Annales  àn  Moséum , 
forme  un  genre  dans  Ta  pentandrje.monogynie  et  dans  la  fa- 
inille,^es,rubjfyc^^.  11  offre  pour  caractères  :  UQ  caiicè  àcinq 
àfnfSi^^^ll^B  À  une  corolle. ,|i  tube  très-long el  à  cloq  divisions 
aiguës;^  ;  cinq  étamÎDes  sessiles;  un  oyaire  inférieur,  à  style 
simple  ;  qn  fruit  biloculaire  et  poj^sjMerme.  (b.) 

'  Y\RCËUTiS.  ^omqui^  €» grec  «signifie  Geiseyrier 
ATGU,  L'arbre  qui  porte  ce  nom  est  appelé  ,  par  Dodonéc, 
Belon,  Ciusiiis,  maintenant  oxy  cedrus^ pom  par  lequel  rhco- 
phraste  et  Galien  ont  désigné  celle  ,  même  plante  selon  ces 
auteurs  et  C.  Bauhin.  Parmi  les  cèdres  qui  croissent  en  Sy- 
rie, Pline  en  dislingue  un  qui  est  dur,  piquant,  épineux, 
fort  raméux  et  garni  do  nœuds  qui  le  rendent  désagréable  à 
manier,  c'est  son  oxyredms.  Quelques  boianiste^le  regar-^ 
dent  comme  étant  le  juniperus  phœmcea ,  L.  (ln.) 

OXYBAPHE,  Oxybaphm.  Nom  donne  par  Lhéritier  à 
nn  genre  de  plantes  qii'il  a  établi  sur  la  Nyotage  visqlelse 
de  Cavanllles.  En  effet,  cette  plante  a*  un  calice  campamilé 
à  cinq  divisions;  line  corolle  infundibulîfonne  ;lrob€Mii|ua* 
tre  éumines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d*on  style  sim* 

Ïde  ;  une  noix)lr-Ginq  cAtés  et  nkcmosperme ,  ent'oiA^  du.ca- 
îce  qui  persiste.  " 

Ce  genre,  adniéUèmenl  composé  de  dli  espèces ,  toiles 
du  Pérou-,  a  été  aussi  appâé  Vitymaniib  et  CALYaiEMtB» 

ou  CALYXHYMEmE.  (B.) 

OXïBËLË,OaEr^i  Latr.  »  Fab.,  Jur.,  Oliv.Genrc  d'in- 
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sectes ,  de  Tordre  des  hyménoplères ,  section  des  porte-aiguil- 
lons, famille  des  fouisseurs,  tribu  des  nyssoniens. 

Par  la  forme  générale  de  leur  corps  et  leurs  habitudes  ^ 
ces  insectes  sont  très-rapprochés  des  larres^  des  astuies  ,  et 
surtout  des  palares  ou  gords  de  M.  Jurine;  sous  quelques 
autres  rapports,  ceux  de  la  réticulation  des  ailes  spéciale- 
ment, ils  a  voisinent  encore  its  crabonsde  Fabrieiii8.!Mais 
tofftevtmi  caractère  qui,  quoique  d'ute  ▼aleÉr..tQiM^oii«- 
idaire  /Eût  aiaéraeni distinguer  4c  ce»  hyménoptères  et  dc9 
aatrcs4e  lajoiéiDe  lamiUe  ;  le«r  éaisson  e^t  arméd'n^  ^iiie  , 
jplacëc  sousdne  oadenlameêoa  ]^tits  appendices  |  «l'Bonlc 
ée  denW;  ccaparlieft  sont  ayaocécaeide  n^Brea^lpMMkmtiiii» 
dÎTcrsifiëea»  •  ^ 

Les  oiybèlci  toal  de  petits  imecteadoiitle  corpsc^tcoért 
et  varié  de  noiretdejawe^Ijem  anienneaaQiitjaaérèesprèa 
de.la.lMmihe ,  goère  plo&loîigiiee.<|ae  la  téle t-puts^ue  £li>- 
lbflliea.»)rD1ll)éçs cn»pîrale  ,  coudées,  avec  le  setond aitîcia 
beauKoiip  plusc^iart  quele  troÎMèmei  La  tête  eat'l»ealueoiip|ifaia 
large  que  longue,  comprimée  antérieurement ,  avec  les  yéuk 
assez  grands  ,  ovales ,  latéraux ,  écartés  ,  entiers  ,  et  trois  pe- 
tits yeux  lisses ,  disposés  en  triangle  sur  le  vertex.  Le  cbaperon 
est  transversal  ,  ordinairement  couvert  d'un  duvet  soyeux  , 
argenté,  avec  une  carène  dans  son  milieu.  Les  ipandibulcs 
sont  étroites,  allongées,  arquées ,  pointues ,  croisées^  silloE^- 
iiées  extérieurement  et  sans  dentelures  notables  au  côlé  in— 
terne^^Les  palpes  sont  courts  et  ifiBformes  ;  la  .  languette:  est 
meml^f  ase ,  allongée ,  ^vas^  çt^ëcliancrée  9mh.QÛt  9  ^vac 
deos  divisioiis  lai^raks.^ttipèsi-petftesi  ell^riBSsflijibtf-.à  celle 
deaU^rrçaietdcàjpÛlàm^  Lecoivelelest  coiut,  ëpai^  et  pres- 
que gloi>iileuz.«raiparlé  plo8.hajil  des  appen4îce6eQ  forme  de 
pointes  avancées  que  Ton  remarque  à  récasa^  «u  àJa, partie 
jinlécîeure  et  dorsale  du  métaihorax;  ceapoÎQtea sont  ordinaire* 
ment  au  nombre  de  trois.et»disposées  en  triangle  ;  Tinférieure 
est  plus  longue  ,  en  forme  d'épine  et  canaliculée  en  dessus  ; 
les  deux  latérales  ressemblent  à  de  petites  écailles  scarieuscs. 
Les  ailes  supérieures  offrent  une  cellule  radiale  ,  allongée  , 
accompagnée  d*un  petit  appendice,  et  une  cellule  cubitale 
très-grande  qui  reçoit  une  nervure  récurrente  ;  l'autre  ner- 
vure manque.  M.  Jurine  dit  que  l'on  voit  souvent  le  com- 
mencement d^une  seconde  cellule.  L'abdomen  est  court , 
oVoîdô-eonique ,  et  tronqué  en  devant ,  à  sa  base  ;  les  |»ie4a 
toM  courts,  mais  robustes,  avec  les  jambes  ëpaissésf^  dentées 
ou  épineuses  extérieurement;  les  tarses  sont  terminés  par  une 
grande  pelote. 

Cts  insectes  sont  d*uiie  grande  vivacité..  On  les  trouve  sur  le^ 
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Hem'H'à  Mm  Ut  tiMf  «liiitfÉlierti ,  ^rpoiii  im  tèleSi 
Les  femellet  font  ^  Iroot ,  dani  fcsfaeb  cHcft  Mposeiit 
leon  «oià ,  après  y  ii^^ir  «DMvtli  4««  CM^Tf #  »  ^  pcw  <lip-* 
Uret ,  4e  uwtciJci  yarticuliAffiupt  ■»  ^  émttH  «erpir  4e 
MQfiiUirf  i^leoM^ebu. 

Oihr«(  F«in.<i«  KM.4M«l,<?«f«ii.,>/^  li^.  1<  est 

MiTt  MBiMiKnMr  le  corselet;  l>éeiMeMlà4e«pellNïs  Idnie» 
|aiuMt    fi^e  épine  noire  ,  «b|aM ^  tmaë* «è  ywHiére  à 
partie  sopérlewre  ;  ('«MdMD  Mllliie  «  «re«  4cm  |HKlites  ta* 
ches  d'un  jaune  blanc  sur  chaque  atmeatt,  oosurlespremiefl 
#caleiiieiil  4  Aet  patics  sont  faayesy  arec  les  «uisst  s  noires.  * 

OxYBèLE  RAYE,  Otyl^us  liiiêaius  ^  ^alr. ,  Fali. ,  Oliv.; 
pi.  5,  i4  de  cet  oorràge.  |1  est  toiig  Ae  prés  de  (^aatre  ii- 
^ncB  et  demie  ,  netr ,  avec  àtmt  lignes  sor  le  milieu  du  cor- 
selet ,  deux  plus  courtes  près  des  aiîes  ^  quelques  antres  petites 
tachra  8ur  la  même  portion  du  corps  ,  et  cioq  baades  trans-- 
verses  et  la  plupart  interrompues  snr  Tabdonien  ,  jaunes  ; 
r^cussoQ  a  une  iame  large  ,  écbancrée  ,  de  celle  couleur,  et 
nne  ëpioc  noire  ,  troi»quee  à  son  extrémité  ;  les  paUes  sont 
fioTCS  9  avec  (e  dessous  des  cuisses  ,  jaune. 

Celt%  esoèce  est  très-rare  aux  environs  de  Paris.  M.  de  Serr 
▼itie,  qni  tait  une  éttide  particulière  des  insectes  de  ce  pays» 
s'y  a  pîrÎB  qu^Mi  aeql  indii^idu  de  cet  oxybèle,  et  a;  eu  ramilié 
4e  ttiale4ooDer.  .  -  > 

*  liVapèça  4étj|ie  ^wt  OtitfeF  Mfiiîft  le 

1|«t  tin  la  p/ltiS  M«i4e  4e  ceOes  qui  sont  connqres  «  à'  ëté  dé- 
«OQirerle  en  Ëspagne  par  mon  amî  Léon  Dcrfoor  ;  Médc^ 
Ci  Tsade  nos  plus  habiles  botanistes.  Elle  est  Mire  « 
^vee  éem  taches  d'un  jaune  datr  et  latérales  sor  les  quatre 

Î premiers  avmeaux  de  rabdoiUen;  les  pattes  sont  enfièremeril 
aoves;  l'écusson  a  une  lame  jaune  et  échancréc,  et  au-des- 
sous une  épine  assez  loiague ,  ndlre  et  un  peu  courbée,  (l.) 

0XYGABP£  ,  Oxfctupus.  Grand  arlire  à  feiiîUes  opposées» 
pëiiolées,ovales-oblon^oes  ,très-eptjères«glabres  «luisantes, 

à  (leurs  blancbes  ,  réunies  trois  on  quatre  ensemble^  et  ses- 
siles  sur  Técorce  ,  selon  Loureiro  ,  faisant  partie  des  Mat^- 
COUSTANS ,  mais  qui  doit  former  un  genre  dans  i;i  j^oljfgauii^ 
pionoëcie  ,  et  dans  la  famille  des  Gl  itifères. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  tube  court ,  di- 
visé eu  quatre  parties  ;  une  corolle  monopélale,  campanulée, 
charnue,  divisée  en  quatre  lobes  ovales  ;  un  grand  nombre  ' 
4^4laiifiQes  réunies  en  plusieurs  faisceaux  ;  un  ovaire  supéiieor 
kêïx  stigmates  sessiles,  moltSfides  et  recourbés  ;  une  baie  ap? 
1MiJi4iie  à  fit  loges  inonospennes* 
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Lfs  fleurs  mâles  ne  diffifertnt  te  tierma^roditet  par 

ravorleiuent  du  germe. 

h'oxymrpe  croît  dans  la  Cocfaioeliflie.  Ses  baîes  sont  grosses 
coqnnie  une  moyenne  pomme  ,  d'un  ronge  jaunâtre  et  acides. 
On  Jes  mange  comfii«néni«nt.  Cegepre  a  été  appeiié  Brim* 
DONÉE  par  D.upetit-Thouars.  (b.) 

•  OXYCÉPHAS,  Oxycêphas.  (ienre  de  poissons  osseux, 
jugalairesB,  à  opercule  com|^let  ,  ctabii  par  Baiînes^ue 
(SomiUk  ,  ejl  âlMt  caractérisé  : 

^  -  CoTff  coBsque ,  «cm«piimé  ^  reeoinrett  ^d^éealflet  éores  cil 
|ireaqafr  aiif ta^é  <Ae  plaquesj*  «Ile  tataphraèl^c ,  pointue  i 
■idem  aifepiref  dkfsiâèa  ^  iâ«MI1li  flti^èfe  est,  niasi  qae  IV 
ivale^cMiiBipMidattia  «  v^nnie  à  la  CÊnÊtkt. 
'  ^  Ct  genre  (nnpe ,  dans  4a  dnrimn^ii  il  est  placé ,  un  grdapc 
particulier,  dil£^nt  de  tons  les  aulreapar  la  forme  de  la  na- 
|;eoîre  caudale,  pariasitoaitonde  la  nageoire  ventrale,  etpar 
le  manque  de  rayons  isolés  aoprès  des  pectorales  ;  ces  cnrac- 
lères  éloignent  sartout  leS  oxycéphas  des  poissons  de  la  fa- 
mille desTfiiGLE*  arec  lesquels  ils  semWent  avoir  beaucoup 

ressemblances  par  lettrs  formes  et  leur  stroclurc. 
^"  L^OxTCÉPHAS  scABnEcx  ,  Oxy rejetas  scaher  ,  a  les  écailles 
^épineuses  ,  deu%  barbillons  sous  la  miirboire  inférieure;  les 
nageoires  jiigolaires à  çipq  rayons;  la  queue  échaotrée.  Ce 
^^M^  èit  tnèi-rai^ttt  Siciie  ;  \t%  pédtciiw  teeinm»iaB<fiyi  à 
pifti^  Aliii  èaÊÊanin  f e  nf/mêitfimf»^  èam  ée  <sa  tète 
|iie«  jDaia  lia.  Teatiiiiefit  pe«i,  parce  qa*ii  e^preamie  aam^  cluifr, 
ft  tdi<t  recouvert  d'écëitte»  d«refr,  ëplbetiÀrs.  Sa  codleiir  est 

brun  fauve  quiforme  ;ièflfyeOf  sont  gr^Ards  ,  bvalet;  ta  lîrf 
gne  latt6ffale4ff6rilie:;séaflagèotre^  dorsale  et  anale  sont  pla-- 
cées  dani  Dii  espace  plat ,  garni  des  deai^  «dids  4^épiiiei  pln^ 
IboÉtfèa  que  colles  d^i  corps,  (desx.) 

OXYCÈKK  ,  Ooty^^  ,  in:g  ,  Meîg. ,  Latr. ,  Olîr.  vStra-^ 
Hoptys,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  diptères,  famille 
des  notacanlhcs,  trîbu  des  straliomydes ,  distingué  des  autres 
genres  de  celle  dernière  division  par  les  caractères  suivans  ; 
antennes  plus  courtes  que  la  t^e  ou  à  peine  de  sa  longueur,  ^  y 
fie  trois  articles  ,  doniic  premier  presqoe  cylindrique  ,  le  ser 
cond  obcooique  ou  en  ferme  de  ctnipe  ,  et  le  troisièaoe  en  fo* 
«CM ,  èkwé'  traosmaalemem  eH  Mittre  tttmeaM*  tenulDé 
t>ar  tm  stjflei  tn  fomt  it  airfe  «I  siiaipit  ;  écMdn  armé  dé 
4enis.  ■ 

Les  oxycères  ne  diffèrenl  des  wMkon^  yreprtemeiit  dits 
ijne  par  la  fonsie  de  lenrs  antennes.  Leur  port  et  leurs  habi- 
iades  sont  les  mêmes.  On  les  trovTéior  les  feuilles  e#sur  les 
iSenrs  des  plantes  et  it$  «ffirisieans  ipi  TÎenoefit  dans  les 
lici^  aiar^^:a|fem(. 
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.  Les  espèces  les  plas  communes  en  Europe  sont  : 
L'OxYCÈRE  liYPOLÉON,  Oxycera  hypoleon  ^  Meig. ,  Dipf.  9 
tem*  I,  tab.  8,  fig.  3.  Son  corps. est  long  de  trois  lignes,  noir^ 
avec  la  téte  9  el  des  Uebes  ssr  ié  coneletet  sur  les  cètés  ém 
dessas  de  r4>demn  ,  jaunéft  ;  iM'^dcw  épines  de  l'écnsson 
sont  de  cette  cooleor. 

L'Ox YCÈAE  A  TaOM  BAIEf ,  Os^cera  inUntata ,  Meîgr  »  iW-t 
iai>.  8 ,  fig.  a.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la  pr.àeédeiite^ 
verte  ,  avectroii  lignes  longitadinaies  sur  le  çorseW  etquatré 
bandes  transverses  sur  le  dessus  de  rabdonien  ,  noires  ;  les 
deux  épines  de  Técusson  sont  jaunes.  V(^,  Olivier ^iflfAicl^ 
OxYt.ÈRE  de  rEncyclopédie  méthodique,  (l.)  * 
OXYCEKK,  Oxyceros.  Genre  de  plantes  élabli  par  Lou:* 
reiro  dans  sa  Fiaredt  ia  Cochinchine^  %i  qui  ne  diilere  pas  du 
Bandie.  (b.) 

'  OXYCOCCON  et  OXYCOCGOS.  Noms  donpés  pa^ 
y,  Cordiis  à  la  ÇA^r^EBEi^OË,  Vaccifiiunioxycoccos  ,  L.T;9.m*r 
liefort  ei^volt  jfait  «n  genre  quî  ^  été  r^uni ,  par  Linnœus  | 
•^ivec  les  ^laELLES ,  mais  qn'Adanson^  puis  Moenç^,  Ai^on  « 
MicliatiXy.^ersoon,.ete.,  ontr^ta&lt.  F 0XYOpQi}B^.^lA,>  \ 
,  .OXYCOQU£; ,  ^Oâ^caccus»  .Genre  de  plante ,  sfit^^^ent 
appelé  ScHOLLÈRE.  6pp  type  est  l'Ali^LUk  «.  tm;^:^amt 

NANTES,  (b.)  .  . 

OXYDATION  ôa  OXYGÉNATION.  C'est  la  combr^ 
naison  de  Toxygène  avec  quelqnçaulr^sirfistjtiice.  Ox^D&f 

et  Oxygène,  (pat.) 

OXYDES.  On  comprend  sous  cette  dénomination  tou-, 
tes  les  combinaisons  binaires  où  entre  Toxyg^ène  ,  et  (}in  no 
jouissent  polnl.de  l'acidité.  Un  m(ïme  corps  simple  peut  sou- 
vent s'unir  en  plusieurs  proportions  avec  l'oxygène  ,  et  don- 
ner ainsi  naissance  à  un  égal  nombre  de  composés  diiïérens 
par  leurs  propriétés.  Ou  les  distingue  les  uns  deS  antres  en 
uisàm  précéder  ie  nom  .de  Tq^yde  des  mots  ipr»to^  deuto^ 
tiiiOf  UUo^  etc. ,  qui. violent  dire  premier,  second,  troisiè- 
me ,  qa^triènie  ;  prenant  pour  .le  premier ,  celui  qt4  ren-^. 
£çrme  le  moimi  .d*oxygéne.  Ainsi  Ton  dit  protpxyde  ,  deo^ 
toxyde  de  manganèsie,  etc.  On  se  sert  aossi  du  ter/ne  de  pe^ 
roxydt^  |bonr  désigner  Toxyde  le  plos  oxygéné. 
.  Lorsqu^un  même  corps  peut  former  plusieurs  oxydes  ,  les 
quantités  d'oxygène  combinées  dans  ces  divers  oxydés  avec  \^ 
.  mémepoids  de  ce  corps,  sont  toujours  dans  des  rapports  sim- 
ples. Ces  rapports  sont  exprimés  par  quelques-uns  des  ler- 
,  mes  de  la  série  i ,  a  ,  3  ,  4  »  ^  <^st  cependant  quelques 
.  oxyde^qui  font  exception  à  cette  loi  ;  mais  Texq^ption  n'est 
qu'apparente;  on  doit  alors  les  considérer  comme  des  com- 
Liiuisons  de  deux  oxydes  plus  simples  ,  el  Tcxpét  ience  coq- 
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irm€  toujours  cette  explication.  G*est  ce  qui  arrive,  par 
exemple,  pour  le  deutoxyde  de  fer,  qui  seroit  avec  ie  per- 
oxyde, f  omiue  8  est  à  o  ,  et  qui  est  réelienicnl  formé  depro— 
toj(y4e  et  de  peroxyde^  lesquels  sont  dans  le  rapport  de  3  à  3. 

iies  icorp&.  oonibastiblet  nmt'niétâlli^es'  lié'  ibàniïsseiit* 
qa^iin  .pttil  nomlire. d'oxydes.  Les  méUitk ,  ân  é&nïtaitk  /ea 
forment  fdin  ÛM  «oiimtc  Onix-ci  êùnt  Assignés  par  lo*nolMr 
d*afly^ mélollU/u€S.  La'prapmt  At%  ttiëlaw  peavent  ê^ttxyèi^ 
par'i*Â|orpiioi}.difcctejla.§as  oxy^aeV'à  'ùnë'ftmpéfatoro- 
l^lus  ou  iDoias  élevéle.  .  .     *  ' 

.£11  exceptant  les  métanx  46A'alealîs  ,*  il  nYst  pent-étfe  iit» 
çune  substance  métallique  qdî  puisse  absorberf  oxygéne  ga-' 
zeux  ,  à  la  température  ordinaire.  Si  le  fer,  par  exemple  ,  se 
rouille  ou  s'oxyde  si  proroptement  à  l'air,  cela  tient  à  la  va- 
peur d'eau  qui  existe  toujours  dans  ra!nin<îpbèrp  ,  et  qui,  en 
se  précipitaut ,  relient  de  l'oxygène  en  dissoltition  ,  et,  par 
conséquent ,  dans  un  état  plus  favorable  à  la  combinaison. 

il  y  a  desmctaux,  tels  que  l'or,  le  platine,  rargent,qui 
n'absorbent  jamais  roxygème  à*  l*état  |;azcuz ,  et  qa*on  ne 
parvîent'à  oxyder  qa*eA  Uor  présentant  l'ot^èhë  déjà'  con^ 
densé  par' «ne  antre  combinaison**  les  oiydes  de  ces  métaux 
ne  se  montrent  jamais  4ibres  dans  la  nature. 

Fiusieurs  oxydes  se  décomposent  par  l*aetion  de  la  cha* 
leur»  teli  sont  ceux  de  mercure  ,  d'or,  A^rgent  ;  mais  ;  le 
.plus  granâ  nombre  résiste  à  la  plus  hante  température  ;  quel- 
quefois ils  sont  seulement  ramenés  par  la  calçination  à  un 
degré  inférieur  d'oxydation. 

On  voit  qu'il  existe  une  énorme  différence  enire  les  subs-» 
lances  métalliques,  relativement  à  Tintensiié  de  leur  affinité 
pour  Toxygène.  Dans  quelques-unes,  celle  affinité  est  si 
grande,  que  jusqu'à  présent  leurs  oxydes  n'ont  pu  être  ré- 
duits ,  et  ce  n'est  que  par  analogie  qu'ils  sont  admis  au  rang 
ldes  oxydes.  Ainsi ,  les  substances  terreuses  de  rancienne  no- 
mendMure  ,  comme  Talnaiinc ,  la  àllici!','  etc.,  n^ont  point 
.encore  été  décomposées,  quoique  leurs  métaux  figurent  sous 
4e9  noms  d'alominnim  et  de  silicium  i^s  le  catalogue  dc$ 
corps  simples.  * 

.  Les. alcalis  proprement  dits,  c'est-à-dlire  9  la  potasse  ,  la 
.squde ,  la  iitinef  la  chaux*,  la  baryte  et  la  strbntian^,  qud  l'on 
:regaj:doit,eBCore ,  il  y  a  quelqiuea  années,-  comme  des  corps 
.simples,  sont ,  âpres  les  terres  ,  le^  oxydes  les  plus  difficiles 
;à  réduire;  toutefois ,  on  est  parvenu  ji  èiilraire  les  métaux  de 
quatre  d'entre  eux  ,  savoir  :  de  la  potasse ,  de  la  soude  ,  de 
liline  et  de  la  baryte.  Ce  beau  résultat ,  dû  à  M.  Davy ,  a 
fait  faire  à  la  science  des  progrès  immenses.  Kiifin,  tous  les 
autres  oxydes  peuvent  dire  reUuiispar  le  contact  du  charbon 
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A UM Umfén»artflm«n  m«ias  élevée.  C'est  oraînMi-^menl 
ce  mojea  qm  «tt  employé  dans  les  ar.^,  pour  euraire  !«• 
«élu»  4oot  kt  oi^dw  4ws  1.  a.iure. 

•  •jtuiiiei»  de  U  propriété  de  se 

r^^îîTn^f  *^iî  '  «•«•'•■•««««*?le.  propriétés. 
I,c«  composés  qw  tn  réwriMrt  M  MntMett  wb.  c  /a  pour 
cela  q»e  â  oo  dowM  cwore  «ui  oxyde»  métaUiMep  le  àom 

de  bases  sal.fiables  ,  on  alc.W  iSn  ééàmufm^put^ 

L'alcalinilé,  c'est-i-dire  ,  la  propriété  4e  eatwer  |riw  «m 
rooms  parfaueraent  le,  acide.  ,  dépend  en  ««me  «J«|m  et 
4e  la  nature  du  métal  et  de  la  proportion  d'oiygène  conle- 
nae  dM|S  l  oxyde.  Pour  le  même  métal .  elle  est  en  général 
4aiiUtf  •latferle.  que  l'ojyde  coniien»  moin,  d'oxyg-^n.. 
QilMlUUma*,lé4am«me  acide  que  peut  prendre  ct  qu* 

p«ruimnelle  UaqiMauté  4'«y«ène  contenue  dans  l'oxyde, 
et  toot^-M  lodépendanle  4e  le  natore  da  métal.  '  ' 
Les  oiy4cs  méuWqiiee  forment  4e  même  avec  l'en  de* 
combinaisons  irèsHremerqoabU.,  aont  pla*iewi«t;sieiit  dans 
la  ealure.  On  les  nomme  ky>^  Cei  de  potasse ,  4e  smK. 
de,  de  baryte  et  de  strontiane  ,  «Mt  indteMApestUes  par 
action  de  la  chaleur;  tous  les  autre.  .b«ld.iieM k  tS»: 
lue  de  eau  qu  ,U  conlieonenl ,  k  ene  lempérafife  «fa,  o« 
jiio.ns  élevée  Les  hydrates  sont  de.  combinaisons  i  propor- 
tions fixes  Une  mCme  base  en  fournit  quelquefois  pLi^ 
«spèces  déférentes  par  leurs  proportions.  Il  y  a  toujours  ua 

«t  celle  de  loxvi(ine  de  l'eau  cuiubinée. 

hef  nsace*  4e*  mydes  sont  très-muliiplié.  et  très-impor- 
lans.  1^  «liée,  m  se  eMtluMmt,  a  une  température  irès- 
fî^  V  'J'**r*«-^MÊnt^4m,  forme  les  différentes 
«^èces  de  vei-res.  Le  wn»  otJimûn  «tolie  de  la  combi- 
naiton  de  la  silice  avec  la  potasse  etia*4M4e;  en  y  ajoutant 
1  oxyde  de  plomb,  on  obtient  le  cristal  mm  «nt.glass.  U« 
grand  nombre  donnent  nne  coaleor  partieidiéM  «^«ombo- 
sés  vitreux  dans  lesquels  ils  entrent ,  «t  ce  MM  ece  eofnbiaal- 
eons  qui  conslUwent  les  cooiears  de  la  «ewdaÎM  et  In 
émaux.  On  les  emfleie  aorni  &>éqaemieat  danrta  peialm 

La  nature  présente  elle-même  des  comkinalsoDS  4 Wdcf 
nétaUiques.  Les  pierres  geminef  ne  sont ,  pour  la  plapart, 
qne  descamposés  de  deui,  trois  ou  «uaire  decei  «iibil 
V.BiÉTAUX  et  Oxygène,  (dl.)  ^  .  ^ 
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OXYGÈNE  Cl).  Un  descorps  simples  de  la  chimie  moder- 
ne ,  et  ïnu  des  plu3  remarquables  par  Félicrgie  de  aes  aifini- 
lés  j  par  le  grand  aonkrÉ  èt  combinaisons  qo'il  cùncoarl  I 
liM>mer,ei  par  le  réle-inporUflC  qu'il  jo«w  4tns  kf  opération 
U  nilare.  Quand  il  e»|  tShtt  de  hmte  combhiaUon  f  c^esl 
vm  floidc  élattiqne  fienMMMjlit ,  iatiilMe  «  inodore ,  iatdhibli^ 
danareâo,  dfose  petanlenr  spéeifiqae  exprimée  par  t|ie35g, 
Tair  atmosphérique  étant  pris  pour  unité.  A  la  tempdraforé 
de  la  glace  fondante  ,  et  è  la  pmmon  de  o,"  76,  où  liire 
de  ce  gaz  pèse  1  B"»-  299.  Les  propriétés  qai  sertent  à  Jé 
distinguer  de  tous  les  autres  fitrides  élastiques,  sont  d'entre-  ^  ' 
tenir  1a  combustion  des  sabst.>nr<\s  oiganiques  et  de  ta  ren- 
dre même  beaucoup  plus  vive  que  celle  qui  a  lieu  dans  Tair 
atmosphérique  ,  <;l  de  se  conrcrlir  en  eau  .sans  aucuo /é&idUfi 
cn.absorbant  un  volume  double  d  hydrogène.        '    *  " 

Ou  se  procure  ToiygèBe  en  calcinant,  dans  des  appareils 
cooTcnabtes,  plnaienrs osydes métalliques  naturels,  tels  que 
Teo^de  noir  de  Mn^èae,  o*  èerfioM  «èb^  céèiitte  le  dno^ 
raie  de  potasae ,  qo»  eneoMiennent  nne  grande  quantité  g  el  ^ 
-  qui  le  laîasent  dégager  k  ime  lempératore  phu  00  molni 
élevée.  ..... 

.  U'fiBtenppimnleehHpdènieAivnlninedtfl'alitiosph^e,  oft 
il  eti  seule  ment -mélangé  arec  le  fat  azote ,  qui  en  forme 
prcaqne  etnièrement  les  qnatra  antres  civqinèmes  (  T  acide 
earbonîquen^y  entrant  jamais  pour  plusd'uu  demi-millième); 
et  comme  Tazote  ,  à  Tétat  de  gaz,  est  une  substance  presque 
inerte ,  Tair  atmosphérique  produit  en  général  les  nftîîmea 
eCfets  que  Toxygène  pur,  ik  Tintensité  près. 

Le  phénomène  connu  vulgairement  sou*  le  nom  dï:  couï- 
busiion  ,  n'est  que  l'acte  iT>éme  de  la  combinaison  de  l'oxy- 
gène avec  uoe  autre  substance.  C'est  à  Lavoisier  qu  appar* 
lient  la  gloire  d'aroir  établi  le  premier,  par  des  ex^riencea 
ééciiirea,  cfe  principe  général,  qui  a  en  sur  tonte  la  aeienccrnner 
at  fiiieeanie  influence. 

Lia  «balenr  cl  la  Inmièrcf  qui  accdrmpaoïebt  ordmairemenl 
lacombttitianf  ne  pnvroîent  échapper  Éroi>servation  la  ptoa^ 
inattentire;  mais  9  pour  en  conaoltre  les  prodoits  maténeW 
I  M  anrok  Callu  employer  des  appareils  sontent  asses  compl»^ 
qnéa;  ilu*esl  donc  pas  étonnant  que,  pour  expliquer  cette  ae>' 
lion  chimique,  on  ait  imaginé  tant  de  théories  fausses  et ht^ 
larres  ,  et  que  Ton  ait  pris  pour  la  partie  essentictie  du  phé-^ 

^  Il       Ij    I      III  I  T  .      .  -      -    -  -»    — 

bien  qM«  le  prunier  «oit  fïm  couleriiM  è  l*éiyiBol»gi«  «se  te  seconde 

Il  «IgDÎfie  eu  grec  9»têmAi acide ,  uuii»  il  se  prend  dent  la  tkkr 
liile  moderne  pour  te  generaleitt  d9  £m€iiU\  d*H««  acid*^  «S 

de  ititfKi  t  géinomaî,  ii«iili-e. 
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nomène  quelques-unes  de  ses  cîrcoiistances  accideolelles. 
£n  effet,  plusieurs  chimistes  étrangers  oe  veulent  encore dé^ 
signer  par  le  terme  de  combustion,  que  la  combinaison  de 
Toxygène  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  et  de 
lumière  ,  et  réservent  le  nom  d'oxydation  aux  combinaisons 
de  Toxygène  qui  s'accomplissent  sans  dégagement  de  cha- 
leur et  de  lumière.  Cette  distinction ,  qui  n  est  point  admise 
en  France ,  est  d'autant  moins  fondée  en  raison,  que  le  m(}nie 
corps  peut,  daot  descirconataocei  différenUs^oifiriries  appa* 
rences  les  plus  divenef. 

Aipif  le  met  de  combiutîon  doit  s^enteiidre  de  la  corn- 
Iftinaison  de  Foxygèiie  arec  im  corps  .'quelconque.  Selon  la 
nature  des  substances ,  et  suivant  quelques  circonstances  ae* 
cessoires  «  cette  combinaison  est  accompagnée  d'an  dégage- 
ment plus  ou  moins  remarquable  de  chaleur  et  de  lumière  «  ' 
ou  bien  elle  se  fait  sans  élération  sensible  de  température , 
et  sans  lumière  éppréciable.On  a  encore  donné  k  Toxygène 
le  nom  de  corps  combureni;  celui  de  combustible  à  tous 
ceux  qui  peuvent  se  combiner  avec  lui  ;  enfin  ,  celui  de  corps 
brûlés  aux  composés  qui  proviennent  de  cette  action. 

Tous  les  corps  simples  connus  jusqu^à  présent  peuvent  se 
icombiner  avec  Toxygène,  quand  on  le  leur  présente  dans 
des  circonstances  convenables. 

Parmi  les  composés  qui  en  résultent ,  il  en  est  un  asscs 
grand  nombre  qui  jouissent  de  l'acidité.  Cette  propriété  dé^ 
nend  évideinment  de  la  proportion  d^oxygène  qui  entre  dan» 
le  composé ,  puisque  le  même  élément  peut,  arec  des.  quan- 
tités différentes  de  ce  principe ,  former  des  composés  neu<« 
très  ou  acides  ;  mais  elle  dépend  aussi  de  la  nature  du  corps 
avec  lequel  Toxygènc  est  combiné  ,  et  peut-être  de  Tarran* 
gement  des  molécules  ;  car,  une  même  proportion  d'oxygène 
ne  rend  point  acides  toutes  les  substartces  simples.  Les  corps 
qui  deviennent  acides  en  se  combinant  avec  une  certaine 
dose  d'oxygène  ,  sont  :  le  bore  ,  le  carbone  ,  le  phosphore  ^ 
l'azote,  le  soufre  ,  le  sélénium,  Tiode  ,  le  chlore  ,  l'arsenic, 
le  chrôme  ,  le  scliéelin  ,  le  molybdène,  le  colombium* 
Tous  les  autres  ne  forment  que  des  oxydes.  (  F.  ce  mot.  ) 

Lavoisier  ayant  constaté  l'existence  de  l'oxygène  dans  le 
plus  grand  nombre  des  acides  connus  de  son  temps ,  il  géoé^ 
ralisa trop prooiptement ce  résultat,  en  regardantice.eorpa 
comme  un  élément  nécessaire  de  tout  acide.  C'est -même  là. 
,  ridée  qn'eiprime  le  mot  oxygène»  On  a  reconnu  depuis  qu^il 
j  a  des  acides  irès-puissans  dans  lesquels  - cette  substance 
n'entre  point  ;  et  il  est  probable  que  les  acides  organiques 
^  en  contiennentf  ne  lui  doivent  point  leur  acidité. 
.  La  présence  du  gaz  oxygènc  libre  esjk  one  conditiçn  indîa: 
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S sable  ^oar  le  d^feloppementie  .la  fonlieaUitioii  akeo-^ 
^  ie  oa  vinease,  de  U  fienaentâtibn  acide  et^de  la  fermeoUH 
lioo  putride*  Une  tabttaiice  orgamqoe  <|«ieleoikq«e^  méme-la 

plus  disposée  à  se  décomposer ,  peut  être  conservée  indé- 
finiment lorsqu'on  U  préaerre  de  i'inflaenee'de  Toi^gène. 
£ofin,  la  germination  pour  les  végétanx,  et  la  respiratîoii 
pour  les  animaux,  ne  sauroient  s^accomplir  faut  Tabsorptieia 

d'une  certaîjne  quantité  d'oxygène. 

Tous  les  phénomènes  dont  il  vient  d'être  question  ,  font 
passer  l'oxygène  libre  à  l'état  de  combinaison,  et  tendent  ^ 
par  conséquent ,  à  en  diminuer  la  proportion  dans  l'atmo-* 
aphère.  Mais,  la  décomposition  que  les  feuilles  des  plantes  font 
iéprouver  à  Tacide  carbonique ,  qui  est  un  des  résultats  les 

Ïilus  ordinaires  de  l'absorption  de  l'oxygène  à  la  surface  de 
a  terre ,  établit  une  aorte  de  compensation ,  dont  Teffiet  est 
de  mamtenîr  nne  compotitiob  constante  dans  l^tmosplièrei! 

(Mm) 

OXYLAPATHUM.  «  Il  j  a,  dit  Pline,  nne  antre  espèce 

de  lapaûium ,  qae  les  Grecs  appellent  oxylapaSum  et  les 
lOiÛMlapaihumacÊaum*  Cette  herbe  ressemble  beauconp.plas 

Î[ue  Voxalis  (ikiyez  ce  mot)  an  laptàhum  !cultivé,  et  a  se# 
ëuilles  plus  pointues  et  plus  rouges  ;  elle  croît  ordinaire- 
ment dans  les  marais.  »  J)îoscoride  lui  attribue  des  feuilles 
dures  et  terminées  en  pointe.  Selon  .Fuchsius  ,  Dodonée  , 
Mallliiole  ,  C.  Eauhin  ,  etc.,  cette  plante  seroit  notre  Pa*» 
AELLE  (rumex  acuius  ,  Linu.  ). 

Daléchamp  a  nommé  oxylapathum  aquatique  ,  le  potamot 
à  feuilles  dentées  en  scie  (  potamogeton  scrraUun ,  L.  ).  On 
a  aussi  appelé  la  bette  rolgaire  ,  onylapaAmm  sauvace.  (l^.) 

OXYLQBION,  OxyUàiiim.  Arbrisseaa  à  fienUles  oppo^- 
iéest  ovales,  aiguës  ,  cordifocmes ,  à  flenraronges ,  réanieo 
dans  on  trois  ensemble,  àl'eatrémité  des  nameanz  qui  seid-  « 
selon  Andrews  ,  BoUmîatRi^iQnimy  ^  constitue  un  ^enre  dans 
la  -décandrie -monogynie  i -«t  dans  la  Cunille  deslégnmiM 
nenses.  . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  à  cinq  divisions} 
corolle  papilionacée  ;  style  subulé  à  stigmate  obtus  ;  légume 
ovale,  aigu ,  comprimé  à  son  extrémité  et  polysperme.  (b.) 

OX-YMALVA.  C'est  TOseille  de  Guinée  (  hibiscus sai-^ 
dariffa  j  Lion.),  appelé  au  Mexique  Quauh  -  scoeoU  ^  &tlon 
Hernandès.  (ln.)  .  "*  • 

OXÏMYKSINE  (  MyrUaigu,  en  grec  )  ,  et  MYaTACANî* 
TtLK.  Oa  donnoit  ces  noms,  chez  les^recs,  au  FBAfiON.^Fv 
JEluscu^.  Il  paroît  qu'ils  déi%nèrent  aussi  le  Myrta  sauvaab* 

(tK.) 
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§fBe  actuettemcDt ,  devroit  faire  un  gemn  mweau ,  attendu  que 
celte  plante  dfClîèrt  écs  autres  espèces  :  par  les  styles  ploa 
courts  que  Us  6UfiieD»èei  étantrnes  les  {>lusiBtérteiires*r  paf 
lessttgniatcsmarginés;  par  ses  fendilles  allée»;  par  sa  verfu  seiH 
aitive  ;  et  parce  qu'elle  est  élrang<hre  aa  Cap  de  i^onne' 
JËspérance  ,  où  se  trcraveut  presque  toale»  ies  laKy  espèce* 
qui  composent  le  genre  uxaUs.  (lw.) 

OXYON.  Nom  que  les  Egyptiens  dodHoiëDC  au  Clyms- 
BON.      ce  luot,  (ln.) 

OKYOPE,  O^opes,  Latr.  ;  Spluim»  ,  Walck.  iWm^ 
4'aracliiMdest  èé  Tordre  àtû  piviMMref  ,  famille  de4  %fki4* 
aea ,  trî^  des  eiii^fadefl  ^  ayant  pouf  caratfiène»:  la  preitfîère 
Mire  de  paâtea  la  pins  toogee  }  ta  tr^ÎMèiiit  la  ptaa  coulrte  ). 
iBftdeaa  autrea  pfvaqoe  égales;  niAelioire»«llo«|^y  droileat 
pveeqiia  da  la  mèant  largeur;  arfwadie»  à  lear  eMëmilé 
•apériBOfC!^  lèm  en  carré  long,  on  peu  dilatée  etarrondîef 
no  MfMial>  ye»  an  naanlire  de  huitf  disposés  deux  par 
dtnï  ,  Sur  quatre  lignes  transie  rsesi,  et  repréisentant ,  rëanis  ^ 
nne  sorte  <)e  triangle  ,  dont  la  base  est  arquée  et  occupe  le 
devant  du  corselet  ^  et  dont  la  pointe  est  tronquée  \  ceux  dtf 
la  seconde  ligne,  ou  ceux  de  la  troisiènve  plus  gros. 

Ces  a ranéïdes  paraissent  faire  le  passage  des  araignées  crahe$ 
de  plusieurs  naturalistes  ^  ^  celle»  qu'ils  ont  désignées  sous  ie^ 
nom  à' araignées  loups.  Ëlles  semblent  même  ^  sous  plusieurs 
rapports,  plus  voisines  des  premières^  Leur  corps  est  oblong» 
no  peu  soyeas ,  avec  le  carsalat  ei»  Immie  d'arôme  étroit  et 
tmnqfné  ei»  deirant  t  «I  fabdamen  «ratin-canique  ;  les  patte» 
soni  longjnm  «  tinta  t  al  aMunea  ée  yel^nes  épines.  Cea 
aaimaoi  «  dont  «0  na  connntt  fo'nn  petit  nomlire  d'espèces  t 
annt  commnnt  ana  deux  conlinan»,  mais  néanmoins  pinn 
praprea ans  pays  chands.  Nos  espèces  Migèafes  ne  setroi»' 
vantqoodaaa  les  départemens  méridionaux.  Le  seul  indii^idn 
^ne  l'y  al  pris  (eaçyo^  higarré)  >  étoit  placé  à  l'extrémité  de»- 
sécliée  de  la  plante  nommée  carline  ,  et  au-dessus  du  coco» 
rentennant  »c»  œufs.  Ce  cocoa  est  blanc  ,  orbiculaire  et 
aplati.  Selon  M.  Bosc,  Vo.  fossane  ,  espèce  de  la  Caroline  , 
Court  après  sa  proie  ^  et  se  renferme  dans  des  leailles  qu'elle 
reproche ,  aAu  d'y  faire  sa  ponte. 

OxYOPfi  BtGARRÉ ,  O'xyopi»  pariegBiuSf  Latr.  ;  Sphasns  heie^ 
tophihalmusj^^ 2i\cky  Hisl.  destiran.^  fasc.  3^  tab.  8.  Son  corps 
asi  knigd'enfmn  fnalw  lignas ,  n'nii  gris  mélangé  de  rooz 
et  da noirfttran  laapatas  sont  rnoMâtrea ^  aEvae  dés  taeheé 
■airet  at  le»  piquano  allongéa.  • 

IkOXYOPft  BAYft,  Oayopa  Uneatus.  ^  qne  |*aî  représenté  « 
tÉb. 5 f fig.  if  4f  asrwapan  ptoa  petite^  «rat  le 
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CniTselet  d^ùn  Jaunâtre  l'ouï ,  et  marqué  de  trois  lignes  noirâ-* 
très  et  longitudinales.  L'abdomen  est  d'un  brun  foncé  >  avec 
une  ligne  roussâtre  et  bifide  en  devant ,  le  l0ng  du  milieu  du 
dos  ;  le»  pattes  sont  roussâtrcs. 

L'OxtoP£  ii^DiEtf ,  Oxyope^  indiens^  est  lone  de  six  lignes* 
d%D  tooÊiÈttt  pâle  ,  avee  de  petit»  points  nOurs  ftàr  tes  côtés 
)i«  corselet  et  rar  lc(s  pattes  ;  les  yeos  de  û  Iroîsiémé  Ikné 
sôm  les  plus  grands  de.  tons  t  et  les  deuposlérieiirs  iiqnHes 
plhS'petitS.  •  • 

U  seUsouve  «n  Bengale,  d'oè<il'a  été  eni^yé  an  MbiéiiD» 

par  Macé.  (l.)   :  '  ' 

.  OXYP£ TALUM.  Genre  de  plènles  de  iâ  îkaâk  été 
iKlépiadëes  ,  établi  par  R«  Brown.  Ses  catactères  soiili 
corolle  à  tube  court  et  ventru  ,  à  limbe  à  découpures  e4 
languettes  pointues;  couronne  stamînifère  à  -  cinq  folioleÀi 
simples ,  presque  rondes,  charnues  ;  cinq  anthères  terminée^ 
par  une  membrane  ;  masses  pollénifères  linéaires,  pendantes, 
fixées  par  le  côté  courbe  d^un  processus  qui  se  redresse 
ensuite  ;  stigmate  pointu  ,  allongé  ,  bipartite  ;  follicule...... 

.  Ce  genre  ,  très-voisin  de  Voxysttlma  (  V.  OxYSTÈtiiE  )  et 
du  SploUpis  ,  comprend  un  seul  arbrisseau  grimpant  ,  à 
feuilles  cordiformes ,  opposées  ;  ii  Beurs  odorantes ,  disper- 
sées  eip  .ombelles  interpétiolaires*  U  cro!t  aux  eaviirons  de 
|UoTJ«Qeiro.(i«M.)  •  •     i  . 

OXYPÈTAE.  Ce  Berna  dié  donné ,  par  quelques  natu- 
«distes^  à  des  piems  almnineBset,  eo«une  eeues  de  la  Toffa^ 
frès  deCivîta-Veccàia*  htmioi-ocqrpèirt  signifie  pSâ^  âdkt 
mais  les  pierre». akndnems  sent  amhts  et  mm  pis  eeWr  f 
attendu  fa'elles  M  esaBdennenftfoiiitd^aGidesiimqiiè  libre* 
F.  Aluh.  (pat.)  '  .  i^- 

•vOKïPHÉHiË  ,  Odcfphtna.  Genre  de  plantes  qni  fié  dif- 
fihre  pas  de  TUvidaB  et  de  la  Gau>iiéau.  V€fU  ce  demies 

«Ot.  (B.) 

.  OXl^eHX^LLjUMetOXYTRIPHYLLON.Nomsdoatiës 
plir?les  Grrecs  à  des  espèees  de  Trivouum  ou  Tbiphtllôn. 

V:  ce  mot.  Pline  se  cooteOte  de  dire  que  Voocytriphyîhn  des 
Grecs  est  un  trèfle  à  feuilles  aiguës.  Ce  n^est  pas  la  même 
acception  que  quelques  botanistes  ,  et  notamment  Tragus  ^ 
ont  donnée  à  ce  nom  en  rappliquant  la  Surelle  ,  oxaJis 
acetouUa^.àOJïK  le  goût  est  acide  et  la  feuille  ternée.  Lobel  et 
Çlusius  ,  etc. ,  regardent  V oxytriphyllon  des  anciens  comme 
IHOlre  LoTiEA  VELU  (  Lotus  fiirsuius,  Linn.  ).  (ln.) 

OXYPHŒNIX.  Nom  donné  au  Tamabin  C  tamarinàts 
indicus  ),  (ln.)    •  •  . 
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OXYPORE  ,  O^rus  ,  Fab. ,  Oliv.  ,  Latr. ,  Grav.  ; 
Staphyiinus,  Lino. ,  G'eofT,  Deg.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  sçction  des  pentamères ,  famille  des  fissilan 
brcs ,  distingué  des  aotres  de  la  même  famille  aux  caractères 
iiHTaDf  :.U]iire  éeliailjcré.;  ameones  snère  plu^  longuet  que 
la  télé,  ipsérées  ^  la  base  extérieure  des  masdib^^es,  les  cinq 
onsiz  derniers  articles  formant  une  massue  aUongée  et  perfi»* 
Béf  ;  inapdibi|I«|s  gryides ,  arqaées  p  simples  ;  palpes,  maiilr 
bires  filiformes;  le  dernier  article  des  labiaux  gran4ill*iifiMil^ 

LeSjCOl^molog^s^S;  aproiem  conloaida  ce  iftam  ^fintectea 
aTec  c^ùi  àtê'siaphylins  ,  parce  qu'ils  n*ayoienl  cmisidérl 
iM  If^j  ap^puea  ctr  Uiiofem»  du  €Qcpi..9abddus  t  en 
etablift|â^.4M  caiçaptAraa  giinéri^MS  suc  ks, parties*  dë-  lu 

Îi|uch||,,  a  dû  n^ctffMÎrenAie^t jéfAcer  les.  oxypons  dcssi^i^ 
!njs;  en  les,  premiers  ont  les  mandibuksisifnpks  9  et  1» 
dernier.  arMcU  d^Sbp^l^s labiaux  laii^f  en  fic^mye  de  croissant, 
tandis  qu^  les.  d^rniiçr^  ont  les  mandibules,  dentées  et  les 
palpes  filiformes  ;  cependant  Fabricms  a  r^ni  à  ce  genre 
des  espèces  qui  lui  copvenoient  pas  et  dont  M.  Graven- 
borst  a  formé  deui^  genres,  npuvea^  sous.  l(pSi  091116.  4^  TA"- 
çaypQR]^  ^t  de  Tachïne.  V,  ces  mots. 

Les  oxyportis  sont  d^ assez:  petits  insectes  dont  le  corps  est 

SToportipimellement  moins  aUongé  que  celui  de  la  plupart 
es  autres  brachélytres,  et  glabre;  la  téte  est  grande ,  dirigée 
cn  aYauL;  les  antennes  sont  moniliibrmes  et  très-courtes.  Le 
corselet  de  ces  insectes  est  légèrement  rebordé,  arr^uidi  pos- 


lérkur^i^çt.  J(^éJiYtres  sont  duriez*  tris-caortes,  etcoufirant^ 
if^m.  \%  tHeV4e  i*abdoiiiêii4.ellM  Biehtil .duur  aii^a  mum» 
bf:j|i|eqs([;%çi;|i)li#ei^  I^spaitaaanMideionguencfiiojF^u-Mt 
les  jambes  garnies  de  poils;  les  tartes  sontc#mno^ë8.dc.cinq 
aptii^li^,  d0ntUdei;nî^f^fl,€9Mi(K.Waa^Qn4  «i 
tell 4Rtrâi|.fQirl e^i%  li.  i 

Les  babitttdes  des  oxyvom  diffèrent  im  peu  de  ceHes 
^ofhrfnt  «  teioique  fat  urme-dir coups abitl  peu  pi^  scm- 
^iM^liB»'  Au'HeuduMfaeBter  les  ùmim^  lus  ordims  et  les 

dlPir^^^  comme  les  derniers  t  fosM^pofçshiiUteiitlesaga- 
U  leStïioliets  ;  c'est  là  que  la  larre  TÎt  èt  ppefid'so^  ae^ 
^fSiMmeni9'C*catlà  qu'on^ti^oye  rînfeele  mrfftH^  ies-lnwpe 
l^qs  01^  moins  aombneuse  ;  e'est  là  encore  que  les  seies  se 
f^oniasflpt*  Les.  oxrpores  forment  on  genre  composé  d^nne 
dizaine  d'espèces.  La  seule  qu'on  ait  encore  observée  en 
France,  est  rOXYPORE  Eauve,  oxyporus  ru/us,  pl.  M.,  5,  i5, 
de  cet  ouvrage.  \\  est  long  de  trois  k  quatre  lignes ,  fauve  1 
arec  la  tête,  les  élytres,  leur  base  exceptée  ,  l'extréinité de 
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rdbdomeo  ,  la  poilnne  él  la  basé  <l«s  cmssèi  nofre?*.  Vot^^tî 
poar  les  autres  espèces  ia  monographie  des  cok-opièros 
nHcroptére»>ié»»flii.<^ji^»ilkorst ,  et  T article  Oxypore  de 
U£acyclopé4i»nnlltlMdi^iiyj  (l.)    '     ,  ^Mrm«i4f^K>  >h  . -.f^v%-, 

4)S0tMBikEi  Oarypiénàl^i^eiltc,  de  cétacés dtablî  par  R.in-^ 
Besqoé-Smaltz^et  placé  La  seule 


en>èçe  rtii^/dèitijirtiffl^^  4i;k*'cétàcés  connus, 


4'unc  ïtAi^  et  d  S^^E  >.  cej^«^^  .  .  .  t.4 
•    Jbes  commentateurs  se  sont  loagt-teiDps<lû|Mij^  l^j^  «11^ 

(^eoflroy,  qui  a  pas^^>l^i  <î  qW^^^^ffl.Élgy^.^^ 

d  accord  ;  il  s'est  assure  que  te  ne  pouvoit  ^frf  ^IVrsurf' 
cbei,  comme  Vont  dit  qiiel^juos  aiitiquaires ,  ni  ^'''f^nij^nl/^^ 
ni  un  esturgron  ,  ni  uu  gade .  tons  poissons  inconnus  au  Nîl  • 
niais  que  c'é(oil  le  MoBj^JC^^K^UNUI^^  LailrL 
licie  KAvr,!if»\E.  (r.)  ^ 

OX.ÏHU  Y.NQUR  ,  OxyrliYnchL  J'avois  désigné  ainsi  une 
faipiile  de  crustacés  décapodes,  à  queue  courte,  el  dotit  te^ 
test  est  plus  lopgq.uç  lartiR  ;  .souvent  il  se  rëtrcrii  et  .^e  ter- 
mÛie  «n  pqint.elk  sa;  pactiie  antérieure.  Telle  est  I  origine  du 
«aqi  (  n.^^  pqj^QtM,)  qw  j'AVQi^><lpflaé.  à  c<elte  famille.  Elid 
COlliprep9^{j|6:  gppw  J^^lilPPB^  MlCBYB*;,  LEUCOSIEy 

sorte  de  museau,  con^iyftiwil^^awys/Uin^ikîifaj  qae.je  aaii» 
ifi,4«AQ^Srf^mMle  «leii^iMBmurés  triangidakàii  IcttaUtastiHi^ 
èâmitm^^  4aa9i  le^^aw^res  «çmsrrCagiiMea  àes  Mcrour es. 

La  famille  descriistac^s  omyt^ynques  ovl  mucnméfée  M.  Bk»^ 

méril  (  Zool.  analyl.  )  ,  est  établie  sur  les  mémesipoincipes  p 
qiais  elle  offre  quatre  genres  de  molns.^,  savfiin  :c6iisde  Aiw^v 
Ijrrtf,  Cory.nle  ^  L'uhoJc.  et  iVanope.  {l.) 

OXYS.  Selon  IMine,  cette  herbe  n'a  que  trois  feuilles;» 
elle  est  utile  aux  personnes  atteintes  de  hernies  qui  en  m/^n- 
gent.  Qi4f:lqiKS.  botanistes  anciens  ont  cru  reconnoitn*  re;  e 
plante  dsajdfi  n^tre  Su relle  (  oaïi//s  are/uit//a  ) ,  et  Im  (uit 
doxin^  l«  l%pil(|.4Viaç)rj,  ainsi  qu'a  plusieurs  auire«  espèces  <iti 
mtim  gMkKO"  Ce  genre,  e&l  Tox^^f  dr^Taiiifl«ftit«  et  d'Adau- 
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ion.  Linoâea»  le  nomme  Oxaus.  V»  ce  mot  et  Oxalidc 

(ts.) 

OXYSCHQBNUS.  EraèeeJdkiWflieBluNMiéeparlHo»' 
coride*  €1  rapportée,  par  C.  BanbiB^  «a  Jonc  aigu  (Janciii 
Mtat  9  Ia}i  4'antrea  «fetcm  Poiil  rapprochée  4a  ^êêêou  ^fm^ 
9u$y  et  même  da  Scirpes  Iriqufier.  {uÇj 

OXY$X£L(dj&9  0:ç)rjic^Piaiitepobe8ceiite,  Toluble, 
h  lecnUeft  opposes,  à  fleuri  en  ovdb«Blle,  fort  voUÎBe  do  i'A»- 
ÏBUfa>iÀl»&  ESCULEVTS ,  qaî ,  scfile  ^  s^on  A.  Brown ,  constU 
tae  an  genre  daaaUpent,a^u$pe  ifionoQriûe  et  ibntU  famille 
des  apocinées. 

Les  caractères  de  ce  genre  Sont  :  corolle  en  roae ,  tube 
court;  ronronne  des  étamines  pédicalëe,  à  cinq  divisions  ai^ 
«oës;  anthères  terminées  par  une  membrane,  masse  de  pol~ 
len  comprimée  et  pendante;  follicules  unies;  semences 
chevelues.  (B.>'  *  '  ' 

OXYSTOMCy  Oixystdmà.  H-Duméril,  dans  sa  Zoolo^ 

anafyiique ,  avpit,  le  pinéikdcr ,  propoié  de  ûire  i  sons  ce 
Mttt  «iijEé!MlMf  4%dàèctei  «iolëèptèrès  renfermant  lea  peiiWs 
espèces  arillclidife',  àyattjk' le  corps  en  formé  dVmè  poire 
dont  la«tienipè  seroit  la  queue.' 

Ce  'gfnreV  renfermblléS  'aâ;»/^  de  h  vesce'/ pàUg'' 
Jmmâs  et  prthiankr  ^^  a  été^ aussi  établi  par  Herbst  ,  iQasl^^ 
nom  d'ApiON.  f^.  ce  mot.  Q>esm.)  '  '  ' 

OXYTÈLE^  ift»y«e/iw,  Grav.  ,  Latr. ,  Panz.,  Olîr.;  Sta^ 
pkfUnus^  Linn. ,  Geoff. ,  Fab. ,  Payk.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille 
des  tracfaélytres ^  section  des  aplatis,  distingué  des  autres 
de  la  même  famille  par  les  caractères  suîrans  :«tête  forte  , 
dégagée  ,  distinguée  du  corselet  par  un  col  ;  labre  entier  ; 
anienoes  insérées  au-devant  des  yeux  ^  sous  un  rebord,  cour- 
te», coodéès ,  ffromiisant  renr  rëMfteité  et  on  peii'perfo-* 
liées  ;  mandUmEM  fortes  ;  palpes  courts  »  terminés  en  alêne; 
quatre  astieles  diilinels  an  minlllaires;  |ambés  antérieures 
épineuses  atf  cdié  eitériearf  rétrédes  en  pointe  ou  échan* 
crées  k  leur  extrémité  ;  leurs  tarses  se  repuant  le  long  de  ce 
côté ,  à  cinq  articles  >  dont  les  devE  premiers  très^petits,  et 
dont  le  dernier  fort  long}  corps  presque  linéaire  »  déprimé  ; 
corselet  presque  demi-diculaîre  ,  en  en  cané ,  arrondi  pos- 
térieurement. 

Les  oxytèles  sont  de  très-petits  coléoptères,  qui  parois- 
sent  avoir  les  habitudes  des  autres  brachéiytres ,  mais  qui 
forment  néanmoins  un  genre  très-distinct.  Les  espèces  dont 
il  se  compose  maintenant  présentent  quelques  différences 
dans  les  mandibules  y  ie&  juiteanesy  etc.;  de  sorte  que,  selon 
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simplifié  ;  et  c'est  ce  qui  vient  d'être  lait  par  M.  Léadi  «  dani 
iiné  nomrelle  mmegrapbie  des  coléoptères  de  cette  mntUeft 
qui  n'a  pas  encore  été  publiée,  nais  domll  m'i^eommmii-' 
qaé  les  idées  fondamentales;.  Beaucoup  d'oxyt^es  se  tronreat 
plus  partieolièrement  dans  les  fientes  d^animauz  et  les  ex- 
crémens  humains.  Quelques  autres  aiment  ks  liées  humides 
ou  aquatiques  ;  d'autres  se  tiennent  sous  la  mousse ,  les  pier- 
res,  etc.  Les  mâles  d'un  petit  nombre  sont  renMrquables 
par  deux  avancemens ,  en  forme  de  cornes ,  qu'ib  ont  en 
arant  de  la  tétÀ  II  en  est  même  parmi  eux  qui  ont  une  pointe 
forte  et  avancée  sur  le  corselet.  On  obserrc  des  dilîérencea 
sexuelles  analogues  dans  les  siagoms  de  M.  Kirby ,  genre  que 
j!àir6is.4!abbrd  réam  au  précédent ,  mais  qui»  djipres i^étude 
paritçn^ère  que  j'en  ri  laite  dains  k  colliei;lipii,^.ll.  LiiMlit 
Jo,t  parp^  ampurd^'hni  très-éîatiiuçtï  (  Fiyes  SlàfMliii^é  )  . 

£es  OK  jrtèles  d*£iifope  lesplns'coiuiisoviJk'illlitt  iotéMr 
sans,  sont  :  ^   .  ... 

L'OxYT^LB  ^AT ET ,  Ùxytehtt  piceus ,  Panz. ,  Faun.  tnsect, 
Germ, ,  fase,  aj  \  tab»  la;  Stapkylinus  fncaiSf  Fah,  .Long  de 

Ïirès  de  deux  lignes  ;  noir  ;  corselet  pointillé ,  avec  trois  sîl- 
ons  au  milieu  et  un  enfoncement  de  chaque  côté;  éljrti;ea 
pointillées  ,  noires  ou  brunes  ;  pattes  d'an  brun  pâle. 

L'OxYTÈLE  COKTHV  ^  Oxylelus  comutus  y  Grav.,  Oliv.  De 
la  grandeur  du  précédent  ;  noir  ;  deux  épines  aiguës  et  avan- 
cées au-devant  de  la  tête  ;  une  ligne  enfoncée  au  milieu  du 
corselet  ;  élytres  noirâtres  «  avec  le  disque  d^un  brun  rous- 

rOfl^  Mb2^  d'OliTiërV  est  probableknént  U  lemell» 
dé  cette  espèile.  Là  tétt»  n'a  poitt  de  coniéë;  jSlîé  e's^  d^aHleors 

semblable.  '       '       '    *  V  ' 

yOxYTÈLE  TBICOMB,  Oûl^US  ùiùoM i  Otiv'.  ji'  O^t 

Long  de  trois  lignes  i*  noir  ;  deux  cornes 'cobrieît,  (wiosea, 
avancées  sur  Ja  téte  «  itt-dessus  de  l'insertion  des  antennes^ 
dans  le  mâle  ;  deux  simples  tubercules,  à  la  même  place  « 
dans  la  femelle  ;  corselet  presque  en  cœur ,  avec  une  ligne 
enfoncée  dans  son  milieu;  celui  du  mâle  est  armé  d^une 
pointe  dirigée  en  avant  et  presque  aussi  longue  que  la  têle; 
élytres  d'un  rouge-brun  «  avec  tous  les  bords  oaleor  maj|èu^ 

partie  noirs;  pattes brunci.  "*  -    ♦» 

L' O  x\ TELE  FouBceu  ,  Oxylêhs  Jurratus ,  d'Olivier,  est  une 
espèce  très-voisine  de  la  précédême,  et  présentant  lea'inétaies 
différences  semelles;  maisJdtcorne  ii  cotwlet  est  bifide  àmi 
cztréaaité  antérienre,  et  les  élytres  s6nt  noués ,  ainsi  que  le 
covps..:F.  Ikmnkofiti  et  Atâtier;  article  f|tivte(£HrA 
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jGrecs.  (ln.)  *.   .  -  . 

,  OXYraOHS,C^i9llR^. Genre  a^^AM^^^^ 
43|ii4o>ie»  pourplainr  fili»eiiMé0p4|c«â'dc»f^  Pbaca  et 
4îsTRA«Ab£«  11  oifipe  poor  cànetèns  :  ane  carène^âe  transfor- 
iTKint  supéfneofenriént  en  {MÎole;  an  légame  bîltMiolafre  oa 
..fresque  MocuUfcve, paor  tuàtéorim  ftMiiàt  de  ia^ntinre  supé- 
rieure.  .    '  « 

Ce  gêwre  rèiiferme  trente^tnoîs  espèces.  L'Astragale 
DES  MOi^tAGNESpeut  lui  êfre  donnée  pour  type.  V.  ce  mol.  (b.) 

'OWVfiEi^  Oxyunis.  Genre  de  poissons  tïsseux ,  apodes, 
Il  opercule  complète,  établi  p^r  Hafinesque  -  Smallz  ,  et 
Irâpproché-,  par  ce  natariliste,  des  LEPTOCEPUALEa  de  M.  de 
'Lacépède.  Les  Oxyures  ont  en  efTel ,  comme  ces  poissons, 
:Aeitx  seules  'nageoires  ,  une  dôrsale  et  une  anale  opposées  ; 
-  ils  ont  1^  orireftare^  des  branchies  lat^ral^s  et  la  queue  iou- 

UOxYquEVËRHiiFORME  est  presque  CYlip4nque  ;  soa  ma- 
gisàh  'tsi  ahiu^  H'Ue6ui(t^¥  lire  kir  le  &i^e.  Son  tioni  Val- 
gàire,  eti  Çkile,  éàt  Pètce  Verme.qiÀ  loi  coiiTÎeâi j^aâtàôi  pla» 
qo^il  a  ta  fôrtnie  'fl^iin  Vei*.  qui  âârèit  la  .^eae.nûncç  el  très^ 
'^diiiliie  ,  et  trois  )i|^^âtre  poojces  île  Ibn^éor.  ,(Dïssii.)  ,  • 

OXtpk)Erfp«jrj^  ae^Tersjftfj^tm,  étaÛipar 

ll'i^ale^i^tù  aépëpt  des.A$CÀli|L]>E^.  ei  dfes.TBjiCHOCtirPAt'^ 
^S^carac.t^i^a^^qill^  :.çoi|»s  allongé^  cj  lipdnqi»e«  t^\t4f^^é  et 
aabqté  ii^t)[|^i|irçjp(ieDt  ) "ll^pHche  çrkwil^^  W«  Icnpî- 
nale.     '  *         -  - 

Ce  igenre  renferme  deux  espaces  ;  J'une  est  TAscaride 
VERMicuLMHE ,  qui  est  quelquefois  très  r  abondante  dans  les 
iniestms  des  enfans  et  qui  les  tourmente  au  point  de  lef&iaire 
fhaigrir  ;  Tautre  habite  les  intestins  des  cheTaux.  (a.) 

OXVUKES,  Oxyuri^  Latr,  Nom  que  j'avois  donné  à  une 
division  d'insectes  hyménoptères'^  çl^  la  famille  desprocto- 
trupiens ,  et  que  j  applique  maintenant  à  une  tribv  corres- 
pondante k  celle  £auûUe,  et  qui  a  po^r  caraçtères  r  ^Ues  in- 
férieures sam  nervure^;,  femelles  ayant  une  tarière  fili- 
fpr|iiç  iC^çl)é|Ç  dai^  1  intérieur  d^  r^b4pu>cp  «  (hi  e^térieiire  « 
Vnàîf  jfer^^ç  S^vm  prof Qugçipftntt  i^rininal  4e  liïtlKCL  partie 
do  corps  ;  antenoet  filiformes  dapt  lef.4>Vee  %  et  «ktoi^daai 
'^ijisie^rf  iîi^fll^^;^  A^4î^j|q^^  : 

; .  ffteipifiage  ftiw^idtle  Iribiit     •  • 

I.  Atdeitnés  inséré^     milieu    ia  fact  qn\énem%  ia 
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li.  .^ÉiMMit'iMrftt'^r^  de  ta  hmehe  (  tozff<nb»  «M^iAst).  '  - 

A.  Segment  antérieur  du  tronc  court  et  transvei'saU  , 
*  Antennes  filiformes  dans  les  dUniiiséMk. 

Antennes  des  femelles  plus  grosses  à  leur  extre'mitë^ 

Xes  genres  ;  Platygastak  ,  TaiAS,  LiLion,  Spa&asào». 

B.  Segment  anttfrimr.  au  troue  a]loii|<* 

Les  genres  :  Dryine  ,  Béthyls.  T.  Pixpivoiles.  (Ih>  - 

OXYVI.  r.OxYON.(LN.)  ' 

OYAT.  C'est  le  Roseau  des  Sables  «  va.  earirons  de 

Bonlorgne.  (B.)  '  ' 

OYE.  OiE.(s.) 

GYECH.  Nom  russe  et  illyrîen  de  la  Non.  (ln.) 

^ttyR  Nom  da  Soàtfiât  (SMus) ,  d^ifs  Biosconde* 

"    •    '  ,  i  (m.) 

iOfTOT-CHUNCnim  Hom  jaTan  i'uné  plante  fru- 
tcscei&Hiè  y  ei^isàaUt  i  Jàvà  sur  les  ârl>res  :  Nôromia  en  àvoît 
fait  tm  gienfé  sons  le  nom  de  Tngùla  ';  mais  îl  esttrès^robf 

blc  que  c'est  une  CLÉM'ATti*E.'(LN.) 

OZABAR  Nomdè4àSiiÙii^'rrB(5<âwm 

èn  Pologne,  (ln.)  "  ' 

OZEILLE.  r.  Oseille.  (LN.) 

OZEL  et  OZELEN.  Noms  du  NoiSETiEE  et  de  la  Noi« 

SETTE  en  Basse -Bretagne,  (ln.) 

OZENE,  Ozœna.  Nom  donné  par  les  anciens  à  un  animal 
marin,  répandant  une  mauvaise  odeur,  qui  paroilêtre  de  la 
classe  des  mollusques ,  et  qu'Olivier  applique  à  un  genre  d  'in- 
sectes coléoptères  ,  de  la  famille  des  carnassiers  ,  tribu  des 
carabîques.  IJ.èst  établi  sur  une  seuie.  espèce  »  qui  se  trouve 
à  Gmnne;  elle  a  le  p6iî^  des  f^i^hiumleê^  mais  par  le  nom* 
bre  des  articles  des  tarses  et  lés  organes  de  la  mandoca- 
tion',  élle  appartient  à  la  fiimilie  désignée  ci  -  dessos.  Ses 
antennes  ont  ane  forme  particulière  et  qui  dîsiingae  ce 
genre  de  tons  les  autres  de  la  même  division  ;.  elles  soot  de 
la  longueur  djp  la  moitié  'du  corps  ;  les  Ouatre  premiers  arti- 
dbs  ^(Vat  serrés  et  cylinâriqnerr  tes'smvins  sont  monilifor- 
mes  ;  le  dernier  est  plus  gros  et  comprîînif  ^  sbn  extrémité. 
L'OlÈNE  DETîTlP^E,  Ozœna  ïknlfpes^  a  le  corps  long  de  dix  li- 
gnes, d'un  noirlaisant,  tirant  un  peu  surlebrun;  latéte  plane, 
inégkle  et  ponctuée  ;  le  corselet  marqué  d'une  ligne  ënforicéc 
et  poinlillée^  et  les  élytres  régulièrement  striés  ;  les  jambea 
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«ntërieurei  ont  mie  échanenire  et  une  petite  dent  an  eèié  in- 
terne ;  les  tarses  .sont  courts  et  cyJiDdriqaéS4- Je#  P<JplBi  ex- 
térieurs sont  cbmis ,  avec  le  dernier  article  nn  peu  plus  gros 
et  tronqué  ;  les  mandibules  sont  fortes  f  anguleuses  et  un  pea 

àentées  à  leur  base. 

Ce  genre  m'a  para  avoîsiner  ceux  de  Scarîie  et  de  Mortonm 


NiGELLE  des  champs  (  Nigella  ar^ 
MmiSf  Lion  ) ,  porte  ce  nom  en  Bohème  ,  et  celui  à'Ozamu^ 
cha-Zdeile  e^  jPologne.  .(iJ'O  «     *  • 
OZIMOM.  F.  OcmoN.  (uirX  "  *    /    '  ^ 

cle  Nardus.  (ln.)  . 
OZOLK ,  Ozobu^  Ifatr. ,  I^ain^r.  ûenre.^  crùstâe^s.  F, 

Abgule.  (l.)    "  *  '  ^,  . 

OZO!N£  ,  Ozonium.  Genre  de  plantés  de  la  classQ  des 
anandrcs ,  deuxième  ordre  ou  section,  proposé  par  M.  Lincl:,. 
et  ayant  pour  caractères  :  un  tallus  composé  d'amas  en  flo- 
cons rameux',  couchés  ,  non  cloisonnés;  les  derniers  plus 
minces  et  cloisonnés.  On  ne  connoh  pas  encore  parfaitement 
les  autres  marques  caractéristiques  de  ce  genre.  (Pjp.) 

OZOPHYLLUM,  Nom  sous  lequel  Schreber  ,  WiUde^ 
ttow ,  PersQOkiV  etc.  »  out  adopté  le  genre  Xicori&a  d'Aublet. 

OZOTBAMNB*  ÛMcéaàmusJixIinMêeiM  de  la  Ndnvelle- 
Hollande  et  tles  Voisines,  qui,  selon  R.  Brown^  fonne  dans 

la  syngén^sie  polygamie  fbstranée  et  dans  la  fa  mille  des  co- 
rymbifères,  un  genre  fort  voisin  des  C  aléas.  Ses  cSflràctèrea 
sont  :  calice  commun  imbriqué  d'ëcaiiles  scairieusés  et  co<- 
lorées  ;  réceptacle  glabre  ;  fleurons  femelles  peu  nombreux; 
'anthères  pourvues  de  deux  soies  À  leur  base  ;  stigmate  obtus 
et  hérissé  ;  aigrette  sessile,  velue,  persistante,  (b.) 

-   Q2iYMUJU  et  OZYMQïptL  V.  OcxwoNet  QcYMOïpi^ 

••ur:      • .  I  ' . 

PAAFUEL.  Nom  hollandais  du  Paon,  (v.) 
'  FAAPENHOUT  et  PAAPElSAiUTô.  JSom«  hoUan- 
Jais  du  Fusain,  (ln.) 

^  PAAPENKRUID  et  PAARDEBLOEM.  Noms  holUn- 
'i^aiSidu^f  SSENLIT  (  Leoniodum  iaraxaçu^  ).  (U).)  . 

. .  PAAPËNKUf.  NonihoUandaisidl^sMA5SETTES((y/ï&û)^ 


.  • ,  •  1  «    •  »  •  1 1  •  • 
•    •  I  »    I  • 


f 
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,  PAAPENKULLEKENS.  Nom  holMndi^i*  du  Gou£t 
mnimiii  (/frummoeiitom).  (Lit.)     :        .*       >  > 

;  PAARD  ou  PÂ£RDT.  Dans  la  Belgiquç»  on  donne  ce 
■nom  k  l'espèce  entière  du  cheval,  (desm.)  '   '  * 

PAARD£BLO£M.  C'est  le  nom  que  porte  le  Pissenlit  ' 
(  LeQtftoém  taraxacum  )  y  ai  Hollande,  (ln.)  ' 

'    PAARDIK.  Nom  boUaudais  de  la  Patience  aqua.tiqu& 
(^BÊOmai  aquaUcus),  (LN.)  '* 

PAASLELIE.  Nom  hollandais  du  FAXJx-NAàCttSE  (iVûT- 

-  PABO:D£  MONTE.  (Dindon  de  montagne  ).  Les  E»- 
pagnok  do  Meiiqne  doonent  ce  nom  an  Hocoo  mitoto-^ 
'BAittA.  Cett  aussi  le  nom  de  I^acou  (  YùoAu^^  vers  la 
fiTière  de  laPlau.  V.  ce  mot.  (v.)      :  î 

^  'PÂBSTBAUM  et  PABSTW£roE*  Noïn^  an«vi»i# 
de  la  lA^TmtmL\V^byhui^  et  dii ^B^lSUMt 

A  GHAm  C^noiuf  ^□«bf  t  L.  ).  (LlL) 

PAUI^WEIDE.  K  pAsmAUv.  (LH.) 

PABU.  Nom  de  la  UgaGÉLiRÈ  (^<Wm  M«db>«  en  rse, 
.selon  Gmelin  et  PalIas.  (LN.) 

PABULUM  (des  plantes).  V.  Aebbe.  (tol.) 

PABULUM-CEBVl  Nom  donné  autrefois  an  Paka^i 

SAUVAGE,  (ln.) 

.   PAC.  V.  Maroly.  (v.) 

PACA,  Cœlogenus  y  Fréd.  Cuv.  —  Cœlogenys ,  lUig.  — 
Cm'ia ,  Linn. ,  Geoffr.  Génre  de  mammifères  de  Tordre  des 
rongeurs  et  de  la  division  de  ces  animaux  qui  renferme  ceux 
dont  les  membres  antérieurs  sont  dépourvus  de  clavicules. 

Ce  genre  a  été  séparé  de  celui  des  Caçia  de  Linnaeus  par 
tLVrâéricCuTicr,  parce  que  le»  animâuz^*il  renferme  of- 
. filent  des  cafactères  dii&Irens  dans  la  fonne  des  dents  mo- 
laires^ et  dans  le  nombre  4esdoigts  de  leurs  pieds. 

Les  pacas  ont  dem  fortes  dents  incisives  4  chaque  mi- 
clioire;  les.  sopdrienrfilitf tant  aplaties,  en,  d^^t,  et  tron- 
^qaét^s  obliquement  en  biseau;  les  inférieures  étant  légèremenl 
comprimées  latéralement,.. cl  arrondies  sur  leur  face  anl4- 
'  rienre.  Comme  tous  les  vrais  rongeurs,  ils  n'ont  point  de  ca- 
nines ,  et  un  espace  vide  ou  barre,  sépare  les  incisives  des 
molaires  ;  celles-ci  sont  au  pombre  de  huit  à  chaque  mâchoire, 
et  assez  semblables  à  celles  des  agoutis  ,  c'est-à-dire  ,  comr 
posées  de  rubans  émailleux  qui  forment  divers  replis  dans  leur 
intérieur,  et  qui  sont  apparens  sur  la  couronne  qui  esf 
aplatie.  Le  corps  de  ces  animaux  est,  en  général,  assez  sem- 
blable ,  pour  ses  formes ,  à  celui  des  codions  d'inde ,  mais 
d*nne  Mûlle  eonf idërable  y  puis^'elle  dépasse  cellé  d'un  fort 
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cochon  de  lah.  La  téte  est  grosse ,  le  mmeau  ^paîs  ,  la  lèvre 
supérieure  fendue;  les  joues  pourvues  d^espèce^  de  fausses  aba- 
foues  sans  usage,  formées  par  un  repli  de  la  peau,  ayant  son  is- 
mt  eitérieare  et  dirigée  pkr  en  bas;  lesi^cadie's  zy^gomatiques 
f«Bl  trèt-tellUiBftcs,  et  c'en  sôili^llés  ^e  soât  éludés  Ve»  ca- 
vités buccales  (i)  ;  les'onrfttea  aoat  médîecrea 9  «iraléi  9  etc* 
Lei  pie^  fonlioef  4  cinq  doiglisy  ainoés  d*oogles  toolisles  ;  le 
pouce  antérieur  eat  notablement  pbis  court  qn^  lea, «aires 
doigts  ;  et  il  en  est  de  même  ^  pDore  t%  duiAoïgl.  dcteine  àn 
pied  de  derrière  ;  la  qoene  est  à  peine  apparente  ;  m** 
nielles  sont  an  nombre  de  quatre  9  wrfik  :  dens  piejcliv'ateSf 
el  deux  inguinales.  .  »  •  • 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  parlîculîèrèment  des  rapporta 
avec  les  cabiais  proprement  dits,  les  agoutis  et  les  cobayes  ; 
mais  les  cabiais,  les  cobayes  et  les  agoutis,  ont  quatre  doigts 
devant  et  trois  derrière.  Xes  cobayes,  d^aîlleurs,  ont  les 
molaires  beaucoup  moins  composées ,  puisqu'elles  ne  pré- 
sentent chacune  qu  une  lame  simple  et  une  fourchue,  en  de- 
bors  dans  les  supérieures,  en  dedans  dans  les  inférieufes;  et 
lèsagotttfoies  ont  àcoilironne^àte'irrégulîèi^itoeWîifilIttnûé^ 
k  contour  arrondi ,  éch^ncré  ikilériéorem'etrt  'dans  deft^  de 
la  mâchoire  d'en  haut,  et  èltérièurèinent  d^s  cellés  àt  la 
Mécboirë  dVn  ba^. 

Les  pacas  «  ainsi  que  les  autres  quadrqpèdês  que  nous  ve- 
nons de  nommer ,  habitent  les  lîeàk  hilhiides  et  ômbragés  de 
l'Amérique  méridionale,  et  sôiil  tôùl -à- faît  lierbivores. 
M.  Géoffroy  en  distingue  deux  espèces;  lÉtâîà  11.  Ft'édëric 
Ciivier  n*ett  reconnoît  qu'une.  (dIëSu.) 

Eiphù  wdfiièk  Pacà  rkimstà^  Càdhgemis  paea^  fVéd. 
Cmr.,  Dict*  des  fie^  nitt.  »  ton.  m?  pag.  ao.  '^C&ria.'paàa^ 
JLiinn.  —  Le  Paca,  BufT.,  tom.  %i  .pu  4S>  et  suppl.  m, 
pi.  35.  ~  SchreMr'iîitei^ÂMf^i» K7J.  •u.f'.  )pL  M, ai ée 
-f€  Dâ€ii4)iflinâîne.  

-  •  CéM,  \^m\etMW^^%f\ifMviiji't6Sf^ ,  1^  puagi^os 

Vongeur  eèolÉhi'di^FAMiéif^tfe  niëitfi6*à1e.  Ott  tè  ttftftiftill 
•Brésil  pûrè ,  hiïî'iè  Kwononce  fnjr^  Hk  l^àràj^ay  ,  pa^'^"fa 
i^iielqiies  ^ii|H^fles  dé  la  Gàyàn^',  aumnà  -,  ipàr  d'alÈit^ëSv 
fakifi.;  pàr  les  cblèWs  de  C^yénhè  \  péfk  ;  jTaV  Mhûîtàe  Suri- 
nam, iihtt  laqnaHque.  H  éàt  ctotoiÉiuik  dansions  ces  pays,  à 
Tcxeeplion  du  Par^ay  ,  Od,  is^bp  d*Azara,  il  est  fort 
rare. 

Lorsqu'il  â  pris  tout  son  acctbisséttll^nt ,  ce  anadrupède 

.  (1)  J.e  um&  éit'£m^*^^uMj  uûaitè  à*W  gmcrt ,  cSC  lirë'de  /«slkMtfee 
ce*  pocb^s  d«i  jpMà.  11  est  f«rmé  dèWttt  «^mr,  el|d«  y.H 

joue.  *  * 
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est  de  la  grosseur  d*fin  cochon  de  !aît  (t),  arec  lequel  il  m 
encore  quelque  ressemblance  par  la  forme  du  corps.  Sa  téte 
est  fort  convexe  ;  ses  yeux  sont  gros ,  sailians  ,  obliqees  ,  et 
de  couleur  brunâtre  ;-ses  oreilles^  plissées  en  forme  de  fraise  y 
et  couvertes  d'un  duvet  presque  insensible,  sont  arrondies  en 
ovale  ei  peu  longues;  le  bout  de  son  nez  est  large,*  presque 
noir ,  divisé  en  deux  comme  celui  du  lièvre ,  et  ses  narines 
«ont  fort  grandes.  L^aoiinal  a  beaucoup  de  force  et  d^adresse 
daiM  «etic  partie  ;  il  '^m-èml  tomme  le'côclMMi  oottr  Ifottillér 
la  Jteitra  ctaotilever  le»  obstadiM  qii^H  Tëtieomre.La  michoiile 
iafiénemi  eai  plii8x>oiirie  que  la  sopé Heure ,  laq«ellè  est  ar- 
mmêeM-Miors'  et  renfli^ao-^dcssoas  de  Toeil  ;  de  chaqoe  côté 
de  cette  mAohoire  est  im  pli  longîtaJinal,  daiis  lequel  M 
iipùaâe  r«nrerture  de  la  poclie  Caecale  doM  (ûm  a  parlé  ci^ 
éeaautrîfiy.'a  des  moustadhes  très-roides ,  et  composées  de 
soies  noires  et  d'antres  blanches.  Indépendammetot  des 
moustaches,  Ton  voit  aû-dessous  et  un  peu  au-delà  de  Pangle 
postérieur  de  Toeil ,  un  bouquet  de  poils  presque  aussi  loDga 
qu'elles  ;  les  jambes  sont  courtes,  grosses  et  arrondies  ;  les 
doigts  sont  un  peu  réunis  par  la  peau  à  leur  base  ;  le  tarse 
est-  calleux  en  dessous  ,  et  le  train  de  derrière  plus  élevé  que 
celui  de  devant;  on  aperçoit  à  peine  la  queue.  Deux  mamel' 
les  sont  placées  près  des  parties  de  la  génération  ,  et  àeitt 
antres  éar  la  poitrkie,  âiiMlesMaa  de«  alsaeilés';  les  teftficoltfi 
iae  de  voient  poialy  et  iaverge  paroit  peu  ;  elle -est  cfoiHile  « 
«r^.  dea  croèheta  an  glahd^  komme  dans  tea  AMmav  Vréym 
ce  mot.  'i  .1  i  »  .•  ' 

Un  pioîl  court  et  ruderevét  lé  paca  l 'H'élfl  te>plas  soùvéïtt 
bmn  fdii€é,niai$  quelquefois  fanve  surieeorws  (i) ,  et  blanc 
en  fdessous;  aaaia  des  bandës  blanchâtres  s'etewdetil  le  long 
des  côtés  da  corps.  Ces  bandes  sont  plus  ou  tt^oitis  noiifibreu- 
ses  (3),  plus  ou  moins  interrompués  ;  quelquefi^is  eWe^  sont 
accompagnées  de  taches  ;  d'autres  fois  elles  ne  froissent  plojs 
clle8-*mêmQ»  qac  des  nioucbelwes  oblonguea^  Ces  légerei 

•  «  .lit  •  « 

,  .(i)  Son  corps  a  inagt-m|  Dol^aa>.d|f  tof^gmlaf  «.«i  M  tèt*  e»a  dilW 

(2)  Cette  seule  difTérence  dans  la  couleur  du  fond  du  pelagnatlbit  ëtai» 
bliraftettfCflilde espèce peiffA* -Oeoffroy :  maisayanlc hert  bé  vaineih cnt 
d 'il uli  es  caractères  impQriamdaus  les  indivi4Îus  f|e  la  collectioa  du 
Musciirn  ,  qui  portent  le  nom  de  /woa  fum  e  ^  UQ|>9  npus  sommes  dé- 

lei  ntine  à  ne  pas  encore  admettre  relie  i-spèce. 

(3)  Elles  sont  ordinairement  au  nombre  de  cinq  de  chaque  rAl'^ , 
dont,  la  première!  fgrméc  de  tjcbes  blanches,  sépaj-^eéu*'  se  voit  que 
'sur Ta  croupe  ;  la&^roTiu^«Vté  îr'oi^ifeine  èt  lâ  quàfri^e  sVteodent. sur 
Vnùfè  )à  fôngoeur  rb'nlmM  ,  dei^ljis  ré)[>iralé  )Vi4tî^à  té'crôûpe  ,'  «tl 
ia  ehtqotèmls  <sl  peadlilii^clè  de  li  lcirtilcu>'b)aaclits  du  rentré.  ^ 
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diversités,  qui  tiennent  à  Tâge  ou  aa  sexe  ,  ne  suffisent  pas 
^ans  doute  pour  établir  des  difTérentes  espèces  ;  et  je  ne  sais 
«trop  ce  qu^a  voulu  dire  le  médecin  Laborde ,  en  rapportant 
.dans  ses  Ménooires  manuscrits,  cités  par  BufFon  ,  que  Ton 
fConnoissoit  k  Cayenne  deux  ou  trois  espèces  de  pacas  qui  ne 
;;ie,  mèloie&t  point  ensemble.  Quoique,  pendant  les  qoitré 
:  années  de  mon,  s^our  à  notre làiifaBe ,  J'aie  passé  U  plus 
grande  partie  de  ma  m  à  voyager,  ett  k  cnasser  dans  Tinté* 
•^nr  des  terKe9.je.n!id  {aniais  vn.les  différens  pacaa  annon- 
;^^spar  Laborde,  et  je  sois  pctnmadé  qa'îis  n'existent  pas. 

C'est  dans  les  forêts  basses  «t  bmnides^  et  près  des  eanSf 
i^que  le  paca  étabtit  sa  demeure.  Il  se  creose  nn  terrier  comme 
•Jejapin,  mais  beaucoup  moins  profond,  en  sorte  qu^en 
marchant  sur.ses  galeries,  souvent  le  pied  y  enfonce  et  le  fait 
.partir.  Il  pratique  trois  issues  ,  dont  il  recouvre  Touverture 
>avec  des  feuilles  sèches  et  des  rameaux.  Pour  le  prendre  en 
vie  ,  on  bouche  deux  de  ces  issues  ,  et  on  fouille  la  troisième; 
mais  lorsqtl^on  est  prêt  à  le  saisir,  il  se  défend  avec  achar« 
,nement ,  et  cherche  il  mordre.  Cet  animal  se  tient  souvent 
-assis ,  et  se  lave  la  téte  et  les  moustaches  avec  ses  deux  pattes 
«de<  devant ,  qu'il  lèche  et  humecte  de  sa  salive  à.chaqae  fois. 
.11  s'en  sert  anSMponr  Se  grattér  le  corps ,  de  aiême  qnè  des 
pattesde  derrière.  Quoique  de  grasse  cerpolence«  il  ne  laisse 
.pas  de  courir  Mc  assea  de  légèreté  «  et  de  iatre.  des  sauts 
«atseï  VJ&,  Il  nage  et  ploM  toès-bi^.  &m  cri  ressenable  au 
fr^enaent  d'un  petit  codmo»  Les  fruits  et  différentes  plan^ 
tes  composent  sa  nourriture ,  et  c*est  la  nuit  qu'il  va  la  eher^ 
icher.  Il  ne  sort  fuère  de  son  terrier  pendant  le  jour,  de  même 
que  tous  les  animaux  habitués  à  vivre  dans  des  cavités  sou- 
terraines ,  où  leur  vue  s'affoiblit  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
supporter  le  grand  jour.  Les  plantations  de  cannes  à  sucre 
se  ressentent  souvent  4e  ses  visites  nocturnes.  La  femelle 
porte  au  commencement  de  la  saison  des  pluies  ,  et  Ton  as- 
vSure  qu^elle  ne  produit  qu^un  seul  petit ,  qui ,  ajbute-^t-on  , 
ne  la  quitte  qu'après  s^étre  accouplé  avec  elle.  Ces  animaux 
sont  très-propres  ;  on  ne  trouve  jamais  dVrdures  dans  leur 
demeure ,  ils  ?ont  les  fom  au-dehors  :  ce  sont'  des  crottins 
Jsrt  allongés. 

Le  paca  est  doui  et  s'apprivoise  fort  aisément.  -Bofibn  à 
foit  nourrir  dans  sa  «maison  un  de  ces  animaux  tpi'il  avoH 
reçu  virant ,  et  l'on  peut  voiries  observations  qu'il  a  publiées^ 
sur  la  manière  4«  vivre  de  ce  paca ,  dans  le  tome  a  de  ses 

Œuvres.  "  ^ 

La  chair  du  paca  est  très-appétissante  et  de  bougoût;  mais 
comme  elle  est  chargée  de  beaucoup  de  graisse  ,  on  en  est 
bicnt^tt  rasssiâié.  P.qur  préparer  çet  animait  on  Téchaud^ 
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comme  ua  cochon  de  lait.  Sa  peau  aacuoe  valeur  comme- 
fourrure  ;  son  épaisseur  pourroit  peut-être  la  rendre  propre' 
^  divers  ofages.'  M.  Frédédc  Cuvier  peose  ^a*il  seroit  possi-^ 
ble  d^introduire  cet  animal  dans  noa  établusemens  mramtf 
et  qu'il  jeroit  nne  tvêt-bo*tié  âcqaisitlôn  pour  l'éeonoon* 
'domestique,  (s.) 

PACACAPA.  V.  GoinroA  PAcmoi:Or.):  •  » 

.  PACAGE.  K  Pâturage,  (d.)    •  ' 

PAGAIS  ou  PACAYS.  Nom  employé  aa  Përoa  ^#«1 
désigner  TAcacia  a  FRurrsbcBÉ.  (b.)    ,  '  ' 

PAC  AL.  Arbre  d\Amërtque,  semblable  à  I'Orme,  meiM- 
tionné  par  Monardès  9  et  qui  nous  est  inconnu,  (ln.) 

PACANIËR.  Espèce  de  NoYfi&  dont  le  fniit  est  petit, 
.mais  très-bon. (b.)  "       '    '        •  •• 

«  PACAPACA.  f^.  COTIKGA  PACAPAG.<V.) 

-  PAC  AS  CAS.  Moscouade  qu^on  retire  de  la  séve  des 
Palmi^S,  dans  les  Philippines.  (B.)     ^f>'Jt!ir  <..  » 
•  BACAS  (NtPAGASSÉ.  A  Congo ,  c'est FAiiiiLomi^ii** 
DonSb-Fb cd<mii (DftsM.)  '  ^' •  '       -/••  i  .'qi*' 
i  BACASSA^Cest  proMleneat  lenbflBidnd^^ 

K  aussi  EHPACAS8A4  («En.)*'''  •  •  .   r  f  •  : 

:  PACAYS.  r.  PafiàH.  (s.)  -      -  ,    •  •/•  .  r 

i  '  PAGH££.  Nomqne  les  Indiens  donnent  à  rÉHERAlTDtf 
ORiERTAite^!  qoî  est  «in  con/idbi»  vitreux  d'une<  belle  >cé«l^f 
▼erte,  mais  jamais  semblable  à  celle  de  lavéïitableénMraQder' 
f^.  Corindon.  (LN.)  ..  .  i-  » 

PACUIKIER  ,  CaroHnea.  Genre  de  plantes  de  la  mona«>r 
delphie  polyandrie  et  de  la  famille  des  malracées ,  qui  a  pour' 
caractères  :  un  calice  campanulé,  tronqué,  entouré  de  cinq» 
corps  glanduleux ,  très^légè rement  échancré  ;  cinq  pétales' 
très-longs,  ensiformes,  concaves,  presqne  droits,  réfléchir 
à  leur  sommet,  insérés  il  la  base  du  calice:  épais  «t  caduc  ;t 
des  étaiiiiDelritrès>*iioiabf«iises,  réonies  en  godet  b-'lenr  base» 
et  se  dislsant  ènsoile  eo  qmnze  lûsceaar;  «S  ovaire  snpéiieiir 
ovale, "Cpnîque «  nlloiiiîé'<  ebu^é'dhinrstyle^filiiwme  ter- 
miné par.  cinq  stiginaates:;'  nne  capsule  très-grande,  coriaee , 
orale,  nllonnëe  ,^  nniloculairey  i^oumut  da  ^sommet  ii'  la^ 
base  en  pluneurs  Talves  ^     renfermant*  des  jemenecs  an«^ 
gnlcoses^    '  ;:-{  . 

Ce  genre  réunit  dedx  arbres  À  feuilles  alternes,  digi*. 
tées  ,  munies  de  stipules ,  et  à  fleurs  axillaires  et  solitaires , 
remarquables  par  Ifur  beauté  et  leur  grandeur.  Ils  ont  élé 
figurés  aussi  par  Aublet  et  CavaniUes.  ; 

Le  premier ,  le  Pachirier  a  cinq  feuilles  ,  Carolinea 
princeps ,  a  les  feuilles  de  cinq  lobes  et  les  folioles  ovaies-lan  - 
séolées.  C'est  un  arbre  du  plus  bel  aspect  lorsqu'il  est  couvert^ 
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lie  s^s  fleurs  longues  de  plus  d'un  pîed,  reloQtées  et  jaunâ- 
U^9U  S^s  Cmiteires^eîmbleQt  à  ceiis  du  CAGÂoq'lfiR,  cl  portent 
le  ao«t  de  Momfa^  k  CayeoÂew  On  .en  mange  les  se« 
iiieiicee>e«4e0  aous  U  brdiee.   ,  „ 

:  l«  liK«»dv.le.  SAlACtieil  A  Wt  miIABS,.  lt^é:^€â 
]Mrinî  les  FBOM^GBas.  Il  be  cède  guère  en  beaaté  au  ptrénée 
4ent.  Il  a  été  figifré}pfir  Ca^anille».  <B,)'  . 

P\CHK.  Non  arménien  «le.k  K  ABio&Le  (  Brassé  mpa  9 

linn.).  (LN.)  .    .  :  •  ■:  '  : 

PACHYDERMES,  Pacf^dmm,  Cut.;  fidiitt^  Lirâv» 
MuÙrnigiUa.et  sçlidunguJa^  illig.  Mainmtfères  dil  aixièm^  er< 
dre ,  dans  U  nrK^l.b»de  sui^v^ie  dans  qtt  oviriagei^  celie*^;AbM 
animal,  de  M.  Cuvier.  *    '       .        :  7T 

Les  mainiiiifères  se  divisent  naturellement  en  piusienra 
groupes  principaux,  d'après  l  orgaotsalion  des  parties  qui 
servent  au  uuiuireineBi.  Les  uns,  tels  que  Thomme  et'  les  i^- 

ÊeSf  ont  la  faculté  de  saisir  avec  un  q  stuïc  main  ,  en  opposant, 
k  pOBfie^  ffnMMp^ré  ^  à  taii&le.sîaab'ies  doigte  ,  ét  peuvent 
ainsi  former  la  pince  et  saisir  les  ol^Biks  jnsidéliéàta'^lQ 


fiasglBiià^i^wbreti'Oift  k&<loi||U'f  resque.réuiiii&  eti  ilo  sHol 
psiwitti. el  fe'fint  paî( .pay-.ciHiséjwitat  la  faculté  de.  ici'opp««t 
aer  letfMB'aiÉi  a«;ires.  Lesojlglessotit  foriset  cnQdivis.dMiscnsB 
qai  se  nourrlssenl  exclusivement  de  chair,  et^ils  sont  plus  àk 
moiaê  obtus,  mais  lUMa moins  forts  dans  ceux  qui  vivent  de  sabs> 
tances  végé^ltïs.  11  est  enfin  des  aniniauxiqAisoùtles  extrémités 
des  doigts  enveloppées  par  une  substance  cornée ,  plus  oa 
moins  épaisse,  que.  Ton  nomme  Sabot.  Ceux-ci  ne  se  servenl 
point  du  tout  de  lenri  extrémités  pour  p4atrter  la  nourriture  à 
la  boucbe  ,  ainsi  que  peuvent  le  faire  dione  seule  main,  ou 
pltttàt  À  raide  d!'ap  seid^  membre,  le»  hommes  ei  ieis  :  singes  1 
on  à.  liaiile'.flea  den9beottfémiléB:ai»(éflie«re»à  la.&isiti -atnsî 
qoe  leiMBb'li»  espèseik  da  camassicsB  et  de  fongeura  iqni 
aont  ponnmadk  elairicvlca;  îb  aa^^a«tAl«^  aa  adotraîfai  sa 
paoanna.  ïtofs  udimea»  (  «pii  cônaistébi.  qée^ssasriBm^Bt  aa 
aobalaiMea  '«égékales)«  qu  en  les  prçmBiimmédiaièficat  arctf 
la  bouche  ,  ce  qui  détermine  le  plus  sonvent  une  Umgaéi^l 
telle  dans  le  cou,  que  TaniaMlr  pent*  eoapar  TlMiibq  1^  Ses 
pieds  sans  étreobligé  de  se  caucher,  ouPeixistcfnee  d'une  nom 
Telle  espèce  de  maio  ,  telle  que  la  tronspe  de  Téléphant,  il 
l'aide  de  laquelle  il  peut  ramasser  les  abjeta  foi'  oonyie«« 
nent  à  sa  subsistance. 

Ces  animaux  ont  reçu  le  nom  de  mammifèra  ongulés  ois  b 
êoboU.  Parmi  e^x  se  préseute  d'abord  un  groupe  i»iea  c*/» 
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tàcïiptfi^  eeloî  de«  ru^iUiaQi.  G«  iM>nt,  de  tonâ,  1^  quadru- 
jgiSàes ,  ceux  qui  .«ont  le.  pliif  tfmiiMaimeiit  CQnililiiéft  pour 
viyre  df  juibstances.  végélajci^  I^èwraystèiile  ^w^îst  «it^  ' 
prppfi^  àjçe^eore  4(1  npiwitive.t  tl.l«i|f  ealoaitt  etidirîié 
en  plasieiyn  pq^pM»  f  qvi  jloiM.4lll4ia.dyilail^tta.âépaeéinBt 
qui  diffèrent  entre  eux  par  (HQ^tace^  TépaM^ifret  lafonoe 
des  replis  iDtériei|r|(4c  I^HTAipuroit.  Chez  eiix  ladigesUon  s« 
iait  en  deux  tenipi^nijpf)  qpj  copsflim  iiWtéideiià.iiMliiiiflrwiti  . 

Mais  il  est  encore df^'^tiiçiiattx  ongulés,  quinsfiiiniiiciit  pa» 
e^uiparcela  sont  Intermédiaifesaux  onguiculés  herbivores  oi 
^ux^ongulés  ruminans;  çe&anitoiauxsoQt  les  pachydermes.  Réu* 
Di&  d'abord  en  un  seul  ordre  parLinnseos^  sousi^  nom  de 
luœ,  ils  avoient  de.puis  été  partagés  en  .pachjrdermes.  efc  en 
solipèdes,  et  on  piaçoit.eqtre  ces  deux  divisions  l'ordre  en^ 
tier  des  ruminans  ou M.  Cuvier  >  dans  son  dernier 
ouvrage  (  ie  Règr^  onimol  9.  di^U*M  selon,  son  ortganisçtion  )y  a 
se^ti  U:n^ç^sûté4«  paf  liak^ 

niçu^  ,  jçt  a  soinp^ft  4f  HqunNii  iN>wtlAMa(LgéiitfraLdo.>/HM 

fi^h^'fi'k^^   ^ 

^  i^s,PAMii;ii^^Ës  piw>«imio 

1l«î.l^4%i^«>944ffi«i«,  ci»fTylels';  doal:  Les.  ideisko.  et  le» 
camneif.manqMent^.iwiti.d9At  les  os. incisifs  sont  nMinî^dv 
deux  grandes  déf^p^fHf.qiii:  sortent  de;  la  bouche  et  pren* 
nent  souvent  un  acçrolsste^ent  très  considérable;  lecou  court 
çt  le  nez  prodigieusemeut  allongé  et  mobLle ,  formant  une 
trompe  propre  à  saisir  les  alimens  et  à  les  porter  à  labpuche» 
Le  seul  genre  des  Ki^ÉPHAî^âl,  paraii  les  inaïutnifèces  vivans^ 
appartient  à  çette  Camille  ;  mais  il  lauL  euçure  y  joindre  le 
genre  Mastodonte,  formé  d  animaux  ibsisile s,.  u?é»-anaio^ 
giu^e^  am;  éiéphans  pac  i/>ute&  les.  partÂe&>^rlfliir.  aquelettey  wa 
9fk^S>9iJ^^  ia.f(^r:n9e,.d$iiCNirS.dCBU'JMillSlW./        /v  ,  >  2^9^ 

*  Les  Pachydermes  ordinaire&qitt'oatdqiiatfle^ 

trèM9l9<)!)tMlff  fMQ<k:pib«kf «UaqiùdicieaidiM^fSQal  ea  iumm 
pmiî      fui.QQ^  par  cQliséqiMMitle  piA4on»  qfMi^  SMl% 
lipipns^^  SAii)appi2f«QlÎAAè4<^  ramnifiotuplH» 

le  ^el  et  te  et  par>  U  Q^jnpilicatioa  de  l'estomac.  Lit  geoMi^ 
de  celte  familie  ^on^  ceux*,  i."  des.  Hipbopot\ mes  y  2>  dea 
CocuQN$l„eQ  y  coinpreoant  ceux  des. Pécàrls  et  des  PHAS^ 
coca^dE^:;  3.''  des  ÙrtiNOCÉaos  ;  4-  des  Tapuis;  5,«  desc 
Damans,  parmi  les  animaux  vivaas;  6.?  ceux  des  ANOWèOr 
Ta^R,iU24S.;  e.t  7.<>  des  pALEOTHEatUM^pacmi  les-fbsftiles. 

Les  PACHYDEaMES  SOLIPÈDES  qui  noïkt  qu'un  seul  doigt 
apparent  ei  un  seul  sabot  à  chaque  pied  ,  quoiqu'ils  parlent 
êgm.  \^  p^AP  f  dt^  chaque  cuiâ  de  l^uc  méitotarse.  et  de  leur 
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métacarpe»  des  stylets  qui  représeÉteiit  deux  doigts  latéfaitf/ 
Cette  famille  ne  domprend  qae  le  tènl  geore  Oêevè^  . 

L*ordre  des  pachydermes  renférme  lés  plàs  gros  aïiiméns' 
terrestres  connas,  et  aussi  dé  très-sioglitiers  daqs  Itm* 
iormes;  rélépkaalf  avec  sa  loAgoe  trompe  et  ses  fortes  dé- 
Cuises  ;  .  rhipjpopoiaine ,  dont  le  corps  est  si  difforme  et  lar 
bouche  garnie  de  dènts  si  anomales  par  leur  figure  et  leur 
distribution;  les  rhinocéros ,  dont  le  front  est  armé  d'une  ov 
deux  cornes  formées  de  poils  agglutinés;  le  daman,  si  sembla- 
ble aux  quadrupèdes  rongeurs  par  son  extérieur,  mais  si  voi- 
sin des  rhinocéros  par  son  organisation  interne  ;  le  tapir ,  qui 
a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trob  seulement  à  ceux 
de  derrière,  et  dont  le  nez  prolongé  en  trompe,  a  quelque 
rapport  avec  celui  de  Télépbant  ;  les  anoplotheriums  (  dont 
on  ne  counoh  qae  des  débris) ,  formant  le  passage  des  rumi-* 
naos  aux  nachydeimes;  et  le  genre  des  palytiienoms  (égade-* 
■mot  perdns)  #  Ibçiumt  le  passage  des  tapirs  autrUnocéroi* 
Le  genre  des  cocImmb  est  le  senl  qui  reoferme  des  imîmiaat- 

Jropres  à  notr»  pa]fs«  et  si,  par  llîalHtademie  noosatons  dcf 
»  Toir,  lem  trail»  osons  paroikseiit  moites  remarquables 
qne  cens- des  .neamnûftres  que  nous  i^ons  de  citer  ^  parmi 
les  espèces  étrangères  qui  s'ei^  rapprochent  ie  pfaisfttoni' 
trouvons  souvent  une  confonnation  très>bizarre.  Ainsi ,  ce* 
n^est  que  dans  le  pécari  qu'on  observe  une  glande  sur 
les  lombes  ,  ayant  une  issue  au  dehors  pour  la  sortie  de 
la  matière  fétide  qu'elle  distille  continuellement  ;  ce  n'est 
aussi  que  dans  le  babyroussa  que  nous  trouvons  des  canines, 
diversement  allongées  et  recourbées  pour  former  quatre  es- 
pèces de  cornes,  sortant  de  la  bouche  pour  orner  le  front  ; 
'  enfin  f  le  setd^pbascochiBre  nous  présente  cette  large  téte  f 
mnnie  de  4dfeiises  qui  sortent  latéralement  de  la  bonebe»  Hi 
ces  énormes  ▼ermësimNt  et  de  conlenr  de  sang  qui  çackett 
pse^ine  entièrement  ses  yeoz.  '  * 

•Tons  «es  padhydermes  sont  déponrvus  des  formes  ^égan-»- 
tesetsveltes^qaî  font  admirer  les  ceris ,  les  antilopeâ  et  queU' 
^piet  antres  quadnipèdes  dansFocdre  des  mminans.  Leur  tête* 
est  en  général  grosse,  leur  corps  trapu  etbassar  jambes;  leur 
peau  souvent  nue»  et  comme  fendillée  ou  couverte  de  poils 
grossiers,  est  presque  toujours  si  épaisse,  qu'elle  ne  laisse  de- 
viner aucune  forme  musculaire  ;  c'est  même  cette  épais-' 
seur  extrême  des  tégumens ,  qui  a  valu  à  ces  animaux  le  nom 
qu'ils  portent.  Leurs  doigts  sont  enveloppés  par  la  peau  jns^ 
qu'à  la  racine  des  ongles,  et  ces  parties  seulement  sont  ap^ 
parentes  au  dehors.'  "  *  " 

Le  cheval  fait  seul  exception  k  ce  que  nous  venons  dé  dire 
desformetgéaésaktdespadiydermes;  les  belles  proportion» 
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^ùrps  ie  céi  «tiim^il  éônl  au  conirdii'e  »  depab  un  tempè 
^immémorialf  un  objet  d'admiration  pour  l'homme.  Ses  m<iears 
et  ses  habitudes  naturelles  offrent  aussi  des  difTérences  sensi-^ 
bies  atec  celles  des  animaux  du  même  ordre.  Il  est  orig^nair« 
des  pays  élevés  et  des  climats  secs  ;  tous  ses  sens  ,  et  notam- 
ment ceux  de  la  vue ,  de  Touïe  et  de  l'odorat ,  sont  fort 
développés  ;  le  toucher  sur  toute  la  surface  de  son  corps  est 
assez  parfait  ;  enfin  ,  il  est  doué  d'un  instinct  et  d'une  intelii* 
gence  qu'on  ne  sauroit  comparer  qu'à  ceux  des  chiens. 

Le  plus  grand  nombre  des  pachydermes,  au  contraire,  ha- 
hitent  des  contrées  brûlantes  de  la  zone  torride,  et  préfèrent  ^ 
les  lieux  marécageux  où  ils  peuvent  se  vautrer  ,  aux  endroits 
découverts  cl  exposés  à  la  forte  ardeur  du  soleil  :  ils  ne  quit-» 
tent  guère  le.  voisinage  des  rivières  ou  des  fleuves ,  et  quel- 
ques-uns s*ytiènnentcontinnellement  plongés ,  afin  dlramec- 
ter  leur  peau  épaisse  et  de  la  rendre  plus  souple  ;  ils  sont 

2onr  la  plupart  pourvus  d*qoe  graisse  abondante  «  de  nature 
fgèrement  huileuse ,  et  que  l'on  nomme  lard  dans  le  cochon  ; 
leurs  sensations  ne  sont  pas  très-vives  ,  si  Ton  en  excepta  lâ  * 
faculté  d'odorer  qu'ils  possèdent  À  un  de^  éminent  ;  le  tou-^ 
cher  ne  réside  chez  eux  que  dans  un  bien  petit  nombre  de 
parties,  leurcorps  entier  étant  recouvert  d'un  cuir  très-épais. 
A  Texception  de  l'éléphant ,  ces  animaux  n'ont  rien  de  re- 
marquable dans  l'instinct  ;  leur  naturel  est  féroce  ,  et  quoi- 
qu'ils ne  vivent  que  de  végétaux,  ils  attaquent  et  écrasent  tous 
les  êtres  qui  les  inquiètent  ;  certains  pachydermes  (  les  co- 
chons) ne  dédaignent  pas  toujours  les  substances  animales. 

L^éléphant,  en  effet,  est  le  |plus  remarquable  des  animaux 
pachydermes  9  sons  le  rapport  intellèctuel  ;  mab.  cette  supé-^ 
rîorité  ne  parott  pas  due ,  ainsi  qu^on  l'a  dit  et  répété  de-* 
puis  long -temps,  au  volume  de  son  cérvean;car  il  Taf 
proportionnellement  à  la  masse  de  son  corpsy  plus  petit  que 
celui  du  bœuf,  animal  d^un  naturel  asseï; stupide.  Il  paroîtle 
devoir  principalement  à  l'alliance  des  sens  de  Fodorat  et  da 
toucher,  qui  résidant  éminemment  dans  sa  trompe  et  agis- 
santtoujours  concuremment,  lui  donnent  des  idées  bien  plus 
nettes  des  objets  qu'il  examiney  que  ai  ces  sei|s  ^gissf|ient  sé-* 
parément. 

Comme  tous  les  animauxherbivores,  les  pachydermes  ont 
les  dents  molaires  essentiellement  conformées  pour  triturer 
les  substances  végétales  dont  ils  se  nourrissent  :  elles  sont  le 
plus  souvent  composées  de  rubans  émailleux ,  affectant  dif- 
férentes formes  snr  la  couronne  qui  est  toujours  plate  ;  tantôt 
ces  rubans  présentent  des  bandes  parallèles ,  d'autres  fois  dea 
cercles  00  bien  des  losanges  ;  que  iquefois  ce  sont  de  doublet 
çroissanày  ou  des  collines  transverses,  on  des  figures  plus  ou 
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Ynoîds  compliquées  et  difficiles  à  décfire.Ces  dents  n^ontpas^' 
le  plus  souvent,  de  racines  proprement  dîtes.  Ordinairement 
elles  poussent  perpendiculairement  du  fond  du  bor4  alvéo" 
laire  ,  Comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  autres  animaux  ; 
mais  dans  quelques  espèces,  elles  se  développent  au  fond  des 
mâchoires  et  sont  poussées  en  avant  et  obliquement  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  tout-à-fait  usées.  Cette  manière  de  croître  est 
surtout  celle  des  dents  composées  de  lames  tfansverses  ,  qui 
sontelles-inéniedautàot  de  oenis  particallèresy  mais  accolées 
les  unes  aux  autres  et  parallèleméDt ,  par  une  substance  cé-> 
'menteuse  9  telles  que  celles  des  éléphaps.  Les  défensest  qui 
sont  Uiitôt  des  canines  f  tantôt  des  incisives ,  selon  les  gen-  • 
tes ,  sont  d*ane  substance  très-serrée ,  qui  a  reçu  le  nom  d'<- 
wiire.  Leur  structure  diffère  aussi  selon  les  animaux  ;  ainsi  « 
dans  Téléphant,  on  y  voit  de  nombreuses  couches  d^émail  cir* 
culaires  ,  aboutissant  toutes  au  centre  de  la  défense  et  croi- 
sées entre  elles  de  manière  à  former,  sur  la  tranche  transver- 
sale de  celle  défense  ,  comme  une  sorte  de  réseau  ;  l'ivoire  de 
riiippopoiame  est  au  contraire  si  serré  y  qu'il  paroît  formé 
d'une  matière  homogène. 

Comme  dans  tous  les  quadrupèdes  herbivores,  les  intestins 
des  pachydermes  sont  très-longs ,  leur  cœur  est  très-dcvc<* 
loppé  et  leur  estomac  très-ample et  ce  dernier  est  divisé  en 
plus  on  moins  de  pocbes  par  des  étranglemens  qui ,  dans 
quelques  espèces  j  comme  le  tapir  et  le  pécari ,  semblent 
tonner  plusieurs  estomacs  particuliers  9  Se  l^apprOcbsnt  no 
peu  de  ceux  des  ruminans mais  qui  ont  tous  teors  parois 
d'une  m(^nie  structure  ,  c^est-à-dire  membraneuse. 

Les  femelles  des  plus  gros  pachydermes  ne  fontqu^un  petit 
à  la  fois  ,  et  la  durée  de  la  gestation  est  plus  longue  chez  elles 
qne  chez  celles  des  autres  espèces  de  mammifères.  Lé^s  fe- 
melles des  espèces  moyennes,  au  contraire  ,  en  font  un  plus 
grand  nombre,  Surtout  lorsqu'elles  sont  en  domesticité. 

L'ordre  des  pachydermes  renferme  dans  le  cheval,  l'âne  t 
l'éléphant  et  le  cochon ,  quatre  quadrupèdes  des  plus  utiles 
à  l'homme ,  soit  en  lui  servant  à  dompter  les  autres  ^nimauX  ) 
soh  en  l'aidant  dans  ses  travaux  agricoles;  soit  en  l'accompa-* 
gnant  à. la  guerre  et  combattant  avec  lui;. soit  enfin  en  loi 
procurant  une  nourriture  abondante  on  des  matières  propres 
k  être  employées  dans  ses  arts,  (desm.) 

PacbYDERMEs  (  0/y(aiiûa/fbit).£n  ne  comprenant  plus  SOdS 
ce  nom  que  les  animaux  ongulogrades  (i)  qui  ont  les  extrc* 
mités  terminées  par  moins  de  cinq  ^doigts,  plus  d'un  doigt 
apparent  et  cedxqui  ne  sont  pas  rumlnansy  c'est-à-dirct  en  en 


(i)  Voyez  i\  Vm  ùcIv  IHamma/û^/c,  la  mélhotie  de  M.  de  HlainvtMt, 
Vo^«s  aiiMÎ  l'article  M^mmi/tre  (Organi«atioo). 
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IrrtMlichant  I«i  iUfkM»  ;  l«k  toUfÙt»  Od  chevaux  et  les  r,, 
>uinâns,  al  en  résulte  un  groupe  atïez  nalurel  «ai  se  sénar»- 
en  deux  5ec. ion» ,  d'aj^rè.  le  «yMème  de. doigte "^t^i^^, 
jpau- ou  impair.  ^    i»»-»»!.  eue 

Dans  ce  g.  ô.lpe  401  cl»nUeiiteng*Déralde««nkwwd'ane 

grande  ta.lle  e.  presque  îamais  de  pelite  i  les  modification, 
principales consisienl  essenliellementdans un  moinsmnda<i! 
veloppeinenl  proporlioniiel  des  facultés  Intelicctuellcsdudari. 
flus  debrulalilë,  el  par  cousëqueiadans  une  cohibinaMo«d«. 
en  «ppo^         ***  'o'»'»»''»'»  quipfti w  tnrarw 

ÀinM,  en  générai, la fqrmé  ducorpsest  lourde  cl  mai*!..,  ' 
"forme,  plotél  renflée  kléralement  que  comprimée  /ri 
quAe  en  detsas  et  supportée  par  des  membres  courts  ne'u  H!  ' 
U*t  ^a""^  e«»«!8a»«menlçoart,  portant  une  .Ole  lourde  • 
Ja  queue  devient  preM|neradimentaire  et  peu  mobile  ' 

La  pcauqu  ,  recouvre  ce  corps,  eu  dan*  «atnèfrerand  nombre 
de  cas,  ex.rêmemenl  épaissi,  d'un  ti^  dewe  «  Î?rr2^  ' 
tout  sur  le  dos  ,  et  dans  toutes  les  partie,  les  plus  «poséel 
aux  atuques  exiér.eures,  couverte  de  poil.  gSlMie«To« 
seule  sorté    peu  noinbt  eux,  formant  ce  llù'm  nomme  d^ 

oies  ;  d'où  I  on  do-t  conclure  que  ces  animaux  ont  SnîSLdS 
toucher  extrêmement  obtus.  On  ne  trouve  plus  de  ce,  mSdiS  • 
calions  de  poils  comme  nous  en  avons  vu  dansle,  groupé* 

SâM  être  mobde  dans  toutes  ses  parties,  celte  peau  pe«' 

TUS  d  un  muscle  ,uspewe«r|«»Aoi»Mm.  '  »  "  pour^ 

l.  appareil  internë  61  externe  de  l'andition  ert  an 

re  4  toujours  trJs-dc'veloppé.  L  os  duîocW  STeLneXl"'" 
flottant  entre  la  vertèbre  représentée  (STréWul 
formée  par  le  sphénoïde  postérieur,  Ïi^ce^XZ^^. 

lue  avec  r!-  ' "'"«^  'y»?^"  ""'<«»'^<'  ''^'«^ 
que  avec  1  air  exténèur  par  (me  grande  trompé  d'Eustachrlt 

ri?te^eo„"„'"*'  T""'  r   *  i'-"-*™?^  duq'u: 

^'.^^Siïï!  ^"'^"""^ de^orntt,  très  grande 

«rtwwAde  par  1.  grande  force  et  la  subdivision  tranchée* 
f!^  T^'  «•V8<!n*'-al.  on  trouve  que  la  pa,.,e  de 
1  appareil  qui  panKt  rtïvir  i  percevoir  lé  bruit ,  est  iré? 
deveWp&  aucontrairtdecelle  qui  juge  des  sOns  La  osi" 
»««  de  «««e  celte  oreille  et  deh\on,L  est  ^es^^ecuiie  ê» 

é 
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trèfr-élerëe ,  ee  qui ,  avec  la  petitesse  et  la  position  des  yecut, 
ae  contribae  pas  peu  à  donner  à  ces  antmaiix  une  pfaysiono^ 

mie  bnitale  toute  particalière. 

Cette  espèce  de  physionomie  est  encore  rendue  plus  anU- 
I  maleparlegrand  développement  de  Tappareil  olfactif,  de  relut 
de  la  mastication,  etparconséquenl  du  goût.Tous  cesaniniaui 
paroissent  avoir  un  odorat  très-fin;  en  effet,  outre  la  gran* 
deur  de  la  cavité  nasale  déterminée  par  le  prand  prolonge- 
ment des  mâchoires,  on  trouve  dans  son  intérieur,  que  la  memv 
brane  pituitaire  a  dû  être  encore  beaucoup  plus  étendue  par 
la  grandeor  et  la  nmltiplication  des  cornets  ethmoïdanz  el 
lasÈiUaires,  parla  profondenr  des  simis  el  snrtoiit  de  ceux  do 
front  qui  Tonl  quelquefois  se  prolonger  jusques  entre  les  dent 
tables  deroedpîtaly  comme  dans  le  cocnon. 

Si  Ton  petti  ioger  de  la  finesse  du  sens  da  Mèt  par  Pëten* 
due  de  lamemVrane  (|iii  revêt  la'  langiie ,  on  doit  être  porté  à 
croire  qu^elle  est  aussi  assez  grande;  et,  eif  eifet ,  Ancone  es'^ 
pèce  n*a  de  papilles  cornées;  eiîcs  sont,  au  contraire 9  très* 
molles»  et  la  surface  de  Torgane  toujoorstrès-liiunidepar  loi» 
même.  11  est  en  outre  très-nexible. 

L'ensemble  de  Tappareil  de  la  locomotion  indique  évî- 
demmeot  une  marche  pesante  ,  presque  entièrement  quadru«* 
pède,  l'impossibilité  de  quitter  le  sol ,  de  pouvoir  se  tenir  mémo 
momentanément  sur  les  extrémités  postérieures,  et  par  con^» 
fiéquent  de  se  servir  des  antérieures  à  antre  chose  qu'à  la  sus* 
tentation  qoadrapède. 

é  En  effet»  la  celonne  vertébrale  ofiire  tontes  ses  parties  mo* 
biles  les  plus  courtes ,  les  moins  développées  9  an  contraire  y 
des  îmmobUes  %  ainsi  la  téte  très-grosse,  très-lourde^  par  lé 
grand  développement  des  appendices  de  mastication  ,  est  ar^ 
ticulée  toat-à~fait  à  rextrémilé  de  son  diamètre  longitudinal , 
et  par  conséquent  dans  la  direction  du  tronc;  la  portion  tho^ 
ràcique ,  partie  également  à  peu  près  immobile  de  la  colonne, 
vertébrale  ,  est  très-étendue.  Au  contraire  ,  le  cou ,  les  lom-; 
Jîcs ,  la  queue  môme,  sont  fort  courts  et  très-peu  mobiles.. 
Les  apophyses  transverses  des  deux  dernières  vertèbres  lom- 
baires otïrenl  mâme  un  caractère  fort  singulier,  du  moins  dans 
les  espèces  à  système  de  doigt  impair;  c'est  qu'elles  s'articulent 
entre  elles  d'avant  en  anière ,  et  avec  le  fumier  os  sacré. 
La  .  forme  ,  la  position  de  la  téte  et  sa  pesanteur  ont  nécessité 
nn  paissant  ligament  cervical^  et  par  conséquent  des  apo- 
physes épioeoses  très-élevées  ;  et  qooi^  les  mosdes  de  cette 
colonne  vertébrale  soient  encore  assez  épais  9  il  est  aussi  de 
fait  qae  ceux  des  lombes, eitensenrsoafléchissenrsy  directs  om 
latéraux ,  ceux  du  dos  proprement  dit  ou  du  thorax,  et  même 
.cejBz  de  iarégionanténeure  du  cou»  doivent  être  assespett  dé^ 
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,  Yeloppés  e(  divisés  ;  au  contraire,  les  extenseurs  du  cou  et 
furtout  ceux  de  la  téte ,  comme  le  digasirique ,  le  grand  com- 
plexus ,  les  grand  et  petit  droits  de  la  tête  sonttrès-forts  et 
4rès-ëpals. 

Si  noos  Tenons  maintenant  à  considérer  les  appendices 
simples  9  nous  trooFcrons^  comme  nous  avons  déjà  ea  Tocca* 
sion  de  le  faire  obser?erf  que  les  deux  premières  paires  ou 
-  les  mâchoires  sont  extrêmement  allongées,  très-fortes ,  ce  qui 
a  détemâné  ime  très-grande  cavité  nasale  et  une  cavité  Inû- 
cale  proportionnelle.  Devant  produire  des  efforts  assez  con- 
sidérables ,  la  supérieure  ,  qui  en  reçoit  Tefiet ,  s'arcboute 
solidement  sur  les  parties  latérales  de  la  tête,  au  moyen  d^a- 
pophyses  ptérygoïdcs ,  et  surtout  d'une  arcade  zygomatique , 
Irès-puîssantes,  et  l'inférieure  qui  les  produit  a  sa  branche 
horizontale  large  ,  épaisse  ,  et  sa  branche  verticale ,  quoique 
moins  haute,  terminée  parun  condyle  épais,  solide, et^par  une 
apophyse  coronoïde  assez  haute,  ce  qui  indique  des  mus- 
cles élévatears  assez  épais  :  ils  le  sont  cependant  moins  qac 
tes  ptërygoYdiens  ;  aussi  l'angle  de  la  mâdioire  est-il  souvent 
fort  élargi. 

La  grande  ëtendae  de  la  langue  a  nécessité  on  bs  byoîdo 
4 résidé veloppé>  et  en  effet ,  sa  pièce Éiédiane  est  fort  large, 
fort  épaisse  ,  et  ses  branches  ou  cornes  vont  s'articuler  sar  les 

fiarlies  latérales  de  l'occipital;  d'où  Ton  doit  conclure  que  tous 
es  muscles  qui  de  ces  différentes  parties  vont  à  la  langue  clln- 
niéme  ou  au  pharynx ,  ou  même  au  reste  du  stemomi  doi* 
vent  être  proportionnels. 

Les  côtes  sont  ordinairement  nombreuses  dans  ce  groupe, 
ptjîsquenous  avons  dit  que  les  vertèbres  dorsales  le  sont  elles- 
inômes;  c'est ,  en  efîet  ,  dans  ces  animaux  qu'on  en  trouve- 
le  plus  ;  elles  sont  longues,  fortes,  épaisses. 

Le  sternum  proprement  dit,  anz  appendices  duquel  les  côtes 
antérieures  se  réuaissentf  est  formé  de  pièces  médianes  assea 
f      fortes  f  comprimées  latéralement ,  et  dont  rantérienre  sepro- 
longe  souvent  en  on  appendice  assez  considérable  ;  la  pos- 
térieure est  petite. 

Les  muscles  intercostaux  assea  poissans  au  tkoraz ,  le  sont 
beaucoup  davantage  à  l'abdomen.  £n  effet ,  les  muscles  abdo- 
minaux ,  devant  soutenir  des  viscères  fort  pesans ,  ont  dû 
avoir  un  tlévcloppement  proportionnel  à  cet  effet:  le  muscle 
grand-droit  est  par  la  même  raison  fort  épais  ,  fort  large ,  et 
se  prolonge  presque  jusqu'à  la  partie  antérieure  de  la  poi* 
■  trine. 

Les  membres  ou  appendices  complexes  sont ,  en  général , 
fort  courts  ,  épais  ,  et  les  pièces  qui  les  composent dbposées 
les  unes  a«  bout  des  autre&de  manière  à  former  des  espèsea 
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4e  coloDi^M ,  quoique  moins  cependant  qtie  dlaps  tes  imis. 
paDs ,  et  s^urtout  que  dans  les  splipèdes  qui  ofTrenl  cette  dis-» 
posliion  k  son  sutijtmum  ;  et  parce  qu*ei)  général  ils sUBt  courts,^ 

il  en  résulte  que  tes  animaux  sautent  peu,  courent  asse^ 
mal  et  comn^e  tctut         piçc^,  iVXai&  enU-QOs  dans  quelques 

tletaiis. 

Jamais  il  n'y  a  de  clavicules  ,  même  rudimentaircs,  dana^ 
Tcpaule  de  ces  animaux ,  et  l'omoplate  as^cz  peu  large  est 
située  verlicaleroçnt  sans  apophyçe  coracoïde  ,  et  même  avec 
une  crête  assez  pei^  développée ,  ce  (j^ui  ii^dique  que  hors  le 
muscle  grand  dentelé  qui  faumît  antérieuren^ent  une  angu- 
lair<;  irès'considérable  et  If  spr^r épineux,  tous  les  ântrei^ 
muscles  4^  Vépaule  sont  assez  fbibles. 
.  L'humérus  est  court  et  épais;  (a  tnbiérorité  externe  forte  et 
dépassant  beaucoup  la  tête  de  Tos  ,  çe  qui  tient  à  Tépaisscue 
du  muscle  sur4piQeux>  Son  articulatiotn  inférieure  u'ofire 
qtt*une  seule  large  poulie,  quelquefois  avec  une  autre  petite 
au  côté  externe  ;  mais  l^upe  et  Tautrc  sont  eniièrenient  oc^ 
cnpées  par  le  radius  qui  est  déjà  très-fort ,  presque  lout-à-fait 
aulérii^ur,  portant  lui  seul  la  main.  Le  cubitus,  quoique  com- 
plel  et  encore  assez  fort ,  se  termine  supérieurement  par  une 
pinssanle  apophyse  olécrâne  ;  mais  il  e^l  presque  toul-à-fait 
postérieur  et  trè$-peu  ou  point  séparé  du  radivis,  qui  ne  peut 
se  mouvpii  sur  lui,  de  telle  sorte  que  Tavai^t-hras  ne  se  meut 
plus  sur  le  bras  que  d^avant  en  arrière ,  à  Taide  d'un  triceps 
olécranîen  tr^js^nsidérablcy  etd*nn  biceps  proportioanelqut 
n'a  plus  qtt*un«  seole  tête  au-dessus  de  la  cavité  gl^nidfde  »  et 
qui  même  se  confond  inférienrçipent  avec  le  brachial  anté- 
rieur. Leâdenx  os  de  l'a^ant^bras  n'étant  plus  mobiles  l'un  sur 
Fantre^  n*oA;ent  an^cune  trace  du  carré  pronateur,  et  le 
rond  proçaieur  presque  entièrement  dans  la  direction  de  l*a^ 
j^ant-braf  et  descendant  foîrt  bas,  ne  mérite  plus  son  nom  : 
aussi  la  main  est-elle  dans  une  pronation  forcée  jpour  ç^iç 
i:onAtamment  à  la  marche  quadrupède. 

La  main,  presque  entièrement  semblable  au  pied  ,  n'es^ 
jamnU  formée  de  plus  de  quatre  doigts. commets  ourudimen-. 
/  paires,  ^\  jamais  de  moins  de  trois. 

Le  carpe  est  court,  composé  d'os  qui  se  tpuc^ent  par 
des  surfaces  planes,  et  dont  le  piaiforme  simule  une  sorte  dç 
petit  calcanéum  ;  aussi^ses  mouvemens  ont  été  presque  bor- 
ne^ à  Textension  et  à  la  fei^on;  le.  cubital  postérieur  étant 
aiises  .épais ,  forii[ie  une  soi^cf  de  petit  mollet  »,  qui  estranr» 
tagoniste  du  radial  externe  développé  proportionellèment. 

J(ie  m^acarpe  es^  également  «Me&^ourt,  sitné.  verticale- 
ment^ foiniéL  de  trais  on  quatre*  oSl^  suivant  le  nombre  des 
«lAÎgtSi  tr^dcréft  les  nns  conirê  li^.  %q^tr^»«,  fi  t^e^danl 
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^elqnefois  à  former  «ne  lorle  de  •âooii.i  emDtte  dans- las-  - 
cochons.  ' 

Knfin  les  doigts  qui  terminent  la  main,  sont  composés  de- 
phalangcs courtes,  s' articulant  en  gynglyme  serré ,  disposées- 
également  verticalement ,  et  dont  la  dernière  ou  onguéale  , 
plus  ou  moins  élargie  et  de  forme  un  peu  variable ,  suivant 
le  genre,  est  enveloppée  par  un  ongle  en  forme  de  sabot^.  , 
sur  lequel  Tanimal  appuie  ainsi  que  sur  une  sorte  de  bour- 
relet plus  ou  moins  salllaut,  qui  occupe  Tendroit  de  rartico» 
lation  de  la  troisième  phalange ,  avec  la  dernière  oû  se^ 
troavènttoiûoQrsdeax  ossésamoYdes.  \ 

De  cette  dbposîtion  générale  des  Os  t  oti' conçoit  qne  les* 
masdes  eitensemv  et  fléchisseurs ,  longs  ou  courts,  sont  asses 
considérables ,  et  qae  les'  adducteurs  on  abdnctenrs  sont 
presque  entièrement  nuls. 

Mais  si  les  membres  antérieurs  sont  convertis  en  espèces 
de  pieds  ou  de  colonnes  qui  soutiennent  la  partie  antérieure 
du  tronc ,  les  postérieurs  ont  presque  la  même  disposition  et 
les  mêmes  fonctions;  aussisont-ils  beaucoup  moins  des  orga- 
nes d'impulsion  ,  qu'ils  ne  le  sont  dans  certains  rominans  et 
surtout  dans  les  chevaux. 

La  ceinture  osseuse  postérieure,  ou  bassfn^  est  salide- 
ment  articulée  avec  le  sacrum  et  entre  se»  deui  parties ,  k  la 
symphyse  du  pubis  ;  Tos  des  îles  est  souvent  assez  laiige  el 
dans  des  directions  un  peu  différentes.  Le  fémur  esl  court  et 
épaja  ;  sa  tête  hémbpbérique  portée  sur  un  cou  court  est  pres« 
quedans  la  direction  du  corps  de  Tos  :  outre  les  deux  trochan* 
tersdont  l*exteme  est  souvent  fort  considérable,  il^  existe  une 
eréteplns  ou  moins  saillante  au  point  d'insertion  du  grand* 
fessier,  qu'on  désignesousle  nom  de  troisième  trochanter,  mais 
seulement  dans  les  espèces  ^  systèmedc  doigts  impair.  L'extré  - 
mité  inférieure  du  fémur  est  pourvue  d'une  fort  hirge  poulie*. 

Les  muscles  de  rartleulâtion  de  la  cuisse  sont  assez  épais  ^ 
mais  n'offreftt  rien  de  bien  particulier  ;  ceux  de  ta  cuisse  pro- 
prement dite,  sont  très  -  puissans ,  surtout  le  droit  anté- 
rieur et  les  deux  vastes  dans  le  tendon  terminal  desquels 
se  déve\oppe  une  rotule  étroite  et  fort  épaisse.  Le  biceps  de- 
la  emase  el  le  grêle  intesne*sonMHWs»fortlaiges».etj^dsèrént' 
Cort  k  la.  jamhe.  Gette-cif  jordinaisement  médiocre  «  est- 
composée  de  deun  os,  matsdoi^t  Ueateme  ou  piéfoné  tend^de 
plus  en  plus  à  devenir  rudîmentaifie.  Les  muscles  du  mollet 
qui  ne  paroissentpas.àrestéfienr,  parce  ^pie  lesiléchisseufs 
de  la  jambe  les  cachent,  som  ceoefAanl assez  foi3ls;  îè en  esi 
de  même  du  tibial  antériedr ,  leur  antagoniste.  Quant  au 
pied ,  on  peut  dire  d'une  manière  générale,  qu'avec  la  com- 
Iptit^oa.  ordinaire  ^  il  est  jj^res^u^  scml^abie  k  la  main  f,  aneo 
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cette  différence  qae  le  métatarse  cependant  est  ordinaire-] 
ment  plus  élevé  qnc  le  métacarpe^  et  que  le  nombre  des  même 
doigts  est  quelquefois  moindre  :  c^est  d*après  les  membres 
postérieurs  qu^ii  faut  juger  le  système  pair  on  impair  des 
doigts  d'un  animal  4DDgnlé. 

Tous  les  animaux  on^logrades  et  par  conséquent  pachy- 
dermes ,  étant  essentiellement  herbivores  ou  frugivores  t 
on  doit  s'attendre  que  l'appareil  digestif  seratrcs-développé. 
En  effet ,  un  assez  grand  nombre  ont  reçu  de  la  nature  une 
certaine  modification  dans  le  nez ,  soit  pour  en  faire  une 
petite  trompe,  comme  dans  le  tapir ,  ou  un  boutoir ,  comme 
dans  les  cochons^  les  pécaris ,  ou  même  une  arme  puissante  ^ 
comme  dans  le  rhinocéros,  qui  joint  à  cela  des  lèvres  très* 
longues  9  fort  mobiles  et  préhensiles  »  d*oà  s'en  sont  soiiries 
dans  ces  différentes  parties»  des  dispositions  particulières  et 
.  un  dévelojppement  plus  ou  moins  considérable  de  leurs  mus- 
cles. 

La  peau  qui  revêt  les  mâcboires  est  toujours  armée  d'ua 
grand  nombre  de  dents  molaires,  très^ortes  «  plus^ou  moins 
compliquées  et  susceptibles  d'usure  et  à  couronne  plate  ,  si 

ce  n'est  quelquefois  les  antérieures  qui  sont  plus  ou  moins 
tranchantes ,  comme  dans  les  cochons  ;  quelquefois  il  y  a  de& 
canines,  mais  qui  sont  plus  ou  moins  anomales,  et  d  autres 
fols  il  y  a  une  barre  ou  un  espace  vide  entre  les  molaires 
et  les  incisives  ,  qui  sont  en  nombre  variable  et  rarement, 
bien  normales. 

Le  canal  intestinal  proprement  dit  est  fort  ample  et  fort 
long;  l'estomac,  sans  être  complexe,  est  très-grand  ;  son  cui<» 
de-sac  gauche  est  tr^s-developpé  ;  le  foie  est  considérable  t  et 
pourvu  d'une  vésicule  du  fiel  ;  les  intestins  grêles  sont  extrê- 
ment  long^  et  d'nnicalibre  asaex  lame,  quoique  beaucoup 


pomt  d  amas  de  cryptes 
Dans  l'appareil  de  la  circulation  »  nous  ne  devons  peut- 
être  noter  que  la  grandeur  des  poumons  proportionnée 
à  celle  de  la  caiité  thoraciqne  et  du  diaphragme  ;  ce  qui 
explique  pourquoi  ces  animaux  nagent  avec  tant  de  facilité  , 
quoique  leurs  pieds  n'offrent  guère  une  ^position  favorable 
pour  ce  mode  de  locomotion. 

Les  organes  de  la  circulation  lymphatique ,  veineuse  et 
artérielle,  ne  présententrieo  de  remarquable  qu'une  grandeur 
proportionnelle. 

Quant  k  l'appareil  de  la  dépuration  urînaire  ,  on  peut 
4ire  qi^'il  est  géa^aieu«çut  tcès-dévelop^é.  lîu  ^^i^X  > 


Digitized  by  Google 


P  k  C  545 

reins  son l  très  grands ,  souvent  mamelonnés  ,  ei  la  vessie 
est  fort  ample. 

Les  organes  la  génération  femelles  ofErenl  un  atémr 
mmt  large  danvson  corps ,  et  divisé' en  deux  cornes  soavenv 
fbrClongoés. 

'  Les  mamelles  «  quelquefois  extrâmement  nombreuses  ^ 
comme  dans  les  cochons  (  Tanimal  qui  en  a  le  plus,  à  c# 
que  {e  crois)  «  ne  sont  qu'an  nombre  de  deux  dans  les  trè»- 
grandes  espèces, et  alors  ellessont  entièrement  inguinales. 

Dans  rindividu  mâle ,  ;ies  testicules  peuvent  être  internes 
ou  externes  ;  le  pénis  est  ordinairement  très-développé  et 
fixé  lon^itudinalement  dans  un  fourreau  0»  une  gaînc,  dan» 
lequel  il  peut  être  sorti  ou  rentré  au  moyen  de  muscles 
appropriés;  il  a  en  effet  un  muscle  dorsal  considérable. 
Quant  à  la  forme  du  gland  ou  renflement  qui  le  termine  t 
die  est  singniîèrenent  dilTérente  dans  diaque  genre ,  pàrcè 
que  chaque  genre  est  parfaitement  tranché. 

t  On  connpît  peu  la  forme  du  placenta  du  fietos,  la  durée  de 
la  jjestsîtion  et  de  Taliaitement;  mais  on  sait  que  les  j^etitli 
naissent  arec  tons  leurs  organes  des  sens  ouverts  et  ceux  de 
la.  locomotion  propres  k  agir  presque  Imknédiatement  aprèo 
la  naissance  ,  comme  dans  tons  les  ongnlogrades. 

11  nous  resteroit  k  examiner  le  système  nerveux,  et  sur»* 
tout  celui  de  Tencéphale.  Nous  nous  contenterons  de  dire« 
tant  Torganisation  de  ces  animaux  est  encore  peu  connue , 
que  la  disproportion  entre  le  diamètre  de  Fencephale  et  celui 
lie  la  colonne  vertébrale  estmoindrcque  dans  aucun  groupe 
d'animaux  vertébrés  ;  que  chaque  système  nerveux  est  déve-« 
loppéproportioaiiettemesl'arecPorgane  ou  la  fimction  ai»; 
quel  il  appartient;  ce  qui  se  voit  d'une  flofanière  évidente  , 
quand  on  étudie  les  oer&  de  Tencéphale^  les  trous  par  mà 
ils  sortent,  et,  en  général,  la  forme  du  crâne  à  sa  base  * 
forme  que  produit  l'orcane  intérieur^  et  qui  doit,  par  consé- 
quent déterminer  le  plus  ou  moins  grand  degré  de  rappro-* 
cbement  d'un  animal  de  l'espèce  humaine  ;  ainsi ,  les  masses 
olfactives  sont  énormes.  Il  en  est  de  môme  de  celles  dont 
sortent  les  nerfs  acoustiques.  'Les  hémisphères  du  cerveau 
sont  proportionnellement  fort  petits  ;  mais  leurs  circonvolu- 
tions sont  assea  nombreuses ,  profondes,  fixes,  et  parfaite" 
menr  symétriques.  Le  cervelet  est  proportionnellement  gros^ 
mais,  surtout  dans  sa  partie  moyenne  ^  ou  procès  vennifor* 
me  y  qui  est  presque  entièrement  k  découvert  ;  aussi,  la  dure- 
méro  ne'forme-t-elle  pas  de  faux  du  cervelet. 

'  Les  tubercules  qua^rijumeaux  améHcurs,  oamOeSf  sonf 

glus  grands  que  les  postérieurs  ou  testes^  ce  qui  a  également 
txk iam     autres  oi^éS|  et  mém^  dans  les  rongeurs. 
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Les  corps  sirîés  sont  très-considérablef. 

An  contraire ,  le  corps  calleux  et  le  pont  de  Yarolesont 
mes  peu  développés. 

Nons  ne  connoissons  dans  ce  groupe  aucun  genre  mo^ 
dîfié  pour  quelque  bai  extraordinaire.  Nous  a?iona  cm  pen- 
dant qoelqne  temps  que  les  lamantins  pourroîent  être  dea 
espèces  de  pachydermes  modifiés  pour  chercher  leur  nourri* 
tore  dans  I  eau  ;  maïs  de  nouvelles  considérations  nous  les 
fonl  regarder  comme  anomaux  du  groupe  des  éléphans.  Il  ny 
auroitdoncque  l'hippopotame  quiauroitpuéprouverquelques 
modifications  dans  ce  même  but  ;  maisilparott  qu'elles  sont 
peu  profondes  et  très-probablement  boraées  à  quelques  dispo» 
Alitions  particulières  de  Torificc  exlcricur  des  narines ,  pour 
leur  faciliter  peut-être  de  plonger  pendant  quelque  temps.(BV.), 

PACHYGASTRE,  Pachygaster,  Meigen.  Genre  d'insec- 
tes de  Tordre  des  diptères;  le  même  que  celui  auquel  j'avois 
donné  le  nomdeVAPPQN.  V,  ce  mot.  (l.) 

PAGHTNËHE ,  Ptu^mma.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Bvown»  dans  la  décandrie  trigynie  »et  dansla'iamîlie  de» 
dilléniacées,  pour  placer  un  aibrisseau  de  la  baie  de  Carpen- 
tairie  dont  les  rameaux  sont  aplatis,  denticulés,  privés  de 
feuilleSf  et  les  Oeurs  géminées  dans  lesexcisions.  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  de  cinq  folioles  concaves  et  persistantes  ; 
point  de  pétales  ;  de  sept  à  dix  étamines  à  filet  conique  et 
a  anthère  globuleuse  ;  deux  ou  trois  ovaires  à  sommet  ai^u. 

Le  fruit  n'i'st  pas  connu.  (B.) 

PACHYPHILLË.  Reneauime  a  parlé  du  Tabac  austl- 
iiPE  SOUS  ce  nom.  (b.) 

PACHYPHYLLE,  Pashyphylium,  Piaate  parasite  du 
Pérou ,  à  tige  feuiUée ,  à  feuilles  dbliqqea.^  charnues ,  en- 
gainantes, à  épis  axlllaires  ^accompagnés  de  bractées,  qui  „ 
selon  Hnmboldt ,  Bonpland  el  K.untl|  »  forme  seule  un  genru 
dans  la  gynandrie  diandrie-»et  d^nsla  famille  des  orchidées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  cinq  folioles 
oharnues,  presque  égales^  ouvertes;  labelle  sans  éperon, 
tuhercolée  dans  son  milieu ,  pistil  ailé  vers  son  sommet  ,  et 
terminé  par  un  e  anthère  operculée  qui  cootiem  deux  masses 
de  poUen> 

Voyez  sa  figure  ,  pl.  17  de  l'ouvrage  précité.  (nS) 
PACHYPTILA. Genre  d^s  oiseaux  du /^mi/romiw  d'Illiger^ 

lequel  est  composé  des  proceUaria  vUlala  et  cœruieu  de  Gmc^ 

lin.  (V.) 

P  ACHYSANDEE ,  Pachysandra.  Plante  vivace ,  Il  feuille» 
radicales  laigement  pétiolées»  crénelées  sur  le  miliea  de 
If  ur  bo9d  laUlràl  t  à  fledrs  portées  sur  des  épis  onilaté- 
«aoxi.  bnfemAlas  an  somaiet  el  les  femelles  à  la  base.  Seule  elle. 


Digitized  by  Google 


PAC 

constitue,  Aam  la  monoécic  tétrandrie  et  dans  la  famille 
4es  euphorbes ,  un  genre  voisin  dos  Ci^AMT^iES. 

Les  caraclèrea  de  ce  gtùrt  sont  :  calice  de  qaatre  foliole*^ 
orales')  dont  deux  plus  intérieures^  accompagnées  d'uno 
écaille  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  fleurs  mâles ,  qiutre  éta- 
inines  portant  leur  anthère  sur  le  dos  ;  dans  les  fleurs  femel- 
les ,  un  oiaîre  arrondi  9  à  trois  sillons ,  surmonté  de  trois 
styles  recourbés ,  persistais  t  terminés  par  un  stigmate  ci| 
lanière.  Le  fruit  est  une  capsule  glolMileosc  à  trois  loges  « 
l'enfermant  chacune  deux  semences. 

Cette  plante  ,  découverte  par  Michaux  dans  TAmérique 
septentrionale  ,  se  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique,  où 
elle  est  en  fleur  presque  toute  Tannée ,  mais  où  elle  n'est 
presque  jamais  fertile.  On  la  multiplie  très- facilement  par  le 
décbircRiept  des  vieux  pieds  en  hiver.  (B.) 

PAÇmSTOMË ,  PadhfMÊomm,  Latr.,  OUv.  w  Rha^^ 
JSmms ,  Pana.  Genre  d*insectes  de  Tordre  des  diptères , 
mille  des  tanystomeSf  tribu  d^s.  rhagionid^s ,  ayant  pour  ca«- 
ractères:  trompe- courte  «  )>ilabiée  9  avancée»  avec  deux  pal* 
pes  dé  sa  longueur     pareillement  afancés  ,  grands,  ovoï* 
des,  très-comprimés  et  gU^ires;  antennes  insérées  sur  une 
éminefice  ,  cylindracées  ,  grosses  ,  un  pçu  arquées  ,  de  la 
longueur  de  la  tête  ,  de  trois  articles  presque  cylindriques  , 
dont  le  troisième  plus  long ,  un  peu  aminci  vers  son  extré-^ 
mité ,  divisé  en  trois  anneaux  et  sans  soie  ;  corps  allongé  y 
avec  les  yeux  arrondie  e(  saillans;  les  ailes  écartées  et  hori- 
zontales y  et  1  abdomen  en  forme  de  cône  allongé,  dont  les 
derniers  anneaux  forment ,  dans  la  (euielle  1  ua^  sorte  de 
queue  tabulaire. 

J*ai  établi  ce  genre  siir  qiie  espèce  que  Pan^r  a  représen- 
tée  dans  sa  FatuudÀUemi^ae^  fasc.  77,  tab.  19,  sous  le  nom 
de  Blutgio  tftphoides ^ei  qui  m'a  été  envoyée  avec  la  nymphe» 
du  même  pays  «  par  mon  ami  M.  Vaudouer.  11  les  avoit  trou* 
vées  sous  récorce  d*nn  pin.  La  femelle  après  de  huit  lignes 
ile  long ,  sa  tarière  comprise.  Son  corps  est  noir,  avec  des 
raies  cendrées  et  longitudinales  sur  le  corselet ,  le  milieu  de 
Tabdomen  et  les  pattes  fauves ,  et  une  tache  noire  sur  les 
ailes.  La  nymphe  a  des  rapports  avec  celles  des  taons;  ses 
anneaux  sont  ciliés  transversalement;  le  dernier  est  resserré 
près  de  sa  bas«  ,  épineux  sur  les  côtés ,  et  terminé  par  deux 

Ï teintes  ;  les  antennes  son^  détachées  ou  libres  ,  et  rejetées 
atéralement 

VEmpU»avkiaàitVm.^ïbid.9fm.S^^vA.%^y  paroffr, 
être  congénère.  Il  est  noir«  avec  les  cuisses  fauves»  et  les 
jambes  et  les  tarses  des  quatre  pattes  antérieures  {aunei*  U 
se  ironre  en  Auiriche.  (l.) 
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PAGIS.  V.  Passis.  (desm.)  * 

PACIVIRA.Nom  brasiiien  d'ane  espèce  de  BALisi£a(c» 

na  angustifolia  ).  (ln.) 

PAG  LITE  ,  PacUus.  Genre  de  Coquilles  établi  par  De- 
nys-de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  uDivalFe» 
cloisonnée  ,  droite  ou  arquée  ;  ouverture  arrondie,  ouverte  , 
liorizontale  ,  siphon  central;  sommet  recourbé  ,  percé  par  un 
sphinter  étroit ^  accompagné  d'une  rimule  latérale,  plissée  -, 
dobons  unies. 

L*espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  a  été  trouvée  par 
Hesfenlaines  dans  le  désert  de  Zara ,  sur  la  côte  d' Afiiqne  ; 
elle  a  plus  de  deux  pooces  de  long;  mie  tnlre  pins  petite  a  été 
trouvée  en  Allemagne ,  et  est  figurée  dans  Knorr ,  sons  k 
nom  de  Bâemmte  à  poinÊe  reeowèée.  Leur  contextnre  ne  diffère 
pas  de  celle  des  Eubhnites,  c'est-à-dire  qu'elle  est  spathi- 
^e,  mais  le  genre  ao^ad  elle  donne  lien  est  fort  distinct  (a.) 

PAGK-FONG.  F.  k  VMiele  Nickel,  (ln.) 

PACO,  ALPAQUE  ou  ALPAGO  {Camduspaco^lEnl^ 
GmeL  tOifisyenuma^  Marcgrave).  Quadrupède rominant^  do 
genre  lama,  et  foi  habite  an  Pérou.  D  y  a  lien  de  croire 
appartient  k  l'espèce  dn  I411A  proprement  dit*(OB$M.) 

PACOB A.  r.  Pacobra.  (lw.) 

PACO-CATINGA  et  PACOCA-TINGA  Noms  brasi- 
liens  d'une  espèce  de  Costus  {Cosius  spicatus ,  W.).  (ln.) 

PACOCEROCA.C  'est,  dans  quelques  colonies,  les  plan- 
tes du  genre  Alpinie  ,  et  dans  d'autres  celles  du  genre  An- 

SIOME.  (B.) 

PACOEIRA  etPACOBA,  ou  PACO.  Divers  noms  bra- 
si4iens  des  Banat^iers.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  fa- 
meuse grappe  de  raisin  dont  il  est  question  dans  l'histoire  des 
Hébreux  »  étoit  une  grappe  de  fruit  de  bananier,  (ln.) 

PA^GO-HUEI-HI AM.  Nom  qu'on  donne  en  Chine  à  \V 

Badiane  (JUidum  ardsotum').  {jlh.^ 

PAC  OS.  F.  Paco,  (desm.) 

PACOURI£Ry  Pacowh>  Arbrisseau  de  la  Guyane ,  à 
branches  sarmenteuses,  qui  gagnent  la  cime  des  arbres  et  lais- 
sent ensuite  tomber  des  rameaux  garnis  de  feuilles  opposées, 
orales  ,  pointues  ,  ondées  en  leurs  bords ,  glabres  ,  fermes  » 
vertes  ,  lisses  ,  très-entières  ,  à  fleurs  jaunes ,  disposées  par 
petits  bouquets  sur  de  longs  pédoncules  axiilaires  et  rameuz» 
qui  font  en  môme  temps  les  fonctions  de  vrilles. 

Cet  arbrisseau  forme  1  dans  la  pentandrie  mono(grn^€  %  ^ 
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^enre  qu!  a  pour  caractères:  un  calice  monophylle partagé eq. 
cinq  divisiofis  pointues  ;  une  corolle  œonopétale  à  tube  court 
et  à  limbe  divisé  en  cinq  lobes  obliques ,  oadvlés  et  égaux; 
cinq  étamines  ;  un  ovaire  sopériem*  obroiid,  aarmonté  d^un 
ityle  court ,  tétragone  ,  à  stigmate  épais ,  ova^e , 'strié  en  spi- 
rale 9  posé  sur  un  disque  plane  »  et  muni  de  deuz  pointes  à 
•on  sommet;  des  baies  îaooes ,  très-grosses t  cbamnesy  pul* 
peuseSf  unilocolaires  »  renfiermant  des  semencea  dures  et  an- 
guleuses: 

Ces  fmtis  ressemblent  à  des  coins  et  ont  une  odeur  agrét* 

ble  dans  leur  maturité. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbrisseau  contiennent  un  suc  lai-« 
fenx  ,  visqueux ,  fort  abondant. 

Gmelin  a  appelé  ce  genre  WiLLUGHBEIA  ,  et  lui  a  réuni 
TAmbelani  d'Aublet.  (b.) 

PACOURIN£  (  Haynea  ).  Plante  haute  de  trois  à  qua- 
tre pieds ,  garnie  de  ienilles  aUenies  »  pétiolées  «  ovales  y 
ôblongues,  finement  dentées  et  assez  grandes;  k'ûtnÀ  com- 
poséest  floscolenseSf  bleuâtres  «  solitaires,  sessiles,  oppo- 
sées aux  pétioles,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésie  poly-» 
Ipmîe  égale»  et  dans  la  famille  des  cbicoracées. 

Ce  genre ,  que  Cassini  place  dans  sa  tribu  des  TomoniéeSf 
et  qu'il  appelle  PACOUAl^'OPSIDE ,  offre  pour  caractères  :  un 
calice  commun  très-grand,  imbriqué d^écailles inégales,  mu-> 
trouées,  arrondies  ;  un  réceptacle  charnu  ,  chargé  de  pail- 
lettes très-grandes  et  de  fleurons  hermaphrodites,  tubuleux  et 
il  cinq  dents.  Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  ovales 
Oblongues ,  couronnées  d'une  aigrette  sessiie  ,  pileuse. 

La  pacouriue  se  trouve  dans  la  Guyane,  sur  le  bord  des  ruift> 
aeauz  où  remonte  l'eau  de  la  mer.  On  mange  le  réceptacle  de 
ses  fleurs ,  et  même  ses  feuilles  (b.) 

PACOURIKOPSIDE.  V.  Pagoorihb.  (b.) 

PACOVER/  .  V.  PAOGBiaA.  (lh.) 

PACQUmES.  «Cest,  dit  rameur  du Z)Ml&inii.dbaassMi, 
ée  V Encyclopédie  méAêdifUfj  le  nom  d'une  espèce  de^quadnn. 
pèdes  semblables  aux  porcs  qu'on  trouve  dans  l'île  de  TabagOb 
Ils  ont  le  lard  ferme,  peude  poils;  et  si  l'on  en  croîtlesvoya— 

Seursy  ils  ont  le  nombril  sur  ie  dos.  Les  habitans  fontusage^ 
ans  leurs  alimens  ,  de  la  chair  de  ces  animaux.  »  Ilparoîtque 
ce  cochon  n'est  autre  chose  que  le  Pécari  ,  dont  on  aura 
pris  la  poche  du  dos  renfermant  une  liqueur  odorante,  pour 
le  nombril,  (desu.) 
PAGTAYARA.  Il  parott  que  c'est  une  NoanmE.  (b.) 
PACTOLE ,  Paete&t.  Genre  de  crustacés ,  de  l'ordre  dès 
'  décapodes  «  famille  des  brachyures ,  tribu  des  triangulaires , 
4tabli  parltf,  Léach|  ettrès -voisin^  par  sesrapports  ^érauz^ 
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6u  genre  tâac/opdâta'f  àà  même  naiilraîisfe.  Il  a  ^ii^  €â<> 
i^aclères  :  teat  triaogailAÎre.,  sans  épines,  terminé  antérieure-^ 
Wient  en  un  museau  très-long  et  entier;  yeox  toiljonrs  sail<^ 
lans  hors  de  leurs  fossettes;  pieds  de  longueur  moyenne  ;  les 
antérîeUIrs  simples  ;  les  quatre  derniers  didactyles  »  à  leut  em  • 
trémité. 

On  n'en  cortnnît  qu'une  espèce,  le  Pactole  de  BosC| 
pactoltis  Hosfîi.      e  est  représentée  dans  les  Mélanges  de  zoo- 
logie de  M.  Léach,  pl.  68.  Elle  est  voisine  de  V inachus sagà-^ 
.êaire  de  F'abriciiis.  Sa  pairie  est  inconnue. (L.) 

PACUREKO.  jSom  que  les  Espagnols  donnent  aù  Ca'iV 
»iTO  (  chiys&phyUum  cainito ,  L.  ).  (ln.) 

PACIJRËHO.  Espèce  de  Pi80N£^  qui  trott  dans  la  Nou-t  ' 
VeUe-Andaloqsîe.  (b^) 

PAD-YAO.  Nom  qu'on  donne  en  Chine  à  uné  éspèce  de 
Ëactier  qui  nous  est  inéonno.  (Ui.) 

PADAB.  L'un  des  noms  russes  du  Houi.  (L^.} 
.  PAD A-VAJUAMX'est^dans&faéede^  I'Amguiss  éacscm^ 

jBINE.  (B.) 

PADAVALLÎ.  Nomdu  M£NisPSRHBà£ettiiies  peltées^ 

dans  le  Malabar,  (o.) 

PADDA.  V.  Grosbec.  V.  p.  545.  (v.) 

PADD A-DABA ,  Dugli£tta.  JNoms  Sardes  de.  la  PouL£ 

.  PADDEAË^  Nom  de  rAcTÉE  à  épis*  en  Norwège.  (ln.) 

PABQÉBLOEIH  {FU«irêt  erapaud\ Nom  hollandais  de 
)a  GaMOMlLB  FéTiDB  (  màhemh  cotula ,  L.  ).  (lt<i.) 

PA-DEGGA-DEGGA.  Nom  que  le  Goemoaaii  Di&OPBfl 
porte  dans  la  Nouvelle-Zélande,  (s.) 

PA]>ëN  et  PADEft  GHASS.  NomsaUemands  da  Ghiem» 

DENT.  (LN.) 

PADERE.  Nom  spécifique  d'iine  Couleuvre. (B.) 

PADINE,  Fadina.  Nom  donné  |)ar  Adanson ,  et  adoptë 
^ar  Lamjuroux(  Annales  du  Muséum),  à  uu  genre  établi 
aux  dépens  des  VARtcs  de  Linnaeus.  Il  offre  pour  caractères: 
fructification  en  lignes  courhes  «  concentriques  et  irausrer^ 
sales. 

Ce  genre  ^  qui  d'abol-daroit^té  réuni  avec  lésDlctYotEi, 
renferme  dix  espèces ,  dont  une ,  le  Yarec-Paon  ,  est  fort 
commiiaûi  daiis^os  meré;  uneanirëy  la  Paimue  niTSBRoii- 
VUE ,  originaire  jle  la  mer  dei  Indes,  estiigttrée  pL  1 1  ^  n.»'  7, 
6  et  g  de  l'ouvrage  précité,  (b.) 

PaDOLLE  k  Fadoiius.  Genre  de  coqtiillé  éiahli  parDe- 
tiys-de*Montforl^  dans  la  famille  de5ilaLiOTIBSS.Ses  carac* 
tères  sont  :  coquille  libre  |  nhivaive ,  en  forme  d'oreille  « 
percée  â*un  ou  deux  trèiis,  à  sommet  spiré  |  aplati ,  .dorsal  ;  ^ 
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^  4  oofcrtore  orale ,  ërasëe ,  entière ,  perpendiculaire  ;  sa  lè- 
vre gauche  repliée  et  4raiichante  ;  dos  offrant  une  gouttière 
dans  le  milieu  et  dans  le  sens  de  la  spire. 

La  coipulle  qui  sert  de  type  k  ce  geafe  «  Tient  dès  côtes 
d'Afrique  et  acquiert  plus  d'un  ponce  de  diamètre.  £Ue  est  • 
rare  dans  les  collections. 

La  Padolle  scalaire  est  une  très-belle  (^5pèce  quicst  fign« 
rée  pl.  28  des  Mélanges  de  zoologie  de  Léach.  (b.) 

PADOTA.  Lèvre  supérieure  de  la  corolle  médiocre  et 
fendue  (  lube  caiiclnal  à  cinq  divisions;  verlicilies  t|uinqné- 
flores.  Tels  sont  les  caraclércs  assignés  par  Adanson  à  un 
genre  qu'il  fait  aux  dépens  des nuuruùes  ,  et  oùi.iiramène  le 
marniMum  alysson.  (l^  ) 

PAD  ASTKO.  Nom  espagnol  de  la  mentfie  à  feuilles  ron* 

des.  {VU.) 

PADRE.  C'est  le  Spare  pagre  ,  à  Nicc.(DESM.) 
PADRE-PU-MARAM.  F.  Pardri.  (ln.) 
PADRELLE.  Cesl  la  Patience,  dans  le  iMédoc.  (b). 
PADRETTO.  Nom  nicéen  d'un  poisson  peuconnU|ap* 
^elé  Spare  cassoti  par  M.  Risso.  (desm.) 

PADRI.  Nom  que  Ton  donne,  sur  la  côte  du  Malabar,  à 
une  espèce  de  ig^O'HE  (^Bignonia  chelonoîdes ,  Linn.)  ,  qiie 
dans  la  langue  tamoule  on  nomme  Paore-PU -maRam.  C'est 
un  grand  et  bel  arbre  ^  à  fleurs  rouges  ,  odèrantes  ,  disposées 
en  ^anicules  li.reztrémiié  des  ramèauï.Oa  CuêîUe  ses  fleufs 
et  on  les  plonge  aiissitôt  dans  de  Peau  ;  elles  communiqdént  à 
«e  liquide  une  odeur  agi^able.  Ou  est  dans  l^sagis  d*arn>se^ 
^intérieur  des  temples  avec  cette  eau ,  qui ,  en  s*évaporant  ^ 
communique  à  Tair  une  fraîcheur  douce  qui  le  purifie,  (ln.)  ' 

,  PADUS.  Théophrasté  se  contente  de  dire  que  l'arbre 
ainsi  nommé  par  les  Grecs ,  se  plsilt  l>eaneèi$ip  4  l'ombre.  D  a  - 
léchamp  a  cm  que  c'étoit  le  merisier  à  grappe  (prunus  padus)» 
Son  sentiment  est  encore  celui  de  plusieurs  botanistes.  Il 
nous  semble  qu'on  ne  sauroit  reconnoîlre  comme  exact  un 
pareil  rapprochement  ^  la  phrase  du  naturaliste  grec  pouvant 
s'appliquer  à  beaucoup  d'autres  plantes.  Quoi  qu'il  en  soiti 
le  nom  de  padus  est  resté  au  Merisier  à  grappes ,  et  Miller  f 
Linnxus  môme,  Moënchf  etc.  9  s^ensont  servis  pour  désigner 
un  genre  auquel  ilsrapportoient  le  Memsibe  ;  outre  unélquca 
autresespèces  de  pruniers  à  fruits  en  grappes  et  intermédiaires! 
par  conséquent  entre  les  pruniers  et  les  cerisiers.  Lesnatni^- 
nates  dirbent  maintenant  les  genres  prunus  en  dent,  prùnuê  el 
•  eeram»,  èt  il'adoptent  pas  \e padus  que  Linnaeus  f  avoit  rap* 
porté  aussi;  mais  ils  le  réunissent  au  cerasus.  r.PuiiER.  (LN.) 
PADÏ.  £iom  inalaia  du        Le  Paot-xai»  (  Rum^ 
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phliu ,  Aiiikft»  c  3o).  Le  Pady  vjiii  e$t  naao  variété  fr4t9U\ 
le  P&DY-BAGGEA  est  le  riz  de  montagne ,  ét  Braspula  une 
Tanélé  à  grains  giiuineux.  V,  Lu  a,  (un.) 

PADÈRE,^NMlentt,Fab.»  Olir.,  Lair./Grav.;  5ftf^/Mtis« 
Liiiii.«GeoCtl  «Deg.  Gtore^'iosectes,  de  Tordre  des  coléoptè- 
res, section  des  penlamères  9  famiUe  des  brachélytres,  tribu 
des  loDgipalpes,  ayant  ponr  caractères:  <^lytres  très-coartes; 
corps  linéaire;  tôtc  dégagée,  distincte  du  corselet  par  une  e$' 
pèce  de  col;  corselet  presque  orbiculaire  ou  presque  ovoïde; 
antennes  insérées  devant  les  yeux  ,  grossissant  insensible- 
ment* avec  le  troisième  article  très-long  ;  labre  entier  ;  man-^ 
dibules  arquées  ,  pointues  ,  dentées  au  côté  interne  ;  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux,  paroissant  se 
terminer  en  une  massue  formée  par  le  troisième  article;  le 
quatrième  ou  dernier  péa  distinct. 

Les pœdèresy  les  m«5t^^/«$etlesjl^fiejsont  distingués  des  antres 
'  bracbélytres,  par  la  longueur  de  leurs  palpes  maxillaires,  et  la 
manière  dont  ils  se  terminent  Ib  pat ,  à  cet  égard  ,  des  rap- 
ports me  les  lalhrobUs;  mais  ceoz-ci  ont  le  laore  ëehancréi 
n  corselet  en  forme  de  carré  allongé;  les  tarses  antérieurs 
lÛlatéSfCtdont  ies€|aatre  premiers  articles  courts  ^  et  presque 
'  de  la  même  longueur  ;  dans  les  genres  précédens,  le  labre  e^t 
entier  ;  le  corselet  est  plus  OU  moins  ovoïde  ;  les  tarses  ne 
•ont  point  dilatés ,  et  leurs  premier  et  dernier  articles  sont 
sensiblement  plus  longs  que  les  trois  autres  compris  entre 
eux  ;  le  quatrième  est  souvent  bifide. 

Les  paedères  ont  leurs  antenne»  presque  filiformes  ,  ce 
.  qui  les  éloigpie  jdes  tiànu  et  des  riwAèlf» ,  ddi  elles  finissent 
%n  massue. 

.  La  plupart  fréquentent  ies  bords  sablonneux  des  rivîèreSf 
des  ruisseaux  et  des:  mares  ;  les  autre»  virent  sous  les  pierres, 

les  mousses  9 'dans  les  ofdnres  ,  etc.  :  leurs  habitudes  sont 
d'ailleurs  semblables  à  celles  des  staphylins  :  il  doit  en  être 
de  même  de  leurs  métamorphoses. 

Les  uns  ont  le  quatrième  article  des  tarses  bilobé  »  et  teb 
sont: 

LeP.iîT)èRE  RIVERA  IN,  ^d5d^m$Jn]pamis,Fab.,  OWy  .y  Coîéupt, 
tom.  3  ,  genre  44 1  '^b.  i  ,  fig.  a.  11  a  trois  à  quatre  liojnes  de 
long;  son  corps  est  fauve  ,  avec  la  téte  et  le  bout  de  Tabdo- 
men  noirs  ;  les  pattes  sont  fauves ,  avec  les  genoux  noirâtres. 
11  est  commun  dans  toute  TEurope. 

Le  PvîiDÈ RE R UFi COLLE,  ^aîdIfrz«ru/îco//«-,  Ifab.,  Oliv.,  i7y/</., 
tab.  1  ,  fig.  I.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  mais  il 
est  noir ,  avec  le  corselet  fauve  et  les  élytres  bleues.  Çettq 


I 

/  Digitized  by  Google 


espèce  se  trouve  plus  particulièrement  sur  les  bords  des  ri- 
vières. Elle  est  moins  commune  que  la  première. 

D'autres  espèces  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers  f. 
comme  : 

Le  PjEDÈreorbiculaire  ,  Pœderus  orbicidaius^  Fab.  ;  Oliv. 
Gfid, ,  tab.  i ,  fig.  y.  Il  est  long  d'une  à  deux  lignes  et  demie  , 
Doîr ,  avec  les  antennes ,  i*angle  extérieur  de  Fextrémité  po$< 
ftérieare  des  éljtres ,  et  les  pieds  plus  oa  moins  brans  ;  lâ 
tête'  èsl  grande  et  finement  cbagnniée  ;  le  corselet  est  plus 
étroit  que  la  téte^  et  les  élytres  sont  finement  chagrinés  »  avec 
une  petite  carène  lisse  an  mîliea.X)n  le  troave  sons  les  pierres 
ttU  premier  prilltempis. 

Le  Padère  fragile  ,  Padenu  fragUis^  Fab.  Il  est  très- 
Toi&In  du  précédent,  noir  ,  avec  les  antennes  ,  le  corselc4  et 
les  pattes  fauves  ;  l'extrémité  des  élytres  est  jaunâtre.  On  le 
froure  aussi  aux  environs  de  I^aris.  (l.) 

PAEDERE,  Pœdera.  Nom  d'an  genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  Danaïde.  (b.) 

PiBEDEROS.  Nom  que  les  anciens  donnoienl à  des  pier- 
res précieuses  qui  réfléchissoient  des  rayons  diversement  coi 
lorés,  telle  que  repaie.  Pline  a  décrit  séparément  TOpale  et 
le  pœderos ,  ce  qui  donne  liev  de  croire  qne  c'étoient  deu» 
pierres  distinctes,  ou  du  inoins  que  le  /Meâenirétoît  i* Opale 
SfiAFCBEf  car  il  le  place  à  iaiète  despierres'de  cet^e  copdéuç: 
mnâ^amm  (  ^s^inuiim)  Am  est  Pœden^^  lib.,  ^7 ,  cap.  3. 

(|PAT.) 

P/EBEROS-ANTEROS.  Jobnston  donne  ce  nom  àû. 

QUARZ  AMÉTHYSTE.  (LN.)  \ 

Pj^EDEROTA.  Plante  citée  par  Pausanias  ,  et  qui  peut 
avoir  été  la  (iERMAîSDRÉE  FRUTESCENTE  (teucriumfwticans^  L.). 
Chez  les  Grecs,  ce  nom  et  celui  de  pœtUros^  qui  âiguifioicnt 
plaisir d'enfanty  se  donnoient à  plusieurs  plantes,  ei  particuliè- 
rement au  Cerfeuil  et  à  TAcakibe.  Linnseus  s'est  senû  du 
nom  de  pctdcttOa  pour  désigner  '  on  gettfé'  .^ue  MichcH  et 
Adanson  nomment  ;BonAHcyTA ,  en  mé^oirîè  delfbtfarôtà  y 
on  dès  membres  de  TAcadétaie  botanique  fîbihéirtJne ,  qui 
'afoit  contribué  à  la  publication  dé  rouyrage  de  Micheli, 
intitulé  Nopa genim  plantùrum .  Oâ renvoie  au  gen'tje  hémimem 
deux  espèces  de  pœderola  de  Linn.;  mais  il  fautVappôrlcir  à  ce 
genre  le  coulfenia^  Jac,  et  le  mich>t  'arpea  de  R.  Brdwn,  (lN.Ï 

PAEDÉROTE,  Pœderofa.  Genre  de  plâtitcg  ^de'  ladiafl- 
drîe  monogynicet  de  la  famille  des  personnécs,  qui  offre  pour 
caraclcres  :  un  calice  moiiophyile ,  à  cinq  découpures  pro- 
fondes, linéaires  et  persistantes;  une  corolle  thônopélaie,  tii- 
Lulcuse,  hilabiée,  à  lèvre  supérieure  enlièrè  6u  éehânrréi;, 
Cl  à  lôvre 'inférieure  trifide  j  deux  élamlues  j  uu  ov^rc  supé- 
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rieur  ovale  ,  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate  en  tête  ; 
une  capsule  ovale-oblongue ,  un  peu  comprimée,  biloculaire, 
bivalve,  à  valves  bifides  ,  à  cloison  simple 9  à  placenta adné 
aux  deux  côtés  de  la  cloison. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  oppo- 
sées, à  fleurs  duposées  en  épis,  azillaîres  on. terminales. 
On  çn  compte  quatre  à  cinq  espèces ,  dont  trois  d*£iirope  ; 
savoir: 

La  P^BÉBOCTE  BLEUE»  FoBderoto  Bonania^  qni  a  les  feuilles 
Ofale»  et  dentelées,  et  U  lèvre  sopérîeiirc  de  la  coroUe  en- 
tière. £lle  se  troQTe  dans  les  Alpes  et  en  Allemagne. 

La  PiEDÉBOTE  JAUNE  ^  Pti&ieroto  Ageria^  quia  les  feuilles 
orales  dentées,  et  la  lèvre  supérienre  de  la  corolle  entière. 
Slle  te  tronve  dans  les  mêmes  contrées. 

La  PiED£ROT£  ]Ni;dicavle,  qui  a  les  feuilles  radicales  , 
oblongues  ,  obtuses ,  Tépi  unilatéral  et  la  tige  nue.  £lle  se 
trouve  en  Carintbie. 

Jacquiu  et  R.  Brown  ont  retiré  deux  espèces  de  ce  genre 
pour  former  les  genres  Wulfenie  et  Microcarpee.  (b.) 

PiEDNAK*MOJ£.  Kom  du  Corisouilleb  BEBBAGÉ 
(  Cornus  suecica  ,  Lmn.  )  ,  en  Laponie.  (ln.) 

P^LOBIE,  Pœlobius.  MM.  Schonbcrr  et  Léach  don-  - 
nenl  ce  nom  générique  au  Dytique  D'HERMANN,dont  M.  La- 
treille  avoit  composé  son  genre  IIygrobie,  et  Fabricius  celui 
qu'il  appelle  Hydrachne.  (desm.) 

PjffiONlA  et  PJEONIUM.  Ce  furent,  cbez  les  (Jrecs  et 
cbez  les  Latins,  les  noms  de  plantes  très-célébrées  pour  leurs 
propriétés  médicinales.  Homère  leur  donne  une  étymologie 

rétique  :  il  suppose  que  ces  plantes  furent  découvertes  par 
médecin  Psçou  ,  qui  s'^u  servit  pour  guérir  la  blessure 
^u'Hercnle  avoitiaite  Flnton*  On  les  nomrobit  encore  gly- 
ciside ,  pjoûajcoium  f  mpiion,  hûfmagQgon ,  pœside^  panticeraton  ^ 
ikèQàamim^  onriM:,  aroh^fton,  seleaion,  tde^^gpnfin.t  ugloopho^ 
i(j(f ,  coisifkf  rosa  as^nfimm ,  etc<  Tous  ces  noms  rappeloient  lf»i 
|^opjrî^tésiné4IcinBles  et  les  caractère  des  /^ceonia.Dioscorlde 
r4^çonnoit  deux  espèces  M  pœoma^  savpir  :  liç  ]{jfonijilliâ^« 
qui  a  les  fçoilles  semblables  à  cçUes  4n  noyer,  iç]^' pcççjpt^ 

Îniellç,  dont  la  feuille  est  divisée  comme  celle  du  sjrnyrpîuiri. 
epseoniamâle  avoit  une  racine  blanche  de  la  grosseur  da 
doigt;  dans  le  pseonia  femelle ,  la  racine  éioii  composée, 
con^ime  celle  de  Ta^phodèie  ^  desf;pt4  huit  M^érjgi^^és  ,  d^ 
la  grosseur  des  glands.    '      .  . 

«  Le  Pœqnia ,  ^li  Pline  ,  pousse  une  tige  de  deux  coudées 
4jE^.t^aut|  ^vii  e^t^cçit^pp^jg;pi^ç  de4|Çn^  ovi  trois  autrcs.petitcf 
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tiges  roagcÂtres ,  et  ayant  l'écorce  comnrr  le  laurier.  Sèê 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  pastel,  excepté  qn'elles  sont 
plus  pentes  ,  plus  épaisses  et  plus  rondes  }•  elle  porte  dant 
certaines  gousses  plusieurs  graines,  dont  les  apes«oi|t  rouge» 
et  les  autres  noires.  On  trouve  deux  espèces  de  paeOJiia 
nomme  femelle  celle  qui  a  environ  six  ou  huit  bulbes  longue* 
attachée*  à  sa  racine.  Quant  à  Tauire  (le  paepnia  mâle),  elle 
est  plus  tpnqtie  de  racine,  car  elle  n'en  a  pas  une  seale,'jï>ais 
plusieurs  qui  sont  Manches  cl  profondes  en  icn  e.  » 

Ces  lignes  soDt  extraites;      Cilifip.  X ,  i^v.  a;  4e  Pline. 

Au  liy.  25  ,  chap.  4 ,  cet  aut.ear  ^Vipriaie  ^ii^i  sur  le  ptfBo^ 
ma:  «  Quant  aujpàsoiiHi,  dit-il,  il  nahà  Ponibre  sur  les  moo- 
taçtcs,  produisant,  entre  ses  (euilljç^,  vi|e  tige  ayant  quqtirc 
doigts  de  long,  à  la  cime  de  laquelle  îly  a  environ  ^oiiltÂtet 
semblables  à  des  amandes  (arec  leqr  coque) ,  lonles  reuiîe» 
de  graines  rouges  et  noires.  »>  Cette  deniijére  partie  de.U 
phrase  de  Pline  convient  parfaitement  aqx  capinlea  dt  nOS 
pivoines,  et  ce  rapprochement  est  d  autant  plus  exact,  quek 
graine  de  la  pivoine,  comme  celle  du  pœonia ,  a  la  fori^ 
ronde  du  Pois  orobe  ,  d'où  les  noms  grecs  d'oroùax  et  d'mr 
beliun  ^  pentqrobon  et penioùoron  ^  qu'on  dounoit  au  ;?ao«ia. 

Au  resté ,  presque  tous  les  auteurs  ,  malgré  le  louche 
qui  rè^ne  ^an^  la  description  des  pœonia  par  Dioscorlde , 
Phne  t  etc.,  s  accordent  à  regai>ier  po§  Pivoines  comme  les 
anciens /wP0iiia.l4e8prQprÂél^&qi>ePo^  r^Cftipnoissoit  dans  les 
fMKama  sont  aussi  celles  de  qos  piypînes;  aîi^i  nous  ne  les  re  la- 
terons  pas  ici;  à  ce  wjet  U  sufGra  de  rappeler  que  Pline  débt&a 
beaucoup  de  contes,  qu'il rc|;ar4e  lui  o^éme  oomme  ridicules. 

D'après  les  commentateurs  et  les  botanistes,  le  pœoniamfts 
des  anciens  seroil  le  pa^mç  rorallina,  Retz,  W.,  et  le  paoma 
fœmina,  seroh  le  pœonia  o/firina/is,  W'dià,  C.  fia^hin  croit  qoo 
WarmanVwdeDamocratc  est  congénère du/^troma  de  Galfen. 

^  Le  genre  ^tro/ziû  actuel  des  botanistes  a  été  caractérisé  par 
Tournefort;  celles  des  espèces  européennes  qu'il  contient, 
ont  été  décrites  par  lojus  ies  auteur^  ^oi^  le  nom  d<e  P^kia' 

^F.  PtVOniB.  (LN.)  . 

PiBRBT.  K  Paard.  (DBSM.) 

PiERSSIÈRE  FOXL^.  Ua^es noms  vulgaires  du  Tbi- 

PiËRU.  Nom  malabarc  d'une  espèce  de  dalle  ( Békhat 

dUiang  ,  Linn.  ).  (ln.) 

PvffiSlDE.  V.  Pjeonia.  (ln.)  , 

PiffiSINO.  Nom  italien  de  la  pierre  cricaire  minifi^CM 
qu'on  trouve  près  de  Florence,  (ln.) 

PAG  ou  PAGUE.  V.  Paca,  (s.) 

PAGACEK.  F.  PJ.N1ZSK.  (ln.) 
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*  PAGALA.  Nom  du  PéucAKt  am  lies  Philippines,  (v.) 
PAGABiACERA.  Nom  donné,  en  Espagne,  àU  Bar- 

DANE.  (LTî.) 

PAGAMAT.  Arbre  qui  a  des  feuilles  ovales ,  pointues  « 
très  enlières  et  alternes;  des  fleurs  en  graf^s,  axillaires^ 
solilaires  ;  des  baies  presque  sphériques»  qui  contiennent  un 
noyau  dur  et  bivalve. 

Cet  arbre  croît  aux  Moluques,  et  est  rempli  d*un  suc  vis- 

Îueux  ,  qui  le  rend  fort  pesant  et  le  fait  pourrir  rapidement, 
l  est  bon  à  brûler  quand  il  est  sec  ,  et  ses  noyaux  sont  sus- 
ceptibles d'un  beau  polL  On  en  fait  des  bracelets  et  des  col- 
liers, (b,^ 

PAGrAMiËR ,  Pagamea,  Arbrisseau  k  feoflles  opposées  ^ 
lancéolées ,  glabres ,  très-enitèrés ,  accompagnées  de  stipules 
acuminéesy  vaginales  et  caduques;  à  flenrs  opposées  y  ses- 
siles  ,  et  formant  des  épis  simples ,  axillaires  et  terminaux. 

Cet  arbrisseau  forme ,  dans  la  tétrandrie  digynie»  un  genre 
oui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle ,  quadrifide  ^ 
4roit,  à  base  persistante;  une  corolle  monopétale ,  urcéolde  , 
à  tube  court  et  à  limbe  à  quatre  découpures  obtuses,  velues 
en  dedans  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi , 
cbargé  de  deux  styles  dont  les  stigmates  sont  aigus;  une  baie 
verte,  presque  globuleuse,  réluse,  environnée  à  sa  base  par 
le  calice,  tronquée,  biloculaire,  renfermant  dans  chaque  loge 
un  osselet  concave  d'un  côté,  biloculaire  et  disperme. 

Cet  arbrisseau  crott  à  Gayenne.  Il  a  les  caractères  géné- 
raux des  rubiacées ,  et  cependant  le  germe  supérieur,  (b.) 

PAGANELLE.  Poisson  du  genre  gobie ,  qu'on  pôche  prin- 
cipalement dans  la  Méditerranée.  F*,  au  mot  Gobie.  (b.) 

PAGANIGRIS.  Nom  donné,par  les  Créolesde  Gayenne, 
à  un  Epervier  cendré.  F,  ce  mot.  (v.) 

PAGANI  KOUX.Nompar  Icquclles  Gréoles  de  Gayenne 
désignent  I  Epervier  rouge,  (v.) 

PAGAPATE  ,  Sonneratia.  Grand  arbre  à  feuilles  oppo- 
sées ,  presque  scssiles,  ovales  -  oblongues  ,  très-entières,  à 
fleurs  grandes  ,  solitaires»  rouges,  qui  forme  un  geme  dans 
l'icosandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  été  appelé  Aublétie  par  Gaertner,  et  faisoit 
partie  des  Palétuviers  dans  Lînnœus.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  coriace ,  partagé  en  six  divisions  aiguës  ;  six 
pétales  très-étroits  et  lancéolés,  attachés  au  calice;  un  grand 
nombre  d'étamines  inégales ,  attachées  de  même  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  dW  long  style,  terminé  par  un  stigmate 
en  téte  ;  une  baie  k  plusieurs  loges  ,  presque  sphériq[ues,  ad- 
hérentes au  calice,  et  renfermant  dans  une  pulpe  acide  plu- 
sieurs semencee  irréguUèreSj 
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La  Pagapate  de  l'Inde  croît  sur  le  bord  des  eaux,  dans 
rinde  et  les  îles  qui  en  dépendent.  Elle  est  connue  sous  le 
nom  de  UatU  dans  quelques  lieux.  Son  bois  est  très-employé 
aux  constructions  navales,  plutAt  parce  qu'il  a  fréquemment 
la  conrbure  nécessaire  que  par  sa  bonté  intrinsèque.  Ses  fon- 

Î;ositëi  accidentelles  peuvent  remplacer  le  liéee,  après  qu^on 
es  a  fait  lone-terops  tremper  dans  Peau.  Son  irait  eil  acide  » 
a  le  goût  da'firomage ,  et  se  mange  commtiiiéiiient  cra,  quoi- 
qu'un pea  acerbe,  (b.) 

PAGARA.  V.  Pagre,  (dbsm.) 

PAGATO  WR.  Kom  que  les  naturels  de  la  Viiginie  don- 

noient  aii  Maïs,  (ln.) 

PAGAYE.  C'est  le  nom  qu'ion  donne  ,  h  Cayenne  ,  à  on 
ai>oira ,  dont  on  fait  des  rames.  F.  aumot  Avoira.  (b.) 

PAGE  DE  LA  REINE.  Nom  que  l'on  donne  ,  en  Hol- 
lande ,  au  Papillon  p&otésilavs  de  Llnnœus  et  de  Fabri- 
cius.  (l.) 

PAGEAU ,  ou  PAGEL,  ou  PAGEUX,  ou  PAGEU. 
Noms  spécifiques  d'an  poisson  du  genre  Spare.  (b.) 
PAGEL.  r.  Pagbav  .  (b  ) 

PAGEO.  A  Nice ,  c'est  le  nbiii  do  Spake  pacbl.  Çdesm.) 

PAGESIE ,  Pogaia,  Plante  de  la  Louisiane  9  à  tige  foi-* 
ble,  quadrangulaire ,  rameuse ,  à  feuilles  opposées,  sesstlieSf 
'oyales  ,  dentelées  ,  glabres ,  à  llcurs  en  grappes,  longuement 
pédoiiculées  ,  fort  voisine  des  Gérardes^  mais  qui  forme 
seule  ,  selon  Rafinesque  (Florulè  de  la  Louisiane)»  ongen^e 
dans  la  famille  des  bignonces. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions 
inégalés  ;  corolle  à  deux  lèvres  ,  la  supérieure  relevée  ,  émar- 
gince  ;  Tinférieure  à  trois  lobes;  quatre  étamines  didyna- 
miques;  un  style  à  stigmate  simple;  une  capsule  bivalve^  bi- 
loculaire  et  polysperme.  (b.) 

PAGEU  ou  PAGEUX.  F.  Pageau.  (b.) 

PAGO.  Nom  lapon  du  Pluvier  a  collier,  (v.) 

PAGODE.  Çoqoiiic  du  genre  des  Saeot&,  Turbo pagodas^ 
Llnn^  (b.)  .  . 

.  PAGODITE.  Nom  -donné  par  Napione  à  celte  substance 
minérale  avec  laquelle  les  Cbinois  font  des  pagodes  et  des 
figures  grotesques  que  nous  nommons  nu^fofo  dSt  la  Chine,  Elle 
«st  appelée  ¥algatreaienl  pùm  de  lard.  C'est  le  koréte  de  DeU- 
«oétherie^  le  iardUe  de  Petrini»  Vagi^malhoUA  de  Klaprodi  « 
oA  le  taU^uphique  de  BL  Haily.  V,  ce  dernier  mot.  (m) 
•  PA^NATON.  lion  des  noms  dn  Tussiiaoo  ,  cliex  les 
•Grecs.  K.  ce  mot.  (ui.) 

PAIàGNL  Nom  grec  moderne  du  Paoit.  (t.] 
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PAGRE,  Pagrus.  Espèce  de  poisson  du  ^enré  des  SPARKSy 
fréquent  dans  ta  Méditerranée  |  qae  Cavier  regarde  connue 
Aevaàt  servir  de  (ype  à  on  soas*genre  auquel  il  réunit  aussi  le 
spare  pagel  cl  quelques  antre  .  Ses  caractères  sont  :  un  grand 
nombre  de  petites  dents  formant  brosseSy  dont  celles  du  prc- 
ihier  rang  sont  plus  grandes.  (B.) 

PAGUE.  C'est  le  nom  spécifique  d'un  poisson.  V,  le  mot 
Spare.  (b  ) 

PAGUL.  V.  le  mol  Pagure,  (b.) 

PAPPl^E.  V.  Phaéion.  (V.)  • 

FAOURË  ,  Pagum ,  FàB. ,  OKv. ,  Latr. ,  Bosc. ,  Léach  ; 
"Birgus^  Léach  ;  Cancer,  Linn^  Atiaats  »  Deg.  Genre  de  crus- 
lâcés  ^  de  IWdre  des  décapodes  ^  famille  des  macroures  t 
tribu  dos  anomaux  y  ayant  pour  caractèrës  :  animaux  vivant 
pùOrïà  plupart  dans  des  cOi^uilles  Univalvea»  vides; tronc  pres- 
se en  lOrinÊ  d'ovoïde  tronqué  ou  de  cœur  reiaversé,  dans  les 
uns  ,  en  carré  long  dans  les  autres,  faiblement  crustacé  :  son 
dos  divisé  par  une  impression  transverse  et  arquée  en  deux 
portions,  dont  Tantérieure  représentant  la  iî^Ac;  queue,  lantôt 
fort  molle  (i),  contournée,  en  forme  de  sac  vésicuïeux,  cylin- 
drique, avec  le  dessus  des  trois  derniers  anncauxplus  solide; 
tàniol  presque  orbiculaire  ou  ovale  ,  à  lames  ou  scgmcns 
distincte  et  crustacés;  point  de  feuillets  natatoires  a  son  éxlré- 
)tttl^;'sès  dieatà]pj^ndiceslMéràuk  petits,  d'inégale  gran^eor^ 
fôritiés  d^lln  artttie  eornihun  ,  portant  deux  a'utres  articles 
êk  fertile  de  doigts ,  ch^Aûés  extérieurement  où  divisés  » 
dans  une  partie  de  leur  ,  surface ,  en  petites  é'caiOqs  Ués-^ 
ttombreiisés ,  n^aiiéres  'y  imilanlt  une  ripe  ;  l'un  de  doigis 
tilus^etit  nue  P autre  ;  anteiinés  insérées  presque  sur  la  même 
lignie,  au  bord  antérieur  ç't  sîniié  dû  tronc  ;.  ks  latérales  or- 
dttiaîretnent  plus  longues ,  terminées  pâr  un  fttet  long ,  sciacé, 
finement  articulé;  un  appendice  en  forme  de  longue  épine» 
à  l'exlrémité  interne  du  second  arlîclo  de  leur  pédoncule  ; 
ant<'nnes  intermédiaires  coirtposécs  d  un  péd6nculé  ,  long, 
coudé, de  trois  articles,  et  d'une  pièce  terfrtinale  divisée  jus- 
qu'à sa  base  en  deux  petits  filets  sétacés,  pluriarliculés ,  et 
4ont  le  sup.érieur  ,  plus  gros  et  trés-cilic  infcriâcàrement;  pé- 
dici|ies  oculaires  très*rà|)procliés  où  contigoi ,  aiMlefciM  dos 
'^teiwcs  înteiiiiédiaires  ^  cvUndriques  i  avancés  fiarâillèie* 
ment  »  àvjle  a*  a^eiidice  à  teor  ba^e  ;  yvoB  âéoés  k'  U^Kf  ex^ 
Uéœiiéi  les  si<.|^cda  ânférleiirs  beaucoup  plàs  grands  «yue  - 
les  antres»  0Ontig;Bfl  ob  très-rapr|irocbés  à  leur  naistaii^té  ;  les 
deux  premiers  en  pince»  ordinairemffnl  iàé|;ï(É^,  Tâf>p^èfché» 
et  avancés  au*dessous  de  la  bouche  ficK  qniitre.  soiîaaa  ter** 
 •   f  [ri  

(i^  Quelques  r.s|>cc«j>  uui  cii  J^muj  uqc  ou  deux  plaques  crustacées 
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mînés  par  on  tarse  simple  et  pointa  ;  les  quatre  derniers 
petits  ,  repliés,  le  plus  souvent  fendus  à  leur  extrémité,  ou 
terminés  par  une  petite  pmce  ;  le  doigt  immobile  ou  inférieur 
chagriné  eitérieorementcii  forme  râpe;  U  troidème  paire 
àt  pailM  ordioairaieBl  laplnt  loiigae  de  timtet;  les  éaat 
pMtériem^s  hb  pèa  plus  grandes, 4an8  la  plupart,  qàt  les- 
deusfrécédenletf  situées  à  rorigpne  de  la^eoe. 

Les  Grecs  nommoieht  génériquement  eamtdo»  les  inis^ 
tacës  parasites ,  qui  se  logent  dans  des  coqnUles  rides  ;  él  le» 
Latins  désîgnoîent  ces  mêmes  animaux  sons  un  nom  syno* 
nyme  ,  cancelli.  Aldrovande  ,  Gesncr  ,  Rondelet,  Swnm- 
roerdam  ,  et  d'autres  naturalistes  modernes  ,  leur  conser- 
Tèrent  cette  dernière  dénomination  :  c^cst  ce  qu'auroit  âh 
foire  aussi  Fabricius;  car  celle  de  pagurus,  qu'il  a  donnée  à  ce 
genre,  désignoit ,  chez  les  anciens,  une  espèce  de  crabe  ,  ou 
du  moins  de  crastacé  brachyure.  Les  habitans  de  nos  cètes 
maiiliBes ,  qui  coanoissest  aussi  rtiabitnde  qo*ont  ces  crus- 
tacés 4e  se  reafermcr  dans  des  coquilles  uniralircs  qu'il» 
trowrent rides,  les  appellent  Bemmé^  Btmûri  Vermiùe , 
d!a/s,  pfrce  quMIs  comparent  cette  coquille  ,  qui  leur  sert  de 
demeure  r  ^  ceilole  d'un  ermite,  ou  à  là  guérite  d'un  soldât. 
Linnaeus  avoit  f  l^cé  ces  animaui  dans  son  genre  canrer^ 
mais  il  en  formoît  une  division  particulière  qu!  faiâoil  le 
passage  des  bracbyures  aux  macroures  :  parasitirauââ  aphyîlà, 
Gronovius  et  Degéer  réunirent  les  pagures  aux  crabes  ma- 
croures de  Linnseus,  qu'ils  distinguoient  géncriqiicnîciit  sons, 
le  nom  d'écrevisse  ,  asiucus,  Fabricius  les  en  a  deiariiés  , 
pour  en  former  un  genre  propre  ,  dont  il  a  plus  partictiliè- 
remeot  développé  les  caractères  çUns  le  supplémcnl  d^e  son 
Entomoloi^e  sysléaietiqiic.  Oliviiei-  les  a  encore  mieuk,  pré- 
seilléllkil^ya^cle  Pagua^  de  la  partie  de  l'Histoire  .naturelle 
de l']gnf^^o|ifé^^  y  a  décrit  plusiehrs espèces 

non^eUM  dejl^tçoliection  du  Mnsé^ 

La  nature  de  ce  ÎDictionnaire  nous  interdit  rcxposition  de 
ces  détails  descriptif ^  et  de  ceux  que  nous  ont  donnes ,  sui^ 
lentéme  àiijet,  SWaknm^rdàih  ,  dans  son  Èifjfia  nafurùr.^  et 
Degéer,  dâns  ^èi  Mt^moîrcs  sTir  l(\s  insectes  ,  toni.  7  ,  png. 
4.o5  ,  article  éctecisse  Btninrd l'errm'/e.^ous avons,  d\ii!!rnrs, 
présenté  ,  dans  les  caraclères  du  genre  ,  et  d'après  nos  pro 
près  obicrvatioDS ,  lèS  trîlils  les  plus  importons  et  les  ph.is 
essentiels  de  l'organisation  exlcriteùre  des  pagures.  Ces  crus- 
tacés, malgré  quelques  différeiices  parlitûHèrcs ,  apjiàNicn- 
nébi  céj^iidsÀiit  à  la  faiàiDé  des  milcrotireà.  Soàs  la  t«Vi'sidé- 
raiîdn  dès  orgaties  màstibttètiti  et  fles  pièds-mâchbi^es ,  iU 
ont  de  graiid$  rappd^  âtée  les  écretîsses.  Les  parties  géni- 
tales Al  mâle  sont  ifireilltttient  tàOLéti  k  L'article  radical 
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des  pieds  postériean  ;  la  queue  est  «yongée ,  et  ne  ^e  loge 
peint  dons  me  feisette  pectorale ,  les  deux-  appendices  laté- 
ram  de  son  extrémité,  représekiteatles  appendiceacn  fiBoillets 
•t  natataireSf  ^oi  terminent  la  qnenede  la  plupart  des  ma- 
croures. Saitant  les  obserrations  de  Dcgéer',  idatiTes  à 
l'espèce  de  pagure  précité  »  le  dernier  scgpnentde  saqneoe 
a  9  de  chaque  côté ,  deux  petites  lames  arrondies ,  on  paroît 
cpiadrllobé.  Les  galathées  et  les  porcellanes  nons  offrent  un 
caractère  analoguc;ainsi  que  dans  ces genresel  ceux  de  scyllare 
hngouslCf  clc. ,  les  antennes  intermédiaires  des  pagures  ,  ont, 
par  la  forme  ,  l'allongement  et  la  direction  de  leurs  pédon- 
cules, la  brièveté  des  deux  divisions  qui  les  terminent,  de  la 
ressemblance  avec  les  antennes  pareillement  mitoyennes  des 
décapodes  brachynres.  Les  pagures  s'en  rapprochent  aussi  « 
en  ce  qoe  leurs  miles  n^ont  pomt  de  filets  onde  Hnuses  pattes 
sons  leorqoéne.  11  me  paroh  donc  constant  qaeeea  cmstacéSy 
quoique  de  la  famille  des  macroures,  y  occupent  f.  i. raison 
de  ces  af&nitésy  un  des  premiers  masg^f  on  sont  plus  près  des 
brachynres  queles-écrevisses  on  autres  genrt^s  analogues. 

A'ristote  ayoit  déjà  dit  qiie la  coquille  servant  d'habitation 
an  carcinion  ou  au  pagure ,  n'étoit  point  son  ouTra^e  ;  qnUl 
*'cn  éloit  emparé  après  la  mort  du  mollusque  'qm  Taroit 
formée  ,  et  que  son  corps*n^y  ëtoit  point  adhérent,-  comme 
Test  celui  du  demier'animal.  Belon,  Rondelet,  et  plusieurs 
autres  nnluralîstes,  avoient  confirmé  ces  faits.  Swammer- 
dam  a  néanmoins  prétendu,  contre  tant  d'autorités  et  si 
bien  fondées  ,  que  le  pagure  naissoit  avec  sa  coquille  ,  et 
avoit  même  la  faculté  de  Pagrandir  à  mesure  qu'il 
prenolt  de  Taccroissement.  On  sait  positivement  qu'à  sa  sortie 
de  l'œtif ,  son  corps  est  nu  ou  sans  coquille  ;  que  sa  forme 
ne  diffère  pas  alors  essentiellement  de  celle  qu^il  offirè'dana 
l'état  adulte  ;  enfin ,  qu'il  est  pri^é  de  ce  âi«ftbÀiii&t  ,de  cet 
organe  sécréteur  «  que  la  nature  a  accordé  aux  mf>tlusqiies 
pour  former  leurs  coquilles.  .  ..r:  -  ^ 

On  a  encore  faussement  avancé  que  lepagurç.faisoit  périr 
le  propriétaire  naturel  delà  coquille  où  iWents^étabur;  il  ne 
s'empare  que  de  celle  qui  est  vide  ^  et ,  pour  qij^e  l'je^trémité 
po^érienie  de  son  corps  puisse  s'y  cramponnent  il  à  soin 
de  ne  prendre  que  celle  dont  le  sommet  finît  en  spirale. 
C'est  une  fois  par  an ,9  k  l'époque. de  sa  mue  <  ique  son  çorps 
ayant  grossi,  et  se  trouvant  trop  serré  dans  son  domicile  ,  il 
fie  voit  obligé  d'en  choisir  un  autre  plus  Spacieux.  A  cette  fm, 
il  entre  successivement  et  à  reculons  dans  presque  toutes  les 
coquilles  vides  qu'il  rencontre  ;  il  cherche  à  découvrir  celle 
gi^  U  partie  postérieure  de  son  corps  se  trouvera  à  sou  aise  ; 
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41 ,  à.  moios  qae  le  liaMri  ne  le  fiiTorise  »  îl  ne  p.eat  fouT^t 
se  loger  qu^aprèt  bien  des  essais  et  des  tâtonnemeDS» 

Bans  leiir  feoiiesse  y  ces  crustacés  s'enfoncent  qvelqiielbli  ■ 
entièrement  dans  leurs  coquilles  >  et  à  peine  aperçoU-Ofk 
rextréfoité  de  leurs  pattes;  maiSt  plus  avancés  en  àfjgt  et 
ayant  pris  pins  de  volume,  leurs  serres  et  les  deux  ou  quatre 
pattes  suivantes  se  montrent  toujours,  en  grande  partie^; 
«tu-dehors.  Lorsque  leurs  pinces  sont  de  grandeur  très-iné- 
gale ,  souvent  la  plus  grosse  ferme  rentrée  de  la  coquille  ea 
manière  d'opercule.  La  même  espèce  de  pagure  se  loge  dans 
des  coquilles univalves  de  différentes  espèces,  etmôrae  de  dif- 
férens  genres  ;  mais  ,  dit  Olivier  ,  «  ce  qui  ne  nous  paroî^ 

S oint  avoir  dt^  assez  observé ,  et  qui  méritcroit  pourtant  bien 
e  l'être  »  c'est  si  le  même  individn,  en  quittapt  sa  coquille» 
dfveniibe  trop  petite  pour  lui^  va  constamment  se  ioçerdant 
une  côquiUe  semblable  4  la  première  ;  s^il  se  borne  k  quel- 
ques espèces  du  même  genre  ,  on  s'il  prend  indUTéremmeni 
toutes  celles  qui  se  présentent ,  n'iinportc  à  quelle  espèc# 
elles  appartiennent....  Ne  seroit-il  pas  possible  que  Tindividu 
qui  habite  d'abord  un  buccin,  et  dans  lequel  son  corps  sVst 
en  quelque  sorte  modelé,  ne  pût  ensuite  se  loger  commo* 
dément  que  dans  un  autre  buccin,  et  qu'il  se  trouvât  incom* 
mode  ou  genc  ,  s'il  vouloit  se  fixer  dans  un  muresi^  ou  une 
tonne  ?  »  Nous  ne  pensons  pas  ,  avec  celhabiie  naturaliste^ 
que  la  forme  du  corps  du  pagure  s'adapte  si  intimement  à 
celle  de  la  cavité  de  sa.  demeure ,  ou  au'ellc  se  moule  sur 
elle  ;  car,  s^il  ea  étoît  ainsi  9  les  individoai  de  la  même 
pècé  de  pagure  y  babitant.des  coquilles  dé  diverses  espèces  9 
ofinroient  aussi  .des  différences  notables ,  ce  qu'on  n*a  pas 
remarqué  9  et  ce  qui  même  ne  "peut  avoir  lieu  »  puisque  le 
tronc  9  quoique  d'une  consistance  moins  solide  que  celui  des 
autres  crustacés  ,  est  cependant  susceptible  d'une  .certaine 
résistance,  et  qu'un  changement  dans  sa  forme  extérieure  en 
en Iraîneroil  d'autres  dans  les  principaux  organes  de  la  vie. 
L'embarras  de  ces  crustacés,  pour  se  choisir  leurs  retraites  , 
seroit  encore  plus  grand  ,  et  ils  seroient  trop  exposés  à  périr, 
s'ils  étoient  obligés  de  se  loger  dans  des  coquilles  analogues  à 
celles  qu'ils  abandonnent.  Toutes  les  conditions  que  la  nature 
paroft  exiger ,  sont  que  ces  coquilles  soient  univalves  ,  d'unç 
capaqté  proportionnée  à  celle  du  volume  du  corps  du  pa^ 
gnre.;  qu'elles  soient  contournées  H  leur  extrémité ,  et  que 
leur  bouche  ou  ouverture  s'accommode  à  la  forme  f  4  Té-^ 
paisseur  et  à  l'action  des  serres  et  des  pieds  antérieurs  d^ 
ranimai  parasite.  Il  se -meut  et  il  marcke  au  fond  de  la  n^ef» 
.fu  sur  le  rivage  9  an  moyen  de  ses  organes  de  mouveinent. 
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Les  pîoces  de  ses  serres  sont  Parme  arec  laqvdle  H  saînf 
les  petits  animaux  marins  ,  dont  il  fait  sa  nourritare. 
'  Menacé  de  quelque  danger ,  ou  effrayé  ,  il  se  retire  «  le 
piM  qu'il  est  possible  ,  dans  Tinlérieur  de  sa  demeure  ,  et 
ne  se  montre  que  long  temps  après  que  la  crainte  du  péril  a 
cessé.  Saisi ,  il  jette  ,  dit-on  ,  un  petit  cri;  mais  il  résiste  aux 
efforts  que  l'on  fait  pourle  retirerde  sa  coquille ,  et  on  ne  peut 
en  venir  à  bout  qu'après  sa  mort.  Les  instans  que  les  pagures 
destinent  à  la  recherche  de  leur  proie,  ceux  de  leurs  amours 
et  du  renouvellement  de  leurs  domiciles  ,  sont  pour  eux  des 
teinps  de  crise  ;  ils  ont  alors  à  redouter  mie  foule  d'ennemis 
qui  les  dévorent,  et  parti.ctilîèremenf  les  poissons  «  qui  sont 
irès-ayidfes  de  leur  chair.  Ces  cmsliscés,  selon  lés«qpériencea 
de  Belon ,  fournisseiit  même  ttn  appât  eicellent  pour  pren* 
dre  les  poissons' q(tti  fréquentent  les  rochéra  ou  qui  s'ippro-* 
chent  du  rivage.' 

Mais  tous  les  pagures  ne  vivent  pas  dans  la  mer.  Le  Père 
Nicolsoh  ,  dans  son  Fssal  sur  fHistoire  naturelle  de  Saini- 
Domingae^  en  décrit  une  espèce  qui  habite  les  lieux  secs  des 
bords  de  la  mer  et  des  mornes  ;  qui ,  plongée  dans  de  l'eau, 
dans  de  l'eau  douce  même,  fait  tous  ses  efforts  pour  en  sortir 
y  périt  en  peu  de  temps,  et  qui  se  loge  dans  des  coquilles  ter- 
restres univalves.  Celles-ci  étant  plus  rares  que  les  coquilles 
marines ,  l'animal  ne  jouit  pas  des  mêmes  avantage^  que  les 
pagures  de  mer;  il  n'est  pas  toujours  le  mahre  de  choisir ,  et 
son  hahitation  .est  moins  commode*  Ce  fait  vient  à  l'appui  * 
derréflerions  que  j'ai  présentées  .^s  h^nti't  ^  roccaâob  dà 
passage  d'Olivier  ,  i^tie  j*ai  ràppcÂrté* . 
'  Fèu  Mangé  ,  qui  a  visité  qUélques-unés  des  Antilles  ,  et 
qilî  y  a  recueilli  un  grand  nombre  d'animaux,  m'a  dit  avoir 
vu  des  pagures  de  terre  lui  échapper  au  n^omeot  où  il  alloît 
les  saisir,  en  se  roulant ,  avec  leurs  coquilles,  du  haut  des  ro- 
chers ou  des  lieux  élevés,  en  bas.  Cette  espèce  est  peut-être 
identique  avec  celle  du  Père  Nicolson. 

Selon  M.  Bosc,  il  y  a  dans  les  îles  de  l'Amérique  un 
très-grand  pagure  ,  qui  vit  habituellement  sur  terre  ,  et  qui 
ne  va  à  la  mer  que  pour  y  faire  sa  ponte,  et  chercher  en— 
ituite  nnè  nouvelle  coquille ,  avéc  laquelh^'  il  reviënt  flâna 
les  iàontagncs  çt  dans  les  bois  ;  où  il  d'éltlenre-  iiabituel- 
1ete«At.  LoHqh'bd  le  pfend,  il  feiiè  yit  pef^t  cri  »  4t*iâche 
de  pincer  la  main.  Les  habitanslëmâii^t,  et  tirent  de  son 
corps  une  huile  jaunâtre  ,  qu'ils  èstîment  souveraine  dans  la 
eoérison  des  rhumatismes.  La  coqiiille  du  même  animal. leur 
fournit ,  au  môjf'en  du  feu ,  uOe  denti-cufillèrée  d'eau  claîre , 
quë  les  habitans  regardent  cdmâienn  exceilent  remède  cou-: 
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trc  les  pustules  produites  sur  la  peau  par  le  suc  du  mance- 
niliier. 

'  O»  'croit.({ae  les  pasures  sortent  assez  ordinairement  de 
leurs  coquilles,  loriNfu'ils  font  à  la  rechercKè  de  leur  proie; 
mais  né  pténrentHls-^oinl  le  *  faire  sans  employer  un  tel 
moyieni  et  leurs  serres,  ainsi  qaç  lears  auirespattes  de  derant» 
ne  petmnt^elles  pas  ânffire  à  ce  desseinFli  me  parolt  plus  cer- 
tain qo^tls  qtitftceiit  leurs  maisons  an  temps  de  ieuri  amoars; 
autrement,  il  serolt  impossible  ou  très-difficile  d'expliquer, 
d'après  la  position  des  organes  séxuels  ,  la  manière  dont  ces 
aniinaux^  s'accouplent.  Les  auteurs  qtii  ,  tels  qu'Aristotc  , 
Belon,  Uloa  ,  etc.  ,  ont  dit  qu  ils  sortoient  de  leurs  coquilles 

Jour  chércher  à  vivre  ,  les  avoient  peut-être  rencontrés 
ans  cette  circonstance  particulière.  Au  rapport  du  deniier, 
le  pagure  qui  a  quitté  momentanément  sa  coquille  court 
yite,  dés  que  quelque  dânger  lé*  tileilacè  ^  v^rs  le  liea  où  II  l*n 
laissée ,  y  rehtrè  prdmptemmitJi  recolontttldie  d*en  fermer 
rentrée  à  «swn  ei|nen)i  «  et's^  t|)§fend«rec'«es  serrés.  Smirant 
loi ,  sa  morrare  prodoit ,  pendant  deux  joori  i  les  mêmes 
açcûkB>9M:la  piaûre  du  seprpion;  ma^  pinces  da  pa- 
gyrjSiétaatsemblabtes  à  ceUef  £bs  autres  crustacéadécapodes^ 
PP:J99wr^  agir  d'une  manière  difiCérente*  et  tout  doit  sa 
lioriK^r:,  ^e  part  et  d'auitre  ,  à  nna  pression  pliis  oi|  moins 
forte  du  corps  qu'il  a  saisi. 

Quelques  auteurs  ont  parlé  des  combnts  que  les  pagures 
se  livrent  pour  la  possession,  d'une  coquille  ;  elle  n'est  pas 
toujours  le  partage  du  vainqueur;  car^  pendant  la  mêlée, 
un  autre  individu  a  quelquefois  l'adresse  de  s'emparer  de 
l'obiet  en  litige. 

.D^aatres  crostacés 9  qu'on  place  daiss  le  même  genre, 
mâispen. connus  «  eti^t  jineTooes-uns  s'en  éloignent  peut- 
être  4^  n'ont  pas  besoin  de  côquules  ,  et  ont  pour  retraite  des 
l^ona  dë  roctierl ,  des  époi^ges.^  des  tuyaux  de  ^erpuie;  d'aor 
,tres  se  tiennent  9  ditrOn^  daqsle  sable. 
.  Ainsi  lès  autres  çrustâcés  Jécapôitês ,  les  femelles  des 
pagures  portent  leurs çBvits  sons  ta  queue  ^  et  attachés  à  dç 
petits  filets  barbus  ou  aux  tausses  pattes  ;  mais  il  m'a  paru 
qùe'  ces  :\[^peri(liros  ovîf&rcs  n'occupoierit  qu'un  des  côtes  de 
la  queue  ,  ou  no  formoieiit  qu'un  seul  rang.  Si  l'autre  côté 
en  offre  ,  ils  y  sont  oblitérés  ou  solitaires.  Selon  M.  Rîsso; 
ces  individus  font  deux  où  trois  pontes  dans  l'année  ,  ets*ap- 

f^rocherit  toujours  des  bords  de  la  mer ,  où  sont  accumulés 
es  déiritiis  des  petites  coquilles  vides  ,  afm  que  les  petits 
puissent  lé  choisir ,  dèi  qu'ils  Vi^tiêiit  de  natire  ,  un  gîte 
convenable.  «  Après  leur  premier  accroissèinent^  ils  s*empa^ 
rent  I  dit'ii ,  des  colombelles ,  des  toupies  j  des  sabots  |  et 
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même  des  Imlifiiés  d'ean  dosée  r  91^  ûnl.  élé  ailr;itQé^  âsm 
la  mer  ;  ensuite  des  baccins  «  des  cérîthea  et  des  rocliera.  »- 
Soit  ^'ib  se  promènent  sar  les  rochers  hors  de  Tiua  ^  joit 
qa^ibse  tratnentdans  ce  fluide,  leurs  antenaes  et  lears.palpcfr 
sont  dans  un  mouvement  peipétuei.  Le  même  ojbse^ateor 
nous  apprend  qo^'ils  virent  en  société  ,'et  que  lorsqu'ils,  s'ap- 
prochent des  corps  morts ,  ils  s^entassent  les  uns  sur  les 
autres  pour  s'en  disputer  les  lambçanx.  Leur  chair  n^est  d'au-: 
curi  usage  ;  les  pêcheurs  s'en  servent  quelquefois  comme 
appât.  Quelques  espèces  de  l'Amérique  et  des  Indes  orien- 
tales ,  d'un  volume  plus  considérable  que  celui  des  autres  , 
sont  cependant  recherchées  pour  la  saveur  de  leur  chair, 
^éba  dit  que  le  pagure  iarron  est  très-bon  à  mangex  9  et.que 
ses  entrailles  âortoutt'étant  Inèn  accommodéesy  sp^t  .nn,  metji 
^réable.*  Lînnœns  dit,  an  contraire  9  qW.il  i^'est  bon.à  manger 
gne  lorsqu'on  lui  a  eqleTé  ces  parties.  .         ..........  . 

Swant  Rochefori,  les  habitans  des  Antilles*  las- fnaDgénl 
anelquefois cofpune'OA  mange ,  dans  quelques coatiéet.  de 

rËurope  ,  les  esoai^gols.  ■  ■  '    r  .  .  •  • 

Ce  n'est  que  dans  la  belle  saison  qu^on  peut  observer  ces 
animaux  ;  ib-sont^  pendant*  ^rer  ;  éloignés  étttifi  >6tïes  ; 
ou  ib  s'y  tiennent  -cachés.  Ils  sont  répandos  daii!f*inintes 
les  parties  dit  globe  4  muis'plos  particulièreittelit  danfe  *les 
régions  équatoriales  ;  c'est  ^  là  qo^liabitent  les.plitf'/|sftôdà 
individus.  »  •  .  .:  ..i.*.  ».    .  / 

'  Les  descriptions  de  la  plupart  des  ^pèces  étant  trèi-^iii^ 
complètes  ,  les  figures  qu'on  en  a  données  manquant  sou- 
vent d'exactitude  et  n'ofiGrant  aucun  détail ,  l'élude  de  ce 

genre  est  difBcile.  La  forme  du  corselet ,  la  manière  dont  il 
se  termine  ,  les  différences  de  grandeur  que  l'on  remarque 
dans  les  pédicules  oculifères,  dans  les  .miennes  ,  la  cousidé- 
ralion  de  leurs  appendices ,  les  caractères  que  nous  présen- 
tent encore  les  serres  et  les  autres  organes  de  la  locomo- 
tion,  peuvent  fournir  à  l'observateur  des  moyeûs  distincfif^ 
^us-que  sufîGsans,  surtout  si  on  fait  ces  observations  sur  des 
itidividus  conservés  dans  de  la  liqdèur.  '  * 

M.  Léach  a  détaché  des  pagures  Tespèce  nommée  lalnr^ 
et  en  a  formé  le  genre  birgus.  opn  opinion  est  d^autanl  plus 
ifondée  ^  que  le  Muséum  en  pôssèdç'  nnc  âqlre  espèce  ^ 
et  que  ces  crustacés,  k  raison  de  la  consistance  plus  solide  et 
de  la  forme  différente  de  leur  queue  ,  doivent  avoir  des  lia 
bitudes  particulières;  il  est  à  présumer  qu'ib  ne  vivent  point 
clans  des  coquilles  ^^i  c'est  ce  qoiin'a  été  assipr^^'  je.crôis'^ 
parcenaturaliirté.  ,  :   .  .  ' 
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I.  Tronc  en  forme  d'oQo'ide  tronqué  en  devant  ou  de  carré  long  ;  les 
quatre  peUles  postérieures  très-petites ,  presque  de  grandeur  égale; 
tes  deux  dernières  seulement  un  peu  plus  longues;  queue  très- 
molie^vésiculeuse  f  cylindrique  f  unpeu  plus  grêle  et  contournée  à 
son  extrémité. 

.  Pagumk  BBRHAEDy  Puffirui  BenuuAtSf  Fab. ,  Bof e.|  Latr., 
OlÎT.  ;  P^gums  sireMony»  «  Lëacb.,  Mtdae»  brù*  9  tab.  a6 ,  fig, 
104  ;  Aiêaaus  Banhardm^  Dég.  Sa  grandeur  varie  beancopp  ^ 
aelon  l'ige<$  les  plus  grands  individus  ont  le  corps  long  d'en*' 
viron  un  pouce  et  demi  ;  la  division  antérieure  dutronc  presque 
carrée,  tronquée  à  chaque  extrémité  latérale ,  sinuée ,  tridentée 
au  bord  antérieur;  les  antennes  latérales  presque  aussi  longues 
que  le  corps,  avec  l'appendice  de  leur  second  article  en  forme 
d'épine  longue,  conique,  un  peu  plus  court  que  le  second  et 
le  troisième  articles  de  leur  pédoncule ,  garni  intérieurement 
de  cils  spinuliformes;  Tangle  extérieur  du  second  article  pro- 
longé en  pointe  aiguë;  les  antennes  intermédiaires  à  peine  plus 
lopgi^s.  «te  le  pddoaenk  dea^réeédenter;  le^fédievlca  ocd- 
lairesde  la  lonniear  envirandii  pédoncule  dat  antennes  inter- 
nëdiaimt  eyEndri«pie.|  asae^  gros»  j^rec  Tappendice  de  leu9 
premier  article  en  forme  de  petite  écaille  triangulaire;  le$  sis 
pattes  antérieures^  et  particulièrement  lesaerre^  9  chargées  d^ 
petila  tubercules  pointjas,  et  dont  plusieurs  en  forme  d'épines; 
les  serres  de  grandeur  inégale,  et  dont  la  droite  plus  grande; 
les  pinces  ovales,  un  peu  déprimées,  de  la  longueur  ducorpsou 
del  article  précédent;  et  à  doigts  dentelés;  les  carpes  allongés; 
les  tarses  des  quatre  pattessuivantes,  longs,  un  peu  arqués,com~ 
primés,  avec  une  strie  de  chaque  côté.  Dans  les  mers  de 
rËurope  et  même  dans  les  autres  ,  selon  quelques  natura- 
listes. M.  le  chevalier  Prideaux  a  découvert,  près  de  Plin 
inonth,  une.  espèce  tr^yoiaine  de  la  précédente.  9  et  à  la.-f 
quelle  A(.  Léach  (  ibùL  ub»  ead.  j  fig.  5  et  6  ) ,  a  donné  M 
nom.de  ce  naturaUstv.  r  « 

Pagubb  AnGULsmi ,  Pagunu  angulatus,  Risso ,  HùL  na$i 
4»  cnuL  dêNice^^,  i>,  fig.  8  ;  Plancns,  dé€ancwMm  noUs^ 
amtniLi  tab.  4»  A;  Paguna  tUaius^  Fab.;  Herbst»  Cm.,  tab^ 
aSy  fig.  8.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  an  P,  Bernard  ^ 
pour  la  taille,  la  fonnc  duconelet ,  les  proportions  des  an4 
tennes  et  des  paUes;  lespiiicea/ont  deux  grandes  eicavatidna 
longitudinales,  séparées  par  unearôte  ,  et  qui  se  prolongent 
rcspeclivement  sur  chaque  doigt;  la  droite  est  très-grande v 
avec  les  excavations  plus  profondes  et  le  bord  extérieur  dilaté 
et  relevé.  M.  de  Lalande  ûls,  employé* au  Jardin  du  Moi^ 
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m'a  donné  celle  espèce,  qu'il  avoil  trouvée  dans  la  Méditer- 
ranée ,  près  de  Toulon ,  et  que  Plancus  avoit  découverte 
dans  la  mer  Adriatî^iae. 

Cet  auteur  représente  ^  dans  le  même  ouvrage  (  CancdluM 
maximus  ) ,  app.^  tab.  3  «  un  avt^  pagure ,  U  praa  grand'  de 
noscdteSf  celui  que  MM.  Bosc  et  Risso  désignent  sous  le 
nom  de  Strié  ,  slnatuê^  et  figuré  it\  pl*  Cv  t  iS,  6.  Il  a  près 
d'un  demi-pied  de  long;  ses  serres  et  les  quatre  pattes  soi- 
▼antes  ont  de  petites  incisions  transverses ,  nombreuses  et 
ciliées,  avec  des  tubercules  épineux;  les  tarses  sont  hérissés 
de  poils;  les  serres  sont  grandes  et  épaisses  ,  avec  les  doigts 
courts  et  obtusément  dentés  au  côlé  interne  ;  la  serre  gauche 
est  un  peu  plus  grande  que  l'autre.  La  couleur  du  corps  est 
d'un  rouge  carmin  ,  selon  M.  Risso  ,et  c'est  ce  que  dit  aussi 
Plancus  (  talus  colons  impense  punir.ei)  ;  le  premier  nous  ap- 
prend cependant  que  cetle  couleur  pa^se,  par  des  nuances 
insensibles,  au  jaune  pâle.  Ses  OBu&âODt  pomfilléi  de  jaune. 
Il  babhe  le  mun»  irUoms  de  LinuMi.  I«  Paguee  incisé  f 
pagunu  imùui  d*01îvier,  n*esf  peut^tre  qu'une  Tariélé  do 
cette  espèce. 

pAOURBVATm-mouoBS,  PaiuruseryAropus»  Cette  espèce  ^ 
qui  se  trouve  sur  les  c6tes  océaniques  «  paroft  être  très* 
Toisine  de  celle  qUe  Fabricius  tiomnoe  eremùa  ^  iïnai  <iaé  àeû 
suivantes  :  sdopetarius  vitialus  ,  Bosc  ,  Oliv.  ;  oculatus  lubu^ 
Unis  f  Risso.  Son  corps  n'a  guère  plus  de-buit  à  neuf  lignes 
de  long  ;  son  tronc  est  jaunâtre  et  ponctué ,  avec  la  division 
antérieure,  en  forme  de  carré  long,  un  peu  plus  étroite  en 
arrière,  arrondie  aux  angles  latéraux,  légèrement  sinuée  et 
tridentée  au  bord  antérieur  :  près  du  milieu  de  chacun  de 
ses  bords  latéraux  ,  est  une  impression  demi-circulaire  ;  les 
pédicules  oculaires  ^'les  antennes  et  lèft  mz  pattes  antérieure» 
font  rouges ,  mais  cette  couleur  est  plus  we  anratoiennes  j[ 
ces  parties  t  et  surtout  les  pattes  t  sont  liérissées  de  poite 
jaunâtres  ;  les  pédicules  oculaires  sont  grêles ,  tj^lindriques  , 
de  la  loncueur  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires,  et 
un  peu  plus  longs  que  celui  des  extérieures  ;  TappendicO 
tpiniforme  du  pédoncule  de  celles-ci  est  conrt  ^  Yelu ,  avec 
quatre  dents  aiguës  ;wi  côté  interne  ;  les  serrés  sont  égalea  > 
ponctuées  de  blanc  ,  avec  les  carpes  courts  ,  les  pinces 
moyennes  ,  chargées  ,  ainsi  que  les  doigts  ,  de  tubercules 
bl.iiics  ,  assez  forts  et  crmiques  ;  rextréniité  des  doigts  est, 
unie  et  nn  peu  creusée  en  cuiller  ;  les  tarses  des  quatre  pattes 
suivantes  sont  rayés  longitudinaleuient  de  rouge  et  de  hlciuc, 
comprimés,  assex  courts ,  avec  quelques  petites  épines  en 
dessous;  les  pattes  anaM d*aillenrs  simplement  ponctuées  ,  et 
plnsieara  do  wm  poils  y  iont  réonii>  par  faiaceam.  . 
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Le  Pagure  RUBANNÉ  ,  Pagurus  vitlaius  de  M.  Bosc  ipagurê 
vîttèy  G,  i5,  5  de  cet  ouvrage),  a  les  serres  presque  égales» 
hérissées  de  poils  rougeâlres  ,  marquées  d'anneaux  blancs  et 
couvertes  de  tubercules  un  peu  épineux;  les  doigts  n'ont  pas 
de  dents  ;  leur  côté  interne  est  voûté  ,  avec  les  bords  noirs  et 
tràncbansj  les  aulrespaltcs  sont  rouges  ,  avec  de^  raies  blan- 
ches et  les  ongles  noira.  11  se.  trouve  dans  des  buccins ,  sur 
.les  Côtes  àt  la  Caroline. 

Le  Paguiib  Diogènb  ,  Paguru»  JHognm^  Fab. ,  Herbst;, 
Canc,^  tab.  ai,  fig.     a  la  pince  gaucbe  trèi-grande  t  presque 

f;lobttleiise ,  velue  ,  et  la  droite  très-petite.  On  le  troore  dans 
es  mers  des  Indes ,  e|  même  dans  la  Méditerranée  9  selon 
M.Risso. 

IL  Tronc  en  forme  de  cœur  renoersé ,  terminé  en  pointe  en  deot^  ; 
la  quatrième  paire  de  pattes  plus  petite  que  les  pr^cédeaUs^  mms  ^ 
èeaueaup  plus  grande  çue  la  denaire,  et  paroissmd  servir^  atmi 
fue  les  premières^  au  transport  deFanimalj  queuepresque  wU^ 
adatre^  enuiaeée ,  dîMe  dùimeiement  en  taùlettieg» 

(  Le  genre  Birgus  ,  Birgus  de  M.  Léach.  J 

Nota.  Antennes  intermédiaires  beaucoup  plos  longae» 
que  dans  la  division  précédente  ;  la  seconde  paire  de  pattes 
paroissant  surpasser  en  longueur  la  suivante. 

Pagure  laraoNi  Pamims  hÉn^  Fab.,  Bosc«  Litr.9  Olir*; 
Séba,  Mas.,  tom.  3,  tab.  ai ,  iig.  Il  est  très-grand,  et 
d'un  rouge  corallin ,  avec  les  pinces  grosses ,  armées  de  for- 
tes dents  ;  la  serre  gauche  est  beaucoup  plus  grosse  que  la 
droite  ;  les  six  pattes  suivantes  ont  des  taches  ondées  et  des 
dentelures  sur  leurs  bords;  les  deux  dernières  sont  très-peti- 
tes. Il  se  trouve  dans  les  mers  des  Indes,  habite  les  fentes  des 
rochers ,  doù  il  sort  la  nuit ,  pour  gagner  le  rivage  et  y  cher- 
cher sa  nourriture.  Olivier  y  rapporte  le  cru^tacé  no];nm.é 
Boumiresp^r  Kochefort,  et  le  JPursekrafi^  em  le  Crfibp 
kmmàtPè&nkm 

Paguhb  ALAEGÇ^VSi'JÇ  9  P.tmwlajjeauda^  Cor.,  Bfy^ 
anûnalf  tom.  4,  pl.  ,  a  ;  pT.  E. ,  $4i  a  de  ,cel  oarmç* 
Le  corps  est  lon^  d'un  pouce  et  d^iii  «  roogeâtre ,  ^irec  des 
points  ou  4e  pçtilies  taches  îaunâtfeji  sur  guel^ues  panier  ; 
les  antennes  intermédiaires  sont  presque  aoss^loi^ues  que 
les  latérales  ;  les  pattes  ont  de  petites  incisions  ;  les  serres 
sont  presque  égales  ;  la  quatrième  paire  de  pattes  est  didac- 
tyle  à  son  extrémité;  la  queue  est  forméç,4®,çÂnq  tablettes^ 
Sur  les  côtes  de  rile-de-France.  (l.) 

PAGURES  FQ.^;5IJt,ES.  .ro/cf  Çrustacé^  fossiles, 

(desm.) 

jPAGrllI^P^NS  I  f^^tm*  ^^V?^  ^9t^  ï^yo'}^  donné  à  une 
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ùmlile  de  crustacés,  et  qnî  se  compOfoit  de  ceux  de  nos  àicâ.* 
podes  macroores  >  qai  ont  les  deax  on  quatre  pîcds  postérieurs 
oeaucoap  pins  pctiis  que  les  autres,  et  dont  ia  queue  n'est 
point  terminée  par  des  feuillets  formant  une  nageoire  com- 
mune et  en  éventail.  C'est  notre  tribu  des  crustacés  anonkiii^y 
moins  les  genres  Porcellane  et  GALATifFE.  (l.) 

PA-IK)A.  Nom  que  l'on  donne,  à  Canton  ,  ville  de  la 
Chine ,  ii  un  petit  arbrisseau  que  Lourciro  place  dans  le  genre 
GôYATiER,  tsidium  cantiiiim.  Cette  plante  estautant  aimée  des 
chietis  ope  fa  Talériane  Test  ici  par  les  diats.  (eu.) 
'  PA-HOA-TAN.  Les  Chinois  nomment  ainsi  on  sons-ar- 
brisseau srimpant.  C*est  le  Ûtelaalba^  Lonr.  (ln.)  . 

PA-HO-THAN.  Arbrisseau  sarmenteox  qui:  crott  en 
Chine.  C'est  Varf^ymaocutUy  Lour.  (ln.) 

PA-HUNG.  Nom  qu'on  donne,  en  Chine ,  à  la  Bette- 

KAVE,  Beta  vuîgan's.  (^^^) 
PAL\NELLI.  Plante  figurée  par  Khéede,  qui  paroil  être 

la  BiGNONE  DE  l'Inde,  (b.) 

PAICA.Nopi  vulgaire  de  I'Anserine  quika,  au  Pérou,  (b.) 

PAIG.  Nom  du  Paca  ,  au  Paraguay,  (s.) 

PAIGLE  et  PAIGILS.  Noms  anglais  des  Peimevères. 

(LN.) 

PAIKA  JULLO.  Plante  de  la  syngénésie ,  découverte  an 
'Péron  par  FenilléCi  et  qa^Adanson  ^mène  à  son  genre 
uiàa  qoi  est  le  nedh ,  Linn.  (ln.) 

PAIKPIARSUK-PAKARSUK.  da  Harlb  pro- 
prement dit ,  dans  le  Oroënland.  (v.) 

PAILLE.  Les  Chaumes  des  céréalesportêntce  nom  après 
leardessiccation  et  rextracUondugrain  qne  renfennoit  leur  épi* 
Par  un  abus  y  on  le  donne  quelquefois  au  chaume  même. 

L'agriculture,  réconoriiie  domestique  et  les  arts  tirent  un 
si  avantageux  parti  de  la  paille,  que  dans  quelques  lieux  elle 
est  d^m  aussi  bon  débit  que  le  grain. 

i.o  On  l'emploie  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  quoi- 
qu'elle contienne  fort  peu  de  principes  nutritifs  ,  par  la  con- 
sidération que  Testomac  des  animaux,  comme  celui  de 
l'homme  ^  a  aussi  besoin  d'être  lesté*  qn'alimenté. 

Elle  est  la  base  de  la  Litièbe  qu'on  donne  à  ces  bcs- 
«         tianz,  et  par  smte  dès  Fumiers. 

3.0  C'est  elle  qni  sert  de  liens  pour  la  vigne  t  les  espa^ 
lierSf  les  gerbes»  et  c^cst  avec  elle  qu'on  couvre  les  chau* 
tnières,  qu'on  construit  les  paillassons,  les  nattes  »  les 
brise-vents,  les  ruches,  les  chapeaux' de  leur  nom,  eCC.  « 
qu'on  rembourre  les  paillasses ,  les  chaises. 

Laqualitfî  de  la  ])aillc  dépend  çt  de  l'espèce  ou  de  la  variété 
qui  ia  fournit,  et  de  l'année  ou  du  terrain  où  elle  a  été  récoltée» 

Celle  rccoilce  Uan;>  une  anuife  pluviçu/se  pu  daus  un  terrain 
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klimide ,  ési  intérlévitt  à  éeHe  récditieimé^  cii^iisUnicet 
'  contraires* 

Chaque  sorte  de  paillé  est  plus  propre  que  d'autres  k  cer- 
.  tains  usages.  Par  exemple ,  on  préfère ,  pour  la  nourriture  des 
bestiaux»  la  paille  d^ avoine  (non  javelée),  puis  celle  de 
iroDient ,  qui  devient  supérieure  lorsqu'elle  n'a  pas  été  battue  ^ 
le  blé  étant  extrêmement  noun  îssant.  Par  exemple,  la  paille 
de  seigle  est  Lien  préfi^rable  à  celle  du  froment,  pour  les 
liens  de  toutes  sortes ,  pour  les  paillassons  et  2^utres  objets 
analogues,  parce  qu'elle  est  moins  cassante  eti;noins  disposée 
à  la  pourriture;  pour  les  chapeaux ,  les  chaises,  etc.,  parce 
qu'elle  est  plus  luisante.  (Cependant  les  chapeaux  de  paille 
d'Italie ,  qui  se  rendent  jusqu*à  5oo  £  pièce ,  sont  fabriqué!^ 
avec  la  pailltf  d'une  rariété  de  iromelit  cultivé  4ana  unKr- 
raîn  sablonneux.) 

Un  fait  reconnu  de  tout  temps ,  iliais  exptiqud  dèj^uiâ  t>eu  « 
c^est  que  la  paille  est  un  des  plus  mauvais  conducteurs  de  la 
chaleur  ;  de  là  vient  que  les  maisons  couvertes  en  chaume 
sont  plus  firatches  que  celles  couvertes  en  tuiles  ;  de  là  vient 
que  les  chapeaux  de  paille  préservent  si  bien  des  coups  de 
soleil.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  tous  les  cultivateurs ,  et 
surtout  leurs  femmes  et  leurs  filles ,  ne  substituent  pas,  vu  cet 
avantage ,  à  leurs  mauvais  chapeaux  de  feutre,  leurs  ridicules 
bonnets  de  toile  ,  des  chapeaux  de  paille  si  légers,  si  élégans, 
si  économiques  ^  puisqu'ils  peuvent  tous  les  fabriquer  eux- 
mêmes  ,  à  l'imitation  de.  ceux  des  environs  de  Lyon. 

La  paille  d'orffe  ne  peiA  être  utilisée  que  comme  litière^  il 
raison  île  sa  .rkimté  et  de  spn  peu  de  longueur. 

Pour  avoi^"  de  la  belle  paille  de  seigle  et  de  froment  «  on  - 
bat  les  gerbes  sans  les  délier.  Dans  le  midi  de  la  France, 
où  on  dépique  le  grain  en  le  faisant  piétiner  par  desonnles 
4>u  des  bœufs ,  on  ne  peut  en  avoir  de  telle* 

La  paille  brisée  est  préférable,  pour  la  nourrîttire  des  bes-^ 
tiaux,  à  celle  qui  est  entière  \  mais  celle  hachée  n'exigeant 
qu'une  mastication  .incomplète  «  doit  être  d'une  digestion 
plus  difKicile.  ' 

De  bonne  paille  se  reconnoît  à  sa  couleur  jaune  clair  ^  à 
son  odeur  suave  ,  à  sa  saveur  sucrée.  .  . 

Les  céréales  coupées  avant  leur  complète  maturité ,  en 
Ibnhiissent  de  mailledre  ,  parce  que  le  principe,  sneféy  est 
resté  (en  pl^s:grande  quanlité.  ..   .   

On  conserve  la  paille ,  soit  dans  desgreniefs  On  des  ftuk* 
ges,.spit.en  me.ules:à  l'air  libre.  L'important  est  qu'élu  ne 
soitp^  atteinte  par;  les  eaux  des  pluies  qui  altèrent  sa  savem^ 
et  sa  solidité.  Lôrsqa^Qn  (a  airatiae  avec  4ies  foÎDs  de  benne. 
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qaalîté  «  elle  en  prend  Todear  et  la  saveur ,  ce  qui  la  fait 
manger  arec  plos  d'appétit  par  les  bestiaux  «  el  doit ,  par* 
eomé^aent,  engager  à  cette  pratique  les  cultîvateon  jaloux  de 
les  TOir  prospérer. 

Dans  les  j^ays  chands»  il  y  a  de  plus  la  paille  de  Riz  ^  qui 
pevt  être  assimilée ,  pour  le  peu  d'usage  dont  elle  est^  à  celle 
d'orge.  '  ' 

On  peut  ranger  parmi  les  pailles  ,  les  tiges  et  les  feuilles 
du  Maïs  ,  du  Sorgho,  du  Millet,  du  BAnnoa ,  du  Ros£iiU« 
et  même  le  FoiM  coupé  trop  mûr. 

Voyez  tous  ces  mois.  (b.  ) 

PAILLE  D£  LA  MECQU£.  G  est  le  Barbon  sgua- 

BANTtlE.  (LN.) 

PAILLE  D£  LA  N£GTRË.  Nom  du  Schanattthe. 

(B.) 

PAILLE-EV-GUL.  K  PhaAtom.  (v  ) 

PAILLE-EN'CUL.  Poisson  du  genre  TRiCHlimB.  (b.) 

PAILLE-EN  -  CUL  BLANC,  f^.  Petit  PaAÉ'roer. 

PAILLE -EN -CUL  FAUVE,  r.  Phaétoh. 

PAl  LLE-EN-QUEUE.  V.  PaAiTon.  (v.) 

PAlLLÉOLEb.  On  donne  ce  nom  ailx  petites  pailleUes 
d or  qu'on  trouve  dans  les  sables  de  quelques  rivières ,  et  l'on 
appelle  paiiioteurs  ou  orpmlleurs  ceux  qui  s'occupedt  de  la  re^ 
cherche  de  ces  sables  aurifères  «  et  qui  en  font  le  larage. 
Or.  (pat.) 

PAILLERET.  V.  Bruant  proprement  dit.  (v.) 

PAILLETTE.  C'est  le  nom  donné  par  Geoflrov  â  un 
pclit  insecte  du  genre  Kltm,  AUku  oêMUa.  Cet  in«> 
secte ,  très*àbondaot  dens  les  jatdins  potagers ,  eàt  noir  en 
dessons.  Sa  téte  ert  de  la  même  couleur  ;  m<is  ses  élyires , 
son  cofBelet  et  la  base  ie  sès  «ntetines  et  de  seï  pattes,  k 
Texception  des  caisses  postérieures,  iotttd*imfailne  de  paille* 

y,  Ai.TÎSE.  (o.) 

PAILLETTE.  Partie  de  la  Balt.è florale,  dan» lés  Gra- 
MINELS.K.  Stragule.  C'est  àPâlisot  de  Reaavois ,  Essai  d'une 
nouvelle  agrostugraphie^  qu'on  doit  cette  nouveiiedénoinination. 
11  y  en  a  ordinairement  deux,  une  inférieure  qui  est  toujours 
extérieure  et  plus  grande  ,  et  une  supérieure  renfermée  dans 
la  précédente. 

Ou  tire  de  bons  caractères  génériques  des  Paillettes  ; 
aussi  doivent-elles  être  toujours  prises  en  considération  spé- 
ciale. < 

On  appelle  ainsi ,  du  même  uônl  »  les  lames  du  écailles 
membraneuses  (|îii,  dans  quelques flem^  coiMpdtélfii^  ënlèoreot 
les  flean  el  lés  graines.  K  F lbum.  (b.) 
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PAIN.  L!aln<»ài  4M  mérité  rénUémeiit  de  porterJcinm; 
4e /Miw  ,  présenle  à  rexléri«iir.utt€OiBposé  de  àtmx'subaUnk) 
ces  :  la  premièrè ,  line  mâc-  spongieuse ,  élastique ,  paiieméèf 
de  trous  plus  ou  'moins  grands, <i'nn6  forme  inégaie!,  ayanfri 
une  légère  odeurdelej^aiir;  la  seconde  offire  une  xiriXtUnt  èè^; 
che  ,  cassante  ,  plus  ou  moins  colorée  et  sapîde  ;  voilà  pour- 
Taspect  du  pain.Scs  propriétés  physiques  sont  de  se  ramollir, 
à  1  humidité;  de  se  dessécher  au  contraire  dans  un  lieu  chaud; 
de  se  converver  un  certain  temps  sans  se  tnoisir  ;  de^egon-** 
lier  considérablement ,  trempé  dans  un  iluide  quelconque 
de  se  broyer  aisément  dans  la  bouche  ;  d'obéir  sans  peine  à 
Taction  de  Teslooiac  et  des  antres  viscères  ,  pour  iérmer  la 
matiéire  la.filiis  pure  de  la  noinlîon».  0 .  .  :     ^ .  ,  ^.^ 

V^Litde.îs  préparer  a  eu  des.comniënèemeiis  fort  go»»-, 
liera.  Le»  degrés  qn^oo  pourroii  mar^quer  entre  du  (romenti 
entier  et  cra%  et  de^a  pâte  levée  et  «uite^  sont  infinis.  Un^y 
a  pas  aotantiPe  distancée  fia  moàl  au  vîn ,  que  de  la  farine  au 
/Nnft,pai«e  iin^  l^goiin  est  privé  de  toute  bumidité  nécessaire 
pour  entref-<f9/>ferinentation  ,  tandis  que  le  raisin  en  a  plus 
qu'il  ne  lui  en  faut.  Une  autre  différence  encore  ,  c'est  que  le  . 
suc  de  ces  baies  nourrit  moins  qu'avant  d'avoir  subi  la  fer- 
mentation ,  par  la  raison  que,  dans  cette  opération  ,  la  ma- 
tière niu^ueuse, sucrée  cliango  en  partie  de  nature  et  de  pro-  . 
prietés;  au  lieu  d'être  nutritive  et  relâchante,  elle  devient 
tonique  el  enivrante^  C'est  le  coii^raite  paur  le  grain  duutla 
viscosité  est  égaleousiil  détruite  \  maia  dans  ton  passage  àia 
panification ,  la  substance  amilacée  n!a  éprouvé  d^autres 
changefiien«fN^e:^(^:|.d^a  combinaison  de  Ta  cuisson,  et  un 
plnsgtand  À^monpeineotaans  seselteis  alimen^^^^ 

\A.  iajrine  inéiSe  .  siinplemenl  avec  dé  l'eau ,  rétifiié  eti 
usasse  et  ési^pfsèe  aussitôt  au  four  ouioùs  la  cetidre ,  ioi  piré- 
•ente  ed^uue  qu^orne  sâlette  lourde ,  serrée  et  visquetJîie  \ 
iinaislapanidcaiion  la  change  entièreuienl;  un  pétrissage  bieti 
exécuté  introduit  dans  la^)â4c  une  grande  quantité  d'eau  el 
d'air  ,  atténue  et  divise  les  parties  constituantes  ,  les  pénétré 
jusqu'aux  plus  .{)e1itOS  parcelles.  Une  fennentatîon  douce  et 
graduée  leur  fait  ëcCQpér  plus  de  vol«mc.  Une  cuissotï  les 
combine  au  point  de  ne  glus  offrir  qu'un  lottt  homogène^  sa* 
Youréux  el  disSbJU^é,     .  ^'^  '  :  '         -    *  /  ,  '^^  '  ] 

Ce  n'est  que  aàttsie  Irnifième  i^le  dé  la  té^)k^^ï^ 

'^e^  Thékftrlyï^i^^^^  là  date  oà  Ton  a  conmteneé 

à  en  fiuî^^agfé',  fes  ^xfpériences  d'aprèirlesq«elléll  f ai  cicMI-  . 
clnqa*ii  Y  avoil  des  farineux  qu'iifalloitconsommernécessaiMs- 
ment  sôitt  M  fodàe  de  beuîilie,  éii  sont  une  preuve  aUffitaniei 
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vnkt  il  n'eir  e|t  pas  moins  vrai  que  dans  Tétat  ptfëMnt  6eê 
choses  ,  le  paîn  ne  nous  soit  d'une  nécessité  indispensable  , 
nécessité  fondée  sur  la  nature  et  les  produits  du  sol ,  fortifiée 
par  une  habitude  extrêmement  ancienne.  D'ailleurs,  rien  ne 
parle  mieux  en  faveur  du  pain ,  que  devoir  jusqu'à  quel  point 
il  réunit  tous  les  suffrages  même  de  ceux  qui  y  suppléent  par 
des  pâtes  et  des  bouillies  qu'ils  auront  vainement  tenté  de 
convertir  en  pain  ;  car  il  est  démontré  que  si  toutes  les  se- 
mences farineuses ,  depub  le  froment  jusqu'au  riz  «  pouvoient 
se  fréter  aa  monnemeiit  4e  la  ftnnenUtioii  panaire ,  TaU- 
memdont  il  s^agit  seroit  la  novrritare  âe  toos  lesdiinats  et 
àt  tons  les  peuples. 

Je  demande  toujoOTsà  cens  aozquels  il  est  arrivé  de  faire  la 
critique  des  larinevz  sons  forme  panaire  «  s'il  exisle  mi  ali- 
ment qu'on  fabrique  avec  autant  de  focilité ,  qui  soit  moins 
coftieui  et  plus  commode ,  qu'un  seul  ourriér  nmsse  prépa- 
rer dans  1  espace  de  deux  heures  en  quandté  suffisante 
pour  les  besoins  journaliers  de  quatre  cents  personnes,  qu'on 
peut  porter  partout ,  confondre  avec  tout,  manger  quand  et 
où  l'on  veut  sans  courir  les  risques  d'être  incommodé.  Le  riz, 
dont  la  plupart  des  nations  font  la  base  de  leur  nourriture  , 
seroit  supérieur  au  froment  s'il  étoit  possible  d'en  faire  du 
paîn  ou  du  biscuit^  parce  que  son  extrême  sécl^eresse  ,  son 
état  corné,  le  mettent  sans  frais  à  l'abri  de  toute  altération,  et 
le  rendent  susceptible  d'être  transporté  au  loin.  Mais  quelle 
différence  entre  les  deuxalimens  que  ces  grains  fournissent| 
somnis  à  la  'même  préparatioif  !  '   

TTn  Européen  se  propose-t-il  de  faire  un  voyage  de  peu  de 
4ttré.e  ,  il  achète  son  pain  ,  le  met  dans  sa  poche ,  et  sa  pro- 
TÎsion  ne  l'incommode  que  par  sa  masse  et  parsoii  poids.  S'il 
se  dessèche  «  s'il  deWent  insipidé'à  la  longue ,  il  ne  pérdnol- 
lement'de  ses  propriétés  nutritives;  le  voyageur  con^mme 
sa  provision  en  quelque  endroit  ^ne  ce  soit^'fiit-ce  même  dans 
im  DOis  éloigné  de  tonte  habitatièn. 

Le  consommateur  de  riz  I  contraire  ,  ne  peiil  s'ub« 
sîflter  de  cette  manière  ;  quand  son  gràin  serçit  même  réduit 
en  farine^il  e^t  obligé  de  le  faire^cttife  pour  lé  manger  ei  de 
l'avaler  âus^ôt  qu'il  est  crevé  ,  parla  raison' qu'en  été ,  peu 
de  temps  après  la  cuisson  ,  il  s'aigrit  et  acquiert  une  saveur 
que  le  palais  répugne  :  le  vpilà  donc  forcé  d'emporter  avec 
lui  un  appareil  convenable^  d<j  l'eau  ,  du  feu,  et  de  renou- 
Telec  1^  cui^on  chaque  fc|is  qu^ii^$e4^.len^ine,. à. prendre  un 
repa^-  *  '  "   *  ' 

.  'Mais  le  pain  n'est  pas  seulement  l'aUmq^tl^;.  p)i^  (acUe  à 
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ùhrUfËHty  le  plofrcommode  k  tsanspbHer,'  et  It'  plus*  étono-^ 
miqae  dans  son  usage ,  il  est  eflcmle  plus  propre  à  restomac 
de  Vboinme  ;  il  ^renferme  kf^dlffi^r^entes  parties  ^lii  consti- 
tuent essentiellement  la  maiîàre  alîmentaîre  ;  pendant  la 
mastication  ,  il  se  pénètre  des  sucs  salivaires  ,  .nettoie' les 
dénis  elles  gencives,  acquiert  dans  la  bouche  une  modifica** 
tion  qui  le  dispose  à  une  bonne  et  facile  digestion.  Le  pain  , 
en  lin  mot,  est  une  production  d&  l'art  d'autant  plus  parfaite, 
qu  elle  est  plus  homogène  et  plus  analogue  à  la  confornlation 
de'  nos.  organes  ,  suivant  TobservalACMi  de  Geoffroy,  aiii  en  a 
lait  Fanalyse  ;  suiv^ot-Quckan  v>(pH>rèQraiiiilttdedè  l£dh»B« 
ner  see  ans  e^ians^*  et  d'en  pré^àrev  quetques  incMt  9 -enfin  « 
tttivant  Gasiioi  .de'^Thary  i<4tn«  a  iremairqnë  eil  AflemiigiBt 
ipie  des  enfan»  qipi  en  Mroteiit«été  nparrîs  étoîeaijpliurdbiiateâ 
que  les  autreftb.  > ,  "         <•..  -, 

Gependanty  pour  que  le.paia  réunbse  to«£M.iea  qnalitéa 
que  nooA.venons.  d'énoncer,:  ilfauA  quel  les  graius  qu'on  j 
emploie  soient  en  bon  état , «qu'ils  ne  contiennent  aucune  se- 
mence pernicieuse  ,  qu'on  ne  fasse  pas  entrer  dans  sa  com* 
position  des  matières  non  farineuses ,  qui ,  en  grossissant  la 
masse,  diminuent  de  son  volume  lel  affoiblisseat  ses  pro- 
priétés panaires  et  nutritives.  ^' 

On. a  beau«'appuyer sur  quelques  exemples,  eu  disant  que 
certains  penples.prc  parent  àu  ipain  aarec  des  écorces'd'àrbres^ 
et  eii.f0iit  la  Jiaie  de  lenr.olMwrUhiVA&JiQitt  dilclaroBa,^ia'll 
est  vrai  que  les  Lapons  subsistent  d*an' pareil*  ffain'^  il'fani 
nécesaiaireHlent  qjif'ils  Y  ajoutent  de  ia  fariné .,nsaB»2laqaiJle 
il  leur  sero;t.Û9possibïe  df> panifier Vëcorce  dea  jetons  of an^ 
ches  desapin'Ot  detilleal*:  6t]peiit<-êtren^ont-ilè'recoui^  àttn 
pareil  aliment  ^ue  dans  des  cas  extrêmes.)  coMme  il  èst  iar^ 
rivé  à  quelques  habitons  de  nos  montagnes  accablés  de  mi-^ 
sère  ,  et  pressés  par  la  faim,  de  faire  entrer  dans  leur  pain 
la  racine  de  fougère  desséchée  et  pulvérisée  :  s'ensuit-il  que 
celle  racine  soit  propre  à  la  panification  ?  Jamais,  non  ja- 
mais l'homme  affamé  n'a  été  conduit  vers  des  matièi^es  plus 
éloignées  de  Tobjcl  qu'il  avoit  ei»  vue  ,  et  ce  seroit  s'engager 
dans  . une  immense  nomenclature  9.  que  de  nommer  iici  les 
yéçétann  ion  leurs  parties,  <|ae  dans  le  désordre  de  le&facnifés 
irntées  par  nn  gmd  besoin  »  U  ^ensayés  pnnr  nfwplinrr  les 
atimensqa»loimanquoi6nl.(     •  j.*  .••»»• 

On  ne  connott  §^re  d'aliment  ponv  lequel  il  né  faille 
qaelqnes. précautions  avant  d'en  faire  usag^^Xa' 'première 
attention  que  demande  i' école  de  S^lerne  poor  le  pain  «  ^ 
c'est  qu'il  ne  soit  pas  mangé  an  sortir  du  four  ;  car  dans  cet 
élat ,  il  est  collant,  pâteux  ,  peut  occasioner  des  gonflemena, 
des  mata  d'estomac  et  d'autres,  indispositions  i  rien  n'est 


Digitized  by  Google 


374  P  A  I 

même  plus  préjadiciable  |ioair  les  dents  <pe  le  pain  chacKl  : 
c'est  ie  moyen  dpnt  se  serrât  les  ninmers  pour  ramotiir 
l'ivoire.  On  ne  sauroit  donc  trop  blânfier  cette  habitude  de 
maDger  des  tartines  au  beurre  toutes  brûlantes. 

Les  semences  légunrïineuses  proposées  pour  remplacer  les 
céréales  sous  forme  <le  pain,  éprouvent  au  moulin  et  dans 
la  boulangerie  des  obstacles  intinis  :  d'abord  ^  quel  que  soit 
leur  degré  de  sécheresse  ,  ces  semences  ne  peuvent  passer 
sous  les  mealessans  uae. dessiccation  préalable  au  four»  celle 
de  soleil  ^^nt  insèffissMlêç  m  se  parvient  eeseite  i  eéleirer 
le  jfeèi  de  verdeur  401  lés  «areciérise ,  aoe  par  ose  longée 
caiisoB  et  k  grande  eae.-  Apsst ,  teeles  les*  recettes  de  pain 
dans  lesquelles  oq*fait  enirer  de  la  vesce  9  dès  lentilles ,  des 
haricailset  des  pois  «  ne  préseotent-elles  ^e  des  résultats 
fort  mauvais  f  parce  que  Veau  nécessaire  pour  donner  iila 
farine  la  consistance  d^nne  pâte  ,  ne  peat  leur  ôter  ce  goût 
désagréaUe  p  qne  la  (ensentation  développe  encore  davan- 
tage. ••  • 

Il  n'en  est  pas  4e  même  dos  farinas  des  nutres  céréales  qui 
ne  sont  pas  susre-ptiblos  d'être  panifiées  seules  comme  celles 
da,  Maïs  et  du  Riz.  (}r\  peut  en  faire  entrer  sans  inconvé- 
nient jusqu'au-delà  de  la  moitié  dans  la  composition  du  pain  de 
iromcniveLd'un  tiers  ou  d'un  quartdansceMe  despakhadeSEi- 
r«t.E ,  )d'Oiuis  et  d'Avenus*  J*endtraî  an^t.deé'roiiMES*DE- 
'  tftoif  «.  aoh  ÎBttite»  pnéaMIcmeiit  ^  ioh  detsédvéeaet nédui* 
les  «en  pondre» 

«^rlu^ilPrençabv  amateiirsf  néli  du  ftinif^  «1  deientce  qui  , 
•enipÀfte  le  caractère  «xtérienr ,  veulent  dmpttêr  eetle  'forme 
fi  letitce  qu'ils  ont  sons  la  «nain.  Plusieurssont  mfme  dans 
I  nplniote  «fn'iiest  le  seul  aliment  digne  de  nos  hommages  et 
■dre  nos  soins;  c  es!  lutter  réellement  contre  la  nature  «les 
choses  ,  nous  ne  s^^urions  assez  le  répéter,  que  de  s'ohsiiner 
à  soumettre  les  farfneux  indistinctenient  à  la  m^ine  prépara- 
tion ;  choisissons  celle  qui  leur  convient  le  mieux  ;  tâchons, 
s'il  se  peul  ,  de  la  perfectionner,  et  si  nons  nous  détermi- 
nons à  réduire  sous  la  forme  de  pain  les  substances  qui  en 
sont  les  plus  éloignées ,  que  ce  ne  soit  que  dans  les  cas  de  di- 
sette ,  p^iisqoe  sonvcfnt  il  est  Indispensable  p^ur  une  classe 
de  cenaopRMaieurs,  que  Talifflcnt  ait  sa  figore  adcoolamée  ; 
mais  sans  celte  détresse ,  jouissons  des'bienfails  de  la  eliâtai* 
gne,  dn  riB|  dès  semenc^  légumineuses ,  des  firuits  pulpeux 
cl  desracmesdiamues»  appr^és  conformément  à  leur  cons- 
Jismion  respective  ,  et  ne  les  dénaturons  pas  k  grands  frais 
poorn'en  fairequ'nne  noiirrîtnre4éfectnenseet'son vent  mal- 
aanie.<i) 

(1)  M.  Proust  vient  de  prouver ,  par  d^  calculs  et  des  aoaljfses 
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Ceit  asie«  sur  cef  àéUah  butoriqaes ,  passons  h  Tobjet 
porenif m  pratiqae.Or,  cooime  le  Fboxhit  et  ia  Famue  oot 
déjà  été  considérés  dans  VéM  oià  ils  doivent  ^tre  Tiii^  et 
Tautre  pour  subir  le  travail  da  grenier^  do  nio«iltn  et  de  ta 
boulangerie ,  il  ne  s^agii  plus  que  defatrje  cpfinoflre  deiqi]ne|le 
manière  on  doit  procéder  à  la  préparatio(b  premier  et  du 
meilleur  de  nos  alîmens.  INous  diviserons  donc  ce  que  nous 
avons  à  dire  à  ce  sujet,  en  trois  opéc^tioas  csseniielies  eigé» 
nérales  : 

1°.  La  préparation  des  le^xiins, 

2*.  Le  pétrissage  Je  la  pâle, 

3».  La  cuisson  du  pain. 

Que  nous  soyons  redevables  au  bnsard  de  la  ddcouTcrie 
importante  du  levain  qui  fait  prendre  à  U  pâle  un  mouve-' 
ment  intestin  renouvelé  sans  cesse  par  la  fermentation  ,  et 
sans  cesse  arrêté  par  la  cuisson  ,  ou  que  nous  y  ayons  été 
amenés  insensiblement  parle  raisonnement  et  parTobserva- 
tioA«  peu  importe  ;  c>st  toojoors  à  l'époque  de  cette  dé- 
couverte qne  rhommo  a  po  se  flatter  de  fouir  de  tons  les 
avantages  que  le  froment  est  en  état  de  lui  procurer  ^  et  qu'il 
faut  faire  remonter  la  connoissancé^  pain le^t*^ont  l'exis- 
tence est  cependant  chez  <|oelqoes  peuples  d'une  dfte  fort  ' 
ancienne,  puisque  Moïse  remarque  qne  lesËgyptiens  avoienS 
tellement  pressé  les  Israélites  de  partir,  qu'il  ne  leur  avoît 
pas  laissé  le  temps  de  mettre  le  levain  dans  la  pàle.  Le  levain 
est  donc  Tâme  de  la  boulangerie  ;  sans  son  concours,  la  pâte 
ne  boufferoit  point ,  ni  ne  contracteroit  celle  odeur  vineuse 
qui  caractérise  la  fermentation  panaire  ;  mais  ses  bons  effels 
dépendent  absolument  de  sa  préparation ,  de  l'emploi  qu'on 
en  fiitt  à  propos ,  d'après  la  saison ,  la  nature  et  l'espèce  dea 
farines,  le  goût  ou  Thabitude  des  consommateurs. 

On  sait  que  le  principe  du  levain  existe  dans  une  foule 
de  matières  végétales  et  animales  ,  mais  que  ,  comme  il  se 
trouve  plus  ettrcloppé  dainrla  farine  que  daiis  ie  suc  sucré 
des  fruits  «  Il  1faut  nécessairement  Vaîder  par  une  substance  >^ 
déjà  en  fermjentation  ;  cependant  on  s'est  titompé  en  imar 
ginant  qu'il  .snfiisoit  de  mélanger  de  l'eau  cbaude  avec  de  la 
farine  ,  et  d'abandonner  ainsi  î  l'air  libre  et  à  une  tcmp^- 
tnre  douce  la  pâte  qf)i  en  résulte,  pour  obtenir  on  levain  par* 
fait  ;  cen'^t  que  long-tenfpï  après  Qu'elle  acquiert  tous  les 


chimiques,  qu'il  n*y  a  jamais  d'avantages,  tt  qtt*ll  j  asourent  de  la  per- 
te, à  faire  entrer  la  poTnme-dC'terre  dans  le  pain.  Voyet  son  Mémoire 
insérë  dans  le  tome  a,  seconde  série  dfs  Annotes  de  F  Agriculture 
frMûite^  qui  s'imprime  chei  madame  Husard,  rue  de  rEaeron  »  à 
VêAm.  {JX9tê  4e  M.  Bête.)  .  ^ 
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caractère*  qoi  lui  appartiennent ,  c*est-âi-dire ,  en  rëpdtant 
jusqu^à  sept  et  boit  fois  la  même  opération;  ce  qoi  exige  quinze 
|Oarsau  moins;  aussi  arrîve-t-il  que  miand,  par  un  événement 
quelconque ,  le  boulanger  manque  d  un  premier  levain ,  il  va 
en  emprunter  chez  son  voisin  plutôt  que  d'avoir  recours  k  des 
levains  artificiels  toujours  préjudiciables  à  la  qualité  du  pain, 
et  que  j'ai  été  fondé  k  dire  autrefois  que  le  levain  de  la  bou- 
langerie de  rhôtel  des  Invalides  avoit  pour  date  le  siècle  de 
Louis  XIV;  mais  avant  de  continuer  Texamen  du  levain  , 
disons  on  mot  du  lien     il  se  prépare. 

Rien  n'est  plus  rare  qn'une  boolang^îe  commode  et  dis- 
posée de  manière  à  facuiter  tontes  les  opérations  qn^on  y 
^exécnte;'  la  plupart  du  temps  elle  n'est  ni  asses  édiirée  t  ni 
asscE  hermétiquement  fermée  ;  sourent  il  n'y  a  pas  d'eau  à 
volonté,  ni  d'écoulement  pratiqué,  pour  en  nettoyer  le  locaL 

S'il  s'agissoit  d'une  boulangerie  pour  le  service  d^un  grand 
établissement ,  il  faudroit  que  sa  forme  et  sa  construction 
fussent  telles  qu'il  ne  se  perdît  aucune  chaleur  pendant  l'hiver, 
et  qu'en  été  on  pût  y  établir  du  froid.  Or  ,  pour  opérer  ce  dou- 
ble effet ,  il  conviendroit  de  l'élever  un  peu  au-dessus  du  sol, 
•de  la  paver,  et  de  la  garnir  de  doubles  portes  ;  il  seroità  dé- 
sirer qu'au  fdnd  il  fût  possible  de  placer  deux  fours  de  front, 
afin  ^ue  l'un  suppléât  l'antre,  et  ^ue  le  tervice  wwonSStÛ 
jamais  d'interruption  quand  il  s'agiroit  de  réparations  ;  le 
yide  que  laisseroit  l'interralle  des  deux  fours ,  selroit  occupé 
par  une  ekandière  destinée  k  éhaulfier  l'eau  pour  le  pétrissage, 
•ce  qui* éc<momiaeroit  beaucoup  de  combustible. 
•  Le  morceau  de  pâte  mis  de  côté  de  la  dernière  fournée-, 
porte  ordinairement  le  nom  de  levain  de  chef;  il  est  composé 
de  ralissures  du  pétrin,  auxquelles  on  ajoute,  pour  le  grossir 
et  tempérer  son  action,  un  peu  de  farine  et  d'eau  froide, 
d'où  résulte  une  pâte  très-ferme  qu'on  enveloppe  d'une  toilci 
et  qu'on  met  dans  une  corbeille  au  frais. 

La  veille  où  il  s'agit  de  cuire  ,  on  prend  le  levain  de  chef, 
ipie  l'on  dél^e  le  soir,  le  plus  tard  qu'il  est  possible ,  dans 
de  la  farine ,  avec  l'eau  cbaude  ou  froide ,  suiTant.la  saison  : 
"on  forme  du  tout  une  pâte. ferme  bien  travaillée  ,  que  l'on 
laisse  la  nuit  à  uqe  des  ei^trémités  du  pétrin ,  entourée  de  fa- 
line  f  l'on  élève  et  que  l'on  foule ,  afin  qu'elle  ait  plus 
de  solidité^  ét  qu'elle  contienne  mièuz  le  levain. 

Les  proportions  du  levain  à  employer  sont  déterminées 
parla  saison  et  par  la  nature  des  fannes  ;  mais,  toutL's  choses 
égales  d'ailleurs ,  il  doit  former  le  tiers  du  total  de  la  pâte  eh 
été,  et  la  moitié  pendant  l'hiver ,  afin  que  la  fermentation 
puisse  s'opérer  dans  le  même  espace  de  temps.  Pour  cet 
effet ,  il  n  est  question  ^uc  de  l'exciter  en  hiver  par  i'emj^loi 
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de  i*eaa'  rliaude  el  par  des  couverlores  ,  de  le  tcippérer  eU 
été  par  des  moyens  enlièrcnienl  opposés.        '   "        *  ' 
-  Bans  les  pays  où  Ton  brasse ,  les  boulangers  se  servent  'de 
•la  levarc  ^  mauère  provenant  dcT  la  bière  èn  fermentation  que 
*  -r«p  emploîe  sons  forme  «èclîe  pu  flnld'e,  tantftt  poin* 'rem- 
plir Toffice  de  ievitii  nannel  00  de  pâte,  ef  tantôt  comme 
une  pafBb:ai)ce  de  plus  pour  accélérer  les  effets  de  ce  dernier: 
.-.mais  Tadion  de  la  levore  Yarie  à  tout  moinent  ;  elle  se  gâte 
^ '.-aussi  rapidement  qae  'les  snbstances  Jés  plus  anhnalisées  ; 
on  conp  de  tonnerre,  le  vent  du  sud ,  qiietqiics  exhalaisons 
fétides,  suffisent  pour  la  corrompre  en  chfemin  ;  alors  elle 
communique  de  Taigreur ,  de  ramertninè  el  de  la  couleur 
au  paie  dans  lequel  elle  entre  comme  levain  :mais  quelle  que 
soit  sa  qualité,  le  pain  est  constamment  moins  bon;  si  le 
premier  jour  il  estpassable,  le  lendemain  ile^igris,  s'émielte 
aisément ,  et  a  une  amertuine  qui  se  communique  à  tous  les 
•meta  ;  Jaievnre  ne  démit  nlonc  jamais  être  employée'  que 
pour  les  petits  pains'de  fantaisie  «  et  ne  servir  que  dan$'  les 
Atelienoà'il  Va^t-de  diterminer'la  fermentatimif  des  flaifles 
•dana  lesilnels  elle  entre-,  et  d'après  tontes -les  «xpérieùces 
modemes  qâe  le  ferroent^doil  contenir  nne  âiatîèr^'aiiimi»^ 
lisëe.  .   .        .  '   '   • . 

£n  général  un  levain  peut  être  regardé^  wtiïvné  patfàit , 
.lorsqu'il  a  acquis  le  double  de  son  volume,  qu'il  est  bombé  ; 
qu'en  appuyant  un  peu  la  main  à  sa  surface,  il  la  repousse  lé- 
gèrement, qu'en  le  versant  dans  le  pétrin  ,  il  y  conserve  sa 
forme  et  nage  sur  Fcau,  et  qu'en  le  maniant  il  exhaie  une 

•    odeur  vineuse  agréable.     *      '        *•  "  •*  •  • 

:  '  Au  reste  ,  la  perfection  du  levain  et  sétflrdn s  effets  sur 
4a  pâle  i  dépendentantant  'da  choix  des  matières  qui  lé  cons^ 
titrant ,  que.  des  r^les  Ir  suivre ,  tant  dans  sa  préparatién 
qoé  dans  son  emploi  ;  il  fiiui  espérer  q^  ilMrèe*de  rappelèi' 
ies:bons  principes ,  ràpérienee  et  l'exemple  parviendront' 
•À  les  rëpandre  pins  géneraiemenA^^e  leà  propriétés  dnJe-^. 
.vain  étant  mieux  connues ,  on  renoncera'  aux  vieilles  rbtttiniêa 
poor  se  pénétrer  des  vérités  les  plas  impmtantes  :  grands 
'ieQams  nouveaux  dans  presque  tous  les  temps  ,  et  pour  la  farine  de 
presque  tous  les  blés  ;  lewdns  plus  avancés  dans  les  grands  froids , 
tl  pour  les  farines  tendres  et  humides  ;  Jamais  levains  vieux  et  en 
petite  quantité  en  aucune  saison^  et  pour  quelque  espèce  de  farine  que 
ce  puisse  être  ;  vérités  qu'il  ne  faut  pas  se  lasser  de  répéter 
comme  les  maximes  fondamentales  de  la  boulangerie,  et  qui 
devroicnt  être  inscrites  aa-detoas  do  pétrin; 

Le .  iréhienle  da  pétrissage ,  c'est  l'ean  ;  mais  on  a  fait  foner 
à  ce-'flQÎiile  on  trop  grand  r61e  dans* la  boulangerie;  des 
.eipérienves  ont  démontré  qne  le  degré  de  chalenr  qu'on  lui 
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^oniie,  et  la  qaamlttf  qa^im  «mf  lnjé  ^  font  umt  ;  âiait  tooltt 
«ortes  dVauXf  poiinm  qu'elles  toîeot  potables  •  peoveot  ser- 
wiodifféreniaiei^  à  la  fabrication  4a  pain;  l'eaa  de  pi|its, 
.Feau  de  ririère  »  Tcaii  de  çilerne  ,  Teau  de  source  et  Tean  dis- 
tillée n'oDi  prësjçnté  f^^ca^ft  AifUrewt  dans  tontes  (es  eipé* 
riences  entreprises  p^nr  él^hl'ir  celte  vérité. 

Dans  les  cantons  où  Ton  est  dans  Tusage  de  mettre  da  sel 
dans  le  pain,  on  a  observé  que  pour  une  fournée  de i5o  livres 
.de  farine  ,  il  eii  faIloi,t  douze  onces  ;  celle  quantité  ^uCGt  pour 
assaisonner  le  pain  sans  rpasqHer  son  goAt  naturel  :  mais  le 
sel  a  encore  pne  autre  propriété  dans  la  boulangerie,  il  peut 
senrîr^  donner  du  corps  à  la  pâte;  mais  on  ne  doit  remployer 
que  dans  Tétat  d^  solution  et  après  que  le  pétrissage  est  ter- 
miad»  cVst-/i77(|îrc  y  an  moaieoi  du  Uasaîaage ,  vu  qu'alors  ît 
ao^nente  la  cpn«is|anos  de  la  pâle  eiteni|H6re  la  disposition 
qu  elle  a  de  passer  trop  vite  kik  Jernentation. 

On  pratiqMe  qn  cfenx  4ans  la  lariiie  pnanre  à  contenir  le 
lerain  qn*i^  a  délayé  a^ec  une  partie  de  Vtan  destinée  an 
pétrissage  ;  qaand  it  est  parfaitement  délayé  ;  on  ajonle  le 
restant  de  Tean  que  Ton  mêle  bien  exactement  f  demaaière 
qu  il  ne  reste  aucun  grumeau  ,  que  tout  soit  divisé  et  bien 
fondu.  On  y  ajoute  ensuite  le  restant  de  la  farine  que  Ton  in- 
corpore promptement  dans  la  ipasse;  on  la  retourne  sur  elle- 
.  même  jusqu'à  ce  qu^elle  acquière  la  consistance  nécessaire. 

Pour  continuer  le  pétrissage,  on  pratique  plusieurs  cavités 
dans  lapÀte;  pn  y  verse  de  Teau  froide  qui  ,  ajoutée  après 
eoiq^f  et  conQsndue  k  force  de  travail ,  acbèvs  de  diviser,  de 
dissoudre  et  d'unir  tontes  lés  parties  dé  lalarine ,  et ,  par  n» 
monrenicpt  ?if  etpiyumpjl^  4mie:àJa  pâte  pins  de  liant  «  de 
légèreté  etd^éfpljté.  Onlabajt;fl»iA>poesiftntp4^1esbofî]a, 
en  la  pliant  snr  eUf*naéme  ,  réinndaiit ,  .la  .coupant  arec  les 
deux  mains  fermétt,  Jti  la  laisaattt  tomber  avec  eÎTort.  Pins 
on  travaillera  la  pw^t  pins  on  obtiendra  de  pain.  L'eau  qu'on 
y  ajoute  après  coup*,  ioîp  de  la  rendre  plus  molle,  lui  donne 
au  contraire  plu$  de  ténacité  et  de  consistance»  etpias  enfin 
le  maître  de  la  maison  économisera  de  farine. 

La  Société  d'encouragement  de  Paris  ayant  proposé  un 
prix  pour  celui  qui  inventeroit  une  machine  propre  à  5up<- 
pléer  les  bras  des  hommes  ,  dans  le  pétrissage  de  In  pâte , 
M.  Lanibert ,  boulanger  à  Paris ,  Ta  remporié.  Sa  machine 
est  un  coffre  ,  sembUble  à  un  pélnn  ordinaire  «  mais  pk» 
Detit ,  qu'on  lail  .tonner ,  an  moven  de  deux  tourrillons ,  à 
l'un  desquels  une  manivelle  jsil  aMplée ,  sur  un  eadre  con* 
▼enablemem  élevé.  Le  lerain ,  1^  farine  .et  l'eau  ae  mettent 
dans  ce  colTre  comme  à  l'ordinaire.  On  ferme  la  porte  ,  et 
on  tourne  d'abord  doucement ,  et  ensuite  pins  rapidement. 
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An  boQt  d*iin  qaàrt  dlieare  Voipénïlqn  est  termliiëe  ,  tans 
fatigue  pour  l*oaTrîer  «  et  sarlout  sans  malpropreté. 

£a  pâle  étant  faite  ^  on  la  retire  du  pétrin  par  porlîoof  y 
jponr  la  mettre  sur  line  table  ,  où  elle  reste  en  masse  une 
detni^beore  environ  Jofsqu^il  fait  froid  ;  car  en  été  il  faulU 
diviser  siir-1c-rhnmp  pour  donner  la  forme  et  le  volume 
convenables.  On  la  tourné  en  rond  saiis  trop  la  manier  ni  la  .  x 
fouler,  pnrcp  que  c'est  dans  cet  état  <|u  on  lui  donne  toutes 
Jcs  autres  formes. 

CVsl  dans  un  état  tranquille  que  la  fermentation  de  la  pâte 
doit  s'opérer.  Si  on  s'avisoit  de  rioterronipre  ,  de  la  bnisquer 
011  de  la  ralentir,  il  scroil  difficile  ensuile  de  recueillir  tous 
les  fruits  d'un  bon  levain  et  d'un  pétrissage  parfaitement  cté^ 
'enié;  La  pâte  dofl  être  assujettie  et.rjAenne  dam  des  monles , 
a|in  de  fnt*  faire  gagner  |le.*la  hanteigrplâtèt'tiiie  3e  l*^fendne# 
et  quVHepuisse  acquérir  un gonflèment  capable 4*«agitteDler 
beaucoup  le  volume  du  ^ain.  Poqr  cet  efTél^  onJa  hiei dans  des 
paniers  d'osier  garnis  intérieurement  4*line  toile  serrée,  sau'^ 
poudrée  de  petit  son.  Ces  paniers  ^  préférables  aux  sébiles 
et  plateaux  usités  autrefois  ^  sont  exposés  à  i'aîr  libre  dans 
les  temps  chauds  ,  enveloppés  de  couvertures ,  et  placés  près 
d«i  four  ,  lorsqu'il  fait  froid.  Mais  dans  tous  les  temps  la  pâle 
rst  comme  le  levain  1  elle  demande  on  certain  degré  de  cha- 
leur k  l'inlcrieur  et  h  l'extérieur  pour  fermenter  lentement. 

Les  signes  auxquels  on  peut  reconnoître  que  la  pâte  est 
sufâsamment  levée  y  ne  sont  faciles  à  saisir  que  pour  la  per— 
lionne  babîtnée  k  boulanger»:  Tespace  que  la  pile  oic.^ope 
dans  lè  panier  qui  la  cotitieikt  ;  Tétat  aflliré  8^  s;^  surfoj^e  qui 
repousse  le  dos.de  ht  itixin  qui  ja  presse  Uùè  se  Tfim|u«v'#ODt 
les  seuls  moyens miinieuvent  éclairrir  styr^cet  0b{et  ';  eejpen*- 
dant  si ,  malgré i  fia bi1ct€  on  l'intention  de  PouvrSer,  la-plfc 
a  voit  passé ,  comme  V<m  dit ,  son  apprit  ^  fll*|ranîlral  «rieii  % 
plaiÀl  que  de  llenfoorner  ainsi ,  la  raceommoder  conMsè4t« 
levains,  en  augmentant  la  masse  par  une  fiotivelle  quantité  • 
fie  farine  et  d'ean  froide  ,  et  la  laissant  nn  qu/irt  d'heureier- 
n»eii(er,  toutefois  en  se  réglant  sur  la  capacité  du  four. 

La  nature  des  farines  influe  toujours  sur  la  fabrication  dei^ 
levains;  aussi  sont-ils  plus  difficiles  à  faire  dans  les  années  où 
les  blés  ne  sont  pas  arrivés  à  maturité  ,  ont  été  mouillés  ^ 

germés  ,  échauffés ,  etjc.  (i)   .  •  i- 

Dès  que  ja  nâie.a-  l«us  le^  oraotères  qtie  nous  veiioiii 
a*iadiqoer  t  il  Unk  la  moimm  des  ^viân  «ir.  la  pelfe  8«i|- 

Î»oudréede  son ,  aia  que  le  àtwmJ^ Hffvaft  en  dessus ,  et 
Vnfotteer  promptemept*  Ou  pla^  -les  /saAps  avf  c  adnBMa 

■■    ■         '        I  tu     I  II  II      <  I      \  ■   

(i)Voyfi5cet  éfiard  une  iijilniclîoq  ronrcrnant  \:\  panijirafiuu 
des  bUs  avariés  ,  publiée  par  ordre  ciu  Gouverocnieut  ^  eu  1817. 
(  Noie  de  M.  Bosc.  ) 
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rî.in>  le  four,  les  uns  h.  côté  des  autres  ,  en  les.  louchant  lé- 
gèrement ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  perdant  leur  forme. 

J^e  four  est  le  lieu  où  s'achève  la  fermentation  de  la  pâte  , 
et  où  s'opère  la  cuisson.  11  est  au  pain  ce  que  le  moulin  est  à 
la  farlpe.  Si  le.plus  excelleat  froment  mal  moula  ne  d<Mane 

Î[a^ane  farine  de  làédiocre  qnidité  ;  la  pâte  U  miêoz  pëlrie  et 
^  eyée.aa  point  ô&  Q  faut ,  ne  produit  aussi  qu'an  pain  délee- 
tôeaz  et  cher ,  qoand  cèt  instrument  n*a  pas  la  forme  et  les 
dimensions  conTenables.  Or ,  comme  le  bols  est  dans  bean- 
conf  d'endroits  la  partie  la  plos  dispendieuse  de  la  manu- 
tention dn  pain.,  il  importe  de  chercher  à  l'économiser  par 

la  meilleure  constraction  du  four. 

•  •.•»•»•  «• 

Sa  grandeur  varie  «  fluis  sa  Corme  est  asseï^  constante  ;  ellç 
ressemble  ordînaiff^ment  à  on  œaf ,  et  Texpérience  a  prouré 
jusqu'à  présent  que  çette  forme  étoit  la  plus  avantageuse  et  la 
plus  économique  pour  rassembler  ,  conserver  et  communi- 
jquer  de  toutes  parts  à  Tobjct  qui  s'y  trouve  renfermé  ,  la 
cbaleur  nécessaire  :  à  l'égard  des  dimensions  ,  elles  sont  re- 
latives à  ia  consommation  et  aux  espèces  de  pain  qu'on  fa- 
lifique.  Les' boulangers  de  Paris  qui  cuisent  de  gros  pains, 
4onnent  à  Jeurs  fpurs  dix  à  onze  pieds,  et  ceux  qui  font  de 
petijts  pains  ,  neuf.ni^ed^  de  largc;ur  sur  dix  pieds  deux  pppçe^ 
de  longn^nr.  Mais  le  four  de  ménage  doit  a.iroir  six  pie^  en- 
wonde  lai]gcar,  et.un  pied  on  qaart  de  hautearUAbouclie  on 
l^entrée  doa  étro-âMez  large  pour  laisser  passer  on  pain  dç 
douze  livres  et  ga^rnle  d'une  porte  de  fonte  ad^tée  )i  ,nne 
fei|iUare  bien  juste,  et.&rmée  en  dedans  avec  an  loquet f 
ipajs  ia  partie  la  plus  essentielle  est  Tâtre  ;  on  hiî  dotiiie  une 
surface  tantsojit  peu  convexe  depuis  l'entrée  jusqa^âu  milieu  » 
ça  diminuant  însejQsibiemjeot  vers  les  extréipités. 

' .  -  Pour  ne  rien  pèrdre  de  la  chaleur  du  four,  il  faut  pratiquer 
au*>dessus  une  espèce  de  chambre  qu'on  faitégalber  et  carre^ 
ieren  élevant  les  murs  de  six  pieds  dehauX,  et  en  prolon- 
geant ics  auras  par  le  moyen  de  tuyaux  de.  poêle.  A  la  faveur 
de  cette  précaution  ,  on  se  procure  à  peu  de  frais  une  étuve 
dont  Tusage  est  de  faire  sécher  son  grain  quand  il  est  humide 
ou  trop  nouveau,  ou'  pour  faciliter  dan^  les  grands  froids 
tottleft  les  opérations  de  la  boulangerie. 

Lorsque  ia  totalité  de  la  pâte  est  enfournée  ,  on  ferme  le 
foar  I  et  on  l'ouvre  de  tèmps  en  temps  pour  voir  comment  vjl 
la  enision  s  ^les'  fûmy  deinennmt  lei-ten^ps  proportqwÉné  k 
leur  volume  et  à  leur*  espèce  :  c'est  une  heure  et  demie  eniriron 
pottr  la  pAte  la  plus  ferme  «  et  tcots  quarts  4*heure  pour  celle 
qiil^st  la  plus  légèrei  mais  en  général,  quoiqu'il  soit  écono^ 
mique  de  taire  de  gros  pains  comme  tb  se  forment  et  cm* 
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senl  mal  ,  on  ne  doit  jamais  permettre  qu'ils  excèdent  le 
poids  de  douze  livres. 

On  reconnoît  que  le  pain  est  cuit ,  lorsqu'en  frappant  des- 
sous du  bout  du  doigt  il  resonne  avec  force,  et  qu'à  la  bai- 
sure  >  la  mie  Icgèreraenl  pressée ,  repousse  comme  un  ressort. 
Mais  en  ôtant  les  pains  du  four,  il  faut  avoir  soin  de  les  ran- 
ger à  côté  les  uns  des  autres ,  et  ne  jamais  les  renfermer 
qu'ils  ne  soient  parfaitement  refroidis. 

En  rappelant  ici  les  avantages  des  soupes  économiques 
composées  de  farines  et  de  légumes  ,  nous  observons  que  ce 
n'est  pas  seulement  la  consommation  du  pain  que  leur  usage 
plus  étendu  diminueroit,  ilproduiroitune  épargne  considéra» 
ble  sur  le  combustible.  La  préparation  de  la  nourriture  en 
grand  offre  en  effet  des  bénéfices  immenses  qu'on  ne  sau- 
roit  assez  faire  sentir.  S'il  étoit  possible  de  n'avoir  qu'un  four 
pour  cuice  le  pain  de  tous  les  habitans  d'une  commune  ,  et 
une  seule  marmite  pour  préparer  la  soupe  ,  certes  on  écono- 
miseroit  bien  du  temps  et  des  frais  de  main  -  d'œuvre ,  en 
môme  temps  qu'on  obtiendroit  une  nourriture  plus  parfaite 
et  au  plus  bas  prix. 

Le  pain  bis  ou  de  munition  est  sans  contredit  l'aliment  le  plus 
substantiel ,  le  plus  analogue  à  la  constitution  physique  de 
l'homme  de  guerre  ,  celui  qui ,  sous  tous  les  rapports  de 
l'état  habituel ,  réunit  le  plus  de  conditions  pour  son  genre 
de  vie.  Mais,  pour  obtenir  cette  qualité  de  pain  ,  il  convient 
de  ne  le  composer  que  de  toutes  les  farines  qui  résultent  des 
grains  ,  après  en  avoir  extrait  une  grande  partie  du  son. 

A  l'époque  où  la  loi  ordonna  que  le  pain  des  troupes  se- 
roit  composé  de  trois  quarts  froment  et  un  quart  seigle  sans 
extraction  de  son  ,  elle  avoit  fixé  en  même  temps  la  ration  à 
une  livre  et  demie  par  jour.  Cette  quantité  suffiroit  sans 
doute  pour  les  besoins  d'un  soldat  ;  mais  la  plupart  sont  des 
jeunes  gens  qui ,  pour  fournir  à  leur  accroissement ,  résister 
aux  fatigues  de  la  guerre  et  aux  exercices  qu'ils  font  en  temps 
de  paix  ,  ne  doivent  trouver  dans  leurs  aliraens  aucun  prin- 
cipe qui  puisse  en  àffoiblir  les  effets. 

Vraisemblablement  l'imperfection  des  moutures  a  d'abord 
déterminé  le  gouvernement  à  admettre  le  son  en  substance 
dans  le  pain  des  troupes  ;  et  ce  sont  ensuite  des  vues  d'éco- 
nomie qui  ont  maintenu  cet  usage  ;  mais  des  recherches 
postérieures  attestent  que  le  son  non  -  seulement  ne  nourrit 
point  par  lui-même,  mais  qu'il  devient  encore  un  obstacle  À 
^  bonne  nutrition  de  cet:  aliment;  il  excite  en  outre  l'ap- 
pétit, et  passe  en  entier  tel  qu'on  l'a  pris  ;  en  sorte  qu'il  est 
prouvé  qu'une  livre  de  pain  où  il  n'y  a  point  de  son  ,  sus- 
tenté davantage  qu'une  livre  et  un  quart  où  il  y  a  du  son. 


li  est  an  moyen  facile  de  séparer  àa  son  tout  ce  qu'il  peut 
procurer  au  pain  de  nourrissaul;  ce  moyii'il  COQsUle  à  metlre 
le  soir ,  la  voiile  de  ta  éulssoa,  le  son  à  Ireitipèi'  àattis  Teau  , 
qui,  peudaot  la  auU ,  péaèlre  toute  Técarcc ,  ët  détache  in- 
•cnsibléméat  la  uiatlèVè  fàrîheuse.  Lê;  lëbd'éliiaîA  mât'm  ba 
a'^Ue  le  soâ,  qùé  rdii'coiiiprîintf  eiilrë  les  mains  pour  ache- 
ver là  sépâràtîoii  dè  tout  ce  qu'il  peut  contenir  d'alimentaire  ^ 
et  ne  laisser  que  le  squelette  de  l'écorce.  On  passe  Teâb  ainsi 
chargée  à  travers  une  tôile  claire  ou  un  tamis  de  criii ,  et 
alors  elle  sera  en  état  de  servir  au  pétrissage  de  la  pâte. 

Cette  méthode  d'extraire  par  le  slmi)le  lavage  à  Teau  la 
farine  qui  adhère  au  son  ,  ne  sauroit  èlvc  comparée  à  celle 
qui  consiste  à  le  faire  bouillir,  pour  eu  employer  ensuite  la 
décoclion  au  pétrissage,  méthode  qu'on  a  présentée  souvent 
comme  pouvant  apporter  un  grand  accroissement  ànos  sob** 
sistances.  Le  pain  qui  résulte  de  là  |^reinièfe  '  méthode  a 
meilleur  goût,  est  plus  hlabê  èl  mîèaklevé;3d'àilleUrS,  lè  soa 
qui  a  macéré  4àn$  Veau  froide ,  peut  seHir  dé  âonteaa  étant 
mélangé  à^cc  dû  son  grâs  ,  pour  lêà  bé&ti&ax  /  qu'il  faut 
remplir  autant  qoe  nourrir.  ^ 

Quelqd^iitile'qtieaoit  rextraitdu  son  ainsi  associé  avâè  le 
pain ,  on  ne  lé  propoisè  que  dans  une  circonstance  de  cherté, 
où  il  est  boioi  de  ne  pas  perdre  une  livre' de  farine ,  et  do  faire 
servir  tout  ce  qùî  est  alimentairê  à  la  subsistance  des  hom- 
mes ;  car  autrement  ,  si  les  particuliers  n'avoicnl  poirtl  de 
basse-cours  pour  y  faire  consommer  leur  son  ,  ils  trouve- 
roient  plus  de  bénéfice  à  le  vendre  ,  que  de  s'en  servir  en 
substance  dans  le  pain,  dont  le  moindre  effet  est  d'augmenter 
la  masse  ,  el  de  diminuer  le  volume. 

Le  paln-hi seuil  i^si  une  espèce  de  galette  à  detni-féViÉieatée; 
d  un  usage  immémorial  pour  les  voyages  dé  léfig  Cbtirs  et 

Eoar  les  expéjKtioiis  militaires.  OriginairèOiétit  U  pâttede 
iscuit  sobissoit  nné  doublé  cuisson  ;  d'Où  lilîest  venu  son 
nom  ;  mais  k  présent  cette  pàtè  n^esl  ml^e  aii  ibur  qu'unë 
senlè  fois,  qneb  que  soient  le  pays  qu'on  doive  pàrto'Urir  et  là 
durée  du  voyage.  C'est  donc,  mal  à  propos  qiie  Ton  cominufe 
d'avancer  Aans  des  ouvrages  très-modernes  ,  que  ràliment 
dont  il  s'agit  est  cuit  deux  fois.  Ne  pourroit  -  on  pas  prévenir 
toute  erreur  à  ce  sujet,  en  convenant  d'appeler  le  liisaiU  ^ 
pain  âe  mer  {patùs  nauUr.us  ,  poiùs  maritinius  )  ,  comme  on 
nomme  le  pain  de  muiùUon  ,  pain  des  troupes  de  terre  (  pania 
mililan's  )  ? 

Que  d'argent  on  énaîq^eroit  à  ré.taty  qn6  d'hôHimes on Im 
conserveroit ,  si  Iç  moui  étoit  partool  ânsSi  parfaitement  ét 
aussi  économicpiementr  préparé  qu'il  ponrroit  Tétre  !  Sa 
composition  lient  aoz  principes  générm  de  la  fahrication 


Digitized  by  Google 


PAT  383 

dn  paÎB.  Les  vices  ifai  régnent  éân$  les  boulangeries  4e  la 
plupart  de  nos  départemens  «  sonl  les  mêmes  que  ceux  des 
endroils  où  l^on  fabrique  le  biseail:  monture  défectueuse  qui 
laisse  du  son  dans  la  farine  et  de  ta  farine  dans^  le  son  ;  fours 
~  trop  hauts  et  mal  bouchés,  qui  consomment  beaucoup  de  bois 
et  cubent  mal.  Aucune  base  n*existe  pour  rnnifohiiité  de  éa 
préparation  ;  le  procédé  à  cet  égard  varie  dans  chaque  pon  , 
et  le  résultat  pèche  tantôt  parla  nature  des  farines,  6t  tantôt 

Ïtar  la  quantité  et  Tctat  des  levains  employés  i  et  tantôt  par 
es  mauvaises  pratiques  du  ressuage. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  nous  dispenser  de  Pavouer  en 
gémissant  :  le  biscuit  fabriqué  d'après  les  meilleurs  principes 
porte  quelquefois  le  genue  d'une  détérioration  prochalae  , 
qui  se  développe  mémC  avant  de  lever  l'antre  ;  c'est  du  son 

3 ne  le  blutéàn  n  laiisé  dans  la  farine ,  qui  oecasioné  dés  vi-^ 
es  dans  rintérienr  du  bbcnlt ,  et  bli  dbime  one  diàpbsitloir  à 
moisir  ;  souvent  c'est  la  uiAlpropreté  qui  règdé  dans  les  ên^ 
droits  du  navire  où  on  lé  met  en  dépôt ,  ou  qui  Sént  déjà 
remplis  d'insectes  ou  de  leurs  œufs,  qi&éles  cirCbnètànces  Ib^ 
cales  font  bientôt  éclore.  Faut-il  s'étonner  Hi^  aU  ttïôiit  d'une 
simple  croisière  ou  Su  milieu  d'une  traversée ,  h  biscuit 
n'est  plus  bon  qu'à  jeter  i*  Mais  sans  Vouloir  examiner  ici 
toutes  les  pratiques  usitées  pour  fabriquer  le  biscuit ,  il  nous 
a  paru  utile  d'en  faire  couiioitre  ce  qu'il  y  a  de  plus  essen- 
tiel ,  puisqu'il  s'agit  de  la  nourriture  fondamentale' d'iine  au- 
tre classe  de  défenseurs  de  la  patrie. 

On  prend  ,  par  exemple  ,  dix  livres  de  Ifèi^aln  tttt  peu  ploa 
avancé  que  poliirte  pâlb  oiWiiairte  «  bnte  délaye  dtAsTeau , 
toi^oors  tièdé  «  àvèt  m  «jmifllàl  de  Ûhrille  qW  rdn  pétrit  ; 
lorsque  la  pÊte  éM  àn  poidl  de  ùê  jMiitvéÀr  |^ès  é»ks  MvaiUéè 
avec  les  làains  ^  on  H  hmltt  àVec  lés  pMér  fèHqù  k  ce  Ija'élle 
soit  parCltteittent  ié^ztê  ét  (itiie.  Lë  pétrîsëa^  fihi ,  6h  tra-^ 
Vaille  encore  la  pâte  par  ^airtileé  ;  d'àb^iH  Un  \ètt  ibi^iile  dès 
rouleaux  qui,  cbnpés  èh  petits  ittorcedUx,  reba^ënt  pàt  la 
main  des  ouvriers,  ce  qu'ils  ap{Jellen\/rt)//<ï^  Quand  le  poids 
des  galettes  est  déterminé,  ils  leur  donnent  la  f6i*me  rohdé 
aplatie  avec  une  bille  ,  après  (|uol  ils  les  distribuent  sur  dés 
tables  ou  sur  des  planches  quoi)  expose  au  frais,  afin  d'évi* 
ter  qu'il  ne  s'y  établisse  un  mouvement  de  fétMéntation  tr^p 
marqué. 

Ou  a  soin  que  le  foùr  soit  inëibs  ehsfiflfifi  rioorla  eâtskoli 
du  biscuit  iqàé  pour  cèlie  du  jpklli  ;  tatris  aussillèt  4|ttè  ià  der- 
nière gâlei^est  ùSkt ,  oh  cttlnM^ntè  k  énîbnArèr  t^Wé  q^  à 
été  formée  là  premières ,  en  U  perçant  dé  phisiêMrs  trôos*,  ^ 
au  moyen  d'une  pointe  de  féà*;  poùr  favoliseir  son  â^làtiss'e^ 
ment  I,  el'donner  issoe  à  rëvafiiHratiôQ» 
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Le  séjour  éa  iiÎBeiiil  ae  four  «il  êhf^e  heure  «avfroA  ;  M. 
joge  que  la  caisson  est  complète  ,  qaaod  il  se  casse  oret ,  que 
rintérieur  est  parfaitement  desséché  ,  et  qa^il  présente  un 
état  brillant ,  qu^on  nomme  vilré.  A  mesure  que  l'on  tire  les 
galettes  du  four  ,  on  les  arrange  arec  beaucoup  de  précau^ 
tion  dans  des  caisses,  de  peur  qu^elles  ne  se  bri»ent«  On  en 
renferme  ordinairement  un  demi-quintal  ou  même  un  quintal* 
La  caisse  une  fois  remplie  ,  on  la  porte  dans  la  pièce  au^ 
dessus  de  la  boulangerie ,  où  le  biscuit  achère  de  perdre  son 
bamidité  sarabondante  ,  et  éproore  ce  qu'on  nomme  le 
reuaage. 

Hans  U  fne  de  perfectiooiier  le  liiscoit ,  on  a  proposé  do 
faire  sécher  dn  pain  bien  levé  «  de  le  rédoire  en  pondre  i  et 
de  pétrir  cett^  poadre  arec  me  petite,  quantité  d  eau ,  pour 
en  former  de^  galettes  delà  consistance  ordinaire  «-et  les  re- 
passer ensuite  au  four  ;  mais  cette  proposition  ridicule  ne 
peut  offrir  que  le  résultat  le  plus  défectueux  et  le  plus  cher 
en  même  temps.  Existc-t-il  pour. les  marins  ,  après  le  pain  , 
un  aliment  plus  sain  que  le  biscuit  composé  de  bonne  farine, 
pétri ,  fermenté ,  et  cuit  conformément  aux  bons  principes  ? 

Le  Pain  (Tépice  est  une  espèce  de  pâtisserie  résultant 
d  un  mélange  de  seigle  ,  de  miel,  et  quelquefois  de  mélasse 
que  Ton  a  pétri  exactement ,  auquel  on  a  ajonté  des  aro- 
mates «  donné  la  consistance,  d'une  pâte  asse2  ferme,  et 
qn*on  a  cait ,  divisé  en  paia^  4o  dWcfses  fbrmeSi  dans  nn 
tour  semblable  k  celui  do  boolaoger ,  mais  éleré  4  une  tem- 
pé rature  moins  considérable*  ,  ,  > 

L'invention  dii.pain  d  épice  a  une  date  fort  ancienne  ;  Il  est 
même  vraisemblable  qu^elle  a  suivi  presque  immédiatement 
celle  du  pain  ;  qu^encouragés  par  le  succès  de  Topéralion  qui 
avoil  procuré  cet  excellent  aliment ,  les  hommes  ont  essayé 
de  combiner  la  farine  des  différens  grains  avec  toutes  les. 
substances  qui  pouvoient  en  rendre  la  saveur  plus  agréable  y 
avec  le  beurre  ,  les  œufs  ,  le  lait ,  le  miel  ,  etc.  ;  que  ces  ex- 
périences ont  donné  naissance  à  toutes  les  pâtisseries  qui 
étoient  en  usage,  dans  TAsie  et  en  Egypte ,  de  teinps  immé-» 
inorial.;  à  ç^s  pains  faits  avec  Ic  miel  ;  à  ce9  niéSsa$es  dont  on 
se,  jig^oii  à^up  ,ù  Grèce  à>Ufin  des.  repjss  ;  à  ..tontes  ces 
friaipdises  itufii  aos  pèçes,  an  tefi^p^des  croisa^fai^ont  par^ 
ticuiièrement  rapporté  les  recettes ,  qui  leur  ont  servi  for-* 
qier  les  arts  du  pâtissier  et'dn  confiseur. 

.  Ces  deux  .arts  $,-'p\qs  susceptibles  de  se  perfectionner  que 
celui  du  paia-d* épicier  j  ont  tellemçnt  multiplié  dans  ces  der- 
niers temps  les  objets  dont  ils  chargent  nos  tables  ,  qu'il 
ne  s'y  trouve  presque  plus  de  place  pour  les  différens  pains 
d  épice;  en  sorte  que  si  un     excepte  c^elui  d'une  seule  ville  de 
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la  'Frâniw  «  ils  «oui  presque  tous  rédiûtB  à  oe  figurer  que  dan» 
les  iUres  et  les  fêles  de  village ,  pour  aroiiser  les  enfans. 

Le  pain  dépice  qu'on  remarque  avec  plaisir  au  milieu  des  ' 
bonbonneries'Jes  plus  délicieuses ,  du  dessert  le  plus  délicat 
de  nos  meilleures  tables  I  est  celui  qui  se  falAîque  à  Aeiros* 
Ce  qui  lui  a'  acquis  et  lui  fait  conserver  sa  réputation  ,  c'est  » 
le  choix  qu'pn  &it  dans  cette  ville  des  matières  premières  qui 
entrent  dans  sa  composition;  c'est  la  bonté  des  procédés 
qu'on  emploie  pour  le  l'aire,  comme  on. peu)  s'en  convaincre 
dans  Texcellent  mémoire  qu'a  fourni  au  rédacteur  de  l'art 
du  pain  -  d  épicier  ^  décrit  dans  i  Encyclopédie  méthodique^ 
M.  Boudet,  pharniacicn  en  chef  de  l'année  d  Orient,  il  se- 
roit  à  souhaiter  ([ue  tous  les  arts  fussent  décrits  avec  la  même 
clarté  et  la  même  concision. 

Le  seigle  qui  sert  au  pain  ât éf^ice  de  Reims ,  est  récollé 
dans  les  terres  les  plus  maigres  ;  il  ne  fournil  qu'une  petite 
quantité  de  farine  ,  mais  elle  est  sèche  et  uiieux  disposée 
qu'une  autre  à  recevoir  la  dose  convenable  de  miel.  On  em- 
ploie à  la  iabricalion  des  différens  pains  d'épice  trois  sortes 
de  miel.  Le  premier  ne  le  cède  guère  au  miel  de  Narbonne  ; 
il  a  soutenu  plusieurs  fois  à  l'emploi  la  comparaison  avec  le 
miel  qoi  tient  le  premier  rang  paraM  ceux  de  la  France.  Le 
second  a  une  saveur  4  peu  près  semblable  au  premier  ;  mais 
il  en  diffère  par  ime  cooleor  qui  tire  un  peu  sur  le  faune.  Le 
troisième  exhale  nécessairement  Todenr  de  la  cire';  mais  oa  ' 
cbotsit  celui  dans  lequel  cette  odeur  est  moins  remarquable. 

On  a  soin  qu'aucun  de  ces  miels  ne  soit  allongé  d'eau  ;  ce 
liquidé  9  ayant  la  propriété  d'entrer  en  expansion,  €eroitsou-« 
lever ,  crever  la  croûte  def  pains  d'épice  ,  quipar^là  reste-, 
roient  déformés.' 

■  Certes ,  ce  n'est  pas  dans  un  ouA>age  de  ce  genre  qu'il  ^ 
faut  s'attendre  à  trouver  le  détail  des  procédés ,  des  arts 
même  les. plus  utiles  à  nos  besoins  réels;,  mais  je  pense  , 
que  partout  on  ne  doit  pas  laisser  échapper  l'occasipu 
d'attaquer  les  préjugés  qui  les  environnent  de  toutes  parts.  Ka 
considérant  que  les  labricaos  de  pain  d'épir.e  nomment  iemin 
leur  premier  procédé  ,  qui  consiste  à  faiçe  un  mélange  dt 
farine  et  de  miel ,  a  placer  ce  mélange  sous  le  four  ,  et  à  ne 
le  cuire  que  quelques  jours  après ,  on  pourroit  croire  que  le 
pain  d'épice  subit  réellement  un  mouvement  de  fermentation ^ 
surtout  lorsqu'aprèsla  cuisson  il  présente  dans  sa  cassure  des 
-yeux  assez  ressei|^blans  à  ceux  qui ,  dans  le  pam  de  fiwnenf  et 
de  seigle ,  sont  Tindice  d'une  bonne  fermentation ,  et  présente, 
une  matière  analogue  an  pain  levé  ;  mais  il  n'en  est  absolu- 
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ment  rîen ,  ei  voicî  de  quelle  manière  JkL  Boudet  conçoâl  ipb 
lés  choses  se  passent. 

I.®  La  pâle  du  pain-Sf épicier  est  improprement  appelée 
leeain  ;  elle  ne  contient  point  de  ferment  ;  on  n'y  introduit 
ni  une  portion  d'ane  ancienne  pâte  ,  ni  aucune  substance 
qui  ,  éprouvaiit*le  mouvement  de  fermentation  ,  puisse  le 
communiquer  à  iai  miftife.  '       '      -  • 

Ce  n^ett  Hfivxk  sitUi^le  'iDéUiiffe.  de  mîel  et  de  seigle.  Il 
fandrott  donc,  pour  qu'il  y  ^M^rmenUfibii ,  qu'eue  s'y 
étaMU  tpoâtaaément.        .  ^  -tt 

a.*  Le  mièl  et  la  fiiniie  sont  des  substances  fermentescU 
bles;  mais  elles  ne  ^eùvént  pas  féimi'eikter"' comme  îl  con- 
rient  sans  le  secour»  de  Feat^',*  a|^dt  «ssAitiel.  de  la  fer- 
mentation du  corps  muqucux. 

Or ,  OB  n'en  met  point  dans  le  mélange  ;  donc  la  pâte  ne 
peut  fermeuter  4'eile-»nême.  ' 

3.»  Elle  peut  fermenter,  nous  dira-t-on,  si  ce  n'est  à  l'aide 
de  Teau  ,  d^i  moins  à  l'aide  de  la  fluidité  que  doit  procurer 
au  miel  la  ch^l^ur  qu'Qa  fait  éprouver  à  la  pâte  en  l'exposant 
sous  le  four  ;  et  |ie*roU-on  pas  le  miel ,  pendant  Tété,  se 
ramollir ,  se  liqué&ç^  el  fismieatar?  . 

'  Ma^is  1^  cl^?l|ei|f  dv^fiSfolis  'dn.f(tnr ,  ea  snmM^ant  jpi'elle 
puisse,  donner,  à  Ax^m^X .  fmr  celle  iflnidité:qmàétennineroit 
sa  fefmoiMktip^  9|^0|l(Slfléei»  queUe  fluidité  donne-t-eUe  à  ce 
compQsé  presque  ^Ifde»  k  ct%\t  file  de  pain  d'ipiee  ?  Car 
•  ce  n'est. pliM^.  4^  pur  :  eUe  ne  pèot^  eette  cbaJear  «  que 
donner  au  miel  la  faciUté  de  s'enfoncer  «  de  se  fiier  dalran* 
tage  enlrp  les  molécules  dç  farine. 

Quant  à  l'exemple  qu'on  peut  alléguer  du  miel  aigri  par 
la  chaleur  de  l'été,  je  crois  que  rbuniidité  que  le  miel  attire 
il  sa  surface  ,  et  que  la  chaleur  y  élève  du  centre  ,  contribue 


Ïdus  à  cette  altération  q^e  l'état  ^rejsque  fli^de^auquel  la.ch^T 
eur  lé  rédttit.  '    •        '      ti  »    ,  »    .  . 


^alëmeuf 
eihelèV' 

rop  qu'ion  y  met  pour  c^tallisér. 

Si  le  pain-d*épider  aVoit  besoin  de  ùire  éprouver  la  fer- 
mentation à  sa  pâte  y  il  seroit  abâdlument  obligé  d'attendre, 
comme  le  boulangéic'y  qii'eUe  âil  obteim  son  âf^j^rét  avant  de 

la  mettre  au  fdur.  •    •»  '   ,  i 

Or,  le  pcan  d épicier  peut,  aussitôt  qu'il  a  fait  son  levain  ,  !e 
battre  ,  le  diviser  en  pains ,  l'enfourner  sans  intervalle  :  son 
pain  d'épice  sera  aussi  bbn  ,  pourvu  to'utefois  qu'il  ait  plus 
travaillé  sa  pâte  qu'à  l'ordinaire  ,  pour  compenser  l'avan* 
tage  que  lui  auroit  procuré  le  séjour  sous  le  four* 
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Tinstant 
quinze  jours 


meDUtion  depais  nnstant  où  on  Tenfermc  jusqu'à 
où  on  remploie,  a^ensniypoit  qu  en  la  Jaissant  quinze  lours 
*€ette  chalcar ,  et  par.conséqaeiit  à  la  progi^ssicni 
do  mmiirctoent  fermcntBlif^  1*  pâte  «eh)»,  néfcwsairtement 
changée  ,  exhaleroit  one  odenr ,  offiriroît(une  consistance  ..- 
donncroit  après  sft^cuis^n  mié  saireàir  dîfSémnte  ;  e'ësl  dé 
qui  n  arrive  p^s  :  pâle  qal  a  tBBlé  qUiiuè  îéùn  sOâ^  Ife 
tour,  donne  des  pains  d'épice  aossi  agréables  que  les  antrifto 

tn  voilà  assez  ,  ajoute-t-ii ,  pour  proarcf  qiie  les  pain», 
d  épiciers  n  oui  point  recours  à  la  fermentation  ;  le  secret 
de  leur  art  est  de  ne  point  l'employer,  de  mettre  leur  nâlff 
en  la  composant  avec  du  raie!  nouveau  et  pur,  et  une^rw 

Sècbe,dansl  heureuse  impuissance  de  fermenter,  ou  mieux  dansi 
rîmpossîbî(ÎJ,é  d'être  alt^^^^  la  fermentation.  ' 

^rnfé^afi^àeUhrmcptallon,  qui  auroit  si  bien  expl{- 

^*.l*/?*'f^*'<»^^««y«'«  on  peut  en 

attribuer  la  /caose  à-raîr.  introduit  pendant- le  péirM^age  e(  le 
battement ,  et  eqfin  ^  la  propriétié  connue       le^el  de 
bdttf sotiff!(f r  au  feu.  (pÀr ta .)  ' 

PAIN  DES  ANGES.  C'est  le  SDAC^b  «iiSBé:  ttiés' 

satcharatuè ,  IÀnt^.  (^.^.^  ..        »  — 

PAIN  (Aft^e  Ji).  y.  Jacquier;  (bO 

PAIN  BLANC.  Nom  qu'on  donné  à  FOltiEÏi  cihrtWIt'' 
doiit  les  (lèurjf  sotlt  idutés  stériles,  (b  )  ' 

PAIN  DE  BOU(;iE.  Nom  vulgaire  donné  aux  tuyaux  dcf' 
ceriâinesSËRPULES,qfir  offrent  un  assez  grand  iioinbre  do  cir- 
convolntîons serrées  les  unes  contre  les  autres  ,  de  iinni  -ro.V* 
foMèfOOIeniteësêtrfblliblé'à     pétit  pain  de  bougie  rDPjiM  4 
PAIN  DE  CASSAVE.  r.aJmottA^^^A^fe.CM  >  "^^^ 
PAIN  A  GOUfi0U;  C'e«  l?OxÀ«iife:oâBlfcte.  fB.^  î 
PAIN  DE  CRAPAUD^  C'est  le  Fumoir: <à.O  -     -  - 
.  P  A  INDE  DISEfïm  V.  au  mot  Oéfii/.  (bQ  • 

PAIN  D'ÉPICE.  Nom  i^ulgaîre d^m<to^Mlittaffrdu  eenr*  • 
NÉRITE ,  Nerila  albumeU  (OESM.) ,  i ,  ,  .      ^'      '  " 

PAIN  FOSSILE ouPAINPÉTllIFIÉ5Dén«rfââdo«> 
trvnaie^  dotitf)^«^,aBX  conoréCioAs  tnarnekubâtoariilée  iobs  le 

nom  de  ludus  HelmorUu^  qui  ressemblent^ pdiup  lalorme*  t%i- 
quelqii^^is  même  par  la  couleur,  àtin  pain  dè  mumU'on,  A 
Montmartre,  près  Paris,  on  xiomme  paù^^m^Me  dt  omit  . 
torze  soi«,  des  masses  de  strontiane  sulfatée  argilifére  eftS^' ' 
reuse  ,  qui  ont  la  forme  ronde  et  aplatie  d'un  paîn.  L'inté- 
rieur de  ces  miches  est  souv^ut  à  retraite  comme  dans  les  " 
ludus^  Voy,  CoKCRLTiows  et  LuDUS-HtLMONTii.  (pat  ^ 
IPAIN-DE  HANNETONS.  Nom  trivial  de^  fruiu  de 
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PAIN  DES  HOTTENTOTS.  C'est  U  Kahib  aim- 

PAIN  DELAPIN.OnappelleaiDsirOBOEAiiGiiEitKTiB, 
aux  cnTÎron»  d'Angers.  (B.)    ■      ^  . 
PAIN  D£  LIËVRË.  Cesi  U  Gouktooioioii  ,.<ftniiiiiiu»- 

PAINDE  LOUP.  Nomvuîgaire  du  Pin  au  jaunâtre,  (b.) 
PAIN  MOLLET  oaBOULË  DE  NEiGË.  YioRNir* 
oim.(uiO 

PAIN  D'OISEAU.  Nom  viiigaire  de  TOepri  bbvlant* 

(B.) 

PAIN  PÉTRIFIE.  K  Pain  fossile,  (pat.) 
PAIN  DE  POULET.  On  appelle  ainsi  le  Lamiea  pua- 
purin,  (b.)  ^  ^  ^ 
PAIN  DE  POURCEAU.  F.  au  mot  Cyclame.  (b.) 
PAIN  DE  SAINT- JEAN.  Le  Caroubier  porte  ce  nom. 

(B.) 

PAIN  DE  SINGE.  C'est  le  Baobab.  V.  ce  mot.  (b.) 

PAIN  DE  TROUILLE.  Résidu  de  la  fabriciiioa  de» 
huiles  de  graines,  (b.) 

PAIN  DE  VACHE.  Agaric  de  couleur  fauve  partout , 
mais  plus  foible  en  dessous ,  qui  ne  s'élève  pas  à  plu»  d'im 
pouce ,  qui  croît  dans  les  bois  eà  aiitOBiiie ,  et  que  les  yadict 
mangent.  Pauletl'a  figuré  pl.  4»  de  son  Traité  des  Champi- 
gnons, (b.)   »,  „  A 

PAIN  ylN.  On  donne  ce  nom  a  rAYoniE  fboiibiitalb.9 
Jçena  eUahr^  linn.  (B.) 

PAINA:SCHYLLI.  L*AcAimiB  a  beuillbs  d'teosb 
porte  ce  nom  dans  l'Inde.  (B.) 

PAINTED-LADY-GRASSE,  Nom  anglais  de  VAmm 

PANACHÉ  «  Phalani  anmdînacea  plcta.  (lN.) 

PAINTED-LADY-PÉASE.  Nom  anglai»da  Pou  m 
tEvraVR  9  Lffthyms  odoraius ,  L.  (ln.) 

PAIOMIRIOBA.  C'est,  dans  M«rcgra?e«  la  .  Casse 

00C1OE1ITALE.9  CasdafctUda.  (b.) 

PAIONI A  et  P  AI  O  N  ION  d  H  ippocarate ,  de  Théophorastc 
«idcDloscoride.     P^EONiA.  (IN.)  :  ' 

PAI-PARCtJA  eiCOURADI.  On  rapporte  ces  noms  an 

GKEimER  d'OrIEOT  ,  Gfwia  orientaUs  ,  Linn.  (LH.^ 
•PAIS'C  r^ii«rfey.C'est nn  bois  :  lesvenenradisentiiii  jim^t 

|fJllldlVPAfS.(60         ^       .  ^ 

PAISAIDE  ouPAÉSAEDE.  T.  Préside,  (ln.) 

PAISSE,  PASSERAT,  PASSERÈÏUS.  C'est,  .4"» 
ïelon ,  les  noms  du  Moineau,  (v.) 


1 
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PAISSE  DE  BOIS.  Un  des  nomi  vulgaires  du  Pirsom 

d'Ardennes.  (v.) 

PAISSE  BUISSONNIÈRE.  C'est ,  en  Anjou ,  la  Fao- 
VETTE  d'hiver  OU  le  MoucHET.  F.  Tarticle  Pégot.(s.) 

PAISSE  PRIVÉE  (petite).  Dans  quelques  endroits  de 
la  France  ,  la  /aiwette  dhioer  ou  traîne-  buisson  ,  est  connue 
sous  cette  dénomination ,  parce  qu'elle  semble  être  familière* 
F.  HOUCHET  k  rarlicle  Pégot.  (s.) 

PAISSE  D£  SAULE.  C'est ,  dans  rAnjoa,  le  Friquet. 

(v.) 

PAISSE-SOLITAIRE.  Nom  qui ,  dans  Belon,  est  ap- 
pliqué au  MeBLS  SOLITAiaE.  (t.)  • 

PAISSORëLLE.  a  Nantes ,  Ton  nomme  ainsi  le  Moi- 
neau FRANC,  (s.) 

PAITOTTE.  L'imdes  noms  de  la  C£ATAtns  cxuulloVdi. 

(desm.) 

PAJANELI.  Nom  qu'on  donne  ,  suivant  Rhéede ,  sur  la 
c6te  Malabare,  à  une  espèce  de  Bignoîîe,  Bignonm  longifolia^ 
W.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  palega-paianelli  qui  est 
une  autre  espèce  du  même  genre  {B.  indica,  Linn.).  (ln.) 

PAJARERA.  La  Mokheu^e,  Alsine  média,  reçoit  et  nom 
•  eo-Espagne.  (ln.) 

PAJARILLA.  L'AncBOLiB  GOMMimB  porte  ce  nom  en 
Espace,  (uv.) 

PAJARITO.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  11  une  es- 
pèce de  Capucine  ,  Tropœolum  peregiùium  9  Linn.  (ln.) 
PAJANIN  et  POZAU.  Noms  do  NÉavftim,  en  Finlande. 

(Lî«.) 

PAJITO.  Nom  espagnol  de  la  CAMOMitui  puante.  Au- 
Éhemis  cêluUk  f  L.  (ln.) 

PAJU.  Nom  de  FOrme  ,  en  Finlande,  (ln.) 

PAK.  Parmi  les  habitans  de  la  colonie  de  Cayenne ,  c'est 
le  Paca.  V.  ce  mot.  (s.) 

PAKEL.  Coquille  du  genre  des  fiuccIiiSy  (^Bucdnum  pa- 
tuium  ),  Linn.  Cette  coquille  semble  foiae  le  passage  entre  le 
genre  des  Buccnrs  et*  eeloi  des  PouRnuss.  (b.) 

PAK-FONG.  Les  Chinois  donnent  le  nom  de  pak-fong  à  . 
nn  métal  sonore  ,  et  qui  ressemble  assez  à  Targent  :  ce  nom 
signifie  cuivre  blanc  ;  le  cuivre  ronge  ordinaire  porte  celui 
de  Ton-fong.  EngeStroem  a  reconnu  que  ce  cuivre  blanc 
étoil  composé  de  euivre  rouge  malléable,  allié  k  du  nickel,  te- 
nant un  peu  de  cobalt ,  et  dans  la  proportion  de  cinq  à  sii. 

PAKIRI.  Quelques  peuplades  de  la  Guyane  nomment 
ainsi  le  Paca,  (s.) 
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PARIS- GALAR.  Nom  ja^v^        ibugère  en  arbre. 

suivant  M.  Leschenault.  (ln.)! 

PAfKpiJ^  Al  i?AKKLOTnSADK.  Noms  hébreux  de 
la'Gi'U|QUl(i,£  et  4e  la  Coloquinte,  (ln.) 
, fMlM^  ^How&  wsses  de  I'Ebable 

?  ar?;ariç.  (LNj 
, ^.KM^^^^QJfA  V,m  mployé  par  Ateson  ,  pour 
désigner  le  gfenre  amomiu^     jUpnoei»^  Il  est  particulière- 
^^i,  celui  fiuç\»M^%^9  4imsim  4  «e.  espèce  de  ce 
g^nfe.  (ln.) 

PAL.  On  apj^ç^^  a^isî  ^  ^VAWUnt^mttA  et  le  Sqdau 

EMISSOLE.  (b.) 

PAL.  Nom  de  l'Ai î. ELLE  ^^civi]^  (jaigaBÙmmwitàidœa\ 

chez  les  Permicns  en  Sibérie.  (LN.) 

PAL-CHAPPAQWf  N,owjUvç  4ftÀ*£iïiU)lîiLLE,  selon 

X  orskaëJ.  (ln.) 

PAL-iMOpECGA.  Rbeède  appelle  ainsi  une  variété  da 
LlSErflO^  PA2iJCpi.É ,  ^onçohulus  paniculaius.  Le  même  auteur 
£gure  sous  le  DO.m  de  ])1oi)£cca  ,  un  autre  liseron  qui  ne  we 
p^rof^  être  mi'une  yxr}éU  du  précédent,  (in.) 

PAfi^yAlLU*  Nom  malabare  d*ime  ^antede.la  ftniille 
des  apocinées ,  mais  dont  le  genre  n'est  pfis  déterinihié.  Elle 
paroît  voisine  des  Lauroses  (mmpi).  (LK*) 

PALA.  Nom  vulgaire  du  Salmohe  lataeet.  (b.) 

PALA.  Ce  nonri ,  et  ceux  de  palla  ^  ftalka,  paUth  et  ft$laccttp 
désignent ,  dans  l'Asie  et  les  Indes  orieptaLeS'»  plusieurs  es- 
j3èces  fl'arbrcs  ,  parmi  lesquels  sont  les  muscadiers.  Le  cur»- 
iu-liala  des  Malabares  est  le  iabernœmonlana  altemifolia^  L. , 
liî  coâaga-pala  ,  le  iaurose  antidyssentérique.  H  J  a  encore 

rlusieurs  espèces  de  pnla  qui  sont  beaucoup  moins  connus  ; 
un  d'eu.\  est  rapporlé  par  y\danson  à  son  genre  nlota  ,  qui 
est  ie  eery>eam  de  Linnaeus.  11  est  iî|;uré  pl.  ifi,  vol.  i  ,  de 
l'ouvrage  de  Rbèedew 

Pala ,  comme  nom  de  plantes  ^  est  fort  ancien  dans  les 
langues  orientales.  Un  le  trouve  mentionné  dans  Pline  , 
cpimiie  celui  d*un  dfs  arbres  les  pluf  remarquables  observés 
dans  l'Inde  par  les  troupes  d'Aiexandre-ie- Grand,  qui  <«» 
disoient  des  merveilles.  Pline  ,  liv.  13,  ch.6«  le  décrit  im- 
xfiédiatement  après  un  figuier  des  Indes  «  qui  paraît  avoir 
.^lé  le  figuier  des  pagodes.  Voici  comme  il  s'exprime  : 

«  11  y  a  encore  une  espèce  de  figuier  plus  grand ,  lequel 
donne  un  fruit  beaucoup  plus  gros  ,  bien  meilleur  sans  com- 
paraison ,  et  dont  les  sages  des  Indes  vivent  ordinairement. 

feuille  ressemlile  à  une  aile  d'oiseau  -,  elle  a  trois  coudées 
tifi  lon^  sur  deux  de  large.  Le  fruit  naît  de  Técorce.  Il  est  si 
groS)  et  son  jus  si  délicieux  ^  que  seul  il  sufiit  puuc  rassasier 
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quatre  personnes.  L'arbre  »e  nomme  pala^  et  son  fniît  arîena. 
11  abonde  chez  la  nation  des  Sydres ,  terme  de  l'cxpëdilioo 
d'AIexandre-le  (irand.  Il  y  a  encore  un  autre  arbre  sem- 
Llable  k  celui-ci;  son  fruit  est  plus  doux^  niais  conlraire  à 
l'estomac;  aussi  Alexandre  prévinlr-ii «on  armée  de  ne  point 
faire  usage  de  ce  frùit.  »  " 

lu  errent ,  ceux  q^ui  rapportent  \e  pàla  à  Topontia ,  comme 
Belon  9  ou  aii  grenadier ,  <^9cninè  l^pdonée^y  pu  à  up  figuier , 
comme  À*âiiti<es  Jsiiiiebrs.,  Il  nous  semble  .  !^ae  C.  Bauhin 
parlé  juste,  lorsqu'il  à  Ait' que  le /vôfa  ^^ôit  très-probable- 
luent  le  Bananier  (  Musa  paradhiaca ,  LioQ.  }.  (LV.) 

PALACGA.  C'est ,  aux  îles  Moluîq^ues,  le  nom  d*iui  ro» 
Irès-cëlèbre  ;  et  depuis  ilfut  doiuaé  àpliîsîêa|^.a^ 
quables  par  leur  grandeur  ou  lei|r  valeur. De  ce  nombre  est 
le  Muscadier.  Le  6^(/a-/9a/a<:ca  ^  Kumph.  Anib.,  3,  tab.  i25, 
est  un  arbre  leilcmenl  gros,  que  lorsqu'il  est  abattu  par  les 
vcnis,  il  arrête  le  cours  des  rivières.  11  n'est  pas  connu  des 
botanistes,  (ln.) 

PA-LAC-HOA.  C'est,  en  Chine,  le  nom  de  Tarbrisscau 
nommé  Pleut konia  chinensis  par  Loureiro.  (ln.) 

PALAEMON.  F,  Palemon.  (l). 

PALlfiMONS  POSSILÈS.  V,  Tarticle  C&vsTAcib 

SItXBS.  (pESM.) 

PALâlOllIfiiUUlt ,  Polieo/Âm^^  M.  Cuvièr  a  donné 
renom  à  i^n  genre  de  ihàmmifèrêi  fossiles,  particulièreme^^ 
abondàns  dans  les  gypses  des  ênyirons  de  Parts  »  qui  appar* 
tlennieiit  à  Tordre  des  Pachydermes,  èt  qui  sont  intermédiai- 
res ,  par  leur  organîsafîon  ,  aux  Ruinoceros  et  aux  Tapirs.  • 

A  1  article  Anoplolherium  ,  nous  avons  fait  connoîlrc  quel- 
ques-uns des  résultats  obtenus  par  M.  Cuvier,  à  la  suite  de  ses 
recbcrchcs  sur  les  ossemens  des  environs  de  Paris,  et  notam- 
ment sur  ceux  qui  sont  enfouis  dans  la  pierre  à  plâtre.  Nous 
avons  vu  que  tout  tend  à  prouver  qu'à  une  époque  fort  éloi- 
(^nce  ,  il  existoit,  au  lieu  même  pCi  nous  écrivons^  sur  un  sol 
d'orijgià'e  marine  »  na  vaste  lac ,  dont  lès  bords  noôs  sont  en 
grande  partie  inconnus  maintenant ,  in^ds  qui  devoit  «  si  Ton 
en  juge  par  les  dépôts  de  ses  eanx,  s*éten<fre  dans  tontPespape 
compris  entre  la  Seine  et  l'Oise ,  sur  une  laij^eur  4e  quinze 
lieues  environ  ,  et  une  longueur  de  vingt-cmq  àn  moins. 
Les  eaux  de  ce  lacétoientdouccs;  car  toutes  les  coucnes  qu'el- 
les ont  déposées  renferment  dés  débris  4*^oi^^^t  ^ont 
les  analogues  de  genres  ne  se  rencontrent  maintenant 
que  dans  les  fleuves  ,  les  étangs  ou  les  lacs  q^ui  n'ont  point 
de  communications  avec  la  mer.  Ces  eaux  se  sont  ensuite 
écoulées  en  laissant  toute  la  masse  de  gypse  au  fond  de  leur 
'  bassin  \  et  c'est  dans  ce  gypse  qu'abondent  les  ossemens  des 
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quadrupèdes  qoî  viroient  sur  les  bords  da  lae.  ËQ5iiile  ^  me 
inévolnUon  dont  on  ne  peut  fixer  l'époque  ni  déterminer  la 
marche  et  la  durée  ,  a  recouvert  encore  ces  dépôts  dVav 
donce,  par  desdébris  d'animaux  marins.  Enfin*  le  tout,  après 
la  retraite  des  eaazsalées«  a  été  creusé  par  les  enux  pluviales, 
de  manière  à  donner  naissance  à  la  vaÛée  de  la  Seine  «  telle 
que  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Des  portions  assez  peu  étendues,  des  terrains  d^eau  douce 
recouverts  des  débris  marins,  ont  été  seules  conser>'ées.  Klles 
forment,  dans  les  environs  de  Paris,  par  exemple  ,  ces  bulles 
isolées,  surtout  remarquables  au  nord  et  au  couchanlde  cette 
rille,  et  qui  portent  les  noms  de  Ménil-Montant,  Montmar- 
tre 9  Mont  '  V  alérien ,  etc.  L'horizontalité  dei  couches  qui 
composent  ces  direrses  hauteurs  ;  l'exacte  correspondance 
de  ces  couches  dansles  différens  lieux  où  on  les  observe  ;  leur  ^ 
succession  partout  la  même,  ne  permettent  point  de  douter, 
'  aux  obsenrateurs  les  moins  exercés, qu'elles  n'aient  été  dépo- 
sées dans  un  liquide  fort  tranquille  ,  et  que  dans  Porigine,  les 
portions  qui  ont  résisté  à  la  desiructionn'aientélëcontiguësles 
unes  aux  .lutres.Ces  points  élevés  ne  sauroient  être  mieux  com- 
parésqu'auxpctils  tertres  queles  terrassiers  nomment  témoins , 
et  qui  servent  a  établir  lacubature  des  déblais  qu'ils  ont  faits  et 
à  indi(|iier  la  nature  plus  ou  moins  solide  du  terrain  qu  ils  ont 
enlevé. Ces  opérations  de  la  naiuresont  sans  doute  bien  vastes; 
mais  elles  sont  encore  loin  de  pouvoir  être  comparées  ii  celles 
qui  ont  eu  pour  objet  la  formation  des  montages  de  second 
ordre,  etiplusibrte  raison,  des  montagnes  ormiitives. 

On  sait  arec  uuelsoin  M.  Curier  a  rassemblé  les  ossemens 
renfermés  dans  les  gypses  qui  se  sont  déposés  an  fond  da  lac 
d'eau  douce,  qui  maintenant  forme  un  des  points  les  plus  éle- 
vés de  nos  environs.  On  sait  aussi  avec  quelle  sagacité  il  les 
a  rapprochés  les  uns  des  autres  ;  comment  ses  lumières  pro- 
fondes en  anatomie  comparée  l'ont  dirigé  dans  ses  savantes 
recherches;  enfin ,  comment  il  est  parvenu  à  r.ons  donner  des 
notions  exactes  sur  unecréatiçu  eoliére  d'êtres  qui  o  existent 
plus. 

Dans  plusieurs  de  nos  articles  ,  et  surtout  dans  ceux  qui 
traitent  des  unoplotheriums^  des  dide  phes^  des  cJacns/ossiles,  etc., 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'extraire  des  nombreux  travaux 
'  de  cet  Illustre  naturaliste,  les  traits  principaux  qui  pouvoient 
servir  à  caractériser  les  êtres  qu'il  a  ainsi  recréés ,  et  pour 
nous  conformer  au  plan  général  qui  a  été  adopté  dans  cet 
ouvrage,  nous  avons  été  obligés  dè  négliger  les  détails.  Notre 
marche  sera  la  même  dahs  cet  article ,  destiné  à  Caire  con- 
noître  les  espèces  perdues  du  genre  paiœoihenumj  espèces 
nombretises ,  dont  quelques-nues  ont  été  renconl/ ées  dans 
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ifiyers  Item  de  U  Fraifce ,  mais  cmlaïAaieiit  dans  des  ter- 

rains  analogues 9  par  Tépoque  de  learforanation  et  iesibssiles 
qu'ils  contiennent,  à  celui  des  environs  de  Paris. 

Par  leurs  dents  ^  les  palœoihenums  se  rapprochent  surtout 
des  rhinocéros  ;  mais  par  Tensemble  des  formes  de  tout  leur 
squelette,  ils  ressemblent  particulièrement  aux  tapirs.  C*esl 
ici  le  lieu  de  faire  remarquer,  avec  M.  Cuvier,  que  tous  les 
ossemens  trouvés  fossiles  dans  nos  gypses,  quoique  tout-à- 
fait  difféicns  de  ce  que  nous  connoissons  dans  la  nature  ri- 
vante ,  se  rapprochent  néanmoins  davantage  de  ceux  des 
animaux  de  rAméri(|ue  méridionale  y  que  de  ceux  des  ani- 
maux des  antres  parties  du  monde. 

Le  nombre  total  des  dents  dans  les  paletaihêmpns  est  de 
quarante-quatre  ;  savoir  :  six  incisives  à  chaque  mâchoire  ; 
quatre  canines  en  toot,  denz  supérieures  et  deux  inférienres; 
▼ingt'huit  molaires  en  tout ,  sept  de  chaque  côté ,  tant  en 
haut  qu'en  has. 

Les  incisives  sont  ranges  sur  une  même  ligne  ^  assez  sem- 
blables à  celles  des  tapirs,  c'est-à-^ire  en  forme  de  coin  et 
médiocrement  fortes  ;  les  canines  sont  coniques  ,  peu  lon- 
gues, et  se  croisent  entre  elles  ;  elles  ne  dévoient  pas  sortir  de 
la  bouche  de  Tanimal.  Les  molaires  sont  séparées  des  cani- 
nes par  un  espace  vide  ;  les  supérieures  ont  en  général  leur 
couronne  presque  carrée;  elles  ont  quatre  racines,  tandis 
que  les  intérieures  n^en  ont  que  deux  ;  les  antérieures  seules 
sont  un  peu  plus  étroites,  à  proportion,  que  les  autres.  Cha- 
cune de  ces  dents  9  à  l'état  de  germe  Ou  avant  Tétat  de  détr»- 
tion ,  est  ainsi  formée:  la  £sce  externe  s^incline  fortement  en 
dedans  en  descendant;  elle  est  divisée  par  trois  arêtes  lon- 
gitudinales saillantes  «  en  deux  concavités  arrondies  vers  la 
racine  ,  et  terminées  en  pointe  vers  la  surface  qui  broyé-  Les 
angles  rentrans  ,  qui  produisent  les  pointes»  aboutissent  aux 
arêtes.  Cette  ligne  est  saillante  il  la  face  qui  broyé ,  et 
moyennant  l'inclinaison  et  les  concavités  de  la  face  externe  , 
elle  y  forme  aussi,  dansle  sens  horizontal,  une  figure  de  dou- 
bleW.  De  son  extrémité  postérieure  naît  une  autre  ligne  sail- 
lante qui  se  porte  vers  Tangle  interne  postérieur  de  la  dent , 
où  elle  forme  une  colline ,  puis  se  renfonce  en  se  rapprochant 
de  l'aingle  intermédiaire  du  double  'W.  Une  autre  ligne  pa^ 
reillevade  l'extrémité  opposée  de  la  ligne  en  dodble  vers 
l'angle  antérieur  interne  oè  elle  forme  une  coUine,  mais  sans 
aller  au-delà.  Une  troisième  colline  tout-i-fait  conique  est 
tout  près  de  celle-là.  Tonte  la  base  est  entourée  d'uneceinCure; 
voilà  le  germe  de  la  deuL 

\  la  mâchoire  inférieure  ,  la  première  molaire  est  petite  , 
comprimée  et  un  peu  tranchante.  Les  autres  ont  leur  face  ex- 
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téfieiire  en  forme  de  deux  poiiioDs  de  cylindre.  Lâ  septième 
seale  a  trois  de  ces  portions,  au  lien  de  deux.  A  la  base  est 
une  ceinture;  saillante,  ou  espèce  de  bourrelet ,  sous  laqaeUe 
est  une  racine  pour  chaque  portion  cylindrique. 

LcssotntDetsiisésde  ces  portions  cylindriques  formenlprc- 
ciséint-nt  les  croissaos^oi  caractérisent  les  molaires  inférieu- 
res de  ranimai. 

La  face  interne  de  ces  dents  est  k  peu  près  la  contre- 
épreuve  de  Texlerne  ;  il  y  a  vis-à-vis  la  concavité  de  chaque 
croissaiit,  un  crsn  qui  se  réirécil  en  deMeodanl  sor  celte 
lace  interne-,  ^t ,  par  conséqaeni,  il  y  à  de  lirges  saillies  à 
leur  base,  qui  se  rétrécissentyersiefaiiit,  oèellesdistingneni 
lès'croîssàiis  les  uns  dê's  antres. 

Si  nous  voulons  suivre ,  avec  le  sarant  profesBeur,  les  di- 
vers cliangemens  qoe  la  déirition  produit  sur  la  cooropne  de 
ce  germe,  nous  observerons  que  ce  gertne  esttottf  couvert  par 
Téinail  (li)rsqu'il  n*a  pasélé  usé)  ,  mais  que  du  moment  où 
quelqu'une  de  ses  saillies  vient  à  disparoître,  il  se  manifeste 
naturellement,  dans  les  molaires  supérieures,  une  surface  de 
substance  osseuse  à  liu  ,  bordée  de  deux  lignes  d^émail  ;  et 
cette  surface  augmente  de  largeur  à  mesure  que  la  dent  s'use. 
LéOrsque  la  détriiion  arrive  jusqu'aux  bases  des  collines 
«t  des  autres  parties  saillantes,  lesdififérens  disques  ou  linéa- 
mens  osseux  se  confondeflAgradnellement* 

Quant  aux  molaires  inférieures  p  elles  montrent  toujours 
leurs  linéameos  émaillenx  en  forme  de  double  on  de  triple 
■  croissant  (i). 

La  forme  générale  de  la  téte  des  palaotherùam  est  à  peu 
arès  celle  du  tapir.  Ces  animanx,  dit  M.  Cuvîer ,  àvoîent 
Pouvertare  extérieure  des  narines  oblique  et  très-longue  ;  elle 
éloil  entourée  de  trois  paires  d'os,  les  intermédiaires  maxil- 
laires, les  maxillaires  et  les  naseaux;  etccs derniers,  loin  d'ar- 
river jusqu'au  bout  du  museau,  éloient  très-courts  et  sur- 
plomboient  seulement  sur  la  partie  postérieure  de  Touver- 
ture.  Or,  il  n'y  a  que  trois  genres  d  animaux  qui  alènt trois 
paires  d'os  aux  narines  externes;  ce  sont  les  riitnô'ctér^s ,  les 
éléphans  et  les  tapirs;  et  parmi  les  tro2s<  il  n*y  ^n  a  que  deux, 
les  éléphans  et  les  tapirs  ,  qui  aiem  ceslis  pr^prfes  dé  nez  « 
minces  et  courts  cèmme  cet  animuK  DsÉs  les  riilhocéros ,  au 
contraire  «  les  os  snst  aussi  lon|p  que  lé  mùsrèàu  ,  et  d'une 
ëpaUseoT  extraordinaire  t  à  cause  de  In  corll^  (j&'its  ddîrent 
inpporter. 

jDe  cette  rfmiiitnde  dans  la  cbai^nte  osseoâiie';  6n  ^éut  k 

(i)  Cette  description  des  dents  est  faite  sur  re.«;pèrc  th\  }:a!(rothc- 
rium  médium  ,  la  plus  commune  de  toutes.  Fin^ieuii^  espèce*  ollreut 
quelque»  dilkreaces  à  cet  c^ard. 
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bon  droit  en  conclare  une  pareiUe  dans  lespartîcs  molles  qtiî 
s^attachoient  h  cette  cliarpenle  ;  et  comme  les  éléphans  et  le» 
tapirs  ont  une  trompe,  il  n'y  a  guère  lieu  de  douter  que  les  pO' 
iœolhenum  n'en  aient  porté  une. 

Gts  «BÎmanz  ft*éUnt  pafi  tfès-^lcvtfsiiir  \tmàm  %  com^ne  le 
ta|^r,lleslaitédceooclure^'y§4e70tenlafoir,  eMnmelal,  la 
tromiie  anei  eoorte  ;  c'eti  ce  qne  M.  Gmer  prouve  encore 
par  d'autres  raisons  non  moinft  fortes. 

LasaiUîe  ffnisé^e  la  fosse  orbi taire  de  la  iemporale  est 
beaucoup  plus  marfuée  dans  les  palttoiheriums  que  dans  les 
tapirs;  l'orbite  est  aassi  plus  éloignée  de  Toeil  et  plus  abaissée 
ce  qui  devoit  donner  à  la  physionomie  de  l'animal  quelque 
chose  de  plus  ignoble.  L'oeil  ne  pouvoit  être  grand  ,  et  tout 
porte  à  croire  que  les  pahroifiçriums  ressembloient  beaucoup 
au  cochon  par  leur  regard  slupide. 

Le  crâne  est  fort  étroit,  surtout  à  la  hauteur  des  arcades 
lygomatiques;  d'où  il  résulte  que  la  fosse  temporale  est  fort 
proibnde  ;  < cette  fofi;se  eal  aosai  trèa-ëtendue  enhantenr,  ce 
ipBdonne.lîeaà  eoodiire  que  leaMisclecnotaphite'ëtoitfort 
ëpab,  et  que  ees  anîmaos  «Foienl  beaucoup  de&roc  dans  les 
mâchoires. 

LacUmité  glénoïde  estitonl-à^fiûc  pkne  ;  elle  n'a  point  de 
saïUîe^poor-rarticolation,  comme  on  envoitdans  l'homme^ 

le  cochon,  les  solipèdes,  etc.  £lle  n'a  pas  non  plus  de  creux 
comme  il  y  en  a  dans  les  carnassiers  ;  elle  ressemble  ,  par 
cette  face  plane,  à  celle  de*  tapirs;  elle  est  encore  bornée  en 
arrière,  comme  celle-ci ,  par  une  lame  verticale  transverse» 
dont  le  bord  externe  est  plus  en  avant  et  le  bord  interne  plus 
en  arrière  ;  ainsi  Ton  peut  dire  qu'aucun  anin\al  connu  n^a  f 
la  cavité  glénoïde  faite  comme  celle  des  paîototheriums. 

Le  tron  de  l'oreille  est  fort  petit,  et  le  canal  M  s'élère 
l»as  comme  dans  le  rbittocéras  }  par  eonséqnentf  l'oreille  . 
dcMÎt  éM  attachée  fort  bas.  • 

La-Qioe  occipitale  est  Irès-petile  i  plos.  petite  encore  que 
dans  le  tapir  et  le  cochon. 

Par  iin  neoreux  basavd ,  le  savant  professeur  a  eu  occasion 
d'examiner  le  moule  en  marne  da  cerveau  d*un  palœatherium. 
Il  est  peu  volumineux  à  proportion ,  aplati  horizontalement; 
ses  hémisphères  ne  montroicnt  pas  de  circonvolutions,  mais 
on  voyoit  seulement  un  enfoncement  longitudinal  peu  pro- 
fond sur  chacun.  Toutes  les  lois  de  l'analogie  aiitorisent  à 
conclure  que  cet  animal  étoit  fort  déponrva  d'intelligence.  Il 
faudroit ,  pour  que  la  conclusion  fàt  anatomiquement  rigou- 
reuse ,  conqoître  les  formes  de  la  base  du  cerreau ,  et  surtout 
Ja  |jroportk«idè<ftlai^nr  ibrecccUs  de  la  moelle  allongée; 
mais  cette  tee  i^'étoit  pas  liai  ooBsenrée  daaa  le  atonie. 
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Le  nombre  de  pièces  formant  la  colonne  épînîère  n'a  pcl 
être  déterminé.  Celai  des  côtes ,  dans  une  petite  espèce 
(  palœoOterium  minus  ) ,  parott  éire  de  quinze  de  chaque  côté» 
tant  vraies  que  fausses. 

Les  extrémités  sont  médiocrement  élevées.  L'omoplate  , 
d^ane  forme  assez  allongée  et  en  trapèze  ,  a  une  crête  assez 
saillante  *,  les  clavicules  manquent  ;  aux  jambes  de  devant , 
le  cubitus  et  le  radius  sont  distincts,  ainsi  que  le  Ubia  et  le 
péroné  «  à  cellet  de  derrière.  Les  quatre  pieds  soDt  à  trois 
doigtsy  dont  celui  dn  milieii  est  plus  gros  et  plus  long  que  les 
deox  antres  qui  sont  presque  éganx  entre  eu.  La  qœne  est 
d'une  longueur  médiocre* 

Tel  est  le  résumé  sncdnct  de  plusieurs  mémoires  très-» 
étendus  de  M.  Guvier,  snr  leêpalûu4heriums.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  donner  îcî  quelques  exemples  des  discussions 
judicieuses  qu'il  élève  pour  appuyer  les  rapprochemens  des 
divers  ossemens  qu'il  a  examinés,  afin  de  déterminer  l'espèce 
à  laquelle  ils  ont  dà  appartenir. C'est  surtoutle  mélange  habi- 
tuel des  débris  d'anoplotheriums  avec  ceux  des  palaoihenums 
qui  l'embarrassèrent  le  plus  long-temps,  lorsqu'il  s'agisssoit 
de  rapporter  à  Tnn  de  ces  deux  genres  des  pieds  isolés  qoe  le 
hasard  présentoit  pins  on  moins  bien  consenrés;.mais9  se  ser- 
irant  de  l'analogie  arec  la  plus  grande  adresse^  il  est  panrenn 
presque  constamment  à  reconnottre  les  vrais  rapports  des  os- 
semens  entre  eux,  et^  presque  toujours,  de  nouvelles  décou- 
vertes faites  parles  ouvriers  des  carrières  «  en  présentant  des 
fragmens  en  place,  confirmoient  les  rapprocbemens  ûûts 
antérieurement  sur  des  os  isolés  ,  par  M.  Cuvier. 

Le  genre  des  palœoihen'ums  renferme  en  tout  onze  ou  douze 
espèces  ,  dont  cinq  ont  été  trouvées  dans  les  couches  du 
gypse  calcaire  des  environs  de  Paris,  etparticulièrementdans 
les  deux  masses  d'exploitations  supérieures  ;  ces  cinq  espèces 
ne  varient  presque  point  entre  elles ,  ni  pour  les  dents  ni 
pour  Je  nombre  des  doigts ,  de  telle  façon  qu^il  est  presque 
impossible  de  les  caractériser  autrement  que  par  la  taille.  Il 
n'en  est  pas  tout-à-fait  de  même  de  celles  que  ron  a  trouvées 
ailleurs  ;  plusieurs  d'entre  elles  fournissent  del  caractères 
soffîsans  dans  leurs  formes. 

Les  moyens  employés  par  M*  Cuvier  pour  distinguer  les 
espèces  qui  diffèrent  principalement  par  la  stature,  lui  en 
ont  été  fournis  par  l'observation  de  l'âge  probable  des  indi» 
vidus  qu'il  a  observés.  Il  les  jugeoit  adultes,  et  par  conséquent 
comme  propres  à  caractériser  l'espèce,  lorsque  leurs  os  longs 
étoient  entiers  et  n'offroient  pas  de  traces  d'épiphyses,  et 
surtout  lorsque  la  couronne  de  leurs  dents  molaires  étoit 
usée.  11  les  considéroit  comme  jeunes  )  lorsqu'au  cdo- 
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traire  Icars  aïolaires  tTOÎenttoates  leiin  talllîes  énaîUeiues 
inuctesyletlonqaelean  oséioîenlépiphysés.  Ainsi,  il  ne  ponr- 
roit  regarder  comme  appartenant  à  une  espèce  unique,  deuit 
individus  dont  un  de  la  taille  d^uh  porc,  auroit  tous  les  cane* 
tères  d^un  adulte  ;  tandis  que  le  second,  grand  comme  un 
cbeyal ,  oUriroit  les  indices  da  jeune  âge. 

Pitmièn  Espèce,  Lb  QBAIVD  PXlJBdxîlBaïUK.^  Po&wlftf- 
riutn  magnum  ,  Qnté 

Cette  espèce  éloit  de  la. taille  du  cheval ,  si  l'on  en  juge  par 
la  proportion  de  sa  téte  et  de  ses  extrémités ,  qui  sooi  à  peu 
près  les  seules  parties  que.Bdl.  Guvier  ait  pu  rétablir. 

«  Il  n'est  f  ait<-U ,  rien  de  plus  aisé  que.  de  se  représenter 
cet  animal  dans  son  étal.de  vie;  earil  ne  faut ,  pour  cela, 
qu'imaginer  un  tapir  granid  comme  un  cheval ,  avec  quelque 
difiEérence  dans  les  dents  et  on  doigt  de  moins  auj(  pieds  de- 
devant  ;  et  si  Ton  peut  s'en  rapporter  à  l'analogie  ,  son  poil 
étoit  ras^  ou  même  il  n'en  avoit  guère  plus  que  le  tapir  ou  l'é- 
léphant ËUe  a  été  trouvée  dans-legyp^edesénviroilsde  Par^. 

^  Seconde  Espkê*^  liE'PAÛOTOErôtf  MOYEN  ,  Pahj^ther 
rium  médium ,  Gnv.  -     '  '  ;  .     »  • 

Celle-ci  étoit  grande  comme  le  cochon;  elle  étoit  particu- 
lièrement caractérisée  par  ses  extrémités  plus  déliées  que 
celles  de  l'espèce  suiyante  ,  qui  lui  ressemble  par  la  taille. 
G*étoit  encore  ici  en  apparence  un  tapir,  mais  plus  haut  sur 
jambes  et  jk  pieds  plus -longs  et  plu  délii;ats.  •  , 

M.  Cnvier  a*eii  a  réuni  que  les  pie^S  de  devantel  de  der- 
rière ,  un  tibia  el  une  omoplate» 

£lie  provient  également  de  nos  carrières  k  pUtre. 

_  Troisième  Espèce,  Le  PAIJBOTflEBIU^  >  PIEDS  ÉPAIS., 
PiUcBoÛierium  crassum ,  Cuv. 

.Sa  stature  est  la  même  que  celle  de  la  précédente  ;  elledif- 
flire  principalement  de  celle-ci  par  des.pie.<4s  piuslaig^s  f$t 
plus  courts. 

Cette  espèce,  selon  M.  Cuvier,  ressembloit  beaucoup  plus 
an! tapir  que  la  première,  puisqu'elle  n'en  différoit  pas  môme 
pour  la  grandeur  et  les  proportions  ;  et  «à  moins ,  dit-il,  que 
aôn  poil  ne  dit  très-différent,  je  suis  persuadé  qoe  la  plupart 
des  voyageurs  auraient  confonda*  ces  de^K  .animaos  sils  eiis- 

nt  vécu  en  naéme-temps.  » 

^  Il  a pa examiner ,  de  cette  espèce,  feovîe  l*êitrémité anté- 
rieure avec  Tomopiate (jcn  diverses  pièces  U.  est  vrai},  1^ 

Ifcassin  et  le  fémur. 

_  Quelques  fragmens  de  tétCi  ^u'ii  pojtlèdei  pe  lui  ontpaa 
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para  assez  caractérisés  pour  pouroir  être  rapportés  à  cette 
capèce  de  préférence  à  la  précédente. 

Jjt  palseotheriom  à  pieds  épais  a  été  adssi' trouvé  dans  le 
gypse  des  enrirons  de  Paris. 

Quatrième  Espèce,  —  Le  PaIJKOTBEAIUM  A  PUbDS  COCaTS, 
PalœoÛierium  curium ,  Cur. 

Cette  espèce  n^est  établie  que  sur  l'obseryation  d'un  pied 
très-court  et  fort  large ,  trouvé  aussi  dans  dos  carrières  à 
plâtre.  «  11  y  a  lieu  de  croire ,  dit  M.  Cuvier  j  qu'elle  avoit  les 
jambes  plus  biasses  que  Tespèce  suivante  (qui  est  la  plus  petite 
du  genre)  et  presque  aussi  grosses  et  aussi  trapues  que  dans 
la  seconde.  Ce  devait  étré  Pextrdihe  de  la  lourdeur  et  de  la 
mauT^e grâce;  mlifiiiiae ce  cvmfi^siie'iiénoiis  étonne  point: 
le  nhasGOtomié  né  rafnnè-t:îl  pas  en  aoèlqoe  sorte- an  milteo- 

uànS)  des  sarignés  grim* 

pean  el  dei  j^âtogenfoiatia  Pl» 

Gnquième  Etp^e.  —  Ll^  petit  Pal^EQTHERIUM  ,  Palaothù' 
riiùn  minus ,  Cuv.  F,  pl.  G.  4^  de  ce  dictionnaire. 

Ce  palœotherîum  a  été  trouTé,  presque  encatier,  à  Pantin^ 

Î^rès Paris,  toujours  ^ans  la  pierre  à  plâtre;  on  a  rencontré  ail- 
eursde  nombreux  fragmens  qui  lui  ap{)artiennent,  et  notam- 
ment la  téte,  le  tibia^  le  tarse  et  lepied  de  derrière -presque 
entier  et  une  portion  dn  pied  de  devant^  la  quçae  est  la  seule 
partie  qui  manque. 

Si  nous  pouvions  le  raniroer  aussi  aisément  que  nous  en 
aTOBs  rasseniM^ie^Wi  dkencdfe  M;  Cuvier,  nous  Crnirions 
yoir  on  tapir  plus  petit  .qa^nn  ntontén ,  à  f  anaiiÂeft  grêlëé^et  lé*-'  * 
gères  ;  carleUéHéM^i  à-éônp  sAf*,  sa  figure/  '  * - 

Sixième  Eépècë.  --^  Lk  '  PALJiOTBEfliltM  GÉAirr^  Polix^ 
ihmum  giganUum^  Cuv.  '  • 

M.  Cùviér  ne  cdnooft  céttDe  e^de'^ae  par  son^diil  astra- 
gale (Tun  des  os  dfl  tarsé  )  ;  ntais  îl  ne  SCla  tepré^eïKe  pay  ' 
moins  bien ,  d^^pr^i^  cet  os  unique.»  qne  s'il  en  avoit^^ti  toàt  > 
le  squelétte.     '  '  ! 

Cet  os ,  qui  ressemblé  parfaitement  à  l'astragale  dri  palspo- 
therium  à  pieds'épais ,  -est  plus  gros  qvc  Celili  des  plus  grands 
chevaux ,  et  n*a  qu'un  htnitième  de  moins  que  ecliii'du  rhino- 
céros ;  ce  qui,  en  supposant  à  Tanimnl  'eniioï'  desprô- ' 
portions  an^logu^s  à  celles  dn  rhlnoeérps ,  ce  qùlfif  ékt  boint' 
snrnisçÎBAlafilèJ  inr%îeroit^jrkVoitii  péi^t^rlèis'ftmtijliéda 
dêlong,  sâatf^ôdjp/tef  la  qnensé,  Mrr'Ciivîrbil'  éulq  pî^dé'  dé  \ 
hauteur  an  garrot , 
*  FAi«iiifiama(ianrn?aiiSf  iln'y  a  q[ae  leUpîr  é^le  lèv*  ^ 
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mcéros  qui  aient  leurs  astragales  un  peu  semblables  àcelui- 
cî,  et  ce  dernier  est  tout -à-fait  pareil,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  à  l'astragale  d  une  espèce  connue  de  palœotherium. 
Ainsi  y  on  ne  sauroit  mettre  en  doute  qu'il  appartienne  à  un 
dnimal  du  genre  paiâcotheriuni ,  et  sa  grande  dimension  né-' 
cessite  rétablissement  d'une  espèce  plus  grande  qu'aucune  de 
celles  que  nous  ont  offert  nos  carrières  à  plâire. 

Cet  os  a  ^té  trouvé  i  Montabiuardy  pr^  d'Oiléans ,  dana 
«ne  roche  calcaire  «  évidemment  d'eau  douce ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  coquilles  de  Mimes  »  de  liinnées  ^  et  les  cAonis 
tossiies  ou  gyrogonites  9  qu'elle  renferme.  * 

Septième  Espèce. —  Le  PALi£OTU£aiUM  tàPI&Oïde  ,  Palœ4H, 
therium  tapiroides ,  Cut. 

Cette  espèce  ,  dont  la  taille  ne  différoît  guère  de  celle  dv 
bœuf,  étoic  particulièrement  caractérisée  par  ses  molaires  in« 
férieures,  qui  au  iieu  de  présenter  sur  lei^r  couronne  un  dou- 
ble ou  un  triple  croissant,  comme  cela  est  dans  toutes  les 
autres  espèces,  avoient  la  leur  marquée  de  petites  collines  , 

Ï»resque  droites  et  transverses ,  ainsi  qu'op  ie.  voit. sur  toutes 
es  molaires  des  tapirs;  mais  1^  forme  4is..mttUi(es. supé- 
rieures ne  laisse  p^.  dç  do^te  s^r  le  geni^  ai^wliiet  amosal 
doit  être  rappqr^T 

Cette,  esfubce  «  plqs,  x^m^|^ffi^^,  les  «,#  AHkffeet  setf.' 
débris  izi^î^^jc^i/;^^  dV^^aiStnee  argileuse^  1 

trèsH:ompa<^t  et  r^QAY<;rU  çoimije: nos^igrpifls»  dnf  iasieûrs 
couches  plç^[)f|f'^de,p^pd^ct^PJ^^.,m|a:iAes.»  .aux  environs  de  . 
Buchsvveiiler ,  près     Strasbourg ,  et  aussi  dans  du  sable  si- 
liceux  aggi^l^^  4!l|«f^ili4«i.V/^^(  «  ea  Langufiiloe  Ci> 

Huitiimè  E^tèee.'^hE  PkLMomBmu  DB  BucHSWEiLLEa ,  ' 

Celui-ci  se  trouve  dans  la  roche  de  calcaire  d^eau  dpqce 
de  BuchsweUUr  %  avee:.respèce  précétaitS'dbnl  il  diifère. 
beaucoup.  IVÂUÀkà  peu  prçs*dte la  teille étrA^oehotî  ;-'sa  mH-*^ 
choire  i^4fi9im.&>MQÎÉ4*'e«<fis.mi4w  de  sept^ 

qu'on.  tnviKe  Jans .(^ft^aolaes.es^ces  de)  «e  génré  ;  mais  an- ' 
reste,  ces  dents  étoient  assez  semUabèesaoK  leurs ,  c'est-à-'I 
dire  e»  double  eten  irrite  cDiûstuit|  an  lieu  d'm^  la  cou- 
roQi|e,furmée  de  collines. t^ansvenea comme  ceHes  do  palseo^  ' 
tberium  tapiroïde.  Du  reste ,  ces  mêmes  molaires  ont  aussi  ' 

 ^    ^  '\ ■    1    ■    '    ■  — 

(i)  Si  toutefois,  aln-^i  j^Y^<^^|e|feip^'(^ue  M.  CuyïqF,  le*  fragiuiens  i 

ville  iSi  dtttiogue  tooi>»>uir|  cl  la  considère  comme  dmnt  apparte- 
nir à  uo  genre  particblier  qii*îl  appelle  Tapirotherium^  el  dans  lequel. 

ilfiaf 0  mmk\itfairUfMiê  dis  Bucksweittcr.     l'article  ûsim,  ^ 
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plusderessenblanca  mclespareilles  àcaUàtsanophthirùimSf 
qu^arec  celietdes  aolm/Mftso^&ernm»,  parce  qu^elles  ont  quel- 
que chose  de  plus  bombé  à  leur  face  externe.  Les  canines 
soqt  plus  grêles,  plus  «rrondîeftdaa$  leur  contour  et  plus  ir- 
régulières  que  celles  des  autres  espèces  de  ce  genre.  Les  mo- 
laires supérieures  ofiGrent  également  des  difiEérences ,  et  ces 
différences  sont  en  rapport  avec  celles  qu'on  remarque  dana 
les  dents  correspondantes  de  la  mâchoire  d'en  bas. 

NtaoUme  Etpke,  —  Lb  Paljkotbekiuii  d'Osleahs,  Pa-^ 
lœcéhanun  AunSanaue  ^  Gur. 

Ce  palœotherium ,  dont  les  débris  ont  été  trouvés  k  Mon- 
tabusard  avec  Tastragale  àapalmoûiienum  géant  f  est  à  peu  près 
de  la  taille  du  précédent,  c'est-à-dire  de  eelle  du  cochon.  Son 
caractère  le  plus  tranché  consiste  dans  les  deuzpoîntes  qui  se 
trouvent  toujours  k  l'angle  intermédiaire  des  croissans  des 
molaires  inférieures ,  et  qui  donnent  à  ces  dents  une  figure 
un  peu  dilGérente  de  celle  des  mêmes  dents  des  autres  /va- 
haolhmwm. 

Comme  on  n'a  vu  encore  de  celte  espèce  que  des  molaires 
seulement,  on  ne  sauroit  affirmer  qu'elle  appartient  h.  ce 
genre;  car  les  aiwplotheriumsXtis  ont  à  peu  près  de  mî^me  forme. 
On  ne  pourra  prendre  une  détermination  à  cet  égard  ,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Cuvier ,  que  lorsque  Ton  sera  sûr  que 
ces  molaires  étoient  accompagnées  d'incisives  et  de  canines. 

Cette  moyenne  espèce  s'est  aussi  trouvée  près  de  Mont- 
pellier, à  St^^Geniés.  M.  Faujasafait  figurer,  dans  les  ^nno* 
lar  du  Mmitm  (  t^me  i4  i  pl-  ^4  )  «  ^n  firagment  de  michoire 
qui  proTenolt  de  ce  lien ,  et  qui  ofiroit  quatre  dents  bien  ca- 
ractérisées. 


Eipké.  ~  Lb  PALAonEBum  oqgbtaiiiqdë  , 

PéUaoihenum  oceUamcum ,  Gur. 

Celui-ci  présente  encore  le  caractère  des  molaires  infé- 
rieures à  double  pointe  dans  Tangle  intermédiaire  de  leurs 
croissans,  comme  on  le  remarque  dans  l'espèce  précédente; 
njais  La  stature  de  l*animal  étoit  moindre ,  puisqu'elle  ne  dé* 
passoit  pas  celle  délabrées. 

.Des  tra^ens  de  mâchoires  .de  cette  espèce  ont  été  trou- 
vés agglutinés  dans  on  sablesiUceuz^  près  d'Isself  dans  la  mon- 
t^eîioire* 

Telles  sont  les  espèces  fossiles  du  genre  ptdmoèherium, 
bien  distinguées  par  M.  Cuvier.  Il  ponrroit  «  assure-t-il,  en 
«jouter  encore  deux  antres  9  car  il  a  trouvé  parmi  les  os  d^Is- 
sel  une  partie  d'astragale ,  qui  annonce  un  individu  un  peu 
jdpéfieiir  an  pf^mAt^mn  g^flo/U,  et  néamnoins  anssi  on  pe« 
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difEérciil  ;  et  it  a  re^  èéè  environ^  4e  Soîuons  mie  àeni  mo- 
laire supérieure  qui  ne  se  rapproche  entièrement  d'aucune 

de  celles  des  espèces  pfécédciitet.  Son  caractère  consiste 
dans  sa  forme  triangulaire  et  non  carrée,  qui  lai  donne  beau- 
coup d'affinité  avec  la  dernière  molaire  supérieure  des  vrais 
rhinocéros;  et  c*cst  cette  ressemblance  qui  l'empî^clie  «IVa 
faire  définitivement  la  base  d'une  espèce  de  paiaeotherium. 

Enfin  9*plusieurs  fragnlens  de  mâchoires  avec  des  dents 
fort  usées  ,  ont  été  trouvés  au  Bouionnet ,  près  de  Mont- 
pellier ;  ils  ont  de  l'analogie  avec  les  mêmes  parties,  dans  le 
palseolherium  de  Buchsweiller,  par  les  formes  qu'ils  prc- 
sentenl  et  par  leurs  dimensions  ;  mais  M.  Cuvier  n'a  pu  en 
affirmer  Tidentité  ou  la  différence  ,  à  cause  du  petit  nombre 
de  ces  fragniens  et  de  leur  imperfection.  (DESM.) 

PALiSEOZOOLOGIE.  M.  de  Blainville  propose  ce  mot 
pour  désigner  la  branche  de  l'histoire  naturelle  qui  a  pour 
objet  Télude  des  animaux  fossiles.  (DESM.) 

PALAIGO.  Nom  languedocien  des  petites  Soles,  (desm.) 
PALAIO.  C'est  «  àliice  «  le  nom  des  jeunes  Sardines* 

(de.sm.) 

PALAIOPÈTRE  ou  PETROSILEX  PRIMITIF  de 
Saussure.  V.  Pétrosilex.  (ln.) 

PALAIS.  Partie  de  la  Corolle  dans  plusieurs  Fleur.^, 
principalement  dans  celles  de  la  famille  des  Personmées. 
ce  mot.  (b.) 

PALAIS  I)E  BŒUF  ou  PALATS  CHAGRINÉ* 
Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  NÉRITE,  NerUa  albidlla ,  dont 
la  lèvre  est  garnie  de  petits  tubercules,  qu'on  a  compares 
aux  papilles  nerveuses  de  la  langue  d'un  bœuf  (desm.) 

PALAIS  DE  LIÈVRE.  Nom  du  Laitron  commun. 

(B.) 

PALAXA.  Ceitf  auxMôlnqaes«  le  nom  de  plusieurs  espèces 
de  MoscADtEnSf  autres  que  le  muscadier  proprement  dît,  qui 
est  le  Pala.  (iC  M.  â  petits  fnpits  (mxiûlUiamiavcarpa ,  Wild.) 
est  figuré  par  Rumpbtns  (  Âmb.  a,  tab.  7  ) ,  sous  le  nom  de 
palala  minima.  Dans  cet  auteur ,  on  trouve  aussi  le  paiaia  den* 
tonaet.le  pala/a giobu/aria{^i.  S  et  9);  on  les  regarde  comme 
deux  variétés  du  muscadier  ci-dessus.  Quant  au  pu/a/a  secunàti, 
"Willdenow le  rapporte  à  son  mynsttcasa/id/o/ia.LiOure'iro  pré- 
sumoit  que  ce  pouvoit  être  l'arbrisseau  qu'il  a-noiamé  //^^ 
nus pûlala.  {L^.y 

PALALACA.  F.  TaNicle  Pic.  (v.) 

PALAME.  Nom  que  les  naturels  de  la  Floride  donnent 
au  k>AS&Af  AAS  i^lmrus  tassa/rat ,  L.  ) 

XXIY.  26  . 
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PALu\MED£A.  Nomiatîn  qoeiei  ornithologiste*  moiét- 

nés  ont  donné  au  Kamichi.  y.  ce  mot  (v.) 

PALA1V11D£.  Poisson  du  genre^es  Sdombbes.  (k.) 

PALAMIDO.  A  Kîce,  le  ScoMBU  bomitb  porte  ce  nom* 

(desm.) 

PALAN.  Mom  de  TOatie  chezJcs  Mordwiogs,  en  Russie* 

(LN.) 

PALARE  ,  Palarus,  Lat. ,  OIîv.  ;  Tiphîa,  Philanthus  p 
Fab.  ;  Gonius  ,  Jur.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  hyraé- 
noplères ,  section  des  porte-aiguillons  ,  famille  des  fouig— 
•ears  ,  ayant  pour  caractères  :  segment  antérieur  du  corse^ 
let  très-*coartt  transversal,  linéaire  ;  pattes  coortes,  avec  lea 
jambes  et  les  tarses  garnis  de  cils  spinaliformes  ;  tète  large  , 
orbicolaire ,  arec  les  yeux  fort  grands,  conveigens  posténen- 
rement ,  et  trois  petits  yeux  lisses,  dont  les  deux  postérieain 
beaucoup  plus  petits  ;  mandibules  éperonnées  ou  ayant  une 
échancrure  âu  côté  infiérienr ,  avec  deux  petites  dentelures  aa 
côté  interne  ;  antennes  insérées  près  do  chaperon ,  un  peii 
plus  longues  seulement  que  la  tête  ,  presque  filiformes  ,  com- 
posées d^artîcles  serrés ,  dont  le  troisième  le  plus  long  de 
tous  ;  labre  peu  ou  point  saillant  ;  languette  bilobée;  palpes 
courts ,  filiformes  ;  chaperon  convexe  ;  abdomen  conique  , 
courbé,  fortement excavé  en  devant ,  k  sa  partie  supérieure; 
une  protubérance  forte  et  tronquée  sous  le  second  anneau  ; 
ailes  sopéHenres  ayant  une  wlnle  radiale  et  appendicée  , 
et  trois  cellules  cubitales  complètest  dont  la  seconde  pëtîom 
reçoit  les  deux  nervures  récurrentes. 

Par  la  coupe  générale  du  corps  «  la  grandeur  et  la  (orme 
de  la  tête  ,  celle  des  yeux  et  leur  convergence ,  à  raison  en* 
core  de  l'échancrure  inférieure  des  mandibules  et  de  la  figure 
de  la  languette  9  ces  hyménoptères  participent  des  Larres  ; 
mais  leurs  palpes  sont  plus  courts  ;  leurs  antennes  sont  com- 
posées d'articles  plus  serrés  et  plus  droits  ;  leur  mélatkorax 
est  court,  ridé  ,  a(Vec  une  ligne  imprimée,  imitant  un  Y  ,  et 
ayant  au-dessous  une  dépression.  Les  palares  se  rappro- 
chent, à  cet  égard  ,  des  me/Iines  et  des gorites  {arpactes^  Jur.); 
les  anneaux  de  Tabdomcn  sont  plus  déprimés  à  leur  bord 
postérieur,  comme  dans  les  c^rc^û »  les  pMUaa&i»^  et  le 
dessus  du  dernier  anneau  présente  dans  la  femelle  un  plan  ea 
triangle  allongé  avec  les  bords  aigus;  le  même  segment  du  mâ- 
le est  fourcha ,  avec  une  pointe  en  dessous,  ouparotttridenté. 
Les  ailes  supérieures  y  sous  la  considération  dunombre  et  de 
la  disposition  des  cellules  ,  ont  de  l  analogie  avec  celles  des 
emaii  ou  des  phUmdh^  de  M.  Jurine.  Les  couleurs  de  ces 
insectes ,  qui  sont  un  mélange  de  noîr ,  do  j.nine  ou  de  fauve  y 
sont  encore  les  mêmes  ;  en  un  mot,  les  palares  forment  u^ 
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genre  dont  les  caraclèrcs^onl  mixtes  ,  maïs  dont  les  princi- 
paux sont  clmix  des  larrales.  Us  sont  propres  aux  contrée» 
méridionales  de  l'Europe  «  à  la  Barbarie  el  au  Levant.  J'ei» 
ai  décrit  trois  espèces. 

Palabe  à  VENTRE  FA.UVE  ,  Polarus  fuhi  venins.  Je  ne 
connois  que  le  mâle.  Son  corps  esl  long  d'uo  peu  plus  de  six 
l%nes;  U  tête  elle  coTselet-sont  noirs,  avec  des  taches  à^m  '  / 
faare  pâle  ;  Tabdomen  est  d^on  faure  clair,  ainsi  qoe  la man 
jeare  partie  des  antennes.  Dans  les  déserts  de  T  Arabie. 

Palahe  RUFiPÈDE  ,  Palanunfyes;  Tiphia  flaoîpes,  Fab.  ; 
Coqneb.;!^!^.  icmu  ùuecL  dec  ,  a,  tab.  i3,fi^.  i,  la  femelle,  if 
est  un  peu  plus  erand  que  le  précédent ,  noir  ,  avec  la  base 
des  antennes  ,  les  épaules,  le  bord  antérieur  du  l  ronc,Pécus- 
fton,  les  anneaux  de  Tabdoiuen  ,  à  Tcxception  de  leur  base 
et  les  pattes  en  entier,  d'un  rouge  fauve  ;  les  ailes  sont  ron- 
eeâtres.  Il  se  trouve  en  Barbarie  ,  d'où  il  a  été  rapporte  par 
M.  Desfontaines.  ' 

Palare  FLAVIPÈde  ,  Palarus  flaoipes;  Philanthus  flatnpeSf 
Fab.  ;  Gcmus  Jlanpes^  Jur.,  Hymén.,  pl.  lo ,  genr.  a4*  '1  ^sfc 
lod^  de  cinq  lignes ,  noir ,  avec  le  rebord  dn  segment  anté- 
rieur d«  tronc  ,  le  bord  postérieur  de  Técosson ,  one  ligne 
an-dessous,  et  les  anneaux  de  Tabdomen,  leur  base  exceptée, 

l' aunes  ;  les  antennes  noires;  les  pattes  d'un  jaune-fauve  ,  avec 
es  hanches  etuAe  tacbe  sur  les  cuisses,  noires  ;  les  ailes  sont 
légèrement  roussâtres.  Il  se  trouva  au  midi  de  la  France  ,eii 
Italie  ,  et  en  Espagne  où  il  a  été  obserré  par  M.  Léon  I>a-  « 
four ,  médecin. 

11  faut  rapporter  à  cette  espèce  X^tiplde  bigarrée  (variegatay 
de  Fabricius  ,  qu'il  avoit  décrite  dans  la  collection  de  I\J. 
Banks,  et  qu'il  dit ,  par  erreur  ,  habiter  la  Sibérie  J'ai  vu 
cet  insecte  dans  le  cabinet  de  la  société  lionéenne  ^  dont  la 
collecticAiprécédente  fait  maintenant  partie,  (l.) 

que  les  Brames  donnent  à  la  plante  que 
les  Malabares  nomment  Plaso.  F.  ce  mot.  (ln.) 

PALATINE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  singe  qui  appartient 
b  l'espèce  de  la  Gubnoii  ntAm.  F.  l'article  Guenon,  (desm.) 

PALATIUM-LEPORIS.  Suivant  Gésalpin,  on  donne  ce 
nom  ^  l'A^nubos  sauvage.  Il  a  été  également  appliqué  au 

Laitron.(ln/) 

PALATSK-FU.  NomdnTHLAS»!  cbampétre,  enBohème. 

(LN.) 

PALAVE,  Palava.  Plantés  du  Pérou  qui,  au  nombre  de 
.  trois,  constituent  un  genre  dans  la  polyadelphie  polyandrie  et 
dans  la  famille  des  Millepertuis.  Il  offre  pour  caractères  : 
un  calice  de  cinq  folioles,  à  bords  membraneux;  cinq  pétales 
onguiculés  I  cilles  et  portant  les  étamincsi  une  capsule  k 


Digitized  by  Google 


ioi  T  P  A 

cinq  loges  ,  renfeimant  on  grand  jiooibre  de  semences  à 

quatre  angles,  (b.) 

PALWIE9  PaloM.  Genre  àe  plantes  àe  la  monadelphie 
polyandrie,  et  de  la  famille  des  nialvacées,  ou  des  tenstro- 
niiées,  selon  Dccandolle,  qui  offre  pourcaractères  :  un  calice 
fimple  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ouverts, 
arrondis  au  sommet  ,  très-légèrement  échancrés,  réunis  par 
la  base  et  adhërens  au  tube  des  étamines;  des  ctamincs  nom- 
breuses ,  dont  les  filets  sont  réunis  par  la  base  qui  tient  aux 
pétales  ;  un  ovaire  sopériear,  orbîeolaire,  composé  de  pkfc- 
sîeors  globales»  doqoel  s*élèîre  on  style  simple,  mnliifide 
et  à  stigmates  ea  téte  ;  beaucoap  de  capsoles  arrondies,  mo« 
Bospermes ,  qui  ne  s'oamnl  point ,  et  sont  comme  amon- 
celées dans  le  calice. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Cavanille  ;  il  renferme  demt 
plantes  à  fenitles  simples,  alternes  »  et  manies  de  stipules  » 
et  il  flenrs  solitaîras  disposées  dans  les  aisselles  des  leoilies. 

L'une  ,  U  Pai«ava  a  feuilles  de  mauVe,  a  la  tige  pen* 
chée  ,  les  feoilles  ovales*  presqae  en  eœar,  à  lobes  créodéa 
et  glabrest  et  à  pédoqcales  courts.  Elle  vient  da  Péron. 

L'aatre  9  la  Palata  musqués  ,  a  la  tige  droite,  les  fenil- 
les  ovales,  presque  en  eœar,  à  lobes  crénelés*  velus  des 
deux  côtés*  et  les  pédoncules  longs.  Elle  se  trouve  aussi  au 
Pérou ,  et  répand  une  odeur  musquée  fort  remarquable. 

PALCflUM.  Nom  du  Sureau  commun  en  Perse,  (lx) 
P  A  Li: ,  PALLlf;  *  PAU  Cii£.  Moms  vulgaires  de  la  Spa- 
tule. (V.) 

PALb^.  Espèce  de  Salmon£.  V/  Corégone  lavaret. 

PALEGA-PAIANELLI.  La  Bignone  de  l'Iî^de  est 
figtirée  sous  ce  nom  dans  Khéede.  V.  Pajanali.  (b.) 

PALÉMON  ,  Palamon  ,  Fab. ,  Bosc.  ,  Lalr. ,  Olîv. , 
Léach.  ;  Cancer  *  l^ian.  (  Asiacus ,  Gronov.  ;  SquiUa^  Basier. 
Genre  de  crustacés  *  de  Tordre  des  décapodes ,  famille  des 
macroures ,  tribu  des  salicoques* 

Ce  genre  *  d'après  la  manière  dont  Fabrictas  Ta  s^pialé  * 
est  très-naturel  *  et  dVn*  distinction  facile.  U  se  compose 
de  quelques-uns  de  ces  çrusUcés  que  Ton  désigne  commu— 
nément  en  France  sous  les  noms  de  clwretUs  ,  de  salicoques , 
de  squUîes  et  d'autres  espèces  analogues  ,  ayant  les  antennes 
latérales  situées  plus  bas  que  les  intermédiaires ,  fort  lon- 
gues ,  sélacées  ,  ayant  à  leur  base  une  grande  écaille,  et  les 
antennes  mitoyennes  plus  courtes  ,  divisées  en  trois  filets, 
et  pareillement  sélacecs.  De  tou»  les  crustaci^  que  ccl  uu- 
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leur  comprend  dans  son  ordre  des  exochncUes  ou  notre  fvimille 
des  macroures,  les  paiémons  etlesiquillessont  les  seuls  gen- 
res ,  qui  aient ,  suiyant  loi  «  les  aotenaes  intermédiaires  tri- 
fide«.  Le  derpter  offre  descaractèrts  si  tranchés ,  qu'on  ne 
peat  le  confondre  avec  le  précédent.  Quoique  le  nombre 
des  pieds  terminés  en  pince  ou  par  deux  doigts ,  ne  fasse 
point  partie  des  caractères  que  Fabricius  assigne  aux  paié-' 
mon^^  on  voit  cependant  «  d'après  Fétude  de  la  plupart  des 
espèces  quMl  y  rapporte  ^  que  ces  crustacés  ont  tous  les 
quatre  pieds  antérieurs  didactyles.  Telles  sont  les  considc^ 
rations  qui  m^ont  guidé  dans  la  manière  dont  j'ai  circonscril 
celte  coupe  générique  ;  telle  a  été  aussi  la  manière  dont  le 
docteur  l^éach  l'a  envisagée.  Olivier  et  M.  l\isso  ,  en  s'écar- 
tant  4e  cette  marche  ,  ont  dénaluré  le  genre  palémon.  Ni 
l'un  niTautr^  n'ont  ^ard  au  nombre  des  divisions  des  anten- 
ses  intermédiaires.  Soivant  k  premier,  ces  erastae^  ont  les  ^ 
deux  9  quatre  ou  sis  pattes  antérieures  en  pinces.  Selon  le 
second  »  les  deux  premièrea  ont  seules  cette  forme  ;  et  ces 
crustacés  offrent  en  outre,  comme  caractères  distinctifii,  un 
corps  couvert  de^plaques  coriaces ,  avec  un  corselet  terminé 
en  devant  par  un  rqstre  subuié.  Aussi ,  ne  s*étant  point  formé 
d  idées  nettes  et  positives  sur  ce  genre  ,  ces  deux  naturalistes 
ont  embarrassé  son  élude  par  une  réuHÎon  d'espèces  essen- 
tit^Ucmcut  disparates.  Tâchons  de  le  ramener  à  sa  simpli- 
cilé  primitive ,  en  le  signalant  d'une  manière  précise  et  qui 
ne  laisse  aucun  doute. 

Les  paiémons  appartiennent  à  cette  sous- famille  de 
crustacés  décapodes  et  macroures  ,  que  j'ai  désignée  sous  le 
nom  de  saUeo^ue»,  (  Voyez  cet  article.  )  Leurs  antennes  laté- 
rales, insérées  plus  bas  que  les  milojrennes ,  et  que  Fabricius 
appelle,  -pour  cette  raison  ,  inférieures,  sont  plus  longues 
que  le  corps,  composées  d'un  pédoncule  court ,  de  quatre 
articles,  la  partie  radicale  comprise,  et  d'une  tige  en  forme  d» 
filet  ou  de  soie  très-longue,  fort  menue  et  divisée  enunemul- 
titude  de  petites  articulations  ;  avec  l'extrémilé  supérieure  et 
ordinairement  épineuse  du  second  article  du  pédoncule ,  est 
'  annexée  une  forte  écaille  presque  elliptique,  ciliée  au  sommet 
et  au  bord  interne,  avec  la  parlieopposée  à  ce  bord  plus  épaisse 
jusque  près  du  bout ,  se  terminant  en  une  poiole  saillante  et 
acérée,  en  forme  d'épine,  et  à  la  suite  dune  impression 
linéaire  ,  et  oblique  ,  qui  détermine  la  Hmite  inférieure  de 
cette  partie  renforcée  ;  a9  cété  interne  de  ce  même  second 
article  est  attachée  une  petite  pièce  conique  qili  s'unit  avec 
Tartide  suivant,  sous  lequel  eUe  est  placée. 

L'écaillé  recouvre  le  pédoncule  ei  le  bas  du  filet  sétacé  qui 
forme  le  reste  de  i*antcnne.  Varticle  radical  du  pédoncule  a , 


Digitized  by  Google 


«oS  PAL 

rcrs,  sa  partie  interne  an  petit  tubercule  que  Ton  regarde 
comme  l'organe  extérieur  de  l'ouïe.  Les  antennes  intermé' 
fliairei  on  Mpériearet  sont  très-rapprodiécs  on  presipe 
contSgaëi,  et  avancées  ainsi  qiw  les  latérales:  quoique  pro- 
portionellemcnt  pins  longpes  qne  celles  de  plonenrs  antres 
ialkoqua^  elles  sonècependant  pins  courtes  qne  les  latérales; 
mais  leur  pédoncule  est  aussi  long  qne  le  leur  ;  il  est  com- 
posé de  trois  articles  «  dont  le  premier»  le  pins  grand  de 
tAus  ,  est  dilaté  et  comprimé  ,  ou  comme  membraneux  ex- 
térieurement ,  et  présente  à  sa  face  supérieure ,  près  de  sa 
base  ,  un  enfoncement  propre  à  recouvrir  le  dessous  de  Toeil 
correspondant.  Le  bord  extérieur  et  dilaté  de  cet  article  a  » 
du  moins  d.insnos  espèces  indigènes,  deux  dents  très-aiguè's, 
dont  Tune  terminale.  De  l'extrémité  du  pédoncule  partent 
deux  filets  sétacés  ,  de  la  même  longueur  ,  composés  d^on 
srand  nombre  de  petits  articles  %  dont  Tnn  est  snpértenr  et 
Faotre  inférieur.  Le  premier ,  on  celni  de  dessus  9  se  diriseen 
deux ,  et  dans  le  même  sens  9  à  peu  de  distance  de  son  ori- 
gine ;  la  branche  inférieure  est  pareillement  rouhiariicolée  , 
mais  courte  ,  comprimée  et  ensiforme,  avec  la  branche  supé- 
rieure dentelée  en  sci(e  »  et  Topposée  marquée  d*un  silion 
longitudinal. 

Comparée  à  celle  des  autres  macroures,  la  bouche  des 
palénions  présente  la  même  organisation  générale.  Mais  les 
mandibules  ont  un  caractère  particulier ,  et  qui  n'avoit  pas 
é(  happé  à  Fabricius.  Leur  extrémité  supérieure  est  bifide 
ou  connue  fourchue  ,  soncc^té  antérieur  présente  une  excava- 
tioa  âsse^  forte  et  se  dilate  près  de  l'origine  de  cet  enfonce- 
ment ,  pour  former  une  petite  lame  comprimée ,  presque 
carrée ,  un  peu  arquée  en  dessus  «  dentelée  an  bout  «  se  diri* 

.  géant-  vers  ta  bouche ,  et  que  cet  auteUr  compare  k  une  deni 
ricisive.  On  peut  considérer  avec  lui  comme  une  dent  mo- 
laire ,  échancrée  angulaîrement  i  son  extrémité  ,  l'autre 
branche  de  la  mandibule ,  ou  celle  qui  la  termine  et  qui  est 
opposée  à  la  précédente.  On  remarque  quelques  légères 
dificrences  entre  ces  mandibules.  Elles  portent  chacune  un 
palpe  court  ,  grtîlc  ,  presque  sélacé  ,  terminé  en  pointe  , 

«  Iriarticule  ,  inséré  au  -  dessus  de  l'origine  de  la  dent  inci- 
sive» s'appliquanl  contre  son  bord  supérieur,  mais  n'attei^ 
guan»  pas  îoiit-à-fait  son  extrémité.  Les  derniers  pieds-niâ- 
clioires  ou  les  plus  extérieurs  sont  avancés  et  se  prolongent 
);is4|ues  un  peu  au-delà  des  pédoncules  des  antennes  înter* 
médiaires.  lis  sont  presque  filiformes ,  amincis  vers  leur  ex- 
trémité ,  étroits  f  comprimés  et  velus  ;  leur  second  arliclet 
le  plus  grand  de  tous,  est  concave  ou  échancré  au  c6té  inté- 
i^laur»  et  plus  large  à  son  eslremité;  le  dernier  est  très-petit| 
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f  n  forme  d*onglel  écaîlleux  ;  le  palpe  flageïliforme  est  petit  , 
membraneux,  sétacé,  sans  articulations  bien  distinctes,  avec 
quelques  soies  allongées  vers  le  bout. 

Le  corps  des  palëmons  est ,  ainsi  que  celui  des  autres 
crustacés  de  la  même  tribu ,  recouvert  d'an  t«st  et  de  pla- 
ques minces  «  beaucoup  moins  solides  ^ue  les  légumens  des 
antres  animaudnniéine  ordre  9  comprimé ,  arqué ,  comme 
bosso  I  allongé  et  rétréci  en  arrière.  Xe  test  se  termine  9  do 
chaque  côté ,  en  devant ,  par  deux  dents  aignës;  de  la  partie 
intérienre  du  milieu  du  dos  s'éière  nne  carène  qui  se  détache 
et  s^ayance  ensuite  ii  la  manière  id'ao  bec  comprimé  ,  en 
forme  de  lame  d'épée  ,  dont  la  tranche  est  perpendiculaire, 
avec  une  arête  ou  côte  de  chaque  côté  ,  et  les  bords  supé- 
rieur et  inférieur  aigus ,  ordinairement  dentelés  en  scie  et 
ciliés  ;  les  yeux  sont  presque  globuleux  ,  portés  sur  un  pédi- 
cule court ,  assez  gros  ,  rapprochés,  insérés,  de  chaque  côté, 
à  rorigine  du  bec  ,  avancés  et  reçus  ,  en  partie  ,  dans  la 
concavité  de  la  base  du  premier  article  du  pédoncule  des 
antennes  intermédiaires.  La  qaeue ,  plus  longue  que  le  test  ., 
est  très-comprimée  ,  courbée  en  dessons*  avec  les  extrémités 
latéralesdesplaques  dorsales  de  ses  premiers  anneaux,  celles 
du  second  surtout  9  élargies  et  arrondies  ;  les  quatre  feuillets 
de  la  nageoire  terminale  sont  ovales,  ciliés  sur  leurs  bords, 
.  minces  et  demi'transparens  ;  la  côte  des  deux  feuillets  exté- 
rieurs est  cependant  plus  épaisse  ou  plus  crustacée  ,  et  se 
prolonge  en  pointe  aiguë  prés  du  sommet  ;  vue  à  la  lumière, 
Textrémité  de  ces  mêmes  feuillets  extérieurs  présente  une 
division  linéaire  et  arquée  ,  qui  semble  les  partager  en  deux 
portions.  La  pièce  intermédiaire  de  la  nageoire  est  étroite  , 
allongée,  et  finit  insensiblement  en  pointe  tronquée,  au  bout 
de  laquelle  sont  deux  pointes  mobiles  ;  on  voit  près  du  milieu 
de  son  dos  quatre  petites  épines  ,  disposées  par  paires.  Les 
dixiausses  pattes  ou  appendices  natatoires  qui  gamisscmt  sur 
deux  rangs  le  dessous  de  la  queue»  consistent  chacune  en  deux 
lames  membraneuses  ,  étroites  «  allongées ,  ayant  de  chaque 
côté  un  rebord  épais,  striées  transve rsalement ,  cl  l  i  é  es  et  por- 
tées sur  im  article  comioion  ,  creux  le  long  de  sa  face  posté>- 
rieure  ,  ou  presque  demi-tabulaire.  Les  pattes  sont  rappro- 
chées à  leur  naissance  ,  généralement  longues  et  grêles  ,  et 
coudées  en  arrière,  à  la  jointure  des  quatrième  et  cinquième 
articles;  les  quatre  antérieures  sont  terminées  en  une  pince 
allongée  et  didaclyle  ;  celles  de  la  seconde  paire  sont  les 
plus  grandes  de  toutes,  et  contrastent  souvent  ,  sous  ce  rnp^ 
port,  avec  les  autres;  les  deux  premières  sont  pliées  en  deux , 
de  sorte  que  leurs  pinces  sont  cachées  entre  les  pieds-mâchoi  res 
cxtérienrsi  et  que  souvent  on  ne  les  aperçoit  pas  aupremici^ 
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conp  d'œil.  L^arllcle  qai  précède  mëdîatement  la  pinee  ,  est 
simple  ,  oa  sans  ces  pelîtes  diTÎsîons  aDoolalres  que  Toii 
obtenre  sur  celle  panle  dm  quelques  anlreS  genres  Im 
tribu  des  salicoqnes.  Les  six  |MMles  peslérienres  sont  tenni- 
nées  par  un  article  conique, comprimé,  au  bout  duquel  est 
un  onglet  écaiUeux  ;  les  deux  dernières  sont  on  peu  plus 
longoesi  les  quatre  autres  et  eeUes»dela  paire  antérieure 
sont  pres4|aè  de  la  même  longueur;  auonie  d'elles  n*ofiiro 
d  a{>i)eDdîce  ou  de  division  à  leur  base. 

Les  palcinons  paroissent  appartenir  à  cette  division  de» 
cruslaces  décapodes  que  les  Grecs  nommoienl  karis ,  et  que 
les  Latins  ont  rendue  parle  mot  de  st/uilla.  Aristote  distingue 
trois  espèces  de  carides  :  les  ùossws  ,  les  crangfs^  et  colles  de 
la  petite  espèce.  Olivier  pense,  avec  raison,  que  les  caractères 
assignés  par  ce  naturaliste  à  la  seconde  espèce  ou  auK./:ranges^ 
ne  peuvent  convenir  qu'ans  craslacés^n  genre  jfwTfe  de  Fa* 
bricius.  La  détermination  des  deoi  antres  est  incertaine;  mais 
je  sou^onne  qne  la  première  espèce  est  le  paUmom  sHkmnd 
d'Olivier,  ou  notre  penee  caramoU ,  que  M.  Rîsso  a  placé 
mal  à  propos  avec  \tsiUphée$;  et  que  la  troisième  se  rapporte 
à  ces'  espèces  de  pâlcmons  appelés  vulgairement  satiraques. 

Les  palémons  sont  des  crustacés  marins ,  qui  dans  la  belle 
♦ciisnn  fréquentent  les  embouchures  des  fleuves  et  les  parages 
voioiiis  ;  on  en  trouve  aussi  dans  les  marais  salés  et  saumâ- 
ties.  (^n  les  pèche  soit  au  njoyen  d'un  filet  en  forme  de  sac, 
attaché  carrément  au  bout  d'une  perche  ,  semblable  à  une 
trouble,  mais  plus  large  et  avec  un  manche  plus  court;  soit 
avec  de  grands  filets  à  mailles  serrées ,  qu'on  jette  au  loin  dan% 
la  mer«  et  qui  en  ramèfieoldesauantités  iimoaibrables  sur  le 
rivage.  Ces  animaux  s'apfffocnattt  beaucoup  du  rivage  ,  il 
suffit ,  si  on  emploie  le  premier  moyen ,  d'entrer  dans  Tean 
îiâsqu*à  la  ceinture,  d*y  plonger  son  lUet»  et  de  le  conduire 
devant  soi ,  en  regagnant  la  terre. 

Olivier  dit  qu'on  sale»  dans  le  Levant ,  les  grandes  espèces; 
quNin  les  conserve  dans  de  grandes  corbeilles  construites  prin- 
cipalement de  feuiiles  de  palmier,  et  qu^on  les  envoie  en 
cet  état  à  Constantinople ,  à  Smyme  et  dans  toutes  les 
villes  de  la  Turquie  ,  où  les  (irecs  cl  les  Arméniens  en  font 
une  grande  consommation  pendant  leur  carême  et  leurs  au- 
ifi's  jours  d'abstinence;  mais  ces  espèces  sont ,  du  moins  pour 
la  plupart,  du  genre  pénée. 

La  cbair  des  palémons  est  tendre ,  douce ,  agréable  et  re- 
gardée comme  un  aliment  nourrissant  et  de  digestion  facile; 
ou  en  recommande  Tusage  aux  personnes  attaquées  de  ma- 
rasme ou  menacées  de  phthisie.  On  en  prend  beaacoup  aux 
emboocbares  de  la  Seine ,  de  la  Loire  et  de  la  Garonne.  Leur 
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assaîsonnemeDt  consiste  ,  dit  M.  Bosc  y  k  les  mettre  sur  le 
lea  I  ay«c  do  jel  el  du  vinaigre.  On  maage  font,  à  raison  du 
peu  d'épaisseur  de  leortest  La  diair  de  ces  animaux  se  coi^ 
rompt  très-rapidement  après  leur  mort ,  qui^a  lieu  presque  à 
leur  sortie  de  Peau,  ei  To^ar  qu'elles  répandent  alors ,  est, 
ainsi  que  celle  des  aalres  crustacés  qui  sont  dans  le  même 
^élat,  des  plus  insupportables.  Il  faut  ainsi,  pour  les  conserver 
quelques  jours,  les  faire  cuire  de  suite.  Les  femelles  «  lors- 
qu'elles sont  chargées  d'œufs,  ce  qui  a  lieu  au  printemps,  sont 
plus  estimées  et  plus  délicates.  On  emploie  aussi  ces  crusta- 
cés pour  la  pêche  à  la  ligne ,  et  c'est  même  l'unique  usage 
que  Ton  en  fait  dans  quelques  endroits >  comme  aux  £tais- 
^  Unis,  selon  M.  Bosc. 

Divers  poissons  en  sont  très-friands,  et  en  mangent  une 
quantité  prodigieuse  ;  aussi  se  rendent-iis  en  grand  nombre 
sur  les  côtes  et  aux  embouchures  des  rivières  «  peu  de  temps 
après  l'arrivde  des  palémons ,  et  disparpissent-io  ettsililtt  aven 
eux,  an  retenir  du  mauvais  temps. 

La  nature  compense  la  destruction  de  ces  crustacés  par 
une  fécondité  prodigieuse  ;  les  femelles  pondent  des  milliers 
d'œufs ,  et  Tespccc  est  conservée.  Ces  petits  animaux  nagent 
d'ailleurs  avec  tant  de  célérité  ,  que  plusieurs  d'eux  échap- 
pent à  la  poursuite  de  leurs  ennemis.  D'ordinaire  ,  ils  se 
portent  en  avant ,  et  nagent  au  moyen  des  fausses  pattes  en 
nageoire  qu'ils  ont  sous  la  queue  ;  mais  dans  le  danger  ils 
accélèrent  leurs  mouvemens,  varient  leur  direction,  en  al- 
lant de  côté  et  à  reculons,  au  moyen  surtout  des  feuillets 
de  l'extrémité  de  leur  queue ,  qui,  formant  l'éventail ,  parais- 
sent être  destinés  plus  particulièlrement  à  frapper  l^au  en 
avant  «  et  à  porter  le  corps  en  arrière.  Les  deux  écailles  dont 
leurs  antennes  extérieures  sont  accompagnées,  leursonfen* 
core  utiles  dans  cette  circonstance. -L'espèce  de  rostre  ou  de 
bec  avancé  et  dentelé  que  présente  rieur  fronty  est  probable- 
ment pour  eux  une  arme  défensive;  mais  nous  ne  croyona 
pas ,  avec  Rondelet ,  qu'elle  puisse  arrêter  des  poissons  un 
peu  gros,  et  encore  moins  les  tuer. 

M.  Risso  a  néanmoins  observe  que  ceux  de  ces  derniers  • 
animaux  qui  se  nourrissent  de  ces  crustacés  ,  sont  forcés  de 
les  faire  descendre  à  reculons  dans  leur  estomac  |  et  qu'ils  j 
i>onl  toujours  dans  cette  situation. 

La  plupart  des  espèces  de  palémons  que  M.  Bosc  a  trou- 
vées sur  les  côtes  d'Espagne ,  dans  les  mersjie  l'Amérique  et 
sur  les  varecs  de  l'Atlantique ,  l'ni  ont  paru  nouvelles^  De  ce 
nombre  est  celle  qu'il  a  nommée  Pélagiqub  ,  pelagiaa  »  e| 
dont  on  trouve  ici|  ffi*  G*  i5,  7,  la  figure.  111a  distingue  aux 
caractères  soirans  :  corselet  uni;  rostre  courte  unidenié  des 
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deux  côtés;  le  premier  article  de  la  queue  très-grand  *  et 
les  deux  derniers  très-étroits  et  transparens.  On  le  troore 
dans  la  haute  mer,  sur  les  lîicas  flottans.  Je  n'ai  point  va 
cette  espèce. 

Les  mers  des  Indes,  les  côtes  de  TAmérlque  méridionale 
et  des  Aniiiies,  aux  points  surtout  où  débouchent  les  rivières» 
servent  d^hahitation  à  deux  f'ypcres  de  palémons  remarqua- 
bles par  leur  grandeur  et  relie  de  la  seconde  paire  de  leurs 
serres'  Linno^us  et  ensuite  ifabricius  les  avoient  réunies  soua 
le  nom  de  carcinus. 

Le  PalÉMON  t  ancrk  ,  Palœmon  carcinus  y  Fab. ,  Oliv.  ; 
Herbst. ,  Cane. ,  lab.  28  ,  6g.  i  ,  a  le  corps  lonc  de  sept  à 
huit  pouces,  et  coloré  en  grande  partwî  de  bleu.  Le  bec  s'a- 
vance beaucoup  au-delà  des  écailles  des  antennes  latérales, 
se  relève  à  sou  exiréinilé  ,  et  offre  des  dents  nombreuses; 
f  avoir  onze  au  bord  supérieur ,  et  neuf  à  Topposé.  Les  se- 
'  eondes  serres  sont  un  peu  plus  longues  que  le  corps,  égales  , 
.hérissées  d'aspérités ,  avec  le  carpe  ,  la  pince  et  les  doigts 
allongés  ;  la  pince  est  un  peu  plus  grosse  que  les  autres  ar- 
ticles ;  les  doigts  sont  crochus  au  bout,^  et  ibrtement  dentés  il 
leur  base.  11  habite  T  Océan  Indien. 

Le  Paléhoh  jAMAÏQvois  •  Palcamn  jmnaieensii ,  Oliv.  ; 
Palœmon  carcinus ,  Léach.  ,  Zool.  Miscett. ,  tab.  j^a  ;  Heilist., 
Mi,,  tali^a79fig.  a ,  a  les  secondes  serres  proportionnellement 
ptlus  courtes,  avec  de  6nes  dentelures,  et  inégales  au  côté  in- 
terne des  doigts;  la  droite  est  plus  grandeque  la  gauche  ;  le  bec 
est  presque  droit ,  un  peu  plus  court  que  les  écailles  latérales , 
à  trois  dents  en  dessous  ,  et  un  très-grand  nombre  de  petites 
dentelures  en  dessus.  Il  habite  les  côtes  de  l'Amérique  mé- 
ridtonale  et  des  Antilles. 

Nos  côtes  et  nos  marchés  fournissent  trois  espèces  du  même 
genre,  et  que  Ion  désigne  sous  le  nom  collectif  de  W/coyi/w. 
M.  Léacl)  les  a  bien  distinguées  >  et  a  déterminé  d'une  ma- 
nière positive  celle  que  Linnaeusavoit  appelée 

Les  serres  de  ces  trois  palémons  sont  petites  et  unies;  celles 
de  la  seconde  paire  sont  seulement  un  peu  plus  longues  et 
on  peu  plus  grosses;  le  carpe  est  allongé  et  aminci  vifrs  sa 
base  ;  les  pinces  sont  presque  cylindriques ,  avec  les  doigts 
égaux,  grêles,  allongés,  connivens,  et  offrant  le  longue 
leur  bord  interne,  de  distance  en  distance,  des  dentelures 
très-fines,  égales ,  semblables  à  de  petites  épinea. 

La  plus  grande  espèce  est  le  Paléuon  porte-scie,  Palœ- 
mon serra f us  ,f  Léach.  ,  Malac.  hrîtann.  ,  tab.  4-^  1  ^g-  ï-'^î 
Herbst ,  ihid.  ,  tab.  27,  fig.  i  ;  Valœmon  xiphias?  Risso.  Les 
plqs  grands  individus  sont  longs  d'environ  trois  pouces  ,  avec 
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quelques  parties  du  corps ,  le  bord  postérieur  des  anneaux 
de  la  qaeue,  et  ses  feuillets  parliculièreme^,  d'un  rouge  as- 
sez vif.  Le  bec  s^a^rance  presque  de  la  moitié  de  sa  longueur  ^ 
au-delà  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires  ,  et  re- 
monte vers  son  extrémité ,  pour  se  terminer  en  une  pointe  as- 
sez longue  et  inégalement  bidentée  k  son  sommet  ;  le  bord 
inférieur  a  communément  cinq  dents  ;  la  carène  supérienre 
en  présente  sept  à  huit ,  mais  qui  sont  plus  étroites  que  les 
précédentes  et  en  forme  d'épines;  elles  n'occupent  pas  toute 
la  longueur  de  ce  bord,  de  manière  que  son  extrémité  en  est 
dépourvue.  Cette  espèce  nourrit  lecrustacé  parasite  quiforme 
le  genre  Bopyre. 

Le  Palémon  squille,  Palœmon  squiUa^  Léach.,  iùid. ,  tab. 

end. ,  fig.  II ,  i3  ;  Cancer  squilla  ,  Linn. ,  a  le  même  nombre 
de  dents  à  la  tranche  supérieure  du  becf,  et  il  se  termine  aussi 
de  la  même  manière  ;   mais  il  est  plus  court  ,  plus  large  » 

Î^resque  droit ,  et  n'a  qiie  trois  dents  au  bord  inférieur.  Dans 
e  précédent,  les  doigts  sont  de  la  longueur  de  la  main;  mais 
ceux  de  cette  espèce  m'ont  paru  un  peu  plus  courts. 

Le  PalÉMON  variable,  Palœmon  varions^  Léacb.,  ilnd.  , 
tab.  ead.,  fig.  i4^-i6  ,  ressemble  au  précédent  par  la  grandeur 
et  la  direction  du  bec  ;  mais  son  bord  supérieur  n'a  que  qua- 
tre à  six  dents;  son  extrémité  est  entière  ou  peu  bifide  \  le 
bord  inférieur  n'a  que  deux  dents,  et  dont  lef  pointes  sont  pea 
distantes  dn  sommet  da  rostre,  la  première  de  ces  dents  étant 
fort  allongée. 

Les  secondesserres  sont  proportionfnellement  plus  mennes 
%oe  celles  à^palémn  ptoie-êcie ,  et  la  longoeor  dn  carpe  sur- 

Fasse  notablement  celle  de  la  pince  ;  il  -est  plus  court  dans 
espèce  précédente ,  et  presque  de  sa  longoeor  dans  le  /mh 
Umm  tquUle, 

Les  palémons  irisdécais  et  mtcraramphtà  de  M.  Kisso ,  pa- 
roissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  nos  deux  dernières 
espèces.  Celle-qu'il  nomme  pnû^u  appartient  au  genre  Pan- 
:dalb  de  M.  Léach  ;  et  je  soupçonne  qae  celles  qu'il  appelle 
margaritaceusy  lœoirhymm^  se  rapportent  an  genre  Hipiolttb 
du  même  naturaliste. 

Le^  PalÉMON  locust£  on  le  cancer  peimacau  de  Linnseus  ^ 
mentionné  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  m'est  in- 
connu. V oyez ,  pour  quelques  antres  crustacés  placés  par  Oli- 
vier avec  les  palémons,  les  genres  indiqués  4  l'article  Sau- 

COQUES.  0  .) 

PALËMOiSS  FOSSILES.  Fay.  GavmGÉs  FosàlES. 

>  (BBSM.) 
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PALENG.  £a  Pem ,  c'esl  le  tlfft.  Ki^m  an  mot  €hat> 
^  (desm.) 

Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini  dans  la  famille  des  synantliérées ,  el  dans  le  voi- 
sinage dés  AdÉnostyles.  Ses  caractères  sont  :  tleurs  compo- 
sées de  douze  fleurons  hermaphrodites;  calice  composé 
d'écaillés  linéaires  disposées  sur  une  seule  rangée;  aigrette 
de  huit  à  dix  squamulcs  paléiformcs,  lancéoléesy  aiguës  » 
membraDeuses ,  muDies  d^ime  grosse  côte  médiane. 

La  PALÉOLàiRB.CABiHéBy  «eule  espèce  de  ce  genre,  esl 
Cttllivée  au  jardin  du  Muséum  de  Para;  ma»  on  ignore  d*où 
aeS  graines  ont  été  envoyées^  (b.) 

PâLËRA-CHUJUBA.  Nom  de  rOFURTiA ,  en  Espagne. 

(LM.) 

PALES.  Insecte  je  Tordre  des  lépidoptères,  du  genre 

Abgynne.  V.  ce  mot.  (l.) 

PALETTE.  Nom  donné  à  la  Spatu  LE,  diaprés  la  forme 
ijue  présente  l'exlrémilé  de  son  bec.  (v.) 

PALETTE  A  DARD.  Espèce  dWr.ARic  fort  dangereux, 
.qui  croît  dans  les  Lois  des  environs  de  Paris  ,  et  que  Paulct 
a  figuré  le  premier  pl.  i6J  de  son  Traité  des  fJiam  pi  gnons.  Il 
s*éiéve  de  cinq  k  six^ouccs.  Son  chapeau  est  hlanc ,  parsemé 
de  pointes  trian^laires  plus  colorées  ;  ses  lames  sont  recon^ 
vertes  de  poussière  blanche ,  et  d'an  voile  qui  disparott  en 
laissant  un  roilet  au  pédicole  ^  qui  estbulbeox.  (a.) 

PAL£TT£  D£  LEPAEUX.  C'est  une  coquille  bivalve 

du  genre  Spondyle,  Spondvlus  gœderopus.  (desm.) 

PALETTE  A  POINTES  Ji£  THOIS  QUARTS.  Es- 
pèce d'ORONGE.  (B.) 

PALÉTUVIEK  DES  INDES,  Ihvguiera  gymnorhiza. 
Lani.  ;  Rliizvphura  gymnorhiza ,  Linn.  (  dodtr.andtie  monogynie), 
Af  l>re  de  la  famille  des  caprifoliacées  de  Jussicu,  qui  se 
r.ipprorhe  beaucoup  du  Manglier»  et  «jui  croit  naturellement 
oux  Indes  orientales,  dans  les  lieux  marécageux  où  il  est 
sonvenl  baigné  par  les  ilols  de  la  uier.  11  s^élève  de  dix  k 
douze  pieds.  Sa  tige  est  revêtue  d'one  écorce  épaisse, 
brune  et  crevassée;  elle  est.  ordinairement  tortueuse  et  iné-> 
gale  ;  elle  se  divise  en  ranieaux  très-nombreux  qui  s'étendeni 
en  tous  sens.  Du  tronc  et  des  branches  inférieures ,  partent 
une  niuliitode  de  jets  cylindriques  et  flexibles  qui  descendent 
lusqu'à  terre,  s*]r  plongent,  y  prennent  racine ,  et  produisent 
quelquefois  de  nouveaux  arbres.  Ces  jets,  par  leurs  bifurca- 
tions et  leurs  entrelaceniens  ,  forment  des  espèces  de  lacis 
impénétrables  à  ||eu  près  semblables  à  ceux,  du  fiGUiEHOU 
Bengale. 

Les  feuilles  àapaUttwUr  sont  très-entières^  fermes ,  lisses» 
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merles,  d'une  forme  ovale,  et  terminées  en  pointe  ;  elles  ont 
cinq  à  six  pouce.s  de  longueur,  et  sont  supporlccs  par  de 
courts  pétioles  opposé  runàrftiitre.  Leur  surface  inférieure 
est  pâle,  et  marquée  d'aae  côte  moyenne  assex  relerée,  d*o£i  ' 
naissent  «les  nervures  latérales  et  obUqnes  «  pen  sensibles  ; 
elle  n*est  point  ponctuée  comme  dans  le  tkUophore.  Avant 
leor  développement,  ces  feuilles  sont  roulées  sur  elles-mêmes 
.dans  des  bouf|;eons  cylindriques  «  très-allongés,  pointus  ^ 
•  ayant  quelque  ressemblance  avec  ceux  du  figuier. 

Les  fleurs  naissent  sur  les  cotés  des  brinches  aux  aisselles 
•des  feuilles;  elles  ont  drx  à  douze  lignes  de  diamètre  ;  élites 
sont  d'un  jaune  verdâlre ,  solitaires,  pendantes,  soutenues 
par  des  pédoncules  épais,  longs  d'un  pouce  au  plus,  et  ac- 
compagnées de  deux  bractées.  Chaque  fleur  présente  un  ca- 
lite'monophylie,  persistant,  partagé  en  dix  oudouzesegmen.i 
linéaires  ;  dix  k  doue  pétales  obiongs ,  pliés  en  deux,  bifides  , 
.an  sommet  »  velus  à  la  base ,  et  plus  courts  que  les  divisions 
du  calice  ;  vingt  k  vingt-deus  étapiines  «  d<mt  les  filets  très^ 
courts  insérés  deux  k  deux  au  bas  de  diaque  pétale  «  et  rèn-* 
fermés  dans  sa  concavité ,  soutiennent  des  aq^ères  oblon- 
gues  et  droites  ;  un  ovaire  inférieur,  arrondi ,  surmonté  d^nn 
style  triangulaire  que  couronnent  trois  ^îgmates.  , 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  uniioculaire  et  monosperme 
Il  présente  un  phénomène  bien  singulier  :  dès  que  la  se- 
mence contenue  dans  la  capsule  est  parvenue  à  sa  parfaite 
maturité,  la  germination  se  manifeste  aussitôt,  et  commence 
dans  le  fruit  et  sur  l'arbre  môme.  La  radicule  qui  se  déve- 
loppe la  première,  rompt  le  sommet  de  celte  capsule,  et  se 
prolonge  au-dehors  sons  la  forme  d'nne  massue  comme  li- 
gneuse, à  peu  près  cylindrique,  sillonnée  ,  i^p  peu  anguleuses 
presque  oblttie  i  tf^ê^ab^e»  lotsante,  et  qui  acquiert  de-' 

£uis  quatre  k  çinq  ponpes  josq«*ji  un  pied  ttpiuê  de  loi^;nenf. 
lans  cet  état,  la  semence  est  pendante.  Cette  massue ,  par 
*  son  poids  et  ses  oscillations  continuelles ,  parvient  à  la  dé^ 
tacher  de  la  capsule ,  et  tombe  sur  la  terre  où  elle  res^e 
fichée  par  son  sommet  dans  une  position  verticale.  Lors- 
qu'elle a  poussé  quelques  fibres ,  on  voit  bientôt  un  déve* 
loppement  inverse  du  premier.  Lesdeux  cotylédons  déchirent 
leur  enveloppe  ;  la  piumule  ou  planlule  s'élève  et  croît ,  nour- 
rie dans  les  premiers  temps  par  les  sucs  que  lui  transmet  la 
massue  qui  se  trouve  alors  convertie  en  une  véritable  racine; 
L*bumidité  perpétuelle  qui  règne  dans  les  endroits  où  crois- 
sent  les  ^afimm^  est  tris-propre  k  favoriser  cettrsipgulière 
gerpiination»  £n  effet ,  les  semences  de  ces  arbres  pénètrent 
\    aisément  une  terre  qui  est  toujours  plus  ou  moins  moUe. 

Le  bois  do/wWiiiw  dt»  Udti  cstpesant^  dui:  et  iw^eâtre* 
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Lorsqu'il  vient  d'être  coapé ,  il  exhale  une  odeur  sulfureuse 
très-marquée,  qui  paroîl  plus  sensible  encore  dans  l  écorce. 
Ce  bois  vert  jeté  au  feu,  brûle  avec  activité  et  répand  une 
lomière  très-vire.LetChiooîs  en  emploient  l*écorce  à  la  tein- 
ture en  noir.  Les  fimtts  contiennent  nne  espèce  île  moelle 
que  les  Mient  mangent  après  TaToir  lait  cnire  dans  da  vin 
de  palmier  on  dans  da  jus  de  poisson. 

Sarigny  (  Nouv,  EmyeL  «  EUeLdeBalan.)  a  fait  on  genre  da 
paÊMmer  des  Indes ,  poor  placer  nne  espèce  dn  genre  Khizo- 
FHOMB.  y.  ce  dernier  mot. 

Les  voyageurs  ont  donné  îe  nom  de  palrtwîer  à  plusieurs 
arbres  qui  croissent  ea  Amérique,  et  dont  les  ge.nresne  sont 
pas  déterminés. 

Préfontaine,  dans  la  Maison  rvstîqtte de  Cayenne ,  dit  qu'il  y 
a  à  la  (iuyane  trois  sortes  de  palétuviers;  le  blanc  ,  le  rotige 
et  le  violet.  »  11  part  de  leurs  branches  une  grande  qanniiJé 
de  .filamens  qui  tombent  à  terre  et  s'y  enracinent.  Les  Ca- 
raïbes en  font  des  liens.  hoh  de  ces  palèlnriers  n*est  bon 
qu'à  brûler.  L'écoree  doTiolet  est  employée  à  teindre  en  cette 
Gonlenr  on  eq  noir.  Quand  on  Tcot  conserrer  les  filets,  les  lî^ 
gnes  et  les  antres  înstrumens  de  pèche,  on  les  lait  bonîflir 
arec  cette. écorce  à  laquelle  on  joint  un  peu  de  gomme  d*a- 
cajou  pour  rendre  la  teinture  plus  durable  «.  (D.) 

PALETUVIKRGRIS.  K.aumoi Avïcenneluisant.(ln.) 

PALÉTUVIER  DR  MONTAGNES.  Cest  le  Clu- 

êlEK  VEINEUX,  et  le  VOLOMITE.  (B.) 

PALÉTUVIER  SAUVAGE.  Cest,  à  Cayenne,le  nom 
d'une  espèce  d'AcACiE  ,  Mimosa  burgoniy  Aubl.  (ln.) 

PALGO.  Nom  donné,  par  les  Tarlares  OstiakS)  à  une  es- 
pèce de  ^OTACZ^RuBus  chamamorus.  (ln.) 

F ALLAYANE  «  PaUmHma.  Genre  étdili  par  Vandellî , 
mais  qoi  rentre  dans  celui  appelé  Glozoui.  (b.) 

PALICOUR.  K  Palikoue.  (s.) 

VAIÀCOVKE ,  Palicouna.  Genre  de  plantes  étabH  par 
Anblet  ^  dans  sa  Flore  de  la  Gt^aite.  Il  a  été  nommé  Sté- 
PHAMONpar  Schreber,  Smire  par  Jnssien ,  etréonianx  PsY- 
GHOTRES  par  Willdenow.  (b.) 

PALIKOUR.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
donnent  aux  oiseaux  du  genre  des  Fourmiliers,  (s.) 

PALINGENÉSIE.  Ce  mot,  qui  signifie  reproduction  ou 
régénération ,  a  été  employé  par  des  amateurs  du  merveilleux  , 
qui  prétendoient  qu'on  pouvoit,  par  des  moyens  chimiques, 
taire  reparoître  dans  leur  premier  état  des  corps  organisés 
qui  avoient  été  décomposés  par  le  fen  ou  autrement;  mais 
une  opinion  aussi  contraire  am  principes  d*nne  saine  physi--. 
»  que ,  n'eft  admiae  .atqonrd'hui  par  auoan  homme  éclairé. 
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Je  sais  qa*iiii  écrlrain  célèbre  «  lesâge  Bonnet,  regarde, 

au  moins  comncR  probable,  qne  la  mort  des  animaux  n'en- 
traine  point  U  destruction  de  leurifi^ik&i.  «  Quelle  diffinilté 
«  y  aaroit-il ,  dit  ce  philosophe,  4  concevoir  que  leTériuble 
«  siège  de  Vâme  des  bêtes  est  à  peu  près  de  même  nature  que 
cr  celui  que  la  suite  de  mes  méditations  m'a  porté  à  attribuer 
«  à  notre  âme  F  Si  l'on  veut  bien  ,  ajoute-l-il,  admettre  cette 
n  supposition  unique ,  Ton  aura  le  fondement  physique  d^un 
«  éfai  futur  réseroé  aux  animaux.  Le  petit  corps  organique  et 
«  ùidestruciiôle f  vrai sié^e  deTâme,  et  logé,  dès  le  comment 
«  cernent,  daât  le  corps  grossier  et  destmcUble ,  conservera 
«  l'animal  et  la pemanaUlé  ife  PmdmaU»  {Palingén.  philos. , 
part  I.  ) 

On  voit  qu'il  n*est  ici  question  qne  d*ane  /M^fMiepii^ 
rement  mêtaphysiquê^  qui  n'a  nul  rapport  arec  celle  qui 
feroit  reparoltre  dans  son  premier  état  la  partie  matérielle 
des  corps  organisés ,  après  qu'ils  anroîent  été  décomposés  : 
système  que  Bonnet  étoit,  certes,  bien  loin  d'admettre. 

Quelques  naturalistes  modernes  «semblent  avoir  voulu 
transporter  dans  le  règne  minéral  cette  dernière  espèce  de 
palingénêsie  :  ils  ont  supposé  que  les  laoes ,  qui  ont  de  la 
ressemblance  avec  le  granité ,  le  trapp  et  le  porphyre,  ont  été 
formées  par  ces  roches  elles-mômes ,  qui ,  après  avoir  éprouvé 
,dans  le  sein  de  la  terre  nne  fusion  complète  (  puisqu'elles  ont 
coulé  comme  un  métal  fondu  ont  repris  ensuite  nne  con-» 
texture  parÊtitement  semblable  à  celle  qu'elles  a?oient  eue 
d'abord.  Mab  par  une  contradiction  tout-*à~£iit  évidente , 
ils  ont  en  même  temps  soutenu  que  les  cristaux  de  pyroopène^ 
de  hornblende^  de  feldspath ,  de  nùca ,  etc. ,  n'avoient  pas  reça 
la  plus  légère  atteinte  de  Taction  du  feu  qui  avait  mis  en 
fusion  la  masse  totale  ,  et  que  ceux  qu'on  y  voit  aujourd'hui , 
sont  les  mêmes  qui  existoient  dans  les  rc^hes  primitives.  J'ai 
fait  voir  ailleurs  l'invraisemblance  de  ces  suppositions.  Foj^m 
Lave  ,  Leucite  ,  etc. 

La  prétendue  palingénêsie  minérale ,  qui  rendroit  aux  laves 
la  contexlure  des  roches  dont  on  les  suppose  formées ,  est 
d'autant  moins  admissible  ,  que  Dolomieu  ainsi  que  tous  les 
lithologistes  les  plus  éclairés ,  reconnoissent  que  la  plupact 
des  roches  primitives  sont  composées  des  mêmes  parties  élé- 
mentûres ,  quelquefois  même  dans  des  proportions  très-pca 
différentes.  Le  trappe  par  exemple, n'est ,  suivant  Dolomieu, 

Îin^un  gramU  k  très-petits  grains  ;  ainsi  des  roches  de  trapp 
ormeroient  tout  aussi  bien  des  laves  granitiques  que  des  laves 
trapéennes.  D'ailleurs,  n'est-il  pas  évident  qu'aussitôt  que  les 
parties  constituantes  d'une  roche  auroient  été  désunies  par 
î'action  du  £eUf  elles  formerçiei^)  des  çombinaisons  nou- 
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vellet^  ftoivant  les  difitérentes  proportions  dans  lesquelles 
elles  se  trooineroient  fortoiteinent  réunies  parles  ballotteniens 
multipliés  qo^elles  éproaveroient  après  lenr  fosion  ;  cl  ne 
▼erroit-oii  pas  sortonl  les  parties  similaires  se  rémiir  en 
masses  plus  ou  moins  considérables»  au  lieu  de  demeurer 
disséminées  d^unc  manière  aussi  égale  qu'elles  le  sont  dans 
les  lavés  granitiques? 

Ainsi  donc  la  ressemblance  parfaite  qu^on  observe  entre 
les  laves  et  les  roches  primilives  ,  bien  loin  de  prouver  que 
les  unes  proviennent  de  la  fushon  des  autres,  démontre  au 
contraire  que  les  unes  et  les  autres  ont  été  formées  de  la 
même  manière,  cVst-à-dire  par  la  combinaison  chimique  de 
divers  fluides  aérifonnes.^  Fcyts  Géologie,  Laves  et  . 

.VOLCAHS.  (pat.  ) 

£n  conservant  cet  article  de  Patrîn,  nous  sommes  loin  de 

Krtager  ses  opinions ,  bien  que  nous  pensions  avec  lui  que 
\  laves  ne  sont  point  une  reproduction  d'une  rocbe  analo- 
gue à  celles  que  nous  connaissons  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé 
maintenant  et  ce  oui  lut  ignoré  jusqu'à  Dolomieu ,  et  même 
long-temps  après  la  mort  de  Patrio.  L'on  sait  que  les  laves 
sont  composées  de  très-petits  clémens  de  feldspath,  de  py- 
roxène  et  de  fer  titane,  accidentellement  réunis  à  d'autres 
substances,  comme  lepéridot,  Tamphigènc  ou  leucile,  etc. 
Les  expériences  entreprises  par  M.  de  Drée  ont  démontré 
que  les  roches  peuvent  être  aiiuînées,  par  une  application  paC' 
ticuliére  de  la  chaleur,  à  un  état  de  mollesse  qui  établit  une 
fluidité  pâteuse  ,  laquelle  leur  permet  de  changer  de  couleur 
aans  passer  k  Tétai  de  verre  »  ni  sans  perdre  la  structure 
lithoâe  9  bien  que  les  autres  caractères  puissent  être  altérés. 
Dans  cette  opération ,  Fon  vok  qnll  n'y  a  pas  de  paHmgénesk 
réelle  9  et  encore  ^noîns,  ime  rsison  de  croire  à  la  formai 
lion  des  roches  et^^s  laves ^  par  la  combinaison  chimique 
des  fhjïdes  aériformes,  base  d'un  système  qui  séduisit  tou* 
jours  Palrin  ,  et  qui  n'est  ctayc  par  aucun  fait,  (ln.) 

PALLNIJUE ,  Faiûuurus  /f'ab.  Genre  de  Ceustacés. 
Langouste,  (l.) 

PALI  NU  HlùS  FOSSILES,  F.  rarticlc  CacsTACÉs  fos- 
siles, (desm.) 

PALIPU  u. C'est  une  espèce  d'AvoiR  a  de  Cayenne,  dont  on 
m^Dfie  les  fruits,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  fort  attrayans.  ^B.) 

PAL1UR£|  PaUuruê.  Arbrisseau  qui  fait  partie  du  genre 
des  NERVftims  dans  les  ouvraees  de  Linnsens»  mais  qui  a  des 
caractères  très-suffisans  pour  former  un  genre  particulier.  11 
s'élève  à  dix  ou  douze  pieds  ;  sa  tige  est  tortueuse  et  très-ra« 
jneuse  ;  ses  rameaux  sont  flécbb  en  zi^ag,  et  munis  à  chaque 
ncBud  de  deux  aiguillons  lisses  »  très-piquans  »  inégaux ,  dont 
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l*aii  est.  jir6il>«t  l'antre  4&oarhé  ;  ses  feailles  sdot  âlterftes  « 
péiîolées  ,  ovales  t  légèrement  dentées  ^  glabres ,  nenrées  et 
ai^peti  obliques;  sesBeurs  sont  petites  et  forment  de' petites 
grappes*  asiUaices*. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  plane ,  quinqné^ 
fido  et  persistant  ;  cinq  pétales  Irès-ouverts,  petits  ,  concaves > 
onguiculés  ,  insérés  (Mitt<î  les  divisions  (iu  calice  ;  cinq  éta- 
mlnes  ;.  un  disque  charnu  ,  orbiculaire  ,  couvrant  le  milieu  de 
la  (leur  et  euvironnanl  le  pistil  ;  un  ovaire  supérieur  enfoncé 
dans  Ae  disque  ,  cl  chargé  de  trois  styles  courts  à  stigmates 
.oblus  i  un  drupe  sec,  subéreux,  hémisphérique^  apUli  , 
cominé ^elié>  et  très-remarquable  par  un  la  rge  reboed  mem- 
braneux etslrléi ,  contenant  nn  noyau  à  den  outTMS^Iages  et 
4  tlêox:  01^  trois-sepiencea.'  .'i»,',- 

Le  p^liwre  crotl  dans  les  parties  méridionalesiderl'Eiirope  V 
etQeuril.au  mîliei|dc  Tété.  Ses  semences  passent^pour  disupé^ 
tlqaes;  sa  raeine,  «a  tige  et  sesleuUles,  pour  astringentes.  Il 
est  Irès-propre.à  faire  des  haîes,  en  ce  que  les  bestiaux  ne  le 
broutent  point.  Il  ne  deia^jude  pour  cela  qu'à  être  semé  et 
ensitit(î  couché  parallèlement.  H  est  surprenant  qu'on  ne  l'y 
emploie  p  is  plus  fréqu-îmmont  dans  nv)s  provinces  du  Midi. 

L'Ao^uaiL  de  Loureiro  a  été  réuni  à  ce  genre. par  Jus- 
sieu.  (b.)       ,  / 

PALIUEOS ,  Paliurus,  C'étoît,  selon  Dioscoride ,  un  ar* 
bre  trés-connta,  épineuxetduh.Up^duisoitiAie  graine  rosse, 

•  couleur. dejwîe:  la  décoc^on  de«edtte  graine  était »onne  contre 
«1a  looxet  i/^Éterre ,  et  gnérissoit  les  môrsures  de  serpens  ; 
.les  feiiUlesipfws  racines-  éLStoik  aatringentes«  etc.  Tbéo* 
phaste  et  Afténée  mentionnent  aussi  itpaifums;  mais  il  pa~ 
roît  qu^.ce  sont  4eux  autres  plantes.  11  est  néanmoins  proba- 
ble qu'ils  ont  voulu  parler  d^une  espèce  de  jujubier,  par  exem- 
ple ,  du  thyphus  spina-chrisii  ^  Linn.  C'est  l'avis  de  Prospef 
Alpin  ,  quant  au  paliurus  d'Athénée.  Dodonée,  Lobel,etc.  ^ 
croyent  que  le  paliurus  de  Théophraste  est  notre  Argalou  , 
ou  Paliure  dont  on  fait  maintenant ,  avec  Tourne  fort , 
un  genre  paliurus  distinct  du  rhamaus  et  du  zizyphus  Linn. 
iluellkts  croit: quel* AZBBOJitBA  est  le pd&rrHsde  Tbéophraste. 
L*«Aâ'encafe  cité  le  How  (  ile»  aquifuUum  ) ,  le  Lici£T  d'A- 
•Fft^QCB  et  quelques  autres  nerpruns;  aussi  trouvent- on  que 
ces  plantes .  ont.  été  anciennen^t  décrites  smis  le  nom  de 

paliurus.  T.  PALlURBy  AUBLËTIE  CI-RhaIIIIUS.  (LH.)  • 

,    PALKA.  Nom  brame  de  la  MvâCADfe.  (ltv.) 

PALLA.  Nom  persan  du  Bananier  à  fruit  long  (^musapa- 

•  radisiaca,  h.  )  11  dérive  de  Palan  ou  de  Bala.  noms  que  ,  soc 
la  côte  Malabare  «  on  donne  à  la  même  i^iante.  (l?^) 

JLXiY«  '  fli7 
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PALLA.  C'esl  sous  ce  nom  indien  qaé  Gmias  décrit  la 

Muscade,  (ln.) 

PALLADIA,  Genre  éubli  par  Moenck' ,  pour  placer  le 
tyâmachia  atropurpurea  L. ,  qai  diffère  des  autres  espèces  par 
sa  coroUe  campanulée  ,  obtuse  ^  ^  limbe  quinquéfide,  et  par 
ses  étamines  libres ,  plus  courtes  que  la  corolle,  (ln.) 

PALLADIE ,  Pailadia.  Genre  de  plantes  ,  établi  par 
Gaertner  sous  le  ooin  de  Blakëwelie.  Il  a  poar  caractè- 
res :  un  calice  monophylle  ,  coloré  ,  à  tube  court ,  à  limbe 
divisé  en<iuatre  parties;  une  corolle  monopétale,  iûfundibu- 
.  Jifiwme  ^  pliss^e  et  '  di?isée  en  huit  lanières  ;  hait  dtanûnes  f 
-èoiA  lèa  ntanens  sont  en  partie  adnés  au  tnhe  ;  deux  or  aires 
«upénèaf»r  ohiongs,  afphmiés.contre  un  style  simple  »  com- 

Srunîé  f  denté  sur  ses  hords»  et  terminé  par  denz  stigmatea 
î?ef||etts;  den  capsules  ohlongues,  un  peu  en  massue^ 
minces,  coriaces,  légèrement  anguleuses  d^on  cAté,  pro- 
fondément sillonnées  de  Tautre ,  uniloculaires,  s^onvrant  Ion- 
gitudinalement  en  deux  valves ,  qui  se  contournent  sur  elles- 
mêmes.  Ces  capsules  contiennent  un  grand  nombre  de  petites 
semences  attachées  à  uo  réceptacle  spongieux  |  adné  à  la  su- 
ture interne. 

Ce  genre  a  été  découvert  dans  la  mer  du  Sud.  Il  fait  le 
passage  entre  la  famille  des  Gentiamées  et  celle  des  Apo- 
«wiB&  (b.) 

PALLADION.  L*un  des  noms  «pieles  anciens  dminoient 
à  la  plante  nommée  LÉçoTOfODfOif  par  Dioscoride.  (ln.)  • 

PALLADIUM.  Métal  qmaerencontreentrès-petitsgraina 
d.'un  gris  d'acier  et  à  structure  fibreuse,  dans  iè  sanle  auriftro 
«t  platinifière  de  Matto-Groaso  ;  an  Brésil. 
'  La  découverte  et  la  connoissance  des  caractères  du  potta» 
^ftmi'Sont  dues  au  docteur  Wollaston  (  i8o3-4-)- 

Le  pailadium  natif  est  infusible  au  feu  ordinaire.  Pour  le 
réduire,  on  doit  l'exposer  à  un  haut  feu  de  forge  ;  cependant  ^ 
lorsqu'on  le  mêle  avec  du  soufre,  il  se  fond  aisément,  et  en 
continuant  à  le  chauffer ,  le  soufre  se  dégage  et  il  reste  un. 
globule  de  palladium  malléable. 

Ce  métal  natif  est  tnnioan  altié  trec  on  peu  de^platine  et 
.  d'iridium  dont  on  le  dénanaas^  ]par  des  procédé»  diimifoes 
partiouliers*  Sa  pesantenrspédfiqueeit  de  iiyS  etti^,  se- 
lon WoUasten  ,waàe  Mt^ifà  9  mirant  H.  Lowry. 

Le  palladium  n'a  aucune  action  sur  le  gaz  oxygène  ni  sur 
Tair  ;  néanmoins ,  il  parott  qu'à  l'aide  d'une  légère  chaleur  ^ 
i\  se  ternit  et  prend  une  couleur  Meue ,  phénomène  qui ,  d'à- 
-près  M.  Thénaréf  temble  indiquer  nn  commencement 
«Ution. 
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XDn  himlûe  aisément  le  palladium  ,  et  le  docteur  Wollas- 
lOD  est  même  parvenu  à  en  obteoir  des  feuiiies  ir«ft-iniaçei>y 
4e  plusieurs  pouces  carrés. 

Les  alliages  dans  lesquels  ce  métal  entre  ,  sont  très-peu 
nombreux.  Celui  de  partie  égale  de  bismuth  et  de  palladium 
est  cassant;  celui  de  ce  métal,  même  en  petite  quantité,  et  d'or, 
est  d'nn  jaune  pâle.  Avant  les  iraTani  d«lL  Woliaston,  oa 
avoit  pris  le  pattaduim  pour  on  alliage  de  platine  et  de  iner« 
'  care;  mais  l'on  sait  ipie  le  platine  ne  s'allie  ^înt  an  mercure.. 
l  Le  pûBaâbm  est  «Ûssolable  dans  l'acide  nitiiii|vie,  et  sa  dis- 
solution est  d*un  rouge  foncé  ;  il  en  est  précipité  par  le  sul^ 
*fate  de  fer  \  le  muriate  d'étain  j  forme  un  précipité  noir,  èl 
le  prusslate  de  potasse ,  un  précipité  olive.  Èn  faisant  évapO-  ' 
rcr  cette  dissolution  à  l'aide  de  la  chaleur  rouge  et  à  siccilé, 
on  décompose  ce  nitrate,  et  même  l'oxyde  de  palladium  qui 
en  fait  la  base.  C'est  un  des  moyens  emjployés  pour  obtenir 
Toxyde  de  ce  métal  ;  les  autres  consistent  à  décomposer  les 
sels  de  palladium,  parla  potasse  ou  par  la  soude  ;  avec  ce 
dernier  alkali  il  forme  un  sel  triple  ,  soluble  dans, l'alcool. 

Ce  métal  est  saos  usage  ;  il  a  été  reconnu  par  M.  Clood 
des  fiials.^nb  «  dates  deîiE  lingots  d'or  apportés  du  Bi^sil. 

F.  PlATIWE.  (LN.) 

PALLAR  et  PALLARI.  Noms qjaHon  domie^  an.Ghili,  à 

nne  espèce  de  H  a  ricot  (  phaseolus  paUar  f  MolSb.x);(mO 
PALLAS.  Fo/.  Planètes.  (LiB^) 

PAIjLASIA.  Nom  qui  rappelle  celui  de  Pallas ,  célèfafie 

naturaliste  russe.  Il  a  été  donné  par  Houttuyne  au  dietamnuê 
^çapensis  de  Linnsus  fils,  dont  il  fit  un  genre  qui  se  trouve  le 
même  que  le  calodendron  de  Thunberg  ,   Vahl  ,  etc.  Le 
.nomde  pallasia  a  été  aussi  donné  au  genre  crypsis  par  Scopoli^ 
.  et  a  été  encore  appliqué  au  genre  plerococcus  étai)li  par  Pal* 
lasj,  mais  qui  a  été  réuni  au  calli^onum  par  Lamarck.  Enfin  , 
Alton,  Willdenow,  nom|i|ient/»a/l/!asîa  le         eacelia  d'A- 
^ani0p;t  adopté  sous  ce'|MMn.par  Jnssieu,  Gayanilies ,  etc. 

PALLE.  V,  Palb.  (60 
. .  PALLERFOLD.  Nom  houarob  dn  Tsmu.  (ln.) 

PAI<l«IOJBRANCH£S.  Ordre  éubli  par  BlaiflfiUeda» 
.  la  classe  des  Mollusques  AcéPHAUsa.  (b.) 

PALLOUN.  C'est  le  Squale  MfLANiniE  àjWke.  (ois«.) 
JPALMA.  Nom  donné  par  les  Latins  au  dattier  ,et  au  dUh 
mœrops  hurrUlis  ,  les  deux  seuls  palmiers  qui  croissent  en 
Europe.  Les  botanistes  l'ontappliqué  jusqu'à  Linnaeus,  non- 
seulement  à  tous  les  palmiers  qu'ib  connurent,  mais  aussi  à 
des  plantes  qui  en  ont  l'aspect ,  telles  sont  les  Bananier.s  et 
quelques  plantes  de  la  même  famille ,  les  Zajuia.  les  CYCUfty 
le  DaAGONlEa  (d^roccriui  <2f4fo^  I  etc.  (Liï.j     •   ^  ^ 
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PALMÀ.  Blï  BfVNNQN.  Ccst  lé  nom  de  TAlateene  # 

en  Espagne.  (lt^O 

PALMA-B ARRKiON A.  Cesl ,  à  l'île  de  Cuba  ,  le  nom 
d'une  espèce  de  Cucotier  (rocos  cHspa ,  Kunth).  (ln.) 

PALMA-CHRiSTLCesl  le  RiciM  commuk,  en  France, 

(ln.) 

ÏALMA-CHRISTI.  Nom  sous  lequel  les  anciens  boia- 
nîsios  ont  décrit nn  grand  .lombrede  plantes  da  genre  ORfjiis 
de  Willdenow,  à  cause  de  leurs  racines  bulbeuses  et  dont  l<  » 
bulbes  aplaties  ont  la  fornie  de  la  main.  Ces  espèces  sont 
principaleuienl  Tor^'/m- cl  ses  nombreuses  variétés, 
les  orchis  conupsea  ,  mactdata  et  m>r«,  Willd.  (ln.) 

PALMA  Di:  CORUA.  No.n  vulgaire  duCoRYPHE  DBS 
TOITS  C  corypha  tecioriun  ).  Ce  palmier  fut  observé  par  liai, 
llujnboldt  et  BoDoland,  dans  la  vaste  pUine de  Caracasano 
de  Cumana.  Il  y  ell  aussi  appelé  PaIMA  EEDOMOA  et  Palma 

SOMBREaO.  (LN.)  • 

PALMA  D£  CUESCO.  Nom  Tulgaire  du  GooxruE  du 

Brésil,  (li.)  '    ,        s.  . 

PALMA  FIJLIX.  Nom  »auslei|uaEbrfie»afi(piréuno 

espèce  de  ZaMIA.(ln.)  w  . 

Ï>ALMA  MINOR.  K  Palmito.  (lk) 

PALMA^REAL.  PAtmot  qui  s'élèrç  à  ciiMiuanic  pieds 
de  hauteur  et  qui  se  .  fait  remarquer  par  sa  beauté  ,  il  cro  t 
'abondumrnènt  dans  nie  de  Uuba.  C'est  Vunadoxa  fi^tda 
Kunth.  (LU*) 

•   PALBiA-SANGTA.  Nom  donné  autrefois  ^  aux  Gay aC5. 

(ln.) 

PALMAIRE,  Palmarium.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
'  Denys-de-Monifort,  dans  la  famille  des  Patelles. Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  libre  ,  univalve  ,  aplatie ,  en  bonnet 
pbry^ien  ,  à  sommet  non  spiré  ,  placé  au  Uers  et  dans  1« 
milieu  du  test;  ouverture  allongée  en  Bec,  arrondie  ,  et 
horizontale,  entaillée  par  une  fissure.-    '  •* 

Ce  genre  se  rapproche  d«i  ÊMAnCHKULES ,  mais  s  en  dis- 
tingue suffisamment  par  soni  a^fatissement  et  son  bec  longue- 
ment fendn.  •  '       '  '   ^  .    -  1-^  A 

L'esnèee/qÉt  *lui  séVirde  type  a  deux  ou  trois  lignes  de 
diamètre,  et  se  rencontre  àur  les  côtes  de  la  Martmique.  (b.) 

PALMiAlBÎSS.  StOkT  donne  ce  nom  à  une  section  de 
mîkmmifèrescomprisdans  la  première  coborte  de  la  première 
nhalance,  de  sa  méthode  de  classification  de  ces  animaux. 
Cette  section  ne  renferme  que  le  genre  Homme,  pourvu  de 
mains  seulement  aux  extrémités  supérieures,  y ,  l  art.  MaM-. 
XALOGiË ,  tome  18  ,  p^e  4l>i»  (o^^O 
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PALMARIA.  Tâbernaemonlanus  donne  ce  nom  au  saxi* 
fraga  cotylsdun ,  avaol  que  cette  plante  ac  soit  moatée  en 

.  PA.LMAKIÛM.  V.  Palmaiaes.  (desm.) 

.  PALMATA.  Nom  donné  par  Rai  ^VorcTùs  masculày  'k 
CMie  4e  «et  bvilés  palmées  ;  et  parHalltr,  et  pour  U  même 
r^OQfS^n ta^tbfmnigrum^  lin».,  i{tn  etiVoifMs  lu'gra,  WiUd. 

PALME  DE  CHRIST.  Nom  vulgaire  dinnitn  èn  safyrùtm 

nigrurrij  L.  (ln.) 

PALME  Dë  christ.  Le  Ricm  porte  ce  nom  dans  no»  . 
cdlooiés  d'Amérique,  (b.)  ^ 
PALME  MARINE.  K  Palmier  marin,  (s  ) 

PALMENDISTEL.  L'un  dçs  noms  du  Houx,  en  AlUr^ 

magne,  (ln.) 

PALMERA.  Nom  du  Dattier  ,  en  Espagi>e.  (in.)  - 
PALMEIR A-MACHA  BRAVA.  Les  Portugais  de  PIndc 
donnent  ce  nom  à  un  très^beau  Palmier  (^borassus  ftalelUfer), 

(LN.) 

PALMÉRÎNA.  Nom  espagnol  de  la  Passerine  (^passe^ 
rina  hirsuta  ,  L.).  (LN.) 

PALMETTE  ,  Chamœrops.  Petit  palmier  qui  ne  s'élève 
jamais  au-delà  de  quatre  à  cinq  pieds  dans  son  pays  natal 
•et  racines  sont  un  paquet  de  grosses  fibres  en  partie  hors  de 
terre;  son  tronc  est  nu  à  sa  base ,  chargé  dansle  reste  de  sa 
longueur  de  grandes  écaiUes  triangulaires,  engagées  dank  an 
tîssu  fifamenteux  et  roussâtre  ,  lesquelles  ne  sont  que  lea 
restes  des  pétioles  des  feuilles.  Le  sommet  de  ce  tronc  est 
couronné  par  un  faisceau  de  trente  à  quarante  feuilles  en 
<5ventailf  dont  les  extérieures  sont  horizontales  ou  réfléchies» 
et  les  autres  d'autant  moins  ouvertes  ,  qu'elles  sont  plus  près 
du  bourgeon  qui  occupe  le  centre.  Ces  fcuillessont  palmées,  ^ 
pllssécs  ,  et  divisées  à  leur  sommet  en  douze  ou  quinze  fo- 
lioles étroites  ,  cannées  ,  pointues  ,  nervécs  loncitudinale- 
ment  ,  disposées  comme  tes  rayons  d^un  éventail  à  Textré- 
milé  d*nn  pétiole  épab,  lisse,  à  bords  tranchans  et  hérissés 
dVpInes  obliques  et  écartées*. 

De  Taisselle  de  ces  pétioles;  dont  la  base  eist  fortifiée  par 
un  réseao de iilaqaena bruns,  sortent  des  spalbes  longues  de 
sept  k  huit  pouces ,  très-comprimées ,  d*uae  sf  ule  pièce  , 
chargées  de  poils  sur  les  bords  ;  elles  s^oumnt  pat  ntte  de 
leurs  carènes,  et  laissent  sortir  un  régime  épais 9 ' ajf^lati , 
qui  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  médioèrement 
ourectSi  la  plupart  sio^teai  couverts  dana  tonte  leur  étcAi; 

*  « 
* 
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due  de  petites  fleurs  faunâtres  y  sessiles.  Chaque  panîcnle  ne 
porte  jamais  qu^une  sorte  de  fleurs  qui  sont  toutes  mâles  sur 
certains  pieds ,  et  toutes  hermaphrodites  sur  d'autres. 

Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  à  trois  divisions  ;  une 
CMoUe  èm  tréît  pélaiet  coriaces  et  infléchis  au  sommet  ;  six 
à  neuf  ëtamb^s  réoDies  en  na  godet  dans  let  heimaphrodites; 
toois  ovairea  «ohiMMiléf  d'un  style.  penistaBi  k 

mate  pointa* 

I^Le  fimit  consistf  en  Iraif  fielit»  drapes  globnleiv  t  moao^ 
ipermes ,  obscurément  trigones  et  noirâtres. 

Ce  palimer  qui  est  figuré  pi.  M*  it  y  et  qoi  diffère  peu  du 

CoRYPHE ,  qu^on  appeloit  aussi  Palmiste,  comme  tant 
d'autres  ,  croît  naturellement  en  Espagne ,  en  Barbarie  ,  ea 
Sicile ,  et  généralement  dans  tout  le  pourtour  de  la  Médi- 
terranée. Koland  de  la  Platîère  ,  Poiret ,  Desfontaines  et 
Cavanillcs,  ont,  dans  ces  derniers  temps,  successivement 
observé  ses  usages.  Il  en  résulte  que  l'on  mange  la  pulpe 
de  ses  fruits  y  qui  est  douce  et  mielleuse,  la  fécule  qui 
•e  tronve  dans,  le  bas  de  sa  tige  «  fécule  ânaiogue  k  celle  du 
Sagouiuh  el  ses  jeunes  pousses ,  quoique  lrès*acefbes;  que 
Ton  faitavèç  ses  fenilles»  des  coÎ4çs«  des  paniers» 

În*enfin ,  on  en  lire  en  petit  les  mêmes  avantages  foe  di», 
Uttibk,  F*  ce  mot  et  les  mots  Pauuebs  el  Sabal. 
La  palmeite  croit  dans  les  plus  mauyais  ÎOTâins ,  et  se  mnl- 
tiplie  très-facîlement.  On  ne  le  cultive  pas ,  aussi  n' est-il  pas 
aussi  abondant  qu'il  seroit  bon  qu'il  le  (àt ,  et  qu'il  le  seroit 
si  on  ne  le  détruisoit  pas  pour  avoir  la  fécule  dont  il  a  été 
parié.  11  se  conserve  Thiver  dans  l'orangerie  sous  le  climat  de 
taris  ,  et  y  donne  des  fleurs  et  des  fruits»  (B.) 
PALMIER,  y.  Palmiers,  (b.) 
PALMIER  AOUARA.  C'est  TAvoira.  (b.) 
PALMIER  CANNE ,  Cocas gw'aecnsis, Unn.K Côç^IM 


A.  CkVmE  •  vol.  7 ,  p.  299.  (hvS) 
PAl-MlERÀCOCQ.r.  I 


 ,  ^, ,  ,  Cocotier,  (tu.)  ^ 

PAtHIER.FOUG£R£S  ou  PAJLMl-  FOUGÈRES 
Ces  noms  sontdonnéa  â^i.  espèces  deajgenres  C^cas  el 
3^ia.  fLK.)  ^ 

PALMIËR-MARIN.  On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
^'i^NWKS.  qui  9  par  la  disposition  de  ses  branches  ,  a  .qneir 
«ues  rapports  avec  nn  Palmcfr.  (b.) 

PALMIER  DE  SAINT-PIEKRE.  Les  Italiens  doançnl 
«e  nom  h  la  Palmiste  (  chamœrops  humUis  y  (ln.) 
PALMIER  DE  LA  THÉBAIDE.  r.  Douh.(ln.) 
PALLIER  DATTIER.  F.  au  mot  Dattier,  (e.) 
PAL:MIERÉVENTAIL.  y.  au  mot  RoîrôiwiLAîrAWiER-^ 

.  (bu) 
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PALMIER  DU  JAPON.  V.  au  mol  S  agoutieiu  (b.) 

PALMIER  NAIN.  C'est  le  Coryphe.  (b.) 

PALMIER  ROYAL.  JSom  Tulgaire  de  la  Pai  mette.  For- 
ce mot.  (b.) 

PALMIER  A  SAGOU.  V.  au  mot  SAGOunEii.CB*) 
PALMIER  A  SANG  D£  DRAGON.  F.  atf  motBaiL- 

'60NÏER.  (b.) 

P ALMI ER  URCE.  C  est  T  Arec  cachou. 

PALMIER  VINIFÈRE.  G  est .  suivant  Bomare  ,  um 
palmier  touîoors  rert ,  qui  crotl  en  Éthiopie ,  et  qui  foorait 
aux  habitaivs^ du  pa]^s  ^  une  liq[ueur  fort  agréable  «  ayant , 
dil-on  <,  le  goût  du  r'in  d'Anjou.  Xes  Éthiopiens  robtîcnnent 
en  perçant  letroacde  Tarbre  à  deux  pieda  aa-deMOÀ  d» 
terre,  (d.) 

PALMIERS.  Famille  de  plantes  dont  la  plupart  croissent 
entre  les  tropiques  «  et  sont  d'une  importance  majeure  pour 
tes  habitans  de  ces  contrées,  auxquels  elles  offrent  la  nourrie 
ture,  Thabillement ,  le  logement  et  plusieurs  autres  commodi- 
tés et  utilités ,  presque  sans  aucune  autre  peine  que  celle  de 
l'exploitation.  Cette  famille  tient  en  conséquence  un  des  pre- 
miera  rangs  parmi  tes  pcodnctioos  régétales,  et  mésiltt  •  ptu»  . 
que  beaucoup  d'autres»  d*eiciterrîmérèl  des  scrutateurs  de 
la  nature  ;  mais  c'est  malheurensemeni  une  de  celles.qui  onti 
été  le  moins  obsenrées  par  les  voyageurs  ,  soit  à  cause  de  la« 
difficulté  de  trouver  les  plantes  qu'elle  renferme  en  mém&> 
temps  en  fleurs  et  en  fruits  ,  soit  par  la  hauteur  des  individus 
qui  ne  permet  pas  d'y  atteindre  aisément:  d'où  il  résulte  que 
dans  toutes  les  collections  on  conserve  des  fruits,  sans  con-' 
noitre  les  fleurs  des  individus  auxquels  ils  appartiennent  |  oir 
des  (leurs  dont  le  fruit  est  inconnu. 

Lès  palmiers  sont  remarquables  par  la  hauteur  à  laquelle 
ils  s'élèvent,  par  le  feuillage  toujours  vert  dont  leur  cime  est 
ornée ,  et  par  Vaboqdancc  de  leurs  fruits.  Leur  tige  est  simple 
et  fimtiqaeuse*  Elle  est  revétne  d'une  écorcecomposée  de  plu-- 
sieun  feuilletSf  formés  par  labase  des  feaîUes.  JLesommetes&  r 
couronné  de  féuilUsWvaeeSf  rangées  drculaîrement  et  pap^ 
étages,  engluantes  à  leur  base.  Gea feuilles  a'écbappentd'uA. 
gros  bourgeon  qui  termine  la  tige. 

La  tige  des  palmiers  n'augmente  pas,  comme  celle  des  au- 
tres arbres,  par  l'addiiion  de  couches  annuelles.  Daubentom 
a  ainsi  expliqué  ce  phénomène.  Chaque  feuille  du  dattier , 
que  ce  naturaliste  a  pris  pour  exemple  ,  est ,  dit-il ,  formée 
par  un  prolongement  des  filets  ligneux,  el  de  la  substance 
cellulaire  ,  qui  sont  dans  le  tronc  de  l  arbre.  On  les  voit  dans 
le  jiéùole  ,  et  ils.  iool  Irès-appacem  dans  les  rest«&de  ce  gé-^ 
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fiole  qai  lieDDent  att  tronc.  L*accro!ssenient  ât  ce  tronc  est 
donc  produit  par  les  feuilles  qui  en  sortent  chaque  année 
Comme  les  filets  ligneux  et  la  substance  cellulaire  y  dont  les 
nourelles'ft-'utlies  sont  un  prolongement,  parlent  toofours 
du  centre ,  ils  forcent  toujours  les  feuilles  précédentes  à  se 
rejeter  en  dehors;  c^est' pourquoi  la  substance  dn  tronc  a 
d'autant  plus  de  compacité  «  qu^elIe  se  trouve  plus  près  de 
la  circonférence  ,  et  qu\î  un  certain  point  de  densité  ,  elle 
ne  peut  plus  CitdiT  à  reîTct  des  parties  intérieures  du  tronc  « 
et  se  porter  au  dcliors  ;  aussi,  il  paroitroît  que  l'arbre  par- 
vopu  à  ce  point  ne  grossit  plus. 

Desfonlaines,  dans  un  excellent  mépioire  sur  Torganisaiion 
èe»  monocofYlédons,  inséré  dans  le  premier  volume  dcsMémoi'^ 
Tes  de  rinsiitui  «  observe  que  la  tigé  dés  palmiers  n*a  pas  ce- 
pendant toujours  eMctement  la  même  grosseur.  Il  parott  que 
ces  îrrégatarilés  arrivent  toutes  les  fois  que  la  plante  reçoit 
une  plus  grande  on  une  plus  petite  quantité  de  nourriture. 
Si»  par  exemple,  on  transplante  uo  jeune  palmier  d'un  sol 
aride  dans  un  terrain  fertile  ,  les  fibres  deU  nouvelle  -pousse 
prenderont  un  volume  plus  considérable  que  les  anciennes ,  , 
et  celui  de  la  tige  augmentera  dans  cette  partie  ,  tandis  j 
que  1  inférieure  conservera  exactement  la  grosseur  qu'elle  avoit 
auparavant.  Si,  par  un  accident  contraire ,  la  force  de  la  vé- 
gétation se  rallentil,  les  nouvelles  pousses  seront  plus  grêle» 
que  les  anciennes. 

L'enveloppe  extériearc  des  palmiers ,  ajoute  ce  savant  ob- 
servateur ,  est  fort  différente  de  celle  des  aoires  arbres  ;  elle  j, 
B*est  évidenmient  qu'une  expansion  des  fibres  de  la  base  des 
pétioles  9  qui ,  se  portant  ià  droite  et  à  gaocbe ,  forment  an-  | 
tant  de  réseaux  dont  les  mailles  sont  plus  on  moins  larges ,  f 
et  diversement  configurées  dans  chaque  espèce  de  palmier.  j 
Ces  réseaux  sont  imbriqués,  c'est-ii-dire  qu'ils  se  recouvrent  | 
comau*  les  tuiles  de  nos  toits.  Ils  n'adhèrent  point  enseniWe, 
et  on  peut  les  séparer  avec  la  plus  grande  facilité.  Chacun 
est  composé  de  trois  plansde  fihres  très-disilncts  ;  les  deux  | 
plans  extérieurs  suivent  une  direction  transversale  et  parai-  i 
lèle  ;  l'inlcrmédiairt^ ,  que  Ton  peut  comparer  à  la  trame  f 
d'une  étoffe  ,  les  coupe  obliquement  du  haut  en  bas.  Les  fi» 
bres  ne  sont  point  entrelacées,  mais  seulement  unies  par  des 
filamena  candlaires  qui  vont  s'altadier  de  Tuile  à  l'aotre  ; 
enfin  reovtloppe  des  palmiers  se  détruit  avec  le  temfMi ,  de 
sorte  qu'on  no  doit  pa«  la  regarder  ^mma  une  véritable 
écorce. 

Les  feuilles  des  palmiers  sont  de  deux  sortes  :  les  unes 
ressemblent  à  des  éventails;  les  autres  sont  composées  de 
plusieurs  folioles  placées  soriui  pétiole  eommnik.  Lenr  nom*  ' 
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bre  resie  presque  inujours  le  môme  sur  chaqne  întïîvidu,' 
parce  qu'il  en  renaît  «le  nouvelles  à  mesure  que  les  ancienne» 
se  dessèchenl  et  tombent.  Les  folioles  sont  pliées  en  deux 
dans  toute  leur  longueur,  appliquées  contre  le  pétiole  qui- 
Mt  redressé  «  et  leors  nerrares  sont  longitudinales  oa  paral-*^ 
lèles  k  la  cAte  da  milieu ,  comme  dans  les  graminées  et  la 
plupart  des  plantes  monocolylédones» 
.  Ces  feuilles  sortant  tonfours  du  centre  de  Farbre,  doivent 
atroîr  sur  la  tige  une  autre  disposition  que  dans  les  autres  ar* 
bres.  Cette  disposition  «  déjà  observée,  et  depuis  long  temps, 
«    par  Rumphîus,  est  presque  la  même<|ue  celle  des  fougères 
«  avec  lesquelles  les  palmiers  ont  beaucoup  de  rapport. 

Ainsi ,  on  peut  dire  que  les  palmiers  n'ont  point  de  vérita- 
ble tige  ;  que  la  partie  à  laquelle  on  donne  communément 
ce  nom  ,  et  qui  s  élève  souvent  à  plus  de  cent  pieds,  n'est 
qu^un  prolongement  du  collet  des  racines  ;  et  par  suite  que 
les  feuille3  xie  sont  réellement  que  des  feuilles  radicalea^ 
Cette  opinion  qu'on  ne  peut  s'empécber  de  dédaire  des  ob-* 
senrations  de  Desfbntaines ,  est  encore  con6rmée  par  Torga- 
nisatid)p  si  simple  de  la  prétendue  tige  des  palmiers,  qui  »  à 
une  seule  espèce  près,  le  Doumb  ,  ne  prend  iamab  de  bran- 
ciiesyse  bimr<]|ue  rarement,  et  meurt  dès  qu^on  coupe  le- 
bouquet  de  feuilles  qui  la  termine. 

Les  fleurs  des  palmiers  sont  en  général  assez  petites ,  jau- 
nâtres ou  verdâlres,  et  n'ont  que  peu  ou  point  d'éclat.  liWa 
ne  sont  jamais  pourvues  de  pédoncules  partiels ,  mais  on  les 
trouve  ramassées  en  grand  nombre  sur  des  pédoncules  com- 
muns, simples  et  nus  à  leur  base  ,  plus  ou  moins  ramifiés  ou 
paniculés  dans  leur  partie  supérieure.  C'est  à  Tassemblage 
de  ces  pédoncules  communs  qu'à  été  donné  le  nom  de  ré" 
ginu  ou  sdoMk,  Ces  régimes  naissent  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Ils  sont  renfermés  avant  la  floraison  dans  dçs  spatbes 
membraneuses ,  coriaces ,  souvent  très-épaisses ,  monophy^ 
les  ou  dipbylles,  et  susceptibles  de  se  décbîrer  en  deux  ou 
plusieurs  pièces.  C'est  ce  qu'on  appelle  EmfonorÊ  àTtle  de 
Jjjtourbon,  oùi  on  les  emploie  à  beaucoup  de  petits  usages  do- 
mestiques, même  à  cuire  le  riz.  La  spattie  de  T Arec  a  chin  , 
qui  croît  dartS  cette  île ,  est  couverte  de  poils  qui  la  font  res- 
sembler à  la  peau  du  blaireau.  Outre  cette  spathe  universelle, 
qui  n'existe  pas  dans  plusieurs  genres  ,  on  en  remarque  quel- 
quefois de  moins  considérables  placées  sous  chacune  des  6uU-- 
divisions  du  régime  qu'elles  enveloppent  séparément. 

Très-peu  de  palmiers  poiHentdes  Heurs  hermaphrodites 
et  la  disfMMllion  des  sesà  varie  de  trois  manièrea  dans  la 
pluparldes  autres;  leurs  fleunsont  ou dioïques  ou  monoïques.» 
i>ansce  dernier  cas  ,*  l!aa  ei  l'autre  sexe  sont  tam6t  mèléa^ 

•  •  •  • 
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sur  le  même  régime  ,  tantôt  placés  sur  des  régîmes  ^ififérens. 
On  remarque  ordinairement  dans  chaque  sexe  les  rudimens 
du  sexe  qui  lui  manque;  ce  qui  fait  soupçonner  qu^en  gêné- 
ral  les  palmiers  ne  sont  monoïques  ou  dioïques  que  par  avor- 
tement.  L'Avoiaa  elle  MiiaiPAsont  des  exemples  frappansde 
ce  qoe  nom  amaçont.  Lti  régnes  mâles  sont  ordinaarement 
d'un  seul  sexe  »  mais  les  nmeauz  des  r^nroes  femeUes  sont  ^ 
«nireni  ternliiiés  des  fleurs  mâles.  Cette  anomalie  »  ou  ' 
plolôt  cette  oiganisation  eztraordmaire  «  se  retrouve  dany 
plusieurs espèeea  da  genre  Laichb  de  Linn.,  dont  tes  épis  fe- 
melles se  terminent  par  des  fleurs  mâles.  Il  est  pins  rare  de 
▼oir  des  épis  mâles  porter  en  même  temps  et  înferieorement 
des  fleurs  fpmplles;  mais  il  est  digne  de  remarque  que  dans 
l'un  et  l'autre  cas  les  fleurs  fiemelles  sont  généralement  infé- 
rieures. 

Fourcrov  a  donné,  dans  le  sixième  cahier  des  y^nno/w cfu 
Muséum  dHisioîre  naturelle  de  Paris,  une  analyse  An  poUen  , 
ou  poussière  fécondante  du  dattier,  d'où  il  résulte  qu'il  con- 
tient une  assez  grande  quantité  diacide  malique  tout  formé  ^ 
«t  qui  peol  être  séparé  par  l*eaa  froide  ;  des  phosphates  de 
cbauet  de  magnésie  ,  dont  la  plus  grande  partie  est  enlevée 
par  les  lavages  en  m^e  temps  que  Tacide  maliqne  qui  les 
rend  dissolubles  ;  une  matière  animale  ^  se  dissout  dans 
Teau  à  Taîde  de  Tacidey  etqoif  étant  précipitée  par  Tinfusion 
de  noix  de  galle  ,  s'annonce  comme  nne  sorte  dé  gélatine; 
nne  substance  pulvérulente  que  les  corps  précédens  semblent 
recouvrir,  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  susceptible  de  don- 
ner deTammoniaquefde  se  convertir  en  un  savon  ammoniacal 
par  la  putréfaction ,  par  les  alkalis  fixes  ,  et  qui ,  en  raison  de 
ses  propriétés,  paroît  être  analogue  à  une  matière  glutineuse 
ou  albumineuse  sèche. 

Ainsi  cç  pollen  a  de  grands  rapports  de  composition  avec 
tes  sobstasces  animales  9  et  encore  pins  avec  la  liqueur  sémi- 
nale ;  Dût  joi  airèk  d^  été  indiqué  par  l'odeur  des  fleurs  du 
YmfiTiBE  et  dn  GBlTAroHiiE,  et  qui  peut  devenir  un  jour 
d'une  très-grande  importance  physiolfigiqne.  K.  cesdenxmots^ 
le  mot  Plante  et  le*  mot  Pouj». 

Bory  Saint- Vincentf  que  ses  expériences  sur  la  chaleur 
des  étamines  desaroïdes  ,  déjà  indiquées  par  M.  de  Lamarck, 
ont  conduit  à  examiner  les  Heurs  des  Baquois  ,  qui  forment 
une  famille  très-voisine  des  palmiers,  a  aussi  remarqué  qu'au 
moment  de  la  floraison  ,  les  anthères  des  palmiers  dévoient 
avoir  un  certain  degré  de  chaleur  supérieur  à  celui  de  l'at- 
mosphère pourcela  il  a  placé  de  petites  parcelles  de  beurre  de 
cacao  sur  les  côtes  de  l'étamine,  dont  réchauffement  ayant  fail 
fondreia  jsurface  en  contact,  y  a-imprimé  sa  forme.  Ou  ponrcoiâ 
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Ctendre  cette  observation ,  et  la  répéter  sur  les  anthères  de 
toutes  les  plantes.  Les  Bausiees  (canna)  semblent  aussi  Joués  • 
dé  la  même  âicolté» 

Les  caractères  jséaéraui  de  U  ihictUicatibii  des  palmiers 
pjeaveol  être  ezpnmës  ainsi: 

,  Un  calice  divisé  en  nne  on  trois  parties  persistantes; 
nne  eojcoUemonimétale  à  trois  divisions  on  tripétale  ordinai- 
rement pins  grandes  que  le  calice  ,  et  que  Jnssien  regarde 
même  comme  un  calice  intérienr  ;  communément  six  éta- 
mlnes  insérées  à  la  base  des  division <>  de  lacorolle^à  filamens 
souvent  réunis  à  leur  base,  et  à  pollen  composé  de  grains • 
ovoïdes,  jaunâtres  et  traasparens;  un  ovaire  supérieur,  sim- 
ple ,  souvent  triple ,  à  une  ou  trois  loges,  dont  deux  avortent, 
souvent;  un  style  unique  ou  trois  styles  il  stigmates  simples  on 
triûdes. 

Le  fruit  estordinairement  un  drupe  sec,  nommé  akène  par 
Richard  «  dont  Tenveloppe  lenérienre,  qn^on  appelle  cotre  9 
csisotivent  formée  de  fibres  nomlMreases  très-serrées^efecaclie . 
nn  noyau  ligneux»  sajet  k  varier  dans  sa  forme ,  et  surtout 
dans  sa  grcftssenr,  qui  approche  quelquefois  de  la  tlle.  d'un 
hpmme ,  à  une  ou  à  trois  semences.  L^s  semences  sont  osseu« 
ses,  à  embryon  très-petit,  situé  dans  une  cavité  pratiquée 
ou  sur  le  dos,  ou  sur  les  côtés,  on  à  la  base  ou  au  sommet 
d'un  périsperme  abord  mou,  bon  à  manger,  prenant  pcit 
à  peu  de  la  consistance  ,  devenant  môme  dur  comme  de  la 
corne ,  et  contenant  dans  le  centre  une  liqueur  trèsrâ^éable 
.  il  boire. 

Ces  caractères  sont  figurés  pl.  3,  n."  4du  Tahleau  du^règne 
végétai  ^  par  Ventenat. 

Les  genres  établis  parmi,  les  palmiers  sont  très-nombcenz 
et  sons  quatre  divii^onsy  tirées  duseie  de  leurs  flenrs«.el  qu*ott 
peut  subdiviser  à  raison  de  la  forme  de  leors  fouilles;  mai» 
plusieurs  de  ces  gwe*  tonl  encore  imMrfoitemeal  connus^ 
e  t  ne  pe uvenfc entrer  dans  cette  nomencfature^que.  son&le.  tslre . 

é  u4ppendix.  • 

1 .  Les  palmienàjkun  hernmphndiUi:  BffikHA^  IrfiWiM  t 

CpaYPHE. 

2.  Les  palmiers  à  Jleurs  pçljfgames:,Vhhi!i^'X'XStf,i^èMi^iQk 

CÉaÉOXYLON. 

3.  Les  palmiers  à  fleurs  monoïques:  AftEC  ,  InD£XY;  ,  ^' 
SAGOUTlË&y   BaCTEIS,   Att£.NG,  £UTËHP£  et  D0UMJ&  (  çe^ 

genre  par<4tt  appartenir  aux  Pannasifis  »;  çpunelle  iAV^Ue; 
proposée  par  M.  K.  Brown);  lRiA]î7iB<9  GnpiHKMi^.,  Of^r. 
BOXE ,  .MABÎPa ,  LoNTAEy ,  Raws-,-  SaaAi*.  . 

liOOQKCÉB  ei  LaTAitipi,.  ' 


Digitized  by  Google 


4>8  PAL 

Les  palmiers  dorU  Us  sexes  sonl peu  on  point  connus:  Hto-^ 
niURBBf  BtAOaiC£y  MaNICAIRE,  CàaANOtEA,  Maathiese  9 

Ndxosaue, 

MALHnmboidty  Krathet  BoDpKmd  onldepalspropoiéde 
lioaTeauxgeores;  safOÎr^tmTHiEf  AONIAVB,  Auoil8I£«J0SB£ 

et  Atalée.  m.  Correaa  donné,  dans  les  Annales  da  Moséam» 
la  description  da  g^nre MocEA ,  indiqué seulemeiil  par  Aub leu 

Plusieurs  espèces  de  palmiefs  y  de  ceux  sarloat  qui  crois- 
sent entre  les  tropiques,  peuvent  seules  fournir  tous  les  be- 
soins de  la  vie;  aussi  sont-ils  regardés  par  tous  les  peuples 
comme  un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  Providence.  On  se 
sert  de  presque  toutes  leurs  parties.  Les  couches  les  plus  ex- 
térieures du  tronc  de  certaines  espèces  fournissent  un  bois 
(k>nt  la  pesanteur ,  la  dureté  et  la  durée  sont  comparables  à 
celles  du  fer,  et  qui  lui  est  en  effet  substitaé par  plusieurs 
horde»  de  saufages  de  l'Inde  etde  rAaiériqae«Ilaett  font  des 
pointes  de  flèches ,  qui ,  élant  amÎBcies»  percent  sans  casser ,  - 
comme  si  elles  étoient  dn  fer  le  pins  dar.  Dans  quelques  au* 
trest  !«•  spadies ,  ces  sortes  de  coffres  ifol  renferment  les  ré«  ^ 
gimes ,  acquièrent  one  consistance  et  une  épaîsseor  telles, 
qu'elles  peuvent  contenir  les  liquides  les  pkistënas;  et  on  cb 
fait  en  divers  endroits,  des  vases  qui,  soutenant  assez  bien  la 
cbaleur  du  feu  ,  deviennent,  jusqu^à  un  certain  point ,  sus- 
ceptibles de  remplacer  les  nôtres  ,  et  servent  à  peu  près  aux 
mômes  usages.  11  faut  ajouter  que  les  troncs  des  plus  gros  pal- 
miers peuvent  se  fendre,  s'aplatir  et  servir  de  planches  avec 
lesquelles  on  construit  des  maisons  inaltérables  auxinOuenccs 
^de  l'air  et  inattaquables  par  les  insectes.  On  voyoit  encore  à 
Saint-Domingue  des  cases  ,  maisons  très-anciennes ,  cons-> 
traites  du  temps  des  flibustiers,  arec  des  planches  de  tronc  de 
chou  palmiste  {mca  olemcea  ) ,  dont  le  bob  étoit  aussi  sain 
que  le  premier  jour  qu'il  avoit  été  employé.  £nin  les  feuilles 
de  paladin  dans  rëtat  natnreli  servent  à  couvrir  ces  maisons* 
«t  transformées  en  nattes,  en  paniers,  en  jalousiesyetcy  elles 
concourent  à  les  orner  intérieurement. 

Rhéede,  dans  VHorlus  malabarîcus^  apprcnrî  que  les  feuilles 
du  corypha  umhraculifera  peuvent  mettre  six  hommes  à  Pabri 
de  la  pluie  et  du  soleil.  On  voit  une  de  ces  feuilles  (encore 
jeune),  dan»  une  des  salles  <Iu  Muséum  d  Histoire  naturelle. 

Le  péricarpe  fibreux  d'un  grand  nombre  d'espèces,  les 
feuilles  et  leur  pétiole  dans  plusieurs,  le  tissu  ûlamenteux  qui 
recouvre  le  tronc  dans  presque  toutes,  fournissent  une  sorte 
de-BI  on  filasse  qui  -sert  à  fiaiire  deà  habillemens,  des  filets  t 
des  cordes ,  4  calfater  les  vaisseaux  «  etc.»  etc. 

IjEfefy  fournit  de  l*huîle  ;  le  céréozylonde  la  cire,  Tareng 
une  liqueur  sucrée  très-abondante  ^  ete«  
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Oalre  ces  a?Mita^s  principaux,  on  an  t!re  ancore  île  se* 
condairék  dignes  d'atlentioD.  On  fait  avec  lenÀ  feuilles  des 
^▼entails»  ^es  parasols  et  des  chapeaux;  on  écrit  sur  phai^ 
sieurs  ,  comme  nous  écrivons  sur  le  papier  par  le  moyett 
ll*unslyletde  niétai  ;  on  compose  des  Heurs  artificielles  avec 
la  moelle  de  quelques-uns  ;  on  se  procure  avec  les  tiges  des 
rotangs  ,  des  cannes  souples  et  légères  ,  et  avec  le  fruit  des 
cofos  et  autres  ,  des  tasses  très-solides  et  même  agréables  , 
€iue  le  luxe  le  plus  recherché  ne  dédaigne  pas. 

Mais,  c'est  dans  les  besoins  de  première  nécessité,  c^est 
comme  objet  de  nourriture,  que  les  palmiers  sont  principale- 
ment précieux.  Pcesqu^aucune  espèce  ne  possède  de  proprié'^ 
lis  nuisibles,  et  piosiemis  entent  de  très«*oteBfi|tsante&.AAisl; 
on  trouve  dans  la  du^r  «loveec  t  pulpeusede  qneiqqet-unSf  dana 
le  périsperme  des  sentences  de  plusieîlrâ  ,  dans  le  bourgeon 
'âecHml  de 4a  plnpaKtt;-;n9qalfmént  saîn^ctsannireux ,  qd*tfA 
^ppfitede  plusietoi  manières.  Jialiqpêurîqni  coule* dntroof 
ou  desspaihesencore  vertes ,  dont ôn  a  retranché  oneporlîoB^ 
celle  qui  se  trouve  dans  la  vaste  cavité  du  périsperme  ,  offre 
une  boisson  abondante  et  salutaire,  dont  on  peut  extraire, 
pari  évaporation,  un  sucre  de  lrès-bomiequalilé.Cesliqueur.<ï, 
connues  sousles  dénonimation  de  vindepalnie  dansune  partie 
de  l'Afrique  ,  de  bourdon  à  Oware  et  à  Bénin,  se  conver- 
tissent, en  passant  par  divers  degrés  de  fermentation-,  en  un 
.  vin  plus  ou  moins  délicat ,  qui  fournît  par  la  distillation  un 
!alleool.trèa#i0leii|^>o»f|iiilie4bahgeèk  un  f inaigre  trèi-acUf. 
U  sn0k>d^zpcinMMknlAt  le  péricarpe ,  tai^lôt  la  semooee'; 
aonvem  Tmicti^ikirev  de  iniques  espèces^  ponr-obtenir  «no 
jMttle  douce  y  communément  assez  ép^Si8e>mie  Ooite  de 
beurre  végétal ,  qui  rwt:it  cède  pas  an  nôiro'ponr  le  fgoût,  'À 
suffit  de  fendre  le.tronCido^nèlques  autres  ponrtnmver'ttilè 
fécule  abondante  qui  se  cbnservede  longées  années,  qui  nour* 
xit  beaucoup  sous  un  petit  volume,  et  qui  est  si  facile  à  di- 
gérer, qu  en  Europe  môme  on  la  recommande,  sous  le  nom 
de  sagou  ,  aux  valétudinaires  dont  Testomac  est  délabré. 
Voyez  aux  genres  cités  plus  haut,  et  surtout  aux  mots  Co- 

CO'CIEli  ,  SAGOUTlEa,   DaTTIEE,  RONOIER,    CeREOXYLON  , 

ÂOBVO.,  les  propriétés  particulières;  à  chaque  espèce,  et  le 
.diétaii  de*  avantages  dooi  on  vient  de  ttacér  i^ensenble.  •  '  ^^ 
'■  U  fkt  croît  naturellement  en  £nrope:que. deux  espèces  tlo  . 
>pabDier  »  la  Palmetxa,  .ChÊmmt^  iinm^  et  le  DaTTin  ^ 
PAaMKc^,  Lion.  JUotsf nVm  vent  cttltiveriles  antrea  dans  ici 
serres,  il  faut  les  tenir pekrpétuellement dans  une coudbedè 
tan.  £n  générai»  elles  sont  très-difïiciles  à  faire  fructifier  dam 
nos  climats ,  et  leurs  fruits  n'y  sont  jamais  de  bonne  qualité; 
^Icsipoiirqjiioi  eUc»oeaeir9uvcat  que  dana quelfoe^jardinsdç  ' 
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botanique  ,  tels  que  ceux  de  Paris,  de  Vienne  et  de  Londres. 

La  mulliplicatioD  a  presque  exciusiveineiitlieupar  le  semis 
de  leurs  graines  ;  cependant  ceux  qui  sont  cultivés,  poussent 
quelquefaif  det  drageons  «  qui  donnant  la  mime  Tariété  que 
leot  aoncbe  «  «ont  préfiérés  ans  gndnes  fm*  en  prodakeo* 
aonvent  d'înférienres.  •  - 

EnEgyptet  par  exemple  au  rapport  deDelille^  on  nmlliptie 
de  préférence  les  dattier»,  à  raison  de  ia.iupér^Mrilé'de  l|ïie 
on  telle  yariétéf  par  le  moyendefBonrgeo^qoipoaitent  sur 
iedrs  racines  on  sur  leur  tronc ,  et  o'b  rajeunît  les  TÎeux  en  les 
coupant  à  quelques  pieds  au-dessous  de  leur  tête ,  en  mettant 
cette  tt^te  en  terre  et  en  Tarrosant  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris 
racines.  Ces  pratiques  étoient  déjà  connues  d^s  anciens  ^  si 
on  en  juge  par  un  passade  d'Hérodote.  (B.) 

.  PALMl  JUNCUS.  Rumphius  désigne  par  ce  nom  les  ro-' 
langs  (  Calamus  ).  Ces  plantes  ^appartiennent  à  la  fanflile  des 
l^almiers,  etontleor  tige  fleadMemnmw ceilo des  joncs* Rnm- 
plnOs  déerift  nû  assez  gnand  nombre  de  letaiy  dealiQinques , 
qproLoQreiroà  retrenréa  enOiefaincfame  bii  cet  irai-qa^^  ton^ 
pcebdle  fiagÊUam  iiidftïi<Iihm.»<t  Vml^Mniftimm^  V*^*^ 
nn  polypier.      RqTAno*  (ln.)  ' 

■PAliMILLO.  Nom  mexicain  d'un  PhJLUtEn^  Cotyphm 
naaa^  Knntk,  qui  croît  sur  le  sommet  du  mont  Guetta  de  los 
Poznelos  ,  entre  Acapulco  et  Matatian  y  'à  ia  bainfr.de  dette 
cent  trente  toises.  (LS.) 

PALMIPEDES ,  Palmipeda.  Illiger  forme  sous  ce  nom 
nue  famille  de  quadrupèdes  rongeurs  claviculés,  et  qui  com- 
prend seulement  les  Hydromys  et  les  Castoiis  ,  •  dont  les 
doigts  sont  y  en  effet,  palmes  et  propres  à  la  natation  ;  mais  j 
aous.tous  les  autres  rapports,  ces  animaux  sont  fort  éloignés 
lea wis  dea aotmfc  ÏMilent^  deakodblaiv  aont  eomf  odéfii  «  et 
ceUee  dea.  hydrômyaaoni  à  tnbe wularnmaai tu  -eomanefiaeilea 
dea  rata  «  la  ipteoe^  dea  nremiéaa^it^aiie'y  «ne:,  e»mélle  % 
celle  des  secends  est  aItongée«t>iéréiiie:rlm  bydaqm^  ont 
dea  abajonea  foi  manquent  »ii'4Malôr»j  les  raMeum^  de  cea 
rongeurs  sont  toutes  différentes  ,  etc. ,  etc;(D£SM.) 

PALMIPÈDES,  Paimipedes.  Dernière  famille  de  Pordre 
des  Oiseaux  écuassiers  ,  de  la  tribu  des  Tétradactyles. 
Caractères  :  pieds  longs  ;  tarses  réticules  ;  quatre  dcHgts  ,  trois 
derant,  un  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  par  une  meiilibrane 
échancrée  dans  le  milieu  ;  le  postérieur  libre ,  court ,  élevé  de 
terre  ,  ou  ri^y  posant  que  sur  le  bout  ;  bec  grêle  ,  entier  et  re- 
irouiséf  ou  robuste,  épais,  dentelé  en  lame,  courbé  brusque 
en  bas  ;  reotrices ,  douze  au  moins ,  seize  au  plus.  Cette 
mille  ne  contleÉl^iie  deux  genres»  aoaa  lea  nmna  d^AWr 
jcniCB  cidepflAniQOFiÉEE,  qui,  daaa  riailmde  Laihtat 
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eomposent  la  première  section  de  son  ordre  palmipèdes.  En 
effet ,  ces  oiseaux  peuvent  bien  être  ranges  parmi  les  nageurs 
d'après  leurs  pieds  palmés  ;  mais  si  Ton  a  égard  à  la  longueur 
de  leurs  pieds,  on  les  présentera  comme  Aes échassiers ,  ainsi 
que  Tont  fait  Linnaeus  ,  lUiger ,  Cuvier ,  etc.  La  seconde  sec- 
tion des  palmipèdes  du  savant  méthodiste  anglais ,  contient 
foàtt  les  genres  de  Tordre  des  nageurs ,  à  l'exception  des  grèbes 
Iftt'il  a  classas  daiis  aon  nopn  orm  pînmatipèdes,  (v .)  ' 

PALMISTE.  On  doont  ce  nom  à  un  quadrupède  du  genre 
«les  ÉconoiLS ,  parce  qu'il'IiabileMr  l^aaAn^.l^.  KCi^ 
msuiL  R^ùiiSTB.  11  ett  figuré  pl.  a5  dt  ce  Dictfonn.  (besm.) 

PALMISTE.  r.PAUfBTtE.  (B.) 

PALMISTE  (OmÂMo^).  F.  l'article  tAOnrpaOHE.  (t.) 

PALMISTE.  Nom  générique  et  vulgaire  des  palmiers 
la  ckae  «  mom  déraloppée  ^  est  maageable.  L'ailire  neurt 
^oand  IM  loi  ôte  caltft  partie  ^'oa  iiôMie'flloa.'CestPaNSki 
e/wvMMnqmfearailUAeill^  G^ailw^eeClrèt-éievé^ 
eLahoode  dans  les  fiiréto  de  la  moyeane  fégieii  aux  Antilles , 
.aux  iles  de  France  et  de  la  Réunion  ;  on  y  nomme  tmfonim  ' 
laspathCf  qoi  est  lignensa,  .en  forme  de  cii^étiBf..^  ca- 
pable de  contenir  plusieurs  pintes  d'edu.  Ces  empondres 
servent  de  vases,  et  surtout  pour  faire  le  sel  ;  on  les  rem- 
plit pour  cela  d'eau  de  mer  ,  qu'on  laisse  évaporer,  et 
qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  l'empondre  soit  rempli  de 
cristaux.  Les  palmistes  sont  la  nourriture  habituelle  des  noirs 
'marrons;  mais  bientôt  ces  malheureux  n'auront  plus  cette 
rresliource  ^  car  on  détruit  annuellement  plus  de  ces  arbres 
'qiiltn'en  germe.  " 

L'île  de  la  Réunion  ofîre  encore  une  espèce  nouvelle  dn 
•    môme  genre  ,  que  les  créoles  nomment  j^oiW^./yoïMfk  lia 
prétendent  ooe  le  diou  en  est  vénénenXf  'mab  cependant  Us 
-û  .mângent  Iies'fiiilts ,  ddnt  la'graltfé  est  plus  grosse  que  dans 
'  -l'ei^ce  nrécédeniei^  mais  plus  petité      dants  Tarequier  ôr- 
'tdhiaire.  Cette  graine  é^l  eiiveloppée  d*une  sorte  de  chair  ver-  * 
idâtre  et  modU^neusé  dHin  goût  assez  désagréable.  Pour  le 
chou ,  il  n'est  pas  màlsain ,  mais  il  est  amer  «  ce  qui  peut  avoir 
fait  regarder  son  usage  Comme  dangerenx.  Le  palmiste  poison. 
«'élève  moins  que  l'autre  ;  son  écorce  est  plus  unie,  ses  feuilles 
plus  longues  ,  plus  flexibles ,  et  point  glauques  en  dess<^us  ;  le 
■régime  très-rameux  de  ses  (leurs  est  le  caractère  le  plus  tran- 
chant de  cette  espèce ,  qui  ne  croît  que  jusqu'à  vingt-cinq  toisea 
M-dessus  du  niveau  de  la  mer.  (a.) 

PALMISTE.  C'est,  àlaMarUniqae,rAR£CD'AMéaiQUE^ 
'iéirera  oleracea ,  Linn.  (b.) 

PALUISÏfi  AftlË£L.  Pest  k  GQCOiisa,    ce  mou 
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PALMISTE  DES  BOIS.  AUGuadcloopcrAaEC  ôLfc- 
Racé.,  porte  ce  nom.  ASaint -Doiningue ,  on  nomme  ainsi, 
dan«  quelques  quartiers  ,  le  harlris  niituèr  pins  COmmiUléaiieol 

,connu  sous  le  nom  de  Crocro.  (b.) 

PALMISTE  EPINEUX.  Oa  dpoae  ce  oom  à  1  Avoira. 

(B.) 

PALMISTE  FRANC.  K.  Aréquier.  (tN.) 

PALMISTE  ROUGK.  Espèce  de  Palmier  qui  croît  à 
rîle  Rodrigue  et  à  l'île  de  Bourbon ,  et  dont  le  chou  est  vé- 
néneux, au  rapport  deCossigni.  F.  Palmiste,  (b.) 

PALMITES  et  PALMITAS  ou  PALMA  -  MINOK. 
Expressions  employées  par  (Varzias  ,  Lohel  ,  le  voyageur 
Linscott,  etc.  ,  pouj*  désigner  les  palmiers  de  peliie  stature, 
.au  nombre  desquels  se  trouve  le  chamœrops  humilis^  L.  (ln.) 

PALMJTO.  Noiu  espagnol  d'un  Palmier  d'Amérique  , 
«nji  t:roît  sur  les  rochers  des  moatagoes  des  Andes,  de 
,  Quindia ,  enlve  le  flûnre  Akidras  et  Lo»-C*aliego6 ,  iri<M)6  et 
,i4oot#iwf  de  .bauCewr*  Ce  pakniet  est  VwMêooDa  frigîda^ 

Jbuiib«(Li«*)  ;....*  • 

PALMITO.  La*  ¥kiMim ,  Ùamœnps  humOûy  ^orUt  ce 
<iiom  en  Bspas»e.  (Mi;)  .i 

PAIîMl  UN  CUS/Cest ,  dan^  RàMIphins,  les  diVei<ses  es- 
'ttèces  du  genre  •  BoTAUG.  Jjt  pàbnnatàtà  loBfoh  eit  la  Fla«- 
OEUAini;.  (B.)  ,  •         '  .  !  .  • 

'  ;  PAtMQ  PLANt AIRES.  Storr^rdans  sâ^Méifioàié  ;  ap- 
pelte  ainsi, lés  maïkimîfères  qui ,  tels  que  les  singes  etles  hu"^ 
lis, ont  les  quatre  extrémités  terminées  par  des  mains.  Cette 
section  appartient  à  la  première  iribu  de  la  première  pHalangé 
de  la  classe  des  mainniifèries.T'^lies''airtii:ies  MaMHALOGIB  et 
Paxmaires.  (desm.) 

'  '  PALMTJLA-INDIÇA,  Ncii>;4Ri*n4;\Rar  d\apcï 
tçi]i>a|i  Tamarin  .«.non  pas  9pe  cet  aA^  resseinlile^a  dat^* 
tier,  ce  qui  n'est  pas  ,  mais  parce  qîîê  Vpn  fruit,  qui  ^est  unç 
gousse,  a  quelque  ressemblance  avec  la  <lait«.PALMULAélolt  , 
chez  les  Latins,  de  mCnie  que  cA^mcer^^  chez ie^.Grçcs»:  1& 
nom  du  chamœrops  tiumilîs,  L.  (lî<.) 

l  PALMWËIDÇf  Ç'est     /^^no^aUe«ian(ds  duSAUL& 

.JtfARSAULT.  (LN.)         r    .  '  *     ■  ...    '  . 

PALMYKE,  Palmyra.  Genre  établi  par  Savîgny  et  adopté 
par  Lamarck,  dans  la  famille  des  APaRODiTES.  Ses  carac- 
tères sont  :  point  de  tentacules  à  rortfice  de  la  trompe  ;  mâ- 
choires deitii-cartilagiiieuses  ;  antennes  extérieures  ^lusgcau- 
des  que  les  autres  ;  deux  yeux  ;  point  d' écailles  dorsales. 
;    Cejgenre  oe  €ouMea^u'upc.ê$pèceila,pAi.iiYR£AtaiF4a£| 
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qui  vît  sur  les  cdtes  de  l-Ile-de-France  9  et  gaibriUe  4e  Té- 
ciat  de  Tor.  (B.)  '  ^ 

>ÀLO  DE  GALE^DUAAS.  Le  QvvtQvniA  porte  ce 
nom  ao  Mexique*  (b.)  .  i 

PALO  DEL  DAliDO.  Lt  SrauX  (  S.  oJficinaîU  )  reçoit 
cenom  en  Espagoe.  (ui.)  * 

PALO  DUZ.  On  doone.  ce  nom  à  la  Réglisse  ,  en  Es- 
pagne, (ln.)  '\.  .  ' 

PALO  DE  LUZ.  'ïfoin  péruvien  d'une  plante  dont  les 
liges,  quoique  velues,  s'enflan^n^Lent  parle  contact  du  feu  et 
peuvent  senrîr'de  chandelle.  On  ignore  k  quel  geure  dp- 
partient  cett^  plante,  dont  la  prqpjr^  e^;i^nsdo|xfte  ^xagé- 

espagnols  d  A-' 

m^riq ve4emen[l  à  unCi^li49 A  quie  Jacqiiin  croit  être  le  C  a  l  a  u  a 
à  finiîts  allongés  (  calophyUwn  ctilah^^^  Li  )!;  mab  H  parofi  que 
.ce.a'esi  qu'une  ^w^é^ii^iC^iih^lkmimipb^  (ln.) 
PAU>  .MESTO.  U  £feÂK&  i4HM»Bft  ei  rA&AmniiE  ré- 

.çoivenl  ce  nom  en  Espagne.  (LN.)      .      ..  ;  » 

PALO  DE  VACA.  Arbre  de  Carada&«  do.ia^anii|le  det 
japOtUier»;  fwi.fpnrnil  .un  lait  doux  et  fort  nourrissant  dont 
on  fait  an  grand  emploi  dans  les  contrées  où  il  croît.  Ses  feuiU 
les  sont  alternes  ,  coriaces,  niucronées, :de.ia  iargdeur  de  là 
main  ;  ses  fleurs  ne  sont  point  connues. 

Le  suc  de  cet  arbre  a  une  odeur  balsamique  et  se  coagule 
à  Tair.  lls^allère  comme  les  matières  animales,  au  bpat  de 
(quelques  jours,  lorsqif >1  fait  c|)a^d.  (B.)  .  ..• 

,  êAL.PM4-  Nom  ^aigupl  dwPioi^aN.  C^O  .  ,  .        . ,  t 

PALOMBE.  Nom  gilg^ire  du  Pig^q^^ J^i^v^GS,  e/fc-, 
seloqqudqum  ans. ^diii  I^ieii,  (vj    . .  • 

.^ALOWBINO*  u^i^b.rîeprpu^  nofn 
à  un  marbre  Manc  ,  ir)^^j^|9^  oujailn^^  ijie  prend  pa» 
le  lustre  bijU^ni  4û       jmiir))re,^  ,et  qn!  se  trbuve  p|kra^.les 

débris  des  anciens  monumens.  Ce  marbrê  csl  de  deux  sortes.; 
Tune  compacte ,  à  cassure  concboïde  et  mate  ,  comme  dan^ 
le  calcaire  alpin,  et  qui  prend  un  assez  beau  poli  et  un  lustre 
de  faïence  ou  de  porcelaine  ;  elle  offre  quelquefois  des  lignes 
ou  veines  plus  grises.  La  seconde  sorte  est  un  palunihino  à 
grains  terreux,  d'un  blanc  terne,  avec  des  poiutlllures  et  de 
petites  tacbes  grises  ;  elle  ne  prend  pas  un  aussi  beau  poli. 

Le  palombino  ne  se  Irouve  pas  en  ^ros  blocs  et  est;  ^oins 
estimé  que.  la  plupart  des  marbres  antiqaes.  La  première  sorte 
est  peut-^trëie  marbre  corallitique  des  anciens.  Quant  k  la 

ixiv.  «  * 
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seconde  sorte,  il  estprobable  qu'on  la  tiroii  de  l'Apennin ,  oh 
Von  trouve  des  calcaires  analogues.  Parmi  lesblocs  rejetés  par 
PandeB  réwave ,  oo  rencontre  âesealcairea  qui,  éunt  polis, 
onttool-à7lail  Faspect  du  pakmMto, 

On  ne  doit  patconlbiidre  ce  maAffe  avecla/R&eirft  pahm* 
tina*  Celle-ci  etl  une  brèdie  «imense  griser  artc  des  vdncft 
foathiipies  rongeâtres»  qni,  d'ajprès  Tobseryation  de  Breisiackf 
abonde  entre  Monterone  et  Cfivita-Vecdiîa  ,  etdoiison  noat 
à  sacouleur  qniresembie  àcelle  despîgcinitsaiirages.K.  Mab- 

a»ES.  (LN.) 

PALOMET.  Agaric  qa*on  mange  dans  les  Landes  do 

Bordeaux,  (b  ) 

PALOMETTE.  Espèce  de  Mousseron  dont  la  peau  est 
changeante  comme  lagorgedes  PiGEOMSEAJfiEBS ^Palombes). 
U  croît  dans  le  Béam.  (b.) 

PALOMIDA.  Selon  De  la  Rocbe,  c'esl  le  nom  du  Scom- 
•BE  Pelahide  à  I?iça.  (desm.) 

PALOHl£R  ,  GuMma,  Genre  de  gantes  de  Uéécm^ 
6rie  monogynie  cl  da4a€imiHedea  bIcOT  nés  f  qui  nffine  ponr 
caractères:  an  calice  campaiittlé ,  àdnq  dhîsionsf  Ane  cor 
ralle  pnes^aè  en  gfiiaiy  à  cinq  déconpnres  courtes  et  roaléei 
en  dehors  ;  dix  étsannec  à  fibmens  relus  et  lrantlièref  ter- 
«hues  k  lear  lonunet  ;  un  oraire  dépt^imé  ^  entouré  de  dix 
écailles  alternes  avec  les  étamines ,  et  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  obtus  ;  une  capsule  k.  cinq  loges  ,  à  cinq  valves ,  en- 
tourée par  le  calice,  qui  devient  coloré  et  bacciforme,  etcon* 
tient  plusieurs  semences  ovoïdes  ,  dures  et  anguleuses. 

Ce  genre,  auquel  Richard  a  rapporté  le  Brossé  ,  renferme 
six  arbustes  à  feuilles  alternes,  entières^  et  à  fleurs  disposées 
^n  grappes  axillaires  ou  terminales. 

L'un,  le  Palomier  couché,  a  la  tige  couchée,  ses  feuilles 
rovalcs  oblongaes,  mucronées,  dentées  et  ramassées  au  som- 
met des  rameaux  f  ainsi  que  les  fleurs.  Il  se  trouve  dans  toute 
l'Amérique  septentrionale,  sur  les  collines  ombragées.<Faî  ob- 
•enrë  dans  ce  pays,  qu*ii  etttoûjcntfs  à  moitié  caché  soîos  les 
antres  niantes  «  et  qu'il  offre  an  premier  printemps  desbo»- 
qaeU  deilenrs  d'une  odenr  très-snaire.  On  le  cumYo  dans  le 
jardin  de  Ceb.- 

Le  second  »  le  PakoiHek  nftOit ,  a  les  feuilles  ovales ,  ma» 
icronées,  la  tige  droite ,  et  les  fleurs  en  grappes.  Il  Tient  du 
Pérou  9  et  se  cultive  dans  le  jardin  de  Gels.  Ventenat  en  a 
donné  une  très-belle  figure  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes 
de  ce  jardin. 

Le  troisième,  le  Palomier  des  A^TIPODEs,  a  les  feuilles 
presque  rqpidesi  d«iitéca«  et  la  tige  Dnitci/racnte,  11  se  icoiuro 
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à  la  Nouvelle-Zélande.  Quelques  botaidstes  le  placent  oanni 

les  Ahjçpusiers.  (b.) 

PALÔMILLA.  Les  Espagnols  appellent  ainsi  la  Fume- 
™^F-^^e^PALOMiLLA.  des  teinturiers  est  ïanchusa  tindona  ,  , 

PALONAT' Ca«it.(ln.) 

^«wniVi.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet, 

'  PALOURDE,  Il|mrote  que  c'est  la        virens  de  Lin- 

Les  de«  sîphoM  de  Paoîmal  de  cette  espèce  sont  snscep. 
♦ibles  de  s  écarter  beaucoup,  ct^eeterreau  àplus  dequinze 
pieds  Son  P;ed  est  fort  grand.  On  dit  sa  chair  inférieure  en 
taahté  à  celle  de  VHtJhRZ  et  de  la-MoutB. 

5» ««nom  * ««e  Tanétë  de  Couege  q„i  se 
iÏÛ^CbT  "''"""^  ^'Angèw  poqr  la  nourriture  des  b  es! 

PALP ATORES.  F.  PAimas.  (jbum.) 
PALPES,  r.  AnTÈRnuLBii.  (o.) 

cinq  articles  è  tous  es  tarse»  «t  loùseiitîeiir  quatre  palpes  ' 
les  maxillaires  fort  longs,  maw  plus  court,  «a^les  airten^ 
rennés  vers  leur  extrémité  ;  antennes  de  on,rartîde»,  et  d«» 
l(s  derniers  plus  gros;  corps  oblong,  avec  la  tête  et  le  co^ 
selet  plus  étroits  que  1  abdomen  ;  téte  distincte  du  corselet 
par  un  coi  ou  un  étranglement  ;  corselet  presque  en  forme 
4VoWe  troaqué  ou  presque  cylindrique  j  abdomen  OTfildê 
OU  oraUire ,  embrassé  par  les  élytres.  oTwae 
Ce»  coléoptères  «ml  d'itaie  petite  taille  ,  d'une  couleur 
olwciwe  et  wuforme,  et  »«  de.  rapports  avec  les  pleTh^ 
vivent  à  terre  ,  ç«cli<.  MwJes  pier.^  ft  des  détrifus  de  vé- 
géta». On  n  en  cpnnoh  petit  nombre  d'espèces.  Le. 
genres  de  cette  tribu  sont  ceux,,iol  «mt  reo*l£  d* 

MaSTIGE  et  de  SCYDMÈNE.  (t.)  *    «w  uonu  09 

J,  P{^LPICORN£S ,  /  alpicom,!,.  Famil|ed'iiiieete.de  l'or, 
dre  des  coléoptères,  section  des  pentamères,  ayant  ii!énr.«l 

ractères  :  cino  articles  !>  tnii«  li>e 


—  ^.^.^v.|,>,;,c>,  suLiiuu  aes  pentamères,  avant  ii6ar«as 
ractères  :  cinq  articles  ^  ,tpus  les  tarses ,  ma»  doM^  nlZ 
œier  très-petit  ou  presque  nul  dans  plusieurs;  quatre  pafpw 
élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  l'ahdn. 
nen;  antennes  composées  de  six  ou  de  neuf  articles  ol™ 

tîSÎ*  •!?  *•  F*"?"»/'"»  '°°«"<=^  q"«  'es  palpes  maxillaifeT 
mtMt»  dm  we  fouette  jrofonde  ,  avancei^U 
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Temarquable  des  Lords  de  la  téte  ,  et  terminées  en  massae 
perfollée  ou  solide  ;  corps  presque  toujours  ovale  ou  ^rrondi, 
souvent  bombé  ,  arec  Textrémité  antérieure  de  la  tète  avan* 
cée  et  arrondie  en  manière  de  chaperon  ;  menton  ^and,  ea 
forme  de  bouclier,  couronné  par  la  languette. 

Ces  coléoptères  ont  ordinairement  les  palpes  si  allongés, 
qu^on  les  prendroit  pour  les  antennes.  Telle  est  ron^ine  du 
nom  que  j^ai  donné  à  eette  famille.  Beaucoup  d'espèces  sont 
aquatiques  ,  et  paroissent  faire  le  passage  des  coléoptères 
claricomes  aux  coléoptèretf  ImelUcornet.  Je  partage  celte 
tamille  en  deoi  tnlras  «  les  Hydeophiliiiis  et  les  S9bAbi« 
DiOTfis.  V.  ces  mots*  (l.) 

PALQUIN.  C'est  une  espèce  4e  BubiAgb  da  P^m.  F. 
ce  mot.  (b.) 

PALSTER  et  PALST£RNÂK£L,  Noms  Jélemaiids  àm 
Pavais,  (ln.)  .  .      .    •  \ 

PÂLTO  et  PALTA.  Noms  espagnols  du  Ia0EI«&.  ato* 
CATIER  (  tauriù  pmea  ).  (ln.) 

PALTORË,  Paùoria.  Arbrisseau  4»  Pérer,  à  taftneanz 
anguleux ,  dont  on  aToit  fait  on  genre  qaî  i|  été  r^oni  ans 

Houx.  (B.) 

PALUDAPIUAl  Traduction  latine  du  grec  ël^Êosbli- 
VOHf  PéhUde  maraà^.  i^O"^  ^ous  lequel  TAche  des  màeais, 
Apium  g/wèolemf  Linù.  ,  étoit  désigné  par  Théophraste. 

.  (LK.) 

PALXJMBËS.  Nom  latin  du  Bamier,  qi^çUs  omitJioio- 
gîstes  mibîdernes  ont  changé  en  celui  de  palumbus.  (s.)  x 

PALUMËDDA.  Le  PiEo-D'ALOUErrB,  D^kmùun  aJ^ 
aolida ,  porte  ce  nom  en  Sicile.  (Uï.)  • 

PALUS  SANCTUM.  Nom  donné  aatréfoisittie  espèce 

jîe  (tAYÂc  (  Guayacum  sanàtuni  j  L.  ).  (ln.)- 

"PALU  S2&NICZËK.  Nom  poloÉiaSs  de  la  BtfirvAi^Yova- 

PAKE.  (LN.) 

PALYTHOÉ,  Palyihoé,  Genre  de  PoLTprEHS  è^^  plaques 
étendiieSf  coorertes  de  maihelohs  trës-l^app^bcliéll,ç^l^■d^i-- 
<^beat  d'eonrflfid  on  centiisiètre  de  hauteur^  ièt  n^cbnteiiant 
qtt^nn  seul  polype.  11  a  été  'établi  par  Luniiiir^  vasL  dé-* 

pens  des  Alcyons. 

Ce  genre  réunit  deux  espèces  ,  la  PalytAgÉ  ^toilée  , 
dotit  la  cellulle  polypifère  a  Touverture  éloilée  ,  et  la  Paly- 
THOE  occELLEE ,  dont  le  mameloîi  est  rugàièuk,  et  dont 
Touveriure  de  la  cellule  est  radiée. 

Toutes  deux  vivent  dans  la  mer  des  Antilles  ,  et  sont  fîgu- 
lies  pl.  i."^'  de  l'ouvrage  de  Sollander  et  Eîlis.  (b.) 

P  A-MA.  En  Chine ,  on  donne  ce  nom  àune  ésj^^ce  â*^ORTi£ 


Digitized  by  Google 


P  A  M  iZy 

iVrtiea  Jittva),  i|«iioiinkh  une  filasse  dont  on  fidt  des  cordes 
e  toutes  espèces ,  et  des  filets  d'une  grande  dnrée.  F*  Cat* 
Gay.  (ln.) 

PAMBE.  Poisson  .pl«t  ^pi  est  fort  estimé  dans  les  Indes» 
et  qa*on  fait  sécher  ou  confire  dans  k  polpé  àé  tamarin  pour 
les  Toyages  de  long  cours.  On  n^  pei^t.  pas ,  d'après  les  in- 
complètes  descriptions  des  royagenrs  «  indiquer  même  !• 
genre  auquel  appartient  ce  poissop#  (il). 

PÀMBORE»  Pmnhêrm,  «Tai  dOoné  ice  toom  à  nn  genre 
d'insectes  coléoptères ,  de  la  section  des  pentamères  9  fa- 
mille des  carnassiers ,  très-voisin  des  genres  CYcnaB , 
EABE  et  CkimomE  «  par  la  fiaqme  4les  antennes  ,  celle  des 
palpes«xlérieurs  et  du  corpSt  mais  qni  en  est  très-djstinct  par 
plusieurs  caractères.  Les  ïambes  aittérîeures  sont  terminées 
par  une  pointe  très-forte  et  deux  épines  ;  les  mandibules 
sont  très- dentées  ;  le  menton  est  court,  transversal,  large- 
ment échancré  au  bord  supérieur,  et  sans  aucune  saillie  en 
forme  de  dent  à  son  milieu.  Ces  insectes  ressemblent  d'ail- 
leurs beaucoup  aux  carabes  proprement  dits.  Le  corselet  est 
en  cœur ,  presque  aussi  long  que  large  ,  et  largement  échan- 
cré au  bord  postérie,ur;  Tabdomen  est  ovale  1;  les  ailes  man- 
quent ;  les  élylres  sont  bombées  et  soudées. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande qui  m'a  été  donnée  par  mon  ami  M.  Alexandre  Mac- 
Leay ,  et  qui  a  été  apportée  du  même  pays  par  feu  Pérou  et 
M.  Leaoenr.     •  ^  " 

Cet  insecte,  le  P.  Alterwat^t,  P.  AUernans^  a  un  peu  plus 
d'un  pouce  de  long  ;  il  est  noir ,  avec  les  côtés  du  corselet  d'un 
bleu  violet  ;  les  éiytres  d'un  b^ronzé  foncé  et  sillonnées  ;  les 
oiUo(|s-sont^iipés  par  des  iacsrfoiis  transrerses ,  et  présen- 
tent ehaciÂine  rangée  de  graiOs  élerés ,  on  de  petits  tnber- 
€oles..(i^3.t 

PAJVIELLE.  Nom  de  I'Orge  en  Picardie- et  ^ans  quel- 
que, autre  contrée  de  la  France,  (s.)  *       '      '  * 

PAMET.  C'est  le  dom^^.  rugosa  de  Linnaeu8.^^<^i  au  mot 

PAMlEfe  ,  Pamaea.  Nom  donné  par  Aublet  à  un  arbre 
dont  il  n'a  connu  que  \e  fruit  et  les  feuilles ,  . mais  qu'il 
croyoit  appartenir  au  gepfe  Badamiër.  Depuis  on  a  acquis 
la  preuve  qu'il  forme  un  genre  distinct'  dans_  la  dccandrle 
monogynie  ,  et  dans  la  famiile  des  mirobol^^iées  ;  dont  les 
caractères  isonl  d'avoir  :  un  caliye  à  trois  dejals;  4iix.éianiines  ; 
nn  drupe  ôvoY4e  ,  trjgpijiq  ,^p|j;o|^|^çxit  i;(f|è  ao^^nje  bonne  à 
maofieh (b.^  \\  .•  . 
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PAMOULO.  Nom  laogaeîlomii  de  PEsoourgeor  oa 
Pavmelu  ,  espèce  é^OrnsE  (  Hordmn  êhHAm ,  L.).  (lb.) 

PA-MOU-YONG.  Nom  chinois  d*im  grand  arbre  ^ 
forme  no  genre  particoUer  ^e  Lonreiro  a  nommé  ùphispm»' 
mm  «MM».  F.  OrasnniiK.  (ui.) 

PAMPA  on  CHAT-PAMPA.  D'Azara  àonne  ce  nom  4 

an  mamUnifi^e-dn  genre  des  Chats  /qoi  ne  se  trouve  pas  an 
Paraguay ,  mais  que  Ton  rencontre  an  sud  de  Baénos-A]^reSy 
entre  le  àS.*^  et  le  36.*  degré  de  latitude.  Le  pampa  a  vingi- 
iieofpoiices.de  longneurf  meanrée  depuis  le  bout  du  nez  jos- 
qn*à  Torigine  de  ia  queue  ;  celle-ci  est  longue  de  dix  pouces; 
an  train  de  devant,  il  a  treize  pouces  de  hauteur,  et  à  celui  de 
derrière  quatorze  pouces;  sa  tête  est  arrondie  comme  celle 
des  chats  ;  ses  oreilles  sont  courtes  ,  sa  langue  âpre,  etc. 

Le  corps  est  d'un  brun  clair  en  dessus ,  et  d'un  assez  beau 
blanc  en  dessous;  la  base  des  pattes  est  d'un  cannelle  clair;  Je 
poil  de  l'intérieur  de  l'oreille  est  blanc  ;  à  l'extérieur ,  elle  est 
noire  à  son  extrémité  ;  les  moustaches  sont  blanches  et  très- 
longues  ;  les  lèvres  sont  noires  ;  une  raie  très-marquée  d'un 
brun  cannelle  sort  de  l'angle  extérieur  de  l'œil,  et  suit  tout  le 
côté  de  la  tête  au-dessous  de  l'oreille;  une  autre  raie  pareille 
et  parallèle  naît  de 'la  moustache  ;  le  long  de  l'épine  dn  dds 
il  y  a  une  vaie'd'ni  bhm-d^ir  pen  distincte,  et  snr  les  côtés  on 
on  iroitquelques-olieeS  aussi. penmarquées,  qui  sont  pa^ilèles 
&  la  première  f  «la  qoeae  est- sans -anneanz  ni  raies;  et  très- 
gonflée  et  tonffbe  »  principalement  vers  sa  naissance  ;  tout  le 
poil  est  très-don^  «  et  excellent  f  our  la  fporrnre*  dliabils. 

,  Comme  le  chat  pampa  préfère  «:  à  ce  qu'il  parait,  les  pays 
froids  et  tempérés,  etqn*ila  leftoiltrès-longsuréoutaon  corps 
^et  sur  ses  oreilles»  arec  aide  qaeos  C0Qne.^'on>i?a  regardé 
peut-être  avec  raison  comme  un  /y?u;,.oudo  moins  comme 
nneespèce  voisine.  On  a  assuré  à  d'Azara  que  le  pampa  mange 
les  perdrix  et  les  chevreuils  lorsqu'ils  sont  petits,  et  même 
grands  ;  mais  il  n'ajoute  pas  foi  à  cette  assertion.  1)1.  Cuvier 
pense  que  cet  animal  ne  dif£ère  |»as  du  Cbax  ^A^(Ea<^$.  V.  ce 
mot.  (desm.)  •  ..... 

PAMPALOTTl.  C'est  le  nom  nîcéen  d'une  espèce  de 
Pleuronecte  ,  décrite  par  M.  Eisso  sous  le  nom  de  Plev* 

AOMECTE  BOSCIEN.  (DESM.)  '  * 

PAMPAX  et  BAMBAX,  BOMBAX,  BOMBASUIVI 
ou  BOMBACIUM.  Divers  noms  anciens  du  Coto>\  (ln.) 

PAMPE  el  PAMPRE.  Partie  herbacée,  roulée  sous 
forme  d'un  petit  ruban,  qui  vient  attachée  au  tuyau  de  la  plu- 
part des  grains  ,  lorsqu'un  tuyafu  est  pendant  par  les  racines 
et  qu'il  se  forme  en  épi.  Ces  uom^  se  donnent  aus^i  aux  braxk- 
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thes  et  sarmens  pendansde  UyigDef  ornés  de  ses  feuilles  et 

de  son  fruk.  (ln.) 

PAMPELrBLUME.  Le  Pissenlit  {Leoniùdmtara%a'' 

€um  )  reçoit  ce  nom  en  Allemagne,  (i  n.) 

PAMPELMOUSSE.  Espèce  d'ORANGERdonllefruilest 
guelquefois  de  la  grosseur  de  la  tête  d'un  homme,  (b.) 

PAMPHALÉE  ,  Pamphalea.  Plante  de  l'Amérique  mé* 
ridlonale ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  synsénésim 
égale,  et  dans  la  famille  des  composées  bilabiées.  Ses  ca^ 
ractères  sont  :  calice  de  sept  folioles ,  légèrement  calîculé{ 
onze  fleurons  presque  égaux  et  bilabiés;  aigrette  nulle,  (b.) 

PAMPHILIE,Pûmo^i7tW,  Latr.,  Oliv.;  Tenthredu,  Linn., 
Geoffr. ,  Deg.  ;  Lyda,  Fab.,  Klug  ;  Cephaleia,  Jur.  ,  Panz.  ^ 
Psen  ,  Schrank.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptè-' 
res,  section  des  té  rébrans ,  famille  des  porle-scies»  irib.u  de& 
tenthrédmes  ,  ayant  pour  earactèreS  :  abdomen  parfakemenl 
.  âessile  ;  «elai  de  la  femelle  ayant  une  tarière  composée  de 
éenx  lames  dentelées  en  scie  ^  et  re^ne  dai^s  une  coulisse  « 
^ous  l'anus';  téte  grande,  paroissant,  vi|a  en  dessus^» presque 
carrée  ;  point  de  labre  apparent  ;  antennes  insérées  i^ers  le 
milieu  du  devant  de  la  tète ,  sétacées^  simples,  deseiieà  trenti^ 
articles  ;  mandibules  grandes  «  arquées ,  croisées  ,  terminéea 
en  une  pointe  forte  ,  avec  une  entaille  et  une.  dent  robuste  « 
.au  côté  mterne;  le  même  côté  des  quatre  jambes  postérieures 
garni  de  petites  épines  ;  aîles  supérieures  ayant  deux  cellules 
radiales  fermées,  dont  la  première  presque  demi-circulaire,, 
et  trois  cellules  cubitales  complètes ,  dont  la  seconde  et  la 
troisième  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente. 

Les  pamphUies  ont  leurs  antennes  composées  de  plus  d(^ 
neuf  arllcles  ,  ce  qui  les  sép^arc  des  cimàeJo  ,,  des  ienthrèdes  et 
des  hylolômes  ;  simples,  ce  qui  les  éloigne  des  lophyresy  et  des. 
mégalodontes;,%éXdiCét&^  slm  lieu  que  celles  des  cepjius^vosiisstni 
Tcrs  leur  extrémité.  Les  xyphîddes  ont  bien  les  antennes  des. 
pamphUies;  mais^-leurs^ mj^pdibules, sont  grosses,  et  ont  plu-r 
sieurs  dentelures  ;:lAibrme  jile  .leur^ocp^  ^  ce^e  de  leur  tête 
et  dé  leur  abdomen  soi^t  différentes^ 


elL  t^èstol^tuse  en  derapt  ;  le^.^îte^. grandes,  rebUvemeataui 
l'abomen  dépi-ffié.,}  ^  les, î|ifiM>f»ffoslérieaf es  é|aneun 
ses  sur  les  côtés,  ^^^.iii^^^j^e.jcelleadâtfliyito.  Ut  Mrmen% 
un  genre  nombreux  eaes{i4ç#Sit  inaia. lia?  sont  peu- fépa^ 
diiés.  Il  paroît  qu'elles.  sopVg^^il4el9eit|;  pHNlanières.,  eà 
^ae,la.4il<'^e  de  leu^yie  enét^t, parfait e^t^ès-^courte.  IL  Ju-i 
riné  Içs  a  désignés  sous  le  mun  générique  de  céphalein;.Wi% 
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Nous  connoissons  les  inétamorphos<»s  de  quelques  espèces 
de  ce  genre  ,  par  les  Mémoires  de  Frîsch,  de  Bergman  et 
de  Degéer.  Leurs  larves  différent  des  autres  fausses  cbenilles , 
es  ce  qo^dlet  ii*oiit-]Nimt  de  palM  meiabraneiises,  dt  due 
leur  derrière,  «si  tennioé  par  deux  espèces  de  coniee  pom- 
'  I  tues  ;  les  trois  premiers  «imeav  àm  corps  portent  mkmm 
deux  parties  c^Bjaoes  etécailleoses,  analogues  aux  pattes  écail- 
leuses  des  clieniiies  *  viais  ^uî  sont  pi^esqve  inotîles  dans  le 
mouvement  ;  de  manière  ^e  Bergman  dit  que  ces  larves 
sont  dëpourvqes  jde  pattes  «  et  que  Degéer  i|ii-in#ine  est  pres- 
que tenté  de  ne  regarder  ces  parties  que  comme  des  appen- 
dices da  corps.  Ges4aasses  chenilies  ont  le  corps  allongé ,  et 
nu  ;  leur  promièr  anneau  a*  de  chaque  câtë  ,iine  ptâqae  écail- 
1  rise  ,  et  en  dessous ,  deux  autres  plaques,  mais  plus  petites  et 
noires.  Leur  tête  est  conformée  de  môme  que  celle  des  autres 
fausses  chenilles  ;  elle  a  deux  fortes  dents  qui  leur  servent  à 
ronger  les  feuilles;  quatre  petits  palpes  coniques,  dont  les  ex- 
térieurs ou  les  maxillaires  plus  grands  ,  et  une  filière  placée  à 
l'extrémité  de  la  lèvre  inférieure.  Cette  tête  a,  en  outre  ,  deux 
petites  antennes  saillantes,  de  figure  conique  ,  terminées  en 

Jointe  6ne.,  de'htiîl  pièces,  ce  qui  distingue  encore  ces  larves 
ê  certes  des  insectes  des  autres  genres  de  la  famille.  Les  six 
|>a'fCe^  on  appendices' pédiforines  ont  lâ^méme  figure  ;  mais 
elfes  ne  font  que  dé  six  pièces.  Le  derpfer  anneau  du  corps 
kit  talitdt'a'rrpndi ,  avec  un  mamelon  en  dfessus;  tantdtaplati^ 
et  presque  semi-circulaire  :  sous  cei  anneau  se  voit  dans  la 
Êrtisse  chenille  de  ce  genre,  qui  vit  en  société  sur  Tabrico- 
tlery'  ôoe  baiide  écailléuse  et  en  f|'i;c  »  proche  4e  laquelle  est 
Pouvertnre  'deslînëé  aux  éxcrcmens.'lies  deux  cornes  que  Von 
ifetnàrque  h  cette  extrémité  du  corps,  sont  coniques ,  déliées 
et  divisées  en  troiç  parlies^dont  la  premiière  ou  celle  dabas 
est  plus  longue. 

Les  fausses  chenilles  qui  vivent  en  société  sur  l'abricotier» 
en  lient  ensemble  les  féUilles  avec  de  la  soie  blanche  ,  et  les 
mangent;  chacune  d'elles  se  file  ,  outre  c«la  ,  une  petite  de- 
meure particulière  ,  un  tuyau  de  soie  proportionné  à  la  gros-»- 
seur  du  corps  ;  et  tous  ces  tuyaux  sont  renfermés  dans  le. pa- 
quet des  feuilles.-  •  î    •  '  J    •      •  •    •  ' 

'  Ctfs^aomes^  ellcnilh»sont  incapables  dë  maitbéfc'.'Ç'êst  i^ai' 
desmf«irenMès4«<WMaidn'A*i'l^^  dés  iaùtknt 

doeorps,  qm*elles^gli«»ênt  en«^ilii»Étotiéte0reCiil^9  Aanftléor 
twftnde'sole';  eUés'Blfôtogem^fom^^  ajoutent 
de  noimtratlils  de  sdie^  lOUgqtt'élléi  ▼çuÂèht  aller  jiilos  loin. 
Lehrs  jattes  ne  font  qfu'^appayèr  v^ontrelétf  fils^  Mais  ée,  f|ii'il 
j  a'enaôre  de  singulier^  c^Cst  ^ne  icès  iMifes  sont  toti)b6rà  pla* 
«ées  snr -la  idos^  kM)li^dlés  veblenVchanger  de  placr  ,*  et  ^uk^ 
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ser  en  avant  ou  en  arrière.  Si  on  ôte  une  de  ces  fausses  che- 
nilles de  son  nid ,  et  qu^on  la  melte  sur  une  feuille  ou  sur  une 
table ,  elle  se  pose  d'abord  sur  le  dos ,  puis  elle  tend  de  côté 
el  d'auire ,  autour  de  son  corps ,  des  arcs  de  sQÎe  j  qu^elle  fixe 
contre  le  plan  de  position;  elle  conslniit  ainsi  ont  espère 
de  yoâle  oa  à^ûrtùt  soyeuse,  àe  la  havtear  de  ton  corps, 
^  '  composée .  de  IwiMlct  placées  de  dittattoe  en  dîktance  t  • 
et  elle  gÙsae  et  avance  ea  de8Soas.dt  cette  ardade ,  par  les 
raonvement  des  atineaak  mû  touchent  ani  bondes  de  soiey 
C'est  la  seule  façon  doàt  'dlese  transporte  d*iin  lieu  à  Tanf 
tre;  les  pattes  ne  lui  senrettlfu'àse  cramponner  légèrement 
dans  la  soie.  Hegéer  en  a  vu  on  individu  placé  sur  la  glace 
d'un  jQiiroîr  pendneontre  la  muraille  «  avancer  de  eetle  ma- 
nière. 

Nos  fausses  chenilles  forcées  d^abandonner  momentané* 
nienl  leur  domicile,  savent  descendre  à  terre  ,  suspendues  à 
un  fil  de  soie  qu'elles  dévident  en  descendant ,  comme  le  font 
un  très-grand  nombre  de  chenilles  véritables  ,  surtout  les  ar- 
pc I lieuses  ;  mais  elles  remontent  d'une  autre  manière  qu'elles. 
La  fausse  chenille  se  courbe  d'ahord  ,  et  applique  la  téte  au 
milieu  du  corps-, pour  y  attacher  le  bout  du  61  de  soie  auquel 
elle  est  suspendue  ;  là  elle  s'entoure  d'une  ceinture  et  d'une 
boude  de  la  même  matière.  Son  corps  glisse  en  avant  dans 
cette  cdi^ture  ^  de  sorte  qu'an,  lien  d'eiâbrasscr  son  mllien^ 
cette  bonde  de  soie  se  trouve  maintenait  près  de  son  der- 
rière* fille  a  soin  ^  ne  pas  tirer  tonl^'à-lMt  son  corps  hors 
de  la  ceintore  y  puisqu'elle  doit  en  faire  un  point  d'appui.  Sa 
.  téte  étant  portée  le  pins  haut  qu'il  est  possih&e  ,  elle  sè  fixe 
et  fait  une  manœuvre  semblable  à  la  précédente.  £lle  re^ 
monte  ainsi  ën  glissakit  toujonra  par  le  monvemeat  vermlcu- 
laire  des  anneaux,  et  se  contoame  sans  cesse  pour  filer  de 
nouvelles  boiicles  ,  qui  sont  comme  autant  d'échelons  sépa- 
rés d'un  à  un  par  un  inlervalle  dont  la  longueur  égale  la  moi- 
tié environ  de  celle  du  corps  de  la  fausse  chenille.  Ces  petits 
animàuK  ont  une  grande  abondance  de  matière  soyeuse  ,  et 
ils  en  emploient  une  assez  forte  quantité,  lorsqu'ils  lient  en- 
semble les  feuilles  dont  ils  veulent  faire  leur  nid  ;  ils  muent 
de  la  wàw^.  minière  que  les  autres  fausses  chenilles.  La  peau 
écailleîAseijdévIéné  itâte^  let.  celle  de  quelques-uns  de  leurs 
premiers  anneaux  re^iôît  nne^fenite  aii'4essiis  et' donne  pas^ 
sage*  âiiaedrafi.  ^B^ennes  k  kwr.  dernier  terme  d^nceroisse- 
mem  ^'to-ninuëesidieniUes  s^ènfonccnl  dans  |a  terre ,  pour- 
9,*f  «tnlnsfiM-iÉlèr  en^  njrmphes.  •là'inseete  |»«rfBil  est  «^snArant  ^ 
Bergman ,  neir'^  avec  iâ  téte  mélangée ,  une  tacbe  dentée  ei^  ' 
des:Jeiuiie&îannea,iSur  le  dessiis  del'abdomen. 
,  "OHitvcHiye  anrie.  poirier  «oeiantoe  fiias|e  diepilleeimbU* 
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]>le«  firant  en  société*  maie  qui  a  la  peaa  lonMiilft  et  gluante.' 
Celi»-ci  cal  jaune  et  Tantre  est  Ferte.  Lorsqu'on  touche  ces 
fausses  chenilles  do  poirier ,  elles  jettent  par  la  honche  one 
liqueur  noirâtre*  £IIes  mangeât  et  filent  beaoconp.  Lors* 
qu'elles  ont  dévoré- les  fenîlles  de  l'endroit  oà  elles  s'étoient 
établies,  elles  passent  dans  on  antre,  pour  y  faire  les  mèmea 
dégâts.  Leurs  autres  changemens  s'opèrent  en  terre. 
•  Le  tremble  fournit  une  autre  fausse  chenille  de  ce  genre , 
verte  ,  avec  la  tête  brune,  une  raie  plus  foncée  le  long  du 
dos  ,  et  des  rides  et  des  plis.  Elle  De  vil  pas  en  société.  Son 
nid  consiste  dans  une  feuille  dont  elle  fait  un  rouleau,  ta- 
pissé de  soie  à  l'intérieur.  Elle  se  traîne  sur  le  ventre  9  en  con- 
tractant et  allongeant  ses  anneaux,  sans  se  servirde  ses  pattes, 
tenant  en  môme  temps  le  derrière  un  peu  élevé.  Celle-ci  n'ai- 
me pas  ,  ou  du  moins  autant ,  à  se  traîner  sur  le  dos,  Degéer 
rayant  vue  glisser  sur  le  ventre. 

Le  docteur  Kliig  noos  a  donné ,  dans  Xtt  'Ades  des  CurkuM 
de  la  nature  ieBerlia ,  une  excellente  Monographié  decegenrè, 
auquel  il  conserve  le  nom  de  Lyda  'àe  Fahricius.  J'ai  traité  le 
même  sujet  avec  phis  d'élindne,'  à  l'article  Pauphiue  du 
Dictionnaire  d*  Histoire  naturelle  de  TEocydopédie  métho* 
diqne.  On  y  trouvera  la  description  de  vingt-neuf  espèces 
parmi  lesquelles  je  citerai  les  suivantes  ; 

P  AMPH I LIE  TÊTE-ROUGE,  PamphUius  erytrocepbolus  ;  Tmàhre^ 
do  erytrocephoia^  Linn.,  Panz.,  Faan,lnsecL  Germ. ,  fasc.  7  , 
tab.  g.  Cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  le  Nord,  et  y  est 
môme  très-rare.  Son  corçs  est  d'un  bleu  verdâtre  luisant , 
avec  la  tête  d'un  jaune  d'ocre  ;  les  ailes  ont  une  teinte  brune 
légère. 

Pamphilie  du  bouleau  ,  PamphUius betuJœ;  Tenthredo  be^' 
tttiœ  ,  Linn.;  Panz.,  ibid.,  fasc.  07  ,  tab.  18.  Son  corps  est 
d'un  jaune  coux  ,  avec  les  yeux,  le  corselet  et  le  bout  de  Tab- 
domen  noirs;  ses  ailes  supérieures  ont  une  grande  taché 
lumne.  »  •   •    ■•  * 

0aêUa ,  Linn.  Pana. ,  îftAI.  ^ûmc.  65  ^  tab»  10.  Elle tstnoire« 
airec  les  antennes,  deni  lignes  snr  le  derrière  de  la  «télé ,  une 
tache  sur  le  ODcselet ,  jaunes  ;  tes  pàtte^  sont  d^un  jaune  faon 
ve.  On  trouve  cette  espèce  au  printemps  sur  le  fcçâtàe  Sainte-^ 

Lucie >  oik>ielie  dépose  ses  nuls.  , 

On  peut  voie,  dans  l'odvntge^  de  M.  Jurinë  subies  hymé« 
noptères,  la  figure  d^Une  autre  espèce  ,  ia  nlus  grande  et  la 
plus  belle  du  genre  ,  celle  qu'il  â  nommée  Clarkii  4'  mais  que 
Linnaeus  avoil  décrite  sous  la  dénomination  de  retisulaia. 

Je  suis  redevable  à  l'amitié  de  M.  le  baron  Déjean  ,  d^une 
joUe  espèce  qu'il  a  prise  ausenYironade  Vienne  en  Autrickei, 


Digitized  by  Google 


PAN  m 

et  que  M.  KlUg  a  nommée fausia  ;  elle  est  noire ,  avec  la  tête, 
et  Tabdomen ,  et  les  dens  eUrémltés  exceptées ,  rouges.  Les 
ailes  sont  noires  ;  la  .côte  et  le  bout  des  supérienres  sont 
blancs.  (L.)  .>  .  ^ 

PABUPHRAGTUS.  Uliger  place  soos  cette  dénomina- 
tion, dans  la  classe  des  nianimifèreSy  nn  animal  fort  incom^ 
plëtement  décrit  et  figuré  par  Bontins  sous  le  nom  de  tesif^do 

squamata.  ,     \  '  \ 

Il  lui  assigne  pour  caractères  d^avoir  les  inâchoîres garnies 
de  dents  aiguës  ;  la  tête  plus  étroite  que  le  cou;  le  museau 
prolongé ,  pointu  ;  les  yeux  petits  ;  les  oreilles  sans  conque 
externe  ;  le  corps,  ainsi  que  la  face  supérieure  des  quatre 
membres  9  recouverts  d'écaillés  imbriquées  ;  le  dessous  nu  et 
mou  ;  la  queue  médiocre  ,  écailleuse  ;  les  piedis  courts^  pen- 
tadactyles  ;  les  ongles  arqués  et  forts. 

•  Il  place  ce  genre  pamphractus  avec  les  Ornithoruynques 
et  les  ECHiDNÉs  dans  son  ordre  des  reptarUîa ,  qui  correspond 
à  notre  famille  des  ËDEîitÉs  monotaèmes.  V,  MoMOTaÈiins*' 
Nous  avons  cbercbé  à  reconnottre  si  cette  détermination 

Iirésentollt  qnel^e  eiactîtadè ,  et  nous  sommes  restés  idass 
"intime  convictmn-^e  là  fi^re  donnée  ' par  Bontias^  de 
son  Usiuào  Muâmata,  appartient  bien  réellement  à  une 
tortue  f  dont  l'espèce  néanmoins  est  indéterminable  9  à  cause 
du  peu  de  correction  de  cette  ligure. 

Cet  animal ,  au  rapport  de  Bontius ,  babiteroit  sur  les- 
bords  des  rivières»  éfi  l'île  de  Java ,  où.  il  se  crenseroit  des 
*  terriers  ;  sa  cbair  seroit  très-sapide.  (desm.) 
PAMPLEMOUSSE.  F.  Pampelmousse.  (s.) 
PAMPILHO.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  k  plusieurs 
plantes  syngénèses.  Le  Pampilho  aquatico  est  le  Buplithal- 
mum.  aquaticum  ,  Linn.  ;  le  Pampilho  mauitimo  est  le  Buph- 
ihalmum  mantirnum;  et  le  pAMPlLHO  I>£  Yalença  est  VAn^ 
ihemis  valenlina.  (ln.) 

P  AMP  INELLA.  Synonyme  de  Pimpikella  chea  les  an- 
ciens, (ln.) 

PAMPLINA.  !Nom  de  rHYPÉcooM  couché en  espa--; 
gncjj.  (ln.) 

PAMPLINA  DE  BAYAS.  Les  Espagnols,  nommcnlî 
ainsi  le  Cucubale  baccifère.  L.  (ln,),    •  ♦  .         %  1 
.  PAMPRE.  V.  Pampe.  (ln.) 

1  PAN.  Muller  a  donné  ce  nom  an  Magaque  UAGOT  {^Simia 
iimiis,  Linn.)  (DESM.)  '  .   

PAN.  V.  Paon,  (s.)  '    '       ■  '  ' 

PANA.  Nom  que  les  nègres  du  Sénégal  donnent  att,,Co.x>- 
SA-PAiL^  plante  aquatique,  (t^.)    *  *    '  ' 


4U  P  A  N 

PANACÉE  Nom  de  la  Beege.  Cest  aussi  la  Qaiùbm. 

DES  MARAIS.  (B.) 

PANACKR  ANTARCTIQUE.  C'est  le  Tabac. 
PANACEE  B/VI  ARDE.  Espèce  de  LASt^n  (JLasàpiiium 
ghironîum,  Einn.  ).  (l.N.) 

PANACEE  DE  BAUHIN.  C'est  I'Opoponax , espèce 
du  genre  Panais,  (ln.) 

PANACEE  DES  FIÈVRES  QUARTES.  C'ert  le 
Cabaret  (  Asarum  pw^pmm^  Lion.  \  (i-n.) 

PANACtE  BES  LABOURS.  C'est  VOrtib  fuavtb.. 

(IK.) 

PANACÉE  DE  MONTikONE  Çest  vaé  espèce  de 

Berce  (  tïeradeum  panaçr$^  Lînn.  )•  (j*^*) 

PANACHE.  C'est  la  femelle  do  Pao»  poqr  quelques- 
uns,  (s.)        *        *  *    .      '  . 

PANACHE.  Karfqfifroy  a  ddiifié  ce  uptm  k  genre  d*iii* 
sectes  ,  qii^îl  comnoee  de  Atnx  espèces ,  dont  Tune  apparu 
tient  au  genre  de.PT^UM  ,  et  Tautre  à.  cçtui.  de  Dr|L^ 

ces  nnots.  (o.) 

PANACHE  I^E  MER.  Les  anoens  iMktoralètes  ont 
donné  ce  nom  jii|z  Sulpules,  Sa  belles  ,  An phitrites  ,  et 
autres  vers  à  tuyaux ,  qni  I6at  saillir  d^s  tentacules  enferme 

de  panaches,  (b.) 

PANACHE  DE  PERSE.  Cest  la  Fritillairr  . de 

Perse,  (ln  ) 

PANACHES  ,PANACHURES  ou  TACHES.  Noms 
donnés  aux  rayures  de  difierentes  couleurs  qui  se  mêlenl  à 
la  couleur  principale  d'une  (leur  ou<^^une  feuille.  V,  PLAN- 
TES PANACHÉES ,  et  Arbre,  (d.)     *   '  ^ 

PANACOCO.  V.  Panococo.  (b.) 

PANACOCOOE  la  GUÏANE  (PETIT).  C'est  _ 

1  Abrus  pTeccUoriiu^  Lton.  (LN.) 

PANAGÉE  ,  Panagœus ,  Lalr. ,  Cj|iîry. ,  Olîv.  ;  Carabus  9 
Lînn.,  Ceof.,  Fabr.  (ienre  d'inscrtc's  ,  de  Tordre  des  co- 
léoptères, section  des  pentamères ,  famiUp  djcs  carnassiers  f 
tribu  des  carabiqnes.  ."  . 

Des  convenances  générales  de  formes  annoncent  que  ces 
insectes  avoisioenl  les  carabes  proprement  dits  ,  les  cychres 
et  les  calosumes.  De  part  el  d'autre  les  antennes  scml  filifor- 
mes ;  les  palpes  exlérievirs  sont  terminés  par  un  article,  plus 
grand  et  pres(|:ic  irlanguLirre  ;  la  languette  est  petite  et  peu 
•aillante  hors  du  menton  ;  les  yeux  sont  glob«|en  et^iilmst 
les  côtés  du  corselet  sont  arrondis  et  l^^b^pmen  ^st  ora^e  : 
m^isles  panagées  ont  une  entailla c^té  interne  des  jam- 
bes antérieures  y ''et  ie  bord  supérieur  de  teor  langnette  est 
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droit  ou  sans  saîlHe  en  forme  de  dent.  Leur  tête  est  propor«- 
tionnellement  plus  petite  et  séparée  du  corselet  par  une'es* 

{►èce  de  nœud  ou  de  col;  leur  corselet  est  presque  orbiculajre; 
curs  mandiliules  sont  petites  et  sans  dentelures. 

Olivier  en  mentionne' cinq  espèces,  qui,  à  l'èxception 
d'une  ,  sont  toutes  propres  aux  contrées  orientales  et  méri- 
dionales de  l'Asie.  Celle  qu'il  nomme  P.  récourbé  (^reflexus^f 
d  él^  placée  par  Fabrijdius  avec  les  cychres. 
'  ÎÀ  PAilAGéB  tSRAffli^CBCIIt ,  Ponûgcekis'trïix  major ,  Clairv. 

graphUe  de  Dict. ,  ni.  G  43?  %- 1.  Sot  kiifrps  a  de  th>is  à 
qaatrfeH^eè  iléffoi^:i)Y^t'â&ir,  poràtftféët^ettt,  avèt  lé  tor-* 
9tUir^méi  6mt)kméi\  U$  é\jïhn  âi^ttètê  de  strib 
ôondtoréèsietihhlai'f^dé'è^tKhl^ltaiàe  dé  deAvgrairèestàchesfaiiVèfl^ 
respaceQoir  qui  divise  cette  couleur  forme ,  les  élytres  Y^u« 
lues  V'tiiib  sorte  de  croîx;  Oti'  lé  trôài^èr  £tïrope,  dans'lea 
lîeùx  huniides.  (l.)  ^   ^    *      *    '  ;  '  / 

ÏPA^AÎS',  Pùséinàkài  Uriri:  {perUarùirie  dî^^^ 
de  pla^itcs  de  la  fartiillè  dés  ombellifë^es  dépourvue^  ordI<^ 
nairemenl  d'involucre  et  d^involuceHe.  Chaque  fleur  a  :  un 
ca|ice  entier,  à  peine  visible;  cinq  pétales  lancéolés,  pt-eis* 
que  iné^aùx  et  rônlés  en  dedans;  cfnq  étasuines  à  anthères 
obrondes;  un  gerhie  iriféricur;  et  deux  stylés  réflécfiis  etcou- 
ronn(*s*  f/ar  des  sligtniites  obtiis  Le  fruit  <^st  èlHj^lfque,  corii- 

fn  iiiiè  ét  fot-mé  de  d»^U^  sfemences  appliquées  l'une  contre 
'jiutre,  'et  eAlbiirëes  lî  un  lif^tU^ebStfraiAéiiÉblranèûi. 
*  Lèi^iic  esbèce^  qné  'i^rthlt  cfe'gèb^  k 
tige  fa'drbâtcée,  èl  à.ffBiiBfcl'ifttfriifeir^  fè^fi  mWtà,  allées. 
^'iomkk^saMh^H  '    ■       .  :   ■  •         '  ' 

.  Panais  sAuyACE,  PaÉHm^  kymoris^Xl'Wm  tllatiie  Kii/b 
âmUeHè,,  dbîit  tô^ès'IësiiàVtiés^bm  Velues.,  et 

quî  'c>bîî  àpohtaÀï'ëirtént  dani  les  'pi^Mêà^^  lé^ljeitt  iné'ultefci 
ét  lé  des  hî^ië^i'liaipréiitâèfé'itaAfée  ;  éll^  pôusâe'dèi 
feuilles  qui  s'étendent  sur  la  terre  et  qui  stydt'$iinpleiheili  aSi<i 
lée^iet  h  Jdbc^  îri^UHfei^éitifeiit  ftëcoùtolés.  L'Jinrtée  SQirâm^ 
on  voit  p^roîti*e  des 'ti^è^  de  quatre  à  éihq  pieds  de  hatltedr'^ 
caiineiéës,  velues  ,  et  i^^Hrnicrs  dé  feuilles  ailées  comme  celleà' 
du  bas  ,  mais  pliiS  J)elitèS.  Ces  tt^es  se  divisent ,  vers  lebàut; 
én  branches  ,  terniiùéeé  6bacune  par  une  ombeUe  de  fieiira 
jaunes  qai  paroissérit  au  milieu  de  l'été.  '*  '  • 
Quoique  les  racines  elles  semences  de  cette  espèce  soient 
qucïquéfois  employée^ 'et\  médecine ,  on  ne  la'<^ultive  cepen- 
dant pas  dans  les  jardibis  ',  Tnais  on  va  cherbheT  les  pladtes 
dans  les  cbamps  pour  les  vendre  aux  droguisléjis;'  *  ■  i 

kiAmi^mkt'lâxùk.  PâniëAb'boUttistesyi^eicemple  de  Liki4 
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nseus  9  regardent  cette  e^ce  comme  one  ranM  de  la  pré- 
cédente* Miller  est  d^anavis  contraire.  La  racine  de  ceUe-ci 
est  beaucoup  plus  grosse  et  plus  charnue  ;  sa  tige  s'élève  d^ 
▼antage  ;  elle  est  entièrement  lisse  dans  toutes  ses  parties  ;  ses 
feuilles  sont  d'un  vert  plus  clair;  9es  fleurs  d'un  jaune  moins 
foncé  ;  elle  a  enfin  ses  tiges  cannelées  plus  profondément,  et 
les  pédoncules  de  ses  ombelles  beaucoup  plus  longs.  Dans 
tout  le  reste,  elle  ressemble  au  panais  des  champs,  et  son  port 
est  le  même.  On  la  cultive  dans  les  jardins  comme  plante 
alimentaire.  Elle  est  bisannuelle  et  fleurit  la  seconde  année 
qu'elle  a  été  semée. 

La  racine  de  panais  est  jaunâtre  et  faîte  en  fuseau;  elle  a 
nne  saveur  sucrée  et  aromatique  ;  /gppiqii'elle  contienne  peu 
4e  principes  natrilifiiy  on  Pemploie  fréqoenmcBt  dus  les 
çaisincs.  •  »  . 

Ën  Tharinge ,  on  tire  des  panais  one  eqtèee  de  sirop  dont 
les  gens  du  pays  se  setrent  an  lien  de  sacre  ;  ils  en  mangent 
mêm^sor  le  pain;  41  passe  pour  étre.nn  Bon  remède  contré 
les  rlmmes^  la  .pobnonie,  et  contre  if^ .vers  amqaels les  en» 
lans  sont  sujets.  Pour  faire  ce  sirop,  on  coupe  les  panais  en 
petits  morceaitt;  on  lêi^  £ût  bouillir  dans  un  chaudron ,  jus^ 
qu'à  ce  ^*ils  soient  assez  tendres  pour  s'écraser  entre  les 
doigts  ;  on  a  soin  de  les  remuer  pour  qu'ils  ne  brûlent  point; 
après  cela,  on  les  écrase  pour  en  exprimer  le  suc,  qu'on  re- 
met bouillir  avec  d'autres  panais  coupés  aussi  par  petits 
morceaux;  on  fait  évaporer  le  jus  en  observant  d'enlever  l'é- 
cume qui  s'y  forme  ;  la  cuisson  peut  durer  quatorze  ou  seize 
Ibeures  ;  quapd  la  liqueur  a  acquis  la  consistance  de  sirop,  oa 
la  retire  de  dessus  le  feu;  en  continuaut^<^  cuisson pi^islong- 
tecpps ,  ^n  obtiendra  du  vrai  sucre.  ,  . 

7,^'La  panais  est  ^ne  )i>ql)ne  noorfiture  pçqr  le  i>étail.  Dans' 
U jBKse^te  d)^  fp^rfacc  po,le  doniiç;aiKyajcheâ  t  «t  il  leur  pro- 
iqi^e.  de  bon  idt.  £q  .Bretagne,  ,  op  en  nqvîrrit  les  cocbonil 
pendant,  toiu  riiiver* .  *^  .  \' 

.  !/Àn  nord  de  la  France t  on  sèmeJ|e.]f  anais  au  i^m^er  prin* 
t^,i|ips  et  à  \f  in  de  l'été.  jDans  lejBudi^  ^e  secpnd  semis  ne 
jpéut^avoir  iieu.  Cette  plante  ayan^.une.i:acine  pivotante, 
eiqgg  une  terre  substantiel!^  meuble  e^  bien  labo^nréfï.  £11^ 
sbii^re  la  transpj^miçnp,  i^ais  il  vaut  mieoz  la  semer  en 
place ,  à  la  volée  ou  par  rayons.  Quand  les  jeunes  pieds  com- 
mencent, à  s'élever,  on  les  éclaircit,  on  les  espace  conve- 
nablement, et  on  les  sarcle  trois  ou  quatre  fois;  devenus 
forts,  ils  ctouuent^^e^./uauvaises  berbesyCtne  demandent 
plus  aucun  soin. 

Panais  opopai^ax,  Pastinaca  opopanax ,  Linn.  Il  croît  na* 
turellement  dans  \p9  çoAii^j;^  miiidion«|«s  dç  la  France  |  ea 
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9ialie ,  en  Sicile  et  dans  le  Levant.  Sa  racine  est  viirace^ 
îaunâtrCf  et  de  la  grosseur  da  bras.  Sa  tîge,  hante  ait 
huii  pieds ,  est  parsemée  "d^écailles  roussâtres  «  et  garnie  de 
feniiles  ailées ,  décomposées  «  fort  mdes  an  toucher,  et  d*a|i 
vert  foncé.  £lle  se  divise  sapérienrement  eri  pkttieors  ra<- 
meaus  ouTerls ,  terminés ,  chacun ,  par  une  grande  ombelle 
on  peu  convexe.  Ces  ombelles,  munies  d*involocreaetd*îiH 
volucelles,  portent  des  fleurs  d^un  jaane  très- vif,  qui  se  moi^ 
trent  en  juillet,  et  auxquelles  succèdent  des  fruits  lisses, 
bordés ,  et  moins  comprimés  que  dans  l'espèce  précédente. 

Il  découle  de  celle  plante,  par  incision ,  une  gomme-ré- 
sine particulière,  connue  sous  le  nom  de  gomme  opopanax; 
on  nous  l'apporte  de  l'Orient  ;  quoiqu'elle  soil  souvent  rem- 
plie d'impuretés  ,  elle  est  très-chère  et  très-recherchée. 

Le  Pa^îais  a  feuilles  très-divisées  ,  PasUnaca  dissecia^ 
a  les  feuilles  caulinaires  surdécomposées,  celles  des  rameaux 
souvent  bipinnées ,  et  les  folioles  inégalement  dentelées, 
liesthiâàniiuel;  et  figuré  pl.  78  de  1  ouvrage  de  Tentenat, 
intitulé  Pfanies  nouoelles  du  jamn  de  Ceb.  ir  orétt'  naturelle^» 
snenl'dans  TAsie  mineure;  ses  racines  et  ses  griliiiesy  qui 
'  ^fiftreÉt  peu  de  celles  dn  panais  cuhivéf  sont  routées  eh$a 
les  Arabes  comme  propres  ^  augmenter  leurs  y£icilltés^  pro- 
liSqnes.  On^lès  vend  en  conséquence  dans  les  ma  reliés  sous 
le  nom  de  secacul  oa  SeccaCBUI.^  V&yezctmoi:^^,')"  « 

PANAIS  EPINEUX.  Nom  valg-desEceiNOPHOREs.  (lw.^ 

PANAIS  SAUVAGE.  Le  Pamuj  qui  croît  hahituettemeèt 
dans  les  champs  ,  et  la  Bercé  ^  portent  ce  nom.  (r.)  / 

PANAI  S7 MARIN.  C  est  le  Gingidùm ,  espèce  du  gen^ 
caroHe  {  Daiirus).  (i.n).  "      "      .  >  •  •  .  '  f 

PANAMBU-VÀLLl.  (Khued.  Malab.  7,  tab.  53.)  C'est 
le  nom  de  la  flageltaîre  indienne  {^  fiagelliina  iadka^  lÀun.^p 
sur  la  côte  Malabare.  (lt^.)    -  •   i.     m  »  \ 

PANAM  PAiiCA.  Espèce  de  Muscadier  (  mynstlca 
malalmrica^  Linn.),  ainsi  nommé  au  Malabar,  (ln.)     '  •  •* 

PANAPANA.  Nom  de  pays  du  Squale  pantoufliee, 

PANAUGTRE,  FoRin^rm.  Planie't  feikiUér  entières 
et  à  fleurs  en  corymbe ,  originaire  de  rAméri^ae  méridto^ 
liaiet  fgÀ  senle  cbnslitneini  glefnre  dans  lâsyngénéBie  égale  et 
dans  la  famille  des  cbmpbsîées  bilabiées.  Ses  cara<itère8  sont: 
calice  obloDg,  à  demi  imbriqué ,  à  trois'iToHoles'Méneares 
et  à  cinq  intérieures;  fleurons  bilabiés;  aigrèite  sessîie^ 
plomeuse  ;  plusieurs  écailles  égales  à  la  ioa^ieiir  dn  calice. 

(B.). 

PANARINË,  P<in)nxc^iVi.  Genre  de  plantes  delà  pentan^ 
4/tie  monogynic  et  dftUiiuniUeda  «maraoBtiioïdes  t  qiii  offre 
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pour  caractires  :  an  calice  ht  cinq  décoopores  aciunÎDée*  on 

peu  au-dessous  da  sommet,  etcoloréesinléricurcmenl;  point 
de  corolle  ;  cinq  étamines  alternes  avecciuq  sqnauiules  lî— 
iiéaires  qui  leur  sont  ioterposées;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  style  bifide ,  qu^on  peut  regarder  coninie  deux 
styles,  et  terminé  par  deux  stigmates;  une  capsule  mono- 
sperme,  à  cinq  ou  $ana valves ,  recouverte  parie  calice,  qui 
le  ferme. 

Ce  genre  renferme  desplantes  quifaisoient partie  dugeure 
tUécèàre  de  Linn«ns,  et  dont  la  plus  connue  est  celle  qui  loi 
a  donné  ton  nam  y  VUUcébmm  panugrMa ,  qui  croit  en  Es- 
pagne, oàoB  la  regarde  comnie  astringente ,  etoèim  rem- 

Ïdoie  daoi  les  crachement  de  sang  el  contre  les  panarîa.  On 
'appelle  aussi  vulgairemeiit  la  remmée  argenléê.  (a.) 
PAN CALIER:  Variété  di  Chou,  (b.) 
PANATAUO.  Noaa  laagnedocîcii  de  la  PjJu^Àiub 

(Ml.) 

PAiNAriËlRO  ou  BAaàaoTo.  La  BiJkTiB]M>iiBffnQDB, 

'  .an  languedocien,  (desm  .) 
•    PAr^ AV A.  Le  Croton  cathartiqi  e  porte  ce  nom.  (b.) 

PAN  AU-LAU  (pain  de  loup).  Nom  patois  de  TH^LUB- 
30BE  FÉTIDE  {helUb.  fœtidus ^  L.).  (ln.) 

PANAX  et  PAN  A  CES.  Ces  mots  dérivent  du  Gree  xSr^r 
««•(Ty  remedium  omnibus^  c.  à.  d.  ,  remède  propre  à  tous  maux. 
C'est  ainsi  que  Ton  désignoit ,  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
des  plantes  remarquables  par  leurs  nombreuses  propriétés 
médicinales;  aussine  manquèreut*ils  point  de  supposer  que  la 
■connoissance  de  ces  prédeos  végétaux  étoit  due  à  des  dieux 
et  à  des  rois.  Il  est  question  des  pama  dans  TMoplir^te^  ^ 
qui  en  Indique  cinq;  dansDloscoride,  qui  en  décpt.  trois  ; 
et  dans  Pline  «  où  Ton  en  retrouve  cinf  ;  en  ontrit ,  inMgi^ 
tUum,^  V,  ce  mot^  jétoit  aussi  appelé  panoost», 
.  Les  qqatve  esp^i  de  ponçât  de  Théophraste  soQt  1 le 
panax  syriacum\  a«*le  p.  chironium,  qui  avoit  les  feuilles  du  la- 
pathon  ;  3.<*  le  p.  œsculapicurr^  à  feuilles  pareilles  il  celles  du 
ihi^fisf  le  p.  heradmùm  A  feiiilles  grandes  et  amples;  5.°  le 
panox  leptiophjfUum^  rcmarqnablc  par  ses  feuilles  ^ocpiiiit  dé- 
coupées. 

iJioscoride  décrit  ainsi  ses  trois  panax  :  le  p.  herach'on, 
«  c'est  celui  dont  on  retire  cette  liqueur  appelée  opopanax;  il 
croit  en  grande  abondance  en  Béotie,  en  Phocidc ,  contrée 
de  TArcadie  ,  où  il  est  cultivé  avec  grand  soin ,  à  cause  du 
grand  profit  que  procure  la  vente  de  Vopopanaic.  Il  produit 
des  feuilles  rudes  ,  couchées  par  terre,  semblables  à  celles 
du  figuier  ,  divisées  en  cinq  parties  ,  dans  leur  pourtour;  sa 
tige  c&t  très-Uaule,  comme  celle  de  la  dérule ,  cAviconnée 
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4hQ«e  MDonsse  bUndbe  et  ât  plusieiin  pètîtes  feaiUes  ;  à  sa 
«om^ité  estunetouffe  comme  daos  Vaneihum  »  et  la  fleur,  qui 
de  jâime  devient  roasse.  Sa  graine  est  odoriférante  et  d^une 
MTeor  aigoë.  11  a  plnsieors  racines ,  qui  partent  d'un  même 
point  et  qui  sont  blandies,  d'une  forte  odeur;  à  grosse 
dcorce  et  quelqae  pr  u  amères  au  goAt.  Il  crott  aéssiàCy- 
rène  en  Libye  et  en  Macédoine. 

i.^'Lt  'fMUUtSDasclepion.  Sa  tige  est  fine,  haute  d^nne  coudée, 
noueuse  et  garnie  de  feuilles  semblables  à  celles  du  fenouil 
plus  grandes  cependant,  plus  velues  et  pins  odorantes;  à  son 
extrémilc  naissent  des  fleurs  dorées,  aiguës  et  odoriférantes. 
Sa  racine  est  petite.  Quelques  personnes  rappellent  on'gam 
sawage  et  cuuila  ,  etc.  * 
3.*  Le  panax  chironion^  qui  naît  en  abondance  sur  le  mont 
Pëlion.  Ses  feuilles  sont  semblables  a  celles  de  la  marjolaine  y 
et  ses  (leurs  dorées  ;  sa  racine  est  fine  ,  superficielle  et  d'uâ 
goût  aigu.  (V.  Dios.«  liv.  3,  cap.  55,  56  et5j). 
Les  panaces  de  Pline  sont  les  snivans  : 
t.*  Le panœL  asrJepium ,  qui  prit  son  nom  de  ceini  de  Fa-, 
iiacssa  9  mie  d'Esculape. 

la.*  t/opopanoXf  car  Pline  parle  de  cette  plante  après  le 
pamtcts  asclepUtm  ;  après  l'aroir  décrite  ^  il  reprend  ainsi 
son  discours  :  quant  au  suc  qu'on  retire  des  antres  panaces , 
etc.  ;  ce  qui  prouve  que  Topopanar  est  classé  par  lui  an  rang- 
de  ces  plantes; 

3.^  Le  p,  herachum ,  dont  la  connoissance  éloit  due  à  Her« 
cnle,  et  qui  éloit  appelé  par  quelques  personnes  ortganke^ 
racléotiçue  saui>age  ,  parce  qu'il  ressembloit  à  Vonganum  hera^ 
rleoU'cum.  Sa  racine  étoit  sans  usage.  On  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  Vheracleum  ,  quTétoit  une  autre  plante. 

4..^  Le  p.  chironium  ^  découvert  par  le  centaure  Chiron.  Il 
avoit  des  teuilles  semblables  a  celles  du  iapathumy  plus  velues 
et  plus  grandes;  ses  fleurs étoient  jaunes  et  ses  racines petil es. 
Celte  plante  croissoit  dans  les  lieux  gras ,  on  empioyoit  ses 
fleurs  en  médecine. 

5.*  Le  p.  eenUttinum  ou  phantaees^  on  phamaeœtm^  et  aussi 
Mûtdum  par  quelques  auteurs ,  diversité  de  nom  qui  fait 
douter,  ajoute  Pline,  si  l*On  doitla  découverte  de  cette  plante 
an  centaure  Cbiron  plutôt  qu'au  roi  Phamace.  On  senioît  et. 
on  cuhivoit  ce panaee$;  il  avoit  les  feuilles  crénelées  et  dentées 
tout  au  pourtour,  et  plus  grandes  que  celles  des  au!  res  espèces. 
Sa  racine  avoit  une  fort  bonne  odeur;  on  la  t'ai  s  oit  sécher  à 
Tombre ,  pour  ensuite  en  aromatiser  le  vin.  On  distiuguoit 
deux  sortes  de  phamar.es ,  Tun  à  feuilles  très-légères,  et  l'au- 
tre à  feuilles  minces  et  subtiles. 

Les  propriétés  des  /Mmaa;,  selon  ce  qu'en  disentDioscoridCf 
XXIY.  29 
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Pline  f  Gtiîen  «  etci»  ëtoient  ^  pea  près  les  méoies  ;  Plîotf  ^ 
vante  sortont  le  pnnaces  chironium  ,  et  Dipsiforide  ne  s'étend  ^ 
^ne  sur  les  vertus  du  p.  herar/œion  ^  te  qui  peut  faire  smtpçon- 
ner  qne  ces  auleursn'oot  pas  eu  en  vue  lesmên>es  plantes* 

Les  parax  guérissoienlousoulageoienldansun  grand  nombre 
de  maladies  ;  ils  ëtoient  réputés  souverains  contre  les  inorsu- 
resdes  serpens.  Ils  étoientodontalgiques,  ophthalmiques,eni- 
ménagogues  ,  échaiiffans,  stomachiques,  fébrifuges,  utiles 
pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte  ,  dans  les  fractures  , 
dans  les  descentes  et  les  scialiques,  pour  guérir  les  ulcères  in-^ 
▼étérés  ,  etc. 

Voilà  ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  sur  leurs  panax  si 
vantés;  reste  &  savoir  de  quelles  piantesjls  ont  youlu  parler. 
Le  j^ono»  asclepmmàe         et  dp-  Bioscoridev  on  uisarfs- 
de  Théophrastef  sont- ils  la  même  plante?  C'est  ce 

Î[u^on  ne  peut  décider*  Seroit-ce  le  Jènda  nçdiflura^  eonlme 
e  ditLobel»  oiik\t4asmpiUumhirnùim^  d'après  G.  Baphin^ 
cette  dernière  plante  est  le /a5«;p  panax  Gooj|i^,  .on  ie<&a- 
pfim  OMcUpium  9  en  suivimt  ropinion  de  Colupnnjt,  etç. 

Tutspana%  chironium  seroîent-ils  le  pasiinaca  opopunax^  Linn. 
(Çani.3preng.),  ou  le  laserpiUum  chironitém  (Dajecb* ,  LugfL)% 
ou  le  senerio  ^/.jr/ii(T;ibern.),  ou  le  cîstus  lielianthemus  ^  Linn. 
(Matlh.,  Camcr,  épit.  5oi.),  ou  1  inulahelemum  (ADguil)^  Cor- 
Ums,  etc.);  ou  le  Lupla^rum  fahatum  (honic.)  ,  etc.  : 

Le  panax  ou  centaurium  pharnacœiim  de  Pline  Cj»t  rapporté  9 
par  quelques  auteurs  ,  au  seneclu  doria. 

panux  heracleum  seroit,  au  scnliment  de  presque  tous 
les  botanistes  ,  ïheradeum  panaces  ^  Linn.  Quelques  aii^leurs 
Ont  cependant  pris  pouç  tel  le  laserpiiiunf,  chiroruum  ,  I^.  ,  ou 
le  géranium  roheiiiaaunu  .• 

'  \j^pfmtwl(^tophyllum  àtThéçif^^  seront j^entafiHuni, 
Appelé  ûfùm  dans  Pline  »  qui  est  rapporté  an  ceutfiumm 
mima,  G.  B.  ,  ou. à  notre  pe^f^oeia^ée;.( geatiifna  cenf/m- 
ffum  I  Lin|B>)* 

Enfin  le  panax  syriacum  peut  être ,  selon  C-  Baohia 

loHrpilium  cliUxmitm^  Linn. 

Au  milieu  de  ce  conflit,  d'opinions  noos  devons  dire  que 
Stprengelréuniteo  une  seple  e^spèce,  qu^il  nomme  Fmi4>€)p0- 
jfyvuKE^.le pasiinaca  apoponàx  ,  L . ,  et  le  laserpitium  chironium. 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  opinions,  parce 
qu'elles  ne  fixerolent  pas  davantage  les  nôtres.  Observons 
que  c'est  principalement  dans  U  famille  des  omfeellifères  que 
l  on  rapporte  les  anciens  Panax,  et  c'est  effectivement  dans 
celle  famiiie  que  rentrent  nombre  de  plaaleSvq^i,  pac.Içur& 
propriélés  ,  justifient  ce  rapprocbement. 

Les  bolanisles  qui  ont  [Mccédé  IJimœus  ,  ont  continué  à 
réunir  sous  le  nom  de  Panax,  diverties  espèces  d'ombclli^ 
fèresj  ainsij  par  exemple,  ou  a  :  ^ 
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Lep,#frù/i/m(Bac. ,  i.t.  i),  qui  est  \e  rachryspasthucaf  Lk, 
Le  p*alpina  (  Bocc.))  ou  VAngeîica  Razuli,  Lînn. 
Le  panaces  carpimum ,  Cold.  Canqd, ,  ou  l'aroffa  rocémosa', 
Jjt  paaax  pastinacœfolio ,  c.  b.  ,  oU  las.  chironium. 
Le  panaxpetegnnunij  Dod.,  oxi  laserpîtium  chironium^  Lînïl'. 
Le  p.  cosiinum^  Tab.,  ou  pmtinaca  opopanax^  Linh. ,  etc. 
Llnnxus  regard.mt  le  nom  de  pariax  comme  sans  applica- 
tion fixe,  s'en  servit  pour  désigner  génériqfuèment d'un  genre 
très-voisin  de  la  famille  des  ombelliféres,  et  dans  lequel  ren-  * 
trenl  les  ginseng ,  plantes  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés 
et  de  la  même  célébrité  dont  les  panax  jouissaient  chez  les 
anciens.  Ce  genre  ^onux,  Linn'.,  est  VaraliasituMàe  Vailtatity . 
et  le  Gùiseng  d  AdiajMbo.  F.  Gninio.  (en.) 
PANBACH.  NonanniiiîeBdfef  CloM^^ 

PANGA€CIUOLO.  L'wdAsMtiiÂ  iUXiêûs  ànGrzMjJL 

(gîadiolus  cotnmunis  ^  Linn.).(LN.) 

PANCAGAD£S  MALAIS.  C'esti'H^DiRbàoTYL^  d'A»è 
{hyd.asialica)y  appelé  à  Temate  Cûièndini-Màrioora.  (lT9.) 

PANCARPON.  L'atl  des  noms  qtHé  les  Grecs  doiiiioieillf 
à  leur  ch^mœleon  noir^  qui  est  une  espèce  de  CarlinÉ,  et  peut- 
être  la  Carline  sans  tige  ,  dont  la  fleur  est  radicale  et  pro- 
duit un  grand  nombre  de  graines.  PanCaipoh'  signifie  tout- 
FauiT.  (ln.)  '  . 

PANCASEOLUS  de  Césalpin.  C'est  le  Terke-hoix 
{^hunium  hulbocfistanum^  L.),  selon  G.  Bauhin  (ln;) 

PxVNCHRAS.  Pline  met  cette  pierre  au  rang  d^s  opa!ës; 
elle  est  composée  ,  dit-il,  de  presque  toules  les  éouleurs  ; 
d'après  cela  ce  pouvait  être  ube  pidri^  iriàée.  (ln.) 

PA^CIATIQUË,  Ptffiràift^lflntt dtfniié par Pîccîvolî, 
au  genre  de  plantes  appelé  Qhm'^  Fonrsiëf^  et  S^iitt^' 
BONçtJi^par  Dësfontaiiles. 

PANGOYE,  PoncdpiUArlirà  deGdinëë;  i'feiiiUes  at^' 
ternes,  ailées ,  sansîmpdlrfe-,  à  foUdlës  coHaëeSt  eUipiiaues^ 
e|  à  fleurs  accdmpagoées  de  braeté^^  qfoi'fdrme  un  genre  ' 
dans  rheptandrie  monôgyoie» 

Ce  georte  a  pour  caractères  :  un  caUcé  cttîlpânalé  à  quatre 
divisions  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  onguiculés ,  plissés,  ' 
dcQtds  eî  creusés  ♦•n  cuiller;  sept  élamines  relevées  et  de  la' 
longueur  du  calice;  l  ovaire  et  le  fruîfsontencore  inconnus,  (b,) 

PAClUCON  ou  PACRANON.  Noms  donnés  par  les 
anciens  à  la  plante  qae  Dioscoride  nomme  Tuapsia.  V,  ce 

mot.  (LN.) 

P  ANCRAIS,  Pancratium.  Genre  de  plantes  de  Thexandric 
monogynie  et  de  la  famille  des  narcissoïdes ,  qui  présente 
pour  caractères  :  une  spathe  monophylle  s'ouvrant  par  le 
côlc  et  renfermant  une  ou  plusicm^  Û^'jr»  ;  une  corolle  mo- 
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nopéiale  (  câlîce  XdSiieo)  infimdibiiUfoniie ,  à  tobe  long  ^  cy* 
liodrlqoe ,  et  à  limbe  double;  l'eEtérieor composé  de  sii  <u« 
visions  étroites ,  lancéolées ,  planes ,  ouvertes  ,  rintérienr 
(  nectaire  Linn.  )  monophylle  ^  campanolé ,  ayant  son  bord 
ordinairement  psyrtagë  en  douze  déiû>upiires ,  dont  six  subn-* 
lées  ;  six  étamines  insérées  au  sommet  des  découpures  sobu- 
lées  de  la  corolle  intérieure  t  à  filamens  décnrrens  et  à  an- 
tbères  vacillantes  ;  un  ovaire  inférieur  9  obtnsément  trigone^ 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtas;  une  capsule  arrondie  , 
triqaèire ,  trivalve  9  à  trois  loges  renfermant  plusieurs  semen- 
ces globuleuses.  • 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  d'espèces  à  racines  bul- 
beuses, tuniquées,  à  feuilles  simpleset  radicales,et  à  fleurs re^ 
marquables  par  leur  grandeur,  etsouvent  par  leur  bonne  odeur. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  sont  : 

Le  Pancrais  de  Ceylan  ,  qui  a  la  spathe  uniflore  et  les 
découpures  extérieures  de  la  corolle  recourbées.  Il  croît  dans 
rinde.Ses  tiëurs^ont  blanches  et  très-odorantes. 

JLePAMCR^MAUnifk  qui  a  la  spathe  mnltiflore,  lesfeuilles  > 
lineulécs  >  les  découpures  de  .la  confie  planes  el  lancéolées  » 
leumbe  Intérieur  allongé  et  les  étamines  très*eonrtes.  Il  crotfr 
fur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée^  en  France  et  en  Es- 
pagne. Ses  fleurs  sont  blanches  et  nombreuses,  mais  inodo- 
res. Son  ognon  a'  trois  pouces  de  diamètre.  On  le  caltive 
fréquemment  dans  les  jardins-,  mais  il  n'y  subsiste  qu'un  pe- 
tit nombre  d^années. 

Le  pANCRAiSDELACA.ROLlll£qnialaspathe  multiflore;  les 
feuilles  lipéaires;  les  découpures  de  la  corolle  lancéolées, 
droites ,  et  les  étamines  de  la  longueur  du  limbe  intérieur. 
J'ai  observé  dans  son  pays  natal,  qu'il  croit  dans  Teau  douce 
et  fleurit  au  plus  fort  de  l'été. 

Le  Pancrais  des  Antilles,  Pancratiumcaribœum^  qui  a  la 
spathe  multiflore  •  les  feuilles  lancéolées,  les  divisions  de  la 
corolle  à  peine  plus  long;ues  que  le  tube  ,  et  le  limbe  intérieur 
courk  n  croît  dans  les  Antilles,  et  se  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  très-suave  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  vapille.  Elles  sont  grandes ,  blanches, 
au  nombre  de  sept  à  huit  sur  chaque  hampe ,  et  s'ouvrent  suc- 
cessivement. 

Le  PAncRAisp'lLLYRiEquiala  spathe  multiflore,  les  feuil- 
les ensiformcs,  les  divisions  de  la  corolle  un  peu  plus  courtes 
que  le  tube»  le  limbe  intérieur  court  II  croit  dam  la  Turquie 
d'Asie^et  en  Sicile.  On  le  cultive  dans  les  jardins. 

Le  Pangeais  ODORANT  quialaspathe  multiflore;  les  feuilles 
elliptiques  ;  les  divisions  de  la  corojle  plus  longues  que  le 
tube*  U  croit  aux  Barbades.  11  a  iacoroiie  plus  petite  que  cell^ 
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'écft  précédens ,  mai»  il  vépanime  od«iir^es  plus  agréables. 
.  Le.  Pakcea»  «LiOAirr ,  ori^naîre  de  la  Guyane  ,  et  le 
Pancrais  a.  TiGk  PEUCbÉB  9  qui  crotmatnreilenient  dans  les 
Antilles,  se  font  encore  plus  remarquer  que  les  précédents  à 
raison  delagrandearet  de  l'excellente  odeur  de  leurs  fleurs. 

Quatre  espèces  nouvelles  ont  été  mentionnées  dans  le  bel 
ouvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  elKuotii,  sur  les 
plantes  de  TAmérique  méridionale.  Tb.) 

V A^CRXTIVM.  iTouie-puissancei.,  en  grec.  ).  Plante 
mentionnée  par  Dioscorîde ,  et  qui  devoit ,  sans  doute ,  son 
nom  à  ses  qualités  médicinales  ;  cependant,  elles  seroicnt  peu 
de  chose  si  Ton  en  juge  par  ce  qu'en  dit  cet  auteur.  <t  Le  Pan- 
f  ration  est  appelé  par  quelques  personnes,  pçtit  scillu.  Il  a  une 
racine  grosse, bulbeuse,  roussâtre  ou  pourpi^ée.  Sa  saveur  est 
a  mère  et  fervente  ;  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  Urion 
.  (  Lis)  f  mais  elles  sont  plus  longues.  Cette  herbe  a  les  mêmes 
yertus  que  le  idUà  ».  Y.  Dibic. ,  liv.  a  ,  c.  9o3.  On  la  prépa?* 
•  roit  et  on  Padministroit  à  la  même  dose  que  le  JofiSsf.maia 
dans  le  cas  seulement  où  les  mêmes  maladies  dans  lesquelles 
on  employoît  cette  dernière  plante  avolent  moins  de  violence  ; 
elle  eut  roit  dans  la  t:omposition  des  trochisques  qu'on  donnpit 
AUX  bydropiques  €t'à  ceux  qui  étoient  tounnentés  de  maux 
de  la  rate. 

•Les  botanistes  croient  <jue  le  pancration  de  Dioscoride 
rentre  dans  les  scîlla  de  Phne  et  de  Théophraste.  Adanson 
'ponsniiL  comme  Lobel,  que  cette  plante  est  notre  PakcraîS 
MARH  iME,  lui  rapporte  r/ie//o«  de  Théophraste.  Gui l an di- 
nus,  Ciusius,  C.  Bauhin  ,  le  rapportent,  à  la  variété  à  ognon 
rouge  de  la  Scille  maritime  ou  Squille  ;  Daléchamp  ,  Lo^ 
bel,  elc. ,  à  notre  Pancrais  maritime;  Gesner  et  autres, 
à  THyacinthe  VACiET  (  hyar.  comosus  )  ,  Césalpin  ,  k  l'AiL 
MAGIQUE,  etc.  Ces.  mêmes  botanistes  ont  décrit  soiis  Le  nom 
àepamenatum  quelques  HYAcnrraES ,  divers  Pakc^ais  ,  nlu- 
^eursoioaiyl&jy  etc.,  etc. 

Lànnaeus  a  consenré  le  nom  de  panctaUum  au^.^nre  dans 
lequel  il  place  la  plante  nommée  plus  Haut  panerai^  mari- 
ttme.  Ce  genre  a  été  adopté  par  tous  les  boUni8tQS..Salisbur}r 
y  rapporte  quelaues  henwocaOi».  (LK.) 

PANCIŒ.  C  est  le  nom  que  les  paysans  du  département 
de  TAin  donnent  au  Petit  butor.  Ce  nom  lui  est  pactlcu- 
lié  rement  appliqué  sur  les  bords  de  la  Saône,  (v.) 

PANDACA.  Arbre  de  la  famille  des  apocinées ,  observé 

far  Aubert  du  Pellt-Thouars,  dans  le  jardin  botanique  de 
Ile-Maurice  ,  où  il  est  cultivé  sous  le  nom  de  morogasi. 
Cet  arbre  csl  originaire  de  Madagascar;  il  y  est  appelé,  par 
les  naturels,  lomwuruu.  li  esl  gorgé  d'un  suc  laiteux  ;  ses  ra,-- 
neaux  sont  épais  et  garuls  de  kuillcs  opposét^s  y  obx)vales» 
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épaisses  ;  srin  fruit,  qai  est  la  seule  parfîe  de  sa  froctificatîoii 
que  I  on  connoisse  ,  est  composé  de  deux  foUicales  bacciloF- 
mes,  opposées,  tronquées  au  sommet  ,  tricarinëes  en  des- 
sous et  arrondies  en  dessus.  Le  réceptncle  est  central  et  foD- 
gueux;  les  graines  sont  enfoncées  dans  la subflUDce  des froito» 
ombiliquées  ei  charnues,  (lm.) 

PANDAC AQUI.  Synonyme  de  Berygias.  (b.) 
PANDA  LE,  Pandalus  ,  Léach.  Genre  d«  crustacés  de 
l]ordre  des  décapodes ,  famille  des  macrôurçs,  tnWdessa- 
licoques,  très-voisin  du  ^enre  paiémon  (  V.  ce  rtiot),  mais 
qui  en  diffère  par  les  caractères  suîvans  :  antennes  intermé- 
diaires terminées  par  deux  fdets;  les  deux  premières  pattes 
terminées  par  nii  article  simple  ou  sans  pince  ;  celles  de  la 
seconde  paire ,  les  plus  longues  de  toutes,  didactyles  à  leur 
eKlrémité ,  de  grandeur  inégale  ;  le  carpe  ou  l'article  qui 
précède  la  pince ,  le  cubital  de  ces  deux  serres  ,  et  l'extré- 
mité Ai'bras  de  la  plus  grande  ,  divisés  annulairement  par 
nn  grand  nombre  de  petites  Imnes  imprimées  et  transverses. 
Ces  cmstacës  ressemblent  d^îUe|irs  ans  pf^émqm  pajc  les 
antres  caractères.  L'extrémité  antérieure  dn  test  estpareiÛe- 
ment  nrmée  d'un  bec  avancé,  etm^me  quelquefois  très-long. 

M.  Léach,  qui  a  établi  ce  genre,  nten  a  décrit  qa'une 
seule  espèce  qu^il  nomme  Annuucqrke  ,  atmuliûwittê  Ç Mqla- 
cosi.  bn't. ,  tab.  4»  )  ;  elle,  a  la  forpine  et  la  grandeur  da  paU- 
mon  porte-scie ,  et  sôn  rosh>e  présente  aussi  les  mêmes  carae> 
l'-res;  les  antennes  latérales  on  lés  inférieures  sont  annelées 
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:;e.  MM.  Turncr  et  Sowerby  l'ont  découverte  sur  les 
cotes  d'Angleterre  ;  ou  Ta  ^aussi  Q|}ser?ée  sur  celles  de  l'E- 
cosse. 

PaîsdaLE  narval  ,  'Pundaîus  narval;  Astaais  narval ,  Fab.  ; 
Palœmon  pristîs ,  Rîsfo  ;  llerbsl.  ,  ranc. ,  tah.  28,  fig.  2.  Celle 
espèce  est  remarquable  par  la  lon^utur  de  son  rostre  ou  de 
SOi|^becf  elle  égale  presque  celle  des  antennes  intermédiaires 
on  sapérieores ,  et  (esdeax  tiers ,  au  moins ,  de  celle  du  corps  ; 
il  se  relëre^éii^on  extrémité;  ses  deux  bords  offrentun  tfès- 
graild nombl^érde  petites!  dénis  en  formé  d'épîoiç^  ;  le  supé- 
rieur en  a  près  de  cinquante  y  et  Tinférienr  «çnyîrop  y;.ngt- 
quatre. 

'£l)e  se  trouvé  dans  POcéan  européen  et  dans  la  Méditer- 
ranée. Elle  m'a  été  donnée  par  M.  de  Lalaçde  fils.  (JL.) 

PAN  DAN  f  Patidanus,  Plante  i  tiges  ligneuses  «  souples  ^ 
flexibles ,  sarmcnteuses ,  articulées,  qai  montept  sur  le  tronc 
des  arbres  et  s^y  attachent  par  de  longs  et  durs  filameiis; 
à  feuilles  alternes^  sessiles,  linéaires,  lancéolées?  un  peu 
ff  rmes,  torn)inées  en  pointe,  longues  d'nn  demi-pied,  dont 
lea  bords  et  la  nerrorc  moyenne  sont  kérissi^s  d«  ^j^inules 
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très-foibles ,  presque  imperceptibles.  Dans  leurs  Aisselles 
naiaseflt  des  épis  fOfi|é8  «  triangalaires  ,  imbriqués  de  brac- 
tées, et  tenbittëtf  «par  00e  fleur  à  trois  étamines,'  et  on 
pistil  qui  avorte.  ■  " 

Celte  plante  cfcTtt  à  Amboîne  ;  elle  demande  un  nouvel 
observateur  pour  <^lre  complètement  connue. 

11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  pandanus  de  Linnœus  f 
qui  est  le  Baoijois.      ce  mot.  (h.) 

PANDANÉES.  Famille  de  plantes  établie  ^arK.  Bro>vii. 
Elle  a  pour  type  le  genre  Baquois.  (b.) 

PANDARÈf  Paadarusf  Léacb*  Genre  de  crusUcés.  K 

TllOE.  (l.) 

PAND!- AVANACU  (Rhéed.  Mal.  2,  p.  60  Y  Nom  mala- 
bare  d'une  espèce  de  Ricïn  (^Rir.inus  virldis  ^  W.  ).  LW«- 
nanu  (  Khéed.  2  ,  tab.  Sa)  ,  est  le  RiClN  commun  ou  PALMA.- 
CuRisti.  (ln.) 

PANDION.  Nom  générique  dv  Balbuzard  ,  dans  les 
oîseqiax  de  rKgypte  eidlsIaSyrie.  (V.) 
.  PANBIO M.  L'on  des  ntoms  grées  de  la  CtirÉLiDOite.  (ln  .) 
.  PANMONIA  AYIS:  Le  âoâsfONOL ,  dAns  les  anciens 
poètes,  (s.) 

PANDIONIS  AL1&S.  Chee  les  poêles,  c*eàt  la  d'ësigna- 

tion  de  l*IIlR0ErDBLI.E.  (s.) 

PAIjfOI-PAV£L.  Nom  mâlabare,  ii^nne espèce  de BIovOB- 
niouE  (Jtfom;  ûlumMa ,  L.).  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  Pavel  ,  qui  est  une  antre  espèice  dti  même  geiire  (  M»  mu- 
rira/a^  W. );  ces  deux  plantes  sont  figurées  pl.  $  et  10  dit 
huitilème  volume  de  ÏHnrfus  malaharirus.  (LN.) 

PANDORE,  Panâora.  Coquille  régulière,  inéqoîvalve  et 
înéquUaiéràle ,  *4ui  a  deux  dents  cardinales  oblon^as.,  iné^ 
çales  et  divergentes  à  la  vàWe  supérieure  ;  deux  fossette^i 
4>!>tongues  à  Tautre  valvè  ;  an  ligament  intérieur  et  deux  im- 
pressions musculaires. 

(^etle  coquille  ,  qui  sert  de  type  à  un  nouveau  genre  inlro- 
d-uitpar  Bru£>aicres,  faisoit  partie  des  Tellinf.s  de  Linn^xus» 
dont  eil^  s'éloigne  évidemment ,  à  raison  de  i  incgalilé  de  ses 
valves.  Klie  est  mince  ,  demi-transparente  ,  et  iiaci  ee  en  dé- 
fi atts  ;  suture  dorsale  est  droite  ,  et  une  de  ^cs  valves 
l^laite.' ^.  pl.  Itt  la  ,  où  elle  est  figurée. 

Elle  se  trouve  dans  les  mers  d^Jbarope,  et.princlpabsmeii^ 
dans' la  Méditerranée.  ' 

L^^DÎmal  qui  l'habite  est  une  HTtOGÉE.  '(b>) 

PANEIS.  Nom  portUgf^is  di^  Panais.  (tVT.) 

PAtïEI..  €e  nom  est  donti^*  sur  côte  Malabare;  k  phi- 
sfeurs  afbres  que  Rbééde  a  figurés.  L'un  est  le  penm-pand 
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(  Rh.  Mal.  5,  t.  iS),  avee  leqoel  AdaosoQ  a  lailsoii  genre 
kunlo  ,  et  qae  Jossîea  dit  avoir  da  rapport  avec  le  sebesiier^ 
quoique  les  feuilles  soient  opposes  ;  un  aatre ,  le  namm^ 
panel  (  Rh.  2  ,  tab.  10  ) ,  e<;t  une  espèce  de  CananGl(  uoaria 
zeylanica  ).  Le  premier  est  le  cali-apocaro  ;  et  le  second  ,  Je 
calo  -  apocaro  des  Brames  ;  le  panel  proprement  dit  (2 ,  t.  9  ) , 
ou  goUin^a  des  Malabares.  Adansoo  en  (ait  son  genre  pand^ 
auquel  il  rapporte  aussi  les  myrobolans  ,  chebales  ,  belliri- 
ques  f  citrins,  etc.  9  qui  sont  des  espèces  de  Radam[ERS, 
c'est-^'dirê,  des  terminalia,  et  par  conséquent  le  pand  en  se- 
roitaïuti une  espèce;  le  isjerou-panel S,  t.  16),  oaguaUma 
$empeivùrenSf  Decand  ;  le  enrinii- panel ( S  ,  1. 14)  «  ou  ^.  canntif 
Dec.  ;  le  kaltjemu-pand  {S  ,  t.  17  ),  ou  g.  montana ,  Dec»y 
enfiiif  le  kais  jân  pond  (5  18  )  »  est  le  guaiiena  aaU  flara , 
Dec. ,  etc.  (ln.) 

PANBROS.  Pierre  citée  par  Pline  ,  d  après  Métrodo» 
nis ,  qui  ne  disoit  cependant  pas  ce  qn'elle  élott.  La  Reine 
Tiraans  Vmîi  célébrée  en  beau  vers  adressés  k  Vénaa  « 
par  lesquels  elle  domoit  à  entendre  qu^eUe  avoît  en  des  en- 
tins  an  moyen  de  ladite  pierre.  On  la  nonmoit  aussi  /mm* 
sehastos.  (ln/) 

PANFROUMEN.  Nom  languedocien  de  la  Macbe  («a- 

Uriana  lorusta  ,  Linn.).  (LM.I 

PAN(;ATI.  V.  PONGATI.  (LN.) 

PANGGOËLING.  Dans  Tlnde  méridionale,  c'est  le 

Pangolin.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PAN  (il  ,  Pangium.  Arbre  des  Moluques.  Son  tronc  est 
trcs-éicvé  et  droit;  ses  feuilles  sont  simples,  alternes,  éparscs^ 
pétiolécs,  cordiformes,  fort  amples  et  à  trois  lobes,  et  quel- 
cjuefois  entières;  son  fruît  esl  un  drupe  de  la  grosseur  et  de 
la  formé  d'un  œuf  à' autruche  ;  il  esl  riflé  à  l'extérieur  ,  et 
renferme,  sous  une  cbair  blanchâtre  et  peu  épaisse,  plu- 
sieurs no])ranx  qui  contiennent  une  amande  huileuse  et  bonne 
à  manger,  (b.)  .    .   /  . 

PA^GITÊS.  Pierre  dont  il  est  parlé  dans  Strabon,  et  qui 
parolt  être  noire  Jay£T.  (lmI)  *  . 

PA'NGOLIN.  Mams^  Unn.,  &:breb.,  Làcëp.,  Cnr.^ 
*  Geoff.»  Dum. ,  lllig.  —  FhdidoUu^  Brisson.  Genre  de  mam- 
mifères de  Tordre  des  édentés  et  de  la  famille  des  édentéa 
proprement  dits. 

*  Les  pangolins,  par  leur  organisation  interne,  se  rappro-- 
chentdes  Fourmiliers,  {V.  ce  ii^ot};  maïs  ils  diffèrent  beau- 
coup de  ces  animaux  par  leurs  caractères  extérieurs.  Ils  ont 
le  corps  allongé,  très-bas  sur  pattes,  la  tôle  poinlue,  la 
^ucue  fort  grosse  à  la  base  et  j^lus  ou  moins  ion^^ue  ^  iauLc& 


Digitized  by  Google 


PAN  • 

.les  partiês  8iipNérSe«M  rerêliies  de  Intéâ  éèailles  coniëe», 
triangulaires^  trancliaiites  et  imbriquées ,  ce  qui  les  Dût  res- 
sembler, aa  premier  aspect,  à  des  reptiles  sanrîeas. 

Le«r  mnseaa,  asses  prolongé  ,  est  terminé  par  une  bo»-^ 
cbe  assez  petite;  leurs  mâchoires  n'ont  de  dents  d'aucune 
sorte;  leur  langue  est  fort  longue ,  ronde  et  susceptible  d'ex- 
tension ,  comme  celle  des  fourmiliers,  mais  h  un  moindre 
degré  ;  leur  tête  n'est  point  séparée  du  corps  par  un  cou  dis« 
tinct;  ils  n'ont  point  de  conques  auriculaires  ;  tous  leurs  pieds 
sont  à  cinq  4oigts ,  munis  d'ongles  longs  et  très-robustes  ; 
leurs  organes  génitaux  sont  séparés  de  l'anus;  leur  estomac 
est  légèrement  divisé  dans  le  milieu;  ils  manquent  de  cœcum. 

La  manière  de  vivre  de  ces  animaux  est  la  même  que  celle 
des  fourmiliers,  c'est-à-dire  ,  qu'il  déchirent  avec  leurs  on- 
gles les  habitations  des  termes  et  des  fourmis,  pour  se  pro-> 
curer  ces  insectes ,  dont  ils  font  leur  unique  nourriture.  Ils 
les  engkieDt  avec  leur  langue ,  afin  de  les  avaler.  ■ 

Les  Pangolins  sont  particuliers  à  Tancien  continent,  tan- 
dis que  les  fourmiliers  sont  propres  aux  co\itrëes  méridio- 
nales dn  nonveao. 

Prmnân  ^fèee.  —  Le  Pangolin  a  qoeue  courte,  Mams 
brachrura ,  £rzleb.  Bianis  peniadacfylaf  linn.  —  Schreb.^ 
tab.  dp.  Laeerius  inHetu  iquamasus^  Bonlins«  Indes  orient. , 
pag.  £o.  V.  pl.  M  a5  de  cet  ouvrage.  —  Le  Pangolin  ,  BufT. , 
tom.  X ,  pl.  34.  r—  Phaltagen^  d'iiËUen  ^  Ur.  aG,  cap.  6,  sui- 
vant M.  Cnvier. 

La  longueur  de  ce  singulier  animal  est  de  trois  k  quatre 

Ipieds  environ  ;  sa  forme  est  beaucoup  plus  racourcie  que 
celle  de  l'espèce  suivante  ,  ce  qui  est  àd  à  la  brièreté  de  la 
queue,  laquelle  est  un  peu  plus  courte  qfte  le  corps.  Cède 
queue  est  convexe  en  dessus  ,  plate  en  dessous  ,  et  munie 
sur  ses  bords  d'écaillés  tranchantes  et  comme  repliées  sur  el  les- 
inêmes.  Toutes  les  écailles  du  corps  sont  épaisses,  triangulai- 
res tranchantes  sur  leurs  bords  (surtout  dans  les  jeunes  In- 
dividus ),  et  ont  leur  pointe  simple.  Entre  elles  on  voit  quel- 

2ues  soies  très-longues,  mais  rares  ;  les  ongles  des  pied:»  de 
evant  sont  plus  longs  que  ceux  des  pieds  de  derrière ,  et 
ceux-ci  sont  presque  égaux  entre  eux  ;  toute  la  partie  infé-* 
rieure  de  la  tête  et  dn  corps,  ainsi  que  la  fac^mterne  dea 
.  membres  k  leur  base  9  sont  couvertes  d'une  peau  nue. 

On* a  long-temps  cru  que  cette  espèce,  amsi  que  la  sul-  ' 
ranté  ,  se  trouvoieni  également  en  Afrique  et  dans  Tlnde  ; 
mais  M.  Cuvicr  s*est  assuré  que  chacune  d'elles  avoit 
vne  patrie  distincte.  Le  pangolin  k  longue  queue  est  seul 
africain  ,taadis  que  le  pangolin  k  queue  courte  appartient  ex* 
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culsivement  à  Tlodtf  d  aux  fies  ^  en  êépehàM.  'PàngeoUng^ 
^il-il ,  d'après  Seba ,  «st ,  à  Java  ,  l«  nom  de  cet  animal  ;  Il 
indique  la  faculté  qu'il  a  de  se  rouler  6n  boule.  Oo  le  nom* 
me,  au  Bengale,  badjarkîta  ou  repHîe  de  pierres  on  Tap* 
pelle  aussi  carpe  de  terre ,  et  des  niatelols  hollandais  Toot 
désigné  par  la  dcnoraÎDalion  de  diable  de  Formose, 

Cuirassé  comme  il  l'est ,  le  pangolin  n'a  rien  à  craindre 
des  quadrupèdes  les  plus  féroces  ;  en  vain  le  tigre  et  les  au- 
tres grands  animaux  du  même  genre,  font  de  grands  efforu 
|lour  le  dévorer  ;  ils  le  foulent  aux  pieds,  ils  le  roulent  ;  mai» 
skie  font  eux-mdmesde  nombreuses  blessures  lorsqu'ils  veu- 
\tmk  le.Mitir ,  et  ne  peuvent  presque  jamais  ni  l'entamer,  ni 
Técracer,  m  VéiwdStttm  le  gmbargeant  de  tout  le«r  polis. 
.  En  se  comradaBt  sur  UiMnène ,  le  pangolin  ne  pvMii  pâi 
comme  le  hërissMi,  mie  Ibrme  globiile*Be  ;  soii'e«r|>sse«iet 
en  peloton,  mais  sa  grosse  et  longue  queue  (  qui  est  presque 
égale  en  volume  an  reste  de  rannud)  i^ÉSte  en  deisonrSf  et  en* 
loure  le  corps  routé. 

JDans  les  jeunes  pangolins ,  cette  partie  paroît  flovoias  lon- 
gue que  celle  des  individus  adultes.  Les  écaillesde  ces  jeunes 
sont  aussi  moins  grandes ,  plus  minces,  ei^'une  coulenr  pins 
pâle;  elles  prennent  une  teinte  brune  plus  forte  ;  lorsque 
l'animal  est  plus  âgé  leur  pointe  s'émousse,  se  détruit  toui  à 
fait,  et  elles  acquièrent  alors  une  dureté. si  grande,  .qu'eiics 
résistent  à  la  balle  du  mousquet. 

Celle  espèce  se  trouve  non-seulement  au  Bengale  et  à 
Java,  mais  encore  à  Ceylan  et  k  Formose. 

Seconde  Espèce.  —  Le  Pangolin  k  qcèue  longue,  Mam$ 
macrountf  Erxleb.  — •  Manis  tetradaclyla  ^  Linn. — Schreber, 
tab.  70.  — -  Le  Psatagiv,  Buff. ,  tom.  x,  pl.  34.  ^  Lacertus 
equamoms  peregrinm,  Glosios,  Exotic,  pag.  374. 

Le  pangolin  à  longue  queue  est  propre  à  TAfrique  ,  et  no* 
tamment a» Sénégal  et  Àla  Gnioée ,  ainsi  que  M>  Guvier  Ta 
constaté ,  sur  le  rapport  d^Vdanson  et  d'antres  voyageurs.  11 
est  plus  petit  que  le  précédent ,  et  beaucoup  plus  mince.  11 

est  particulièrement  caractérisé  parla  longueur  de  sa  queue 
qui  est  du  double  plus  considérable  que  celle. du  corps.  Cette 
queue  est  aussi  moins  cennée  en  dessus  ,  et  plus  aplatie  laté- 
ralement. Les  écailles  dont  le  corps  est  couvert^,  sont  plus 
courtes,  plus  minces  ,  plus  plates  et  plus  cannelées  que  celles 
du  pangolin  à  queue  courte  ,  et  sont  années,  à  leur  extrénû- 
té  ,  de  trois  poinies  très-aiguës ,  qu'on  ne  trouve  .point  daus 
Içs  premières. 

Le  ventre  et  la  poitrine  ,  dans  l'espèce  du  pangolin  à  lon- 
gue queue  ,  sont  couverts  de  poils  roides  et  bruns  j  l'ourle  àA 
pouce  du  pied  de  derrière  est  très-petit. 
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CelanSflud  est'lrèflndoiKèt4rè«->iBiioe€*t;  il^e  iit  que  ^in-' 
MOtes  qa'ii  a^rapeàil'aide  de  m  kragnis  langae  4  ainsi  que  lit 
{ont  le^  fiMUTfl^ers  {  iie»^iiibes  ^Uiil  Irès-coàrtey,  ét  ses 
ytaàs  étant  oAm  'cinq  dn^es  très4oog»^  il  eourlmàl-,  ci; 
n'échappte  aux  poilBiilîM'de1%omilie  qb'éii  cadiant  ^ns 
jdes  trous  de  rochers  od  à^ns  des  terriers  qu'il  se  cteusè  »  et 
où  il  fait  des  pelks  fW|ins  ,  nourrit  de  son  iait',-  ce  qui 
distingue  .principal«fli«ntcet  animal  des  lézards*,  «▼eelesqaeis 
il  a  br^aiiconp  de  rapports  de  formes.  «■ 

Les  nègres  l'assomment  à  coups  de  bâton,  l'écorchcnt , 
vendent  sa  peau  aux  blancs ,  et  mangent  sa  chair;  on  dit 
qu'elle  est  blanche  et  délicale.  (T)F5M.) 

PANGONIAS  (ious-ong/es  ,  en  grec).  Pierre  mention- 
née par  l^iîne  ,  pas  plus  longue  que  le  doigt  et  différente 
du  cristal  par  le  grand  nombre  de  ses  angles.  Noos  pensons 
4|o!il  a  voulu  indiquer  un  prisme  de  quarz  on  cristal  de  roche* 

(LU.) 

,  PA1IGONI£,Pai^onMi,Lat.,Fab.,01iT.;  TiAanuâjlâan.^ 
iamfi>ssus^Melg.  Gmre  il'kisecleSfdelWdredesdiptèreSyfa** 
inîîie  des  tènystomes,  irËiudes  tfloniens>  ayant  poor  carac- 
tères MuHenaes  k  peine  de  la  longueur  de  la  têfe,  très-rap^ 
prochécSf  de  trois  articles,  <l()nt  le  dernier  plus  kni^y  q>Dit|tie 
on  enlorme  d'alène,  divisé  en  hait  anneaux,  sansarance- 
nnent  en  manière  de  dent  à  sa  base  ;  trompe  beaucoup  plus 
longue  que  la  tête,  filiforme  ou  sétacée  ,  avancée  ,  droite  , 
renfermant  nn  snroir  de  quatre  soies  longues  et  presque  (éga- 
les; deux  palpes  très-courts  ,  filiformes,  insérés  près  de  la 
base  de  la  trompe,  de  deux  articles,  et  dont  le  dernier  ter- 
miné en  pointe  ;  port  de  la  mouche  domestique  et  des  taons  ; 
lele  presque  hémisphérique,  presq»ie  entièrement  occupée  par 
l<»s  yeux  ,  de  la  largeur  et  de  la  hauteur  du  corselet  ;  trois  pe- 
tits yeux  lisses  ;  ailes  grandes ,  écartées,  horizontales ,  ayaiil 
plnstenrs  ^U^s  complètes  ;  balanciers  peu  déconrefts  ; 

Îiattes'kngMe*  filiformes  ;  deux  petites,  épines  au  bout  des 
ambes  et ttoi#  nelibles  à  rektrémité  des  tarses. . 
'  Linbaïus  :et  rabridUs  a^ient  placé  ces  înseetes  àrec  les 
tamis  y  dont  en  effet  ils  ne  diffèrent  essentiellement  que  par 
la-  for^C'  ét  rallongement  de  la  trompe* et  la  petitesse  de 
le'iira  paipiss*  Begéer  et  Olivier  les  ont'réuniç  aux  bon^flle^ 
iÏ9  lenr  ffmembtent  sons  ce  dernier  rapport  et  par  leur  ma- 
nière de»  vivre.' Ils  voient  avec  la  plus  grande  agilité  de  fleurs 
en  fleurs,  y  enfoncent  leurtrompe  potkr  y  puiser  les  sucs 
niielleuxqu  elles  renferment,  et  ne  s'y  arrêtent  qu'un  instant. 
-  Ocs  diptères  sont  propres  à  l'Afrique  et  aux  contrées  mé- 
ruVionales  des  autres  parties  du  monde.  On  n'a  pas  encore 
ohiiervé  |eurs  m^iaiaorphoscs.  , 
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PangONIE  ra\ée,  Pangonia  linecda,  Fab.  ;  Bomhîlle  iront- 
pelle  y  Oliv. ,  Eiicyd.  Mélhod.  Elle  a  environ  sept  à  huit  lignes 
de  longueur;  son  corps  est  noirâtre,  avec  des  raies  grises  ^ 
peu  marquées  sur  le  corselet,  et  des  baade^transverses  de 
cette  couleur  sur  rabdomen  ;  ses  aiies  sool lavées  de  bruD  \  la 
troa^  est  df  .la  YfvsjjEMmt  àa  corps. 

Oa  la  tMove  as  âp  de  BosBe-Espérance. 

Limu ,  ,toin.  )  ^  ud^.  lo,  fig.  i3.  £Ue  est  de  la  grandeur 
de  la  précédente;  son  corps  esiaoirilrey  avecleftasteii-- 
BeS)  les  jambes  et  les  tarses  fanyes;  Fanas  d'un  gria 
romîsâtre  «  et  uae  rangée  de  taches  grises,  formées  par  un  du- 
vet ,  sur  le  milieu  do  dessus  de  Tabdomen  et  sur  les  càtés  ;  les 
ailes  sont  obscures,  avec  la  base  jaunâtre  ;  la  trompe  est  courte. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Lyon  et  d^ns  d'autres  con- 
trées méridionales  de  la  France. 

PatîgoNIE  BOBDÉe,  Vangoma  marginaia,  Fab.  ;  Tal/anus 
haustellatus^  Coqueb.,  llJust,  Icon,Inse*;t.,  dec.  3,  tab.  37,  fig.  4» 
Voyez  la  planche  lithographiée  ,  G.  4^  de  ce  Dictionnaire. 
ÏUle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  son  corps^ 
ses  antennes  et  ses  pattes  sont  entièrement  unis  ;  le  eorsele» 
et  ies%ords  de  raboomen  ont  un  davet  lanire  ;  les  ailes  sont 
noirâtres.  EUe  se  trouve  en  Barbarie  et  en  Espagne^ 

Le  BoiiBiui  BAEBIT  d*01ivier  (  Entyel,  MéAk  )  pareil  être 
très-Toi^în. de  la  M^ow /oleiWe  de  Fabrk^ 

La  Nonvelle-HoUaiide  produit  quelques  espèces  dn  même 
genre,  mais  qn),  par  leur  trompe  plus  courte  et  plus  grosse^ 
sont  plus  rapprochées  des  iaons  que  les  autres.  Voyea  rarlîcle 

PangoniE  de  ï Encyclopédie  MelJiodique.  {L.) 

PAN(iOU.  Espèce  de  Souchet  qui  croît  dans  l'Inde. 
PANGUËSO  et  Panhuesq.  V.  Pan-y-queso.  (ln.) 
PAKGULLLNG.  A  Java  /c'est  le  Panê^in.     ce  mou 

^  (desm.) 

PANHUUSO.  Nom  du  Thlaspi  ,  en  Espagne,  (lk.) 
PANIA-PANIABA.  Rhécde  donne  ce  nom  au  Ceiba. 

(B.) 

PANIC  ou  PANIS  ,  MILLET  ,  Panicum,  Unu.QTnam^ 
itie  digynic  )  Genre  de  plantes  à  ua  i^ul  cotjlédoii  ^  de  la 
famille  des  Graminées  ,  qu}  a  beaucoup  de  rapports  avec 
lesHouQOES  ou  So&GHUs,  et  dapaJequel  lesbaUeis  eàlicina* 
les  sont  unifloreSf  et  le&  fleurs  .disposées  soit  en  ëpt«  soit  en 
{Muicule  lâche  ou  sc^rrée,.  çt  souvent  garnies  de  soies»  Le 
éalice  de  chaque  (leur  est  fiormé  4o:t<=ois  balles  9  dont  lone  est 
extérieure  et  beancoi^  plus  petite  que  les  deux  autres  ;  cel-« 
fts-iîsQnt  ^ales,  opposées,^ ^ovales  et  à  pointe  aîguè*«  saaa 
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^rête.  Deux  Talves  cariib^neibés  et  '^enialatitSM  repréiei^^ 
lent  U  corolle,  et  renferment  trois  étamines  k  Blets  capiî<» 
lairei  et  à  anthères  oblôligaes.  Le  gehne  est  stipérieur  et. 
OTOîde  :  il  porte  deax  styles  minces ,  couronnés  par  des  stlg-' 
nsies  plmneuz,  et,  après  sa  fécondation ,  il  se  change  en. 
«me  semence  arrondie  ;  un  peu  plate  d'iin  côté  et  adhérente 
ans  valves  delà  corolle.  Les  genres  ÈcamoLtNE ,  Echinq^' 
CLOÉ,  Oplismène  ,  Penniset,  Gymnotrix;  Pé?«icella[rf:  \ 
Cyîsodk  ,  Traciiys,  Anthanani-e,  DfoiTAiRE,  Solaire ^ 
Set  AIRE,  ParactanK)  Anatbère,  ont  été  établis  aux  dé- 
pens  de  celui-ci. 

Les  p^lcs  ,  dont  on  connoît  près  dé  deux  cents  espèces  , 
croissent  dans  des  pays  et  dans  des  climats  diffcrens;  la  plu-^ 
part  sont  des  herbes  :  H  y  en  a  dont  la  tige  est  ligneuse  ;  un  de 
ceux-ci,  Varborescentf  est  appelé ^om^ôu  de  haie  ,  et  se  sub  • 
sUtne  quelquefois: anx  usages  dn  viai  Pambôu.  (  V.  ce  mot  )  : 
beaucoup  serrent  ôa  'pearent  serrir  det  fouicragcs  ;  quclqueai 
espèces  sont  coltirées  pour  leurs  §;rainê^«  ^  oto  donne  aux 
niieaux  et  à  la  volaille,  ét  que  les  boinmes  'mangent  aussi 
apprêtées  de  différentes  manières.  Dé  ce  nombre  sont  : 

Le  Panis  cultivé  ,  ou  petit  MIllet  a  épi  ,  ou  Millet 
VES  OISEAUX,  Panicum  iialîcuniy  Linu. ,  dont  on  distingue  deux: 
variétés  :  Tune  à  épis  barbus^  d*un  blanc  jaunâtre  ou  de  cou' 
leur  pourpre  ;  l'autre  à  épts  nus.  La  première  a  une  ti|;e  plus 
élevée  que  la  seconde,  des  feuilles  plus  grandes,  des  épis  plus 
allongés  et  plus  gros;  mais  dans  les  deux  variétés,  les  racines 
sont  fortes  et  fibreuses,  les  tiges  droites  et  noueuses  ,  et  les 
feuilles  semblables  ,  pour  la  forme  ,  à  celles  du  roseau ,  gla-^ 
bres ,  et  cependant  revêtues  d'un  -duvet  à  l'entrée  de  leur 
gaine  qui  embrasse  la  tige.  Les  semences,  qui  variant  de  cou- 
leur, sontlisses  et  luisantes  :  les  oiseaux  les  aiment  beaucoup; 
on  s'en  sert  communément  pour  engraisser  la  volaille;  dans 
quelques  pays  et  dans  des  temps  de  disette  «  on  fait  du  pain  ' 
avec  la  farine  «p'elles  donnent,  ou  on  mange  cette  farine 
cuite  dans  du  lait  on*dans  du  bodilon.  Cette  plante  est  an-  ' 
onelle  et  originaire  de  Tlnde  ;  on  la  cultive  en  grand  depuis 
long-temps  dâns  quelques  contrées  de  l'£urope ,  surtout  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Nous  dirons  tout  k  Theure  un  mot 
de  sa  culture»  r 

Le  Pai9IC  millkt  ,  Panicum  miliaeeumj  Linn. ,  est  cultivé 
également  en  Europe,  dans  les  champs ^  et  on  fait  à  pen^' 
près  le  même  emploi  de  sa  graine,  qui  est  petite^  blanche, 
quelquefob  jaune,  rougeâtre,  plus  ou  moins  foncée:  elle 
donne  une  farine  peu  abondante,  nutritive,  excellente  ea 
bouillie.  Dans  Le  midi  de  la  France  ,  et  particulièrement  à 

fiftC^ça.ilx.iL  OA  prépare  ar q;.  cette  gi^i'^  mondée  et  cuite' 
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dans  du  iail|  un  mets  Ibri  ^-^AUe  eK  cfarrememblc  «ssez  aa 

Celte  esjpéce  dêpâiik  est  awMieâid  «  comme  la  précède»* 

té ,  et  originaire  du  môme  pays. 

Ces  deux  sortes  de  millets  aiment  les  sols  légers, 
mais  substantiels ,  et  surtout  point  humides.  Ils  craignent 
beaucoup  les  plus  petites  gelées;  ainsi  Tépoque  où  on  les 
sème  dépend  du  lieu,  du  climat  et  de  la  saison;  c'est  ordi- 
nairement en  avril  0;U  en  mai;  on  doit  semer  fort  clair  et  à 
là  volée  ,  bien  recouvrir  la  semence  ,  etéclaircir  le  plant  un 
mois  après  sa  levée.  Quand  il  a  pris  de  la. force,  il  est  il. 
propos  de  chfiusser-le  çolie^de  sa  racine.... .  ^ 

Lé  Paric  uÈ6£a,  Poii^^  lmei)hAm^i»  esrcallive  danslef  • 
Antilles ,  principalement  à  Saaql-nP^elCngiiéf  OÙottPappélIci 
herbe  dè  Gmnde^  .neim  jpii.  jndi^e  le  paySidMii  cettè  «espèce 
est  originaire.  EUe  forme  un:bônfoi»rage  :  on  en  coupe  les 
fènHles  et!l^S}eofi|^ .tiges  pl^am  £jla  Tannée,  et  on  les 
donne  auiL  chiei^a^  ^o  sobt  très^fnaods. 

Ce  panic  a  ufîc  râcme^  rirjûqe  ^.des.tigésf  diomies  »  lisses  et  ai<*' 
tlcolées,  d'an,  verlk gai,  glabres^sur  les  deas-surfacés,  et  pait«^' 
gées  par  une  nervure  blanche  ;  des  fleurs  venlâtres  et  sans 
barbes ,  disposée»  ep  paniiçifle^  UtroMAalles  yJdohes  et  allons 
gées.  ' 

On  cultive  aussi ,  à  Saint-Domingue >  le  Panic  couché 
Paninirh  f;ro$sariutn ^  hinn.,  qui  y  croît  naturellement ,  et  qui  ,' 
scme  dansun  terrain  préparé  ,  fournit  un  pâturage  abondant. 

Les  Panic.s  vlkt  et  VEftrif  iLLÉ,  sont  des  mauvaises 
herbes  les  plus  difficiles  à  faire  disp«^roitre  des  jardins  en  ter- 
rain.humide.  .Leurs  graines  s^attachent  aux  habits  des  hom- 
mes e>  aux  animaux  jqm  les  ^udifcnt ,  etiSMitaiHf>tîraDspofw 
tjéesadloin.  .  * 

Le  ponkum.  docfyltM  de  Linnseos  estmie'esjp&ce  dcdUlei^* 
deat  dont  on/jfait  nsagf  en  médecine.  ( Fayet  CmnMwmf^') 
Qiielques  botanistes  en  on^  fait  un.  genre  sous  le  nmà  de  Bi- 
ciTAiRE'  cité  plus  haut;  ^'^utMs  Font  réuni  aux*  pasftàUis. 
^oi'^sce  mot.  .  •  .  .  . 

Les  autres  espèces  de  paoics  ne  sontpaadail^lecas  d^^tre' 
ici  mentionnées,  parce  qu'on  n'en  fait  aucun  usage.  Il  suffit 
de  dire  qu'on  les  divise  en  panicsàépis  et  enpanics  àpamru- 
les;  qu'on  en  connoit  près  de  deux  ceirts  espèces  décrites 
dâns  les  auteurs ,  et  que  le  nombre  en  sera  sans  doute  beau- 
coup augmenté  ,  lorsque  les  botanistes  voyageurs  s'en  seront 
plus  occupés  qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'à  présent,  puisque  Bose; 
dans  les  environs  seuls  de  la  ville  de  Charleston ,  en  Ca— 
rbline,  en  a  découvert  vingt-deux  espèces  nouvelles,  qu^il 
compte  publier  dâu^  ï Agi^ogropitU  Can^inUmu,  (d.)  ' 
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PAN1CAS17R£LLA  de  Césalpm.  Cest  uaê  espèce  4« 

¥jtnMC{  Panirum  vi/ide 

îPANICASTRELLE,  Panirasirella.  Genre  de  plantes 
.4ftalitî  par  JilioheU  «  mai»  qui  rentre  dans  celui  a^elé  Racle. 

•  ■  '       (B.)  ' 

PANICAUT,  Ery  ngium.  Genre  de  plantes  de  la  pentaa-« 
drie  digynie  et  de  ta  famille  des  orabciïifères ,  qui  présente 
pour  caractères  :  des  fleurs  rassemblées  en  tôle,  acc6nipagnée& 
d^an  involucre  de  plusieurs  folioles  roides  ,  ordinairement, 
pinnatifideset  épinenseâv'  ét^ «Composées  4e  tnn  calice  divisé  en 
4âiiqpaititB«t  peiviMittl;  jMMféoroUë  de  cinq  pétales  oblbngs, 

deiB.sWiet^'&'Stigma(eseil  jlétê;  mie  semence  (ivale,  oblôo-, 
giief.glafaiM-  ou  béri^eVec^ùroîDiiëë  ]^ar  te  oiltce,  portjée 
sornn  ieikepueia'èi>iii«|aet èfséparée  pardes  pailletteftlfta^ 
cédée» ietpiquantesi  '  ' 

«  C«.gentie  renferme  de&  pliantes^aMMieliès ,  ^isatonuellè^p^ 
viraccs,  dont  les  ombelles  sont  souvent  îrréguliéres  et  ra- 
meuses, et  les  feuilles  simples  ou  composées,  ordinairement 
jépipemfs»On  en  compte  une  cinquantaine  d'espèces,  suivant 
Delà  roche  qui  en  apubllé  une  superbe  monographie  ,  parmi 
lesquelles  les  plus  communes  ou  les  pluârèmarquabics  sonl  : 
Le  Panicaut  FETIDE ,  qui  a  les  feuilles  radicales ,  lancéo- 
lées, dentelées;  les  floraleVmultifides  ,  et  là  lige  dlchotbme* 
11  se  trouve  dans  rAmcriquc  méridionale  et  en  Caroline,, bu 
jtl'aî  observé  dans  les  lieux  hui^iides.     répand 'une  odeur, 
fétide,  quaad' mi  l^crase^  et  prodoit  iteè  «l^fttÊjfte'.li^s^fo'rte' 
lorsqa'on  le  mâche.  Sa  déçocùoti  passif  pôtti^ÛàïkcUteiil  â^' 

I^Cbm»  '  •  •  *  *    ^. 

-LePAllMAiiiIl  M20AWH^«4affx!ës-^mlV^^^     f&inné  d*ép^ée^^ 
dentées  par  des  épiéess'Iéors'  fléàrs  entières',  el là  tige  sim^ 

Ïde.  14 Tient  etn l^irghite  et  enrCaroline  ,  danà  lés  marais ,  sur 
e  bord  dev-fi^ièreS ^  dans  l'eau  ,  ainsi  qtie  je  Tai  observé. 
.  Le  PjvitfCAtrr  MARtTniË  qui<aie^  feuilles  radicales  presque  ' 
rendes  ,  plissées ,  épineuses-;  iès  iêtes  de  fleiirs  pédbnculces,!, 
et  les  paillettes  ii  trois  poîtrttîk.  Il  se  froave  sur  lès  bords  de 
la  mer  :  c^est  une  assez  belle  plante',  dont  les  feuilleSfSont 
grandes  et  d'un  blanc  bleuâtre.  ' 

Le  Panicaut  COMMUN,  Eryngium  campesire,  qui  alesfeuîlles 
radicales  amplexicaulés^  pinnées  et  lancéolées.  On  le  trouve 
très- abondamment  par  toute  TEuropc  ,  dans  lès  lieux  incul- 
tes ,  sur  le  bord  des  chemins.  Il  est  connu  sous  le  nom  de 
panicatU  chardon  rolanâ ,  chnrddn  à  cent  têtes.  Toutes  ses  par- 
ties sont  d'usage  en  médecine ,  et  surtout.sa  racine  qui  est 
«Knréliqnefy  néphrétique ,  propre  à  cxdter'léé'règles.  On  la 
i^onfit y  eKm^làiatt  prendirei»  arec  h  graine,  pou^  remédier  à 
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rimpuissance.Elie  est  au  nombre  des  cinq  petites  racines  apë- 
ritives.  Après  l'hiver,  la  carcasse  de  ce  panicaut  est  souvent 
emportée  parité  veuts,  et  rouie  dans  les  plaines  d'une  ma- 
nière assez,  pittoresque.  Son  incinération^  au  moment  de  la 
floraison,  fonroit  beancoop  de  potasse  i  lorsqu'on  Topère  len- 
tement daas  on  trou  creusé  ea  ji^rre  ;  et  il  est  quelqoefi^  si 
abondant  4laiis  certains  çânlons.«  qo^il  y  aiiroit  nn  bénéfice 
important  à  nè  pas'Ve'iaisser  perdiî. 

Le  pAiacAUT  am£thystb  ^  qv  a  les  feoilles  radicales  tri- 
lldes  9  et  celles  1^  base  presque  pinnées.  Il  se  trouve  en  * 
Espagne.  Sa  belle  couleur  de  bUu  clair  le  rend  remarquable* 
'  Le  Panicaut  des  Alpes,  qui  aies  feuilles  radicales  en  cœur; 
celles  de  la  tige  t ornées  et  fendues,  et  TinTolucre  pinné  . 
épineux  et  cilié.  11  se  trouve  dans  les  Alpes.  C^est  une  plante 
très-élégante  par  sa  forme  et  sa  couleur  bleu  clair,  (b.) 

PANICEA.  On  a  décrit  autrefois  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  de  Panicum  «  et  quelques  graminées  à  fleurs  en  épi 
mollet  (lN.) 

PANICO.  Nom  portugais  desPANis  et  Millet,  (ln.) 

PAN  ICO  d'Amérique.  C'est ,  en  Italie  ,  le  nom  que  Ton 
donne  à  la  PersicairE  de  ViRGtNIE,  Pufyg.  virginicum.  (LN.) 

PAN  ICO  ,d^£spagne.  Les  Italiens  nomment  ainsi 
I^Amaranthe  pabiculI.  (Lii.) 

'  PANlGULApEUAv'd^Heister.  Ce  genre  de  plante  centra 
dans  celui  des  Patohins.  (ln.)  .. 

PANiCtJL£«  jVimWa.  Disposition  de  fleurs  on  de  fioBiia 
dont  les  pédoncules  divisés  plusieurs  fois  et  de  diffiS»enles-ma« 

nières ,  s^élèvent  inégalement.  (D.) 

PANICUM.  Ce  nom  dérWe  du  latin /Mmtcu/Is  i  pamiehe*  11 
fut  donné  k  la  plante  panicum  ,  parce  ^ue  ses  graines  ,  trè»« 
nbmbreuses,  sont  portées  sur  un  grand  nombre  de  rameaux 
disposés  en  panaches  ou  pompons.  On  veut  aussi  qu'il  dérive 
de  panis  ,  pain  ,  parce  qu'on  faisoit  avec  les  graines  du  pant-. 
cum  un  pain  semblable  à  celui  que  l'on  faisoit  avec  le  miUum  , 
mais  moins  nourrissant.  Le  panicum  des  Latins  ,  celui  mcn> 
tionné  par  Pline  ,  est  Ifkmeiiné  ou  melinos  etefymos  des  Grecs  , 
cité  ou  décrit  par  Théophrasle  et  Dioscoride.  On  le  recon- 
noit  dans  notre  panic  commun  ,  panicum  italicum.  L.  Tragus . 
¥eut  que  ce  soiiVholcus  èicolor^  Linn. ,  espèce  de  sorgho. 

Les  pamcum  de  G.  Bauhin  sont  notre  panicum  ikSicum  et 
ses  variétés ^  et  Vheitcus  spjcatusffit^^m  nomme  le  MaSs, 
meum  peregrinum;  cette  même  plante  et  les  SonGHOS  sont  les 
panicum  indteum  de  beaucoup  d*auteurs  contemporains  ans 
deux  dtés  plus  baut. 

Tournetort  ne  laisse ,  dans  son  genre  panicum^  qtte  le  |M« 
hhbimi  Hs^am  et  les  espèççeà  fltm  en  épia  da  genre  pid^ 
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turn,  Lînn.  ;  celui-ci  contieiil  eu  outre  le  mlliuin  et  quelques 
gramen  de  Tournefort  On  a  fail  dernièrement ,  à^ses  dépens , 
yts%tt\ittswhù»ot'fdQa^s^a*'ia^iyiioàonf  o/>/fsm€uus,  h)  nteiutchne^ 
,pênici//aria  %  d'gUaiia ,  anuidtnaria .  tmaihemm ,  orUiwIùada  /  et 
quelques-unes  des  espèces  <^e  Liuna'us  et  autres  Wtanistctf 
y  avoienl  rapportées ,  sont  renvoyée^  aux  gçfnres  pa>pidum  ^ 
polypofùn^  penm'j^i'ium  f  gyihnoirix  ^  axonopus^  ahtentutntiUf  echi* 
mtlœna,^  frarhys^  etc.  f  etc.  ^.  PANIC.  (LH.) 

PANIOS  Nom  donné  par  les  Grecs  à  leur  canyta^  et 
adopté  p;)!*  Adanson  «  pour  désigner  le  genre  ËliiaEaON  de 

Liîniufus.  (ln.) 

PANIS.  y.  Panic.  fn)  •  ' 

PAmTLNG-RU01\  Nom  anglais  du  GaÉm  d£S 

Champs,  (ln.) 

PAN  I  rSJlKA-  MARAM.  Arbre  du  Malabar,  qui  ^aroîc 
être  le  Mangoustan,  {lv.) 

PA-NIU.  Cest^  en  Chine  ^  le  nom  do  iaguoea  cochm* 

chinensis  de  Loureîro.  (lN«) 

PAMIZOLA.  Le  Panes  des  VlGllE8f,PajMcim  pinde^  porté 

ce  nom  en  Italie,  (ln.)  i 

PANJA«-PA]SJALA.  Nom  malabare  d'une  espèce  de 

faOMAOER  ,  Bombax  pentandrum  ,  Linn.  (LN.) 

PANJA  et  PANSA  ou  KUSA  PANJA.  Dîrers  soms 
japonais  de  la  DanaÏdë  fétide^  (liv  ) 

PANKAMA.  Poissdn  de  mer  de  la  Guyane  ^  dont  1^ 
chair  est  glutîneuse  cl  fort  estimée.  J^nore  le  nom  do  genre 
-auquel  il  appartient,  (b.) 

PANKJbl  Plante  du  Chili ,  qui -sert  à  teindre  et  à  tanner 
les  cuirs,  et  qui  forme  un  genre ,  selon  Lamarck.  D'autres 
botanistes  la  regardent  comme  congénère  avec  les  Guné.» 

A£S.  (B.) 

PANNA.  Un  des  noms  indiens  du  Bétel,  (ln.) 
PANNA-KELb:TS;GU  MARAVA.  Fougère  du  Malabai»,' 
^  qui  se  rapporte  au  Polypode  a  Veuilles  de  chêne,  (s.) 

PANNtlAUX  {Botanique).  Ce  Sont  les  deuabattans  ooles 
deux  valves  de  la  SiLiQUE.      ce  mol.  (n  ) 

n  PANNt:Ti£R£.  Nom  de  la  Blatte  de  cutsiNE,  Btulié 
^nentalis ,  Fabr. ,  dans  quelques  endroits.  (dEsm.  • 

PANNëXTëRNK.  Synonyme  d  Épicabpb  ;  g\  st  i  en^ 

Veloppe  extérieure  des  Fn*  ,  ce  qu  on  appelle  vi*igaîre< 
inentleur  Ecorce  ,  leur  Peai  .      ces  mots.  (|l.) 

PANNINTERNE.  Membrane  qui  tapisse  le  plus  sou- 
'  rent  riutcrieur  des  Péricakpes.  C'est  le  SARCocAiirE  de 

^quelques  botanijitcs*  ff.  ces  ittOls  c(  cciiû  de  FAurn  (a.) 
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PANNES  {FauÊûimau).  V.  Penubs.  (s.) 

PANNI  VALU.  r.SoLOEi.(LT7.) 

PANOCQCO.  Trèi-êraad  arbf«  de  Cayenne,  dont  le 
boit  est  très-dur.  G*est  rÉarraRniE  a  rRurrs  degouaiIi.  On 
i^appellè  hm$  de  fer  Le  petit  pandbaeo  est  TAbrOs.  (b.) 

PANOE.  Adansoa  donne  ce  nom  an  genre  vaitria ,  Unn. 

...  *  (LN.) 

PANOBIA.  F.  Pàrata.  (S.) 

PAN  ON.  Qbean  d#  rAmérîqoe  méridionale  ,  pea  6on-* 
un  ;  il  a  la  laillé  d*mi  peiil  cwïeàu  ^  la  poitrine  rouge ,  le  bec 
cendré  ;  il  se  nourrit  da  fniit  d*ane  ^èce  de  palmier,  (y.) 

PANOPE  y  Chenalopes ,  Mœhring,  Gen.  68  ;  jilca ,  Lath. 
fienre  de  Tordre  des  oiseaux  nagénrs^  de  la  tribu  des  Até- 
ïéoPODBS  et  de  la  famille  des  fiaACiiTFTÈajBS.  F.  ces  mots* 
Carmcièrei  :  Bec  couvert  à  sa  base  de  petites  plumes  Telontées  ^ 
plus  long  que  la  tête ,  très-comprimé  latéralement  ^  beaucoup 
plds  baot  queUf^e^'  sSloriné  transyersalemenit  rers  le  bout 
de  ses  4ciB  parties  ;  mandibule  supérieure  reéourbée  et 
comme  coupée  carrément  à  sa  pointe  ;  Tinférienre  anguleuse 
en  dessous  vers  son  extréitflté  et  aiguë  ;  narines  oblongaes^ 
Cachées  sous  les  plumes  ,  près  de  Touverture  du  bec  ;  lan- 
gae  ...  ;  ailes  impropres  au  vol ,  à  rémiges  très-cour- 
tes ,  la  deuxième  la  plus  longue  de  toutes  ;  trois  doigts  de- 
vant, entièrement  palmés;  le  postérieur  nul;  queue  com- 
posée de  seize  pennes. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  seule  espèce,  décrite  à  Tarticle 
AlQUE  sous  la  dc  ninnination  de  grand  ali/ue  ou  giund  pin-* 
fouin.  Elle  a,  daas  la  confofmation  de  son  bec,  uoc  très«- 
grande  analogie  avec  les  nuicareux ;  mais  elle  en  diffère  essen- 
■■^  tiellement  en  ce  que  sesailes  ne  sont  nullement  propres  au  yoI  , 
ce  qui  la  rapproche  des  muacAoA»  dont  elle  s'éloigne  cependant» 
parce  que  ses  ailes  sontgamîes  de  véritables  rémiges ,  quoique 
trè»-covtes;  tandb  que  celles  des  manchots  n*en  présentent 
pas  le  moindre  vestige.  (▼•) 

PÀNQPEf  Panope»  Genre  de  coquilles,  de  la  classé  des 
bivalves,  transvenes,  in^alement  bâillantes  aux  denx  bouts, 
pourvues  aptériei^remjent d'une  callosité  décorreote,  et  po^ 
térieurémeiit  d*uné  dent  cardinale  un  peu  comprimée  et  ar* 
quée^  d'un  liganient  extérieur,  de  crochets  légèrement  protn* 
bérans,  êtide  deux  impressions  musculaires. 

Ce  genre  t  établi  par  Ménard  de  la  Groye  ,  renferme  deux 
espèces  :  une  marine  ,  qui  est  le  nr^a  glycimeris  des  auteurs  ^ 
qu  Aldrovande  a  décrite  ct6gupie  et  qu'on  trouve  dans  les  mers 
4' Europe  ;  l'autre  fossile  et  nouvelle ,  et  trouvée  près  de  Plai- 

4aacet     sont  de  grandes  coquilles  latcrACdiaires  ^trc  Itm 
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M  y  ES  ,  les  Soi.ENS  et  les  Glycimères.  Elles  sont  très^rarei» 
idans  les  colieciions.  (b.) 

FXNOPSf  Panops^  Lam.y  Latr.yOlir.  Genre  â'iiiMttte*^ 
4c  i!or4r«.4t»  diptère* ,  fanîUe  teUinjiMoiiles^  tnba  éei 

,  .Nous' défont  k  comoiiMaGe  de  ce  genve  à.M.  le  chcva^ 
lier.de  Lamarek^  fui  en  a  publié  les  caracièree  dans  lea  An^ 
nalea  du  Uaaéani  d^hiateîre  iiaturelle.  Ce  genre  appartient 
éfidewnènt  h  ce  petit  groàpe  de  dipcènee foe  fai  déngné 
Mu^le  nom  de  véskuleux ,  et  qui  se  compose  des  mmcèw  «  des 
kàmpÊ  de  Meigrenei  de  mes  cyties.  hca  panops  ont  de  méîne 
qoe  les  cyrtes  {acmaray  Eab.),  une  trompe  longue ,  cylia^ 
drique ,  étendue  horizoTitalcmcnt  sous  le  corps ,  et  accom- 
pagnée, à  sa  base,  de  deux  palpes  saillans,  presque  filiformes 
et  biarticulés;  mais  ils  en  difîèrent  par  leurs  antennes  qui 
sont  cylindriques ,  avancées ,  un  peu  plus  longues  que  la  tête , 
de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  sont  courts  et  dom 
le  dernier  est  long  ,  sans  divisions  apparentes. 

On  en  connoîi  deux  espèces,  et  qui  sont  propres  Tune  et 
Tautre  à  la  Nouvelle-IJoUande  ^.Ojik  ^es  ont  été  trouvée» 
par  Péron  et  M.  {n^spear.  ^  ,  " 

%jà  pjnunfète  est  le  Panovs  de  Ban^in ,  panops  Baudims 
laafk,^  Àm^  ét  i^iuhjiPini,  iiqt  y  tom.  3^  p|L,  jsa  ,  )ig.  3..  Sou 
corps  eifl.lmdçijx  %aies,npir,.  avec  lies  genoux  et  le  boîit 
Aes  jaml^ea  blanchâtees  ;  lea  jem  U^a  «lint  peu  distincts  ;  lea 
,«ntfî|inessonientièren>enjL||Dires,  et  leni:  deroiw  article  e^k 
•^uninci  À  son  extrémité.  ^  ^ 

Lta  seconde  espèce  est  le  Panops  fl^vipède  ,  pçtfçjfê 
fltmpts^  Latr.  ;  Encyl.  méiliod.  Elle  est  d'un  noir  bronzé,  avec 
iabase  des  antennes,  les  jambes  et  les  tarses  jaunâtres  ;  le» 
yeux  lisses  sont  apparens  et  portés  sur  un  tubercule  ;  le  der- 
nier article  des  antennes  est  aminci  à  sa  base.  (L.) 

PA.NORPATES  ^Panorpatœ.  Tribu ,  auparavant  famille, 
d'insectes  de  Tordre  des  névroptères,  famille  des  plani- 
pennes  ,  formée  du  genre  /7ano/]pa  de  Linnseus  et  qui  a  pour 
caractères:  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  antennes  fiiifor* 
mes  ou  sélacées  ,  compostés  d'nn  orand  nombre  de  petits 
articles;  extrémité antëriëdre  4^  ta  ntte, prolongée  en  roir^e 
de  bec  4>n  de  trompe,  . 

Cette  mbn  co^prëndTes  |;c»res:  mitilM^  F&ttdRPs , 
BrrtAQOs  el  BoAtE.  K  clâs'motsr.  (l.) 

PAn.ORPE  ,  P'àhùipû  ,'Lïnb.,Géofif.,De|.  ïfab.^etc. 
fiéiii^'iâ'liiûsèctes,  de  rordire  des  iiémptèrè)iV'£iiniUe'dies 
plnnipennes  i  tnbu  dés,  paoorpates. 

Spas  le  nom  ^énéHque  de  panorpe  ^  les  naturalistes 

aroieiil  !<«n|     W^fi»^  ^  OBt  Ute  d«|  distiacti^ 
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commans ,  tels  qne  àe&  antennes  filiformes  on  sétardrj; ,  sim- 
ples, et  composées  d'un  grand  nombre  de  petits  articles  ;  des 
tarses  à  cinq  articles ,  et  l'extrémité  antérieare  de  la  tète 
prolongée  en  fonnf  de  moseamoa  de  bec ,  mais  q«i ,  consi- 
déréi  fOQsd'aatres  rapports,  présentent  des  diffèreaeè»  ma^ 
ienics ,  et  d^prèr  lesquelies  f  ai  dtaUi  les  genres  :  màmopttre, 
mttaqiie  et  hoA^  Gefau  des  panorpes  aunaiatenant  poor  carae^ 
tères  :  les  deux  sexes  ailés  ;  ailes  eonchées  horîxoDtaleBmt 
for  le  corps,  égales  »  réticulées;  leur  résean  formé  demandes 
mailles  ;  amennes  sétacées  ;  de  petiu  yeaz  lisses  ;  qoaire 
palpes;  tarses teiaiinés  par  deux  crodiets et  une  pelote  }  les 
4rob  derniers  anneaux  de  r abdomen  da- mâle  en  forme  de 
nœuds  arrondis  ,  imitant  la  queue  d^un  scorpion  ,  et  dont  le 
dernier  plus  ^^ros  ,  en  pince  ;  l'abdomen  de  la  fcmeiie  coni- 
que et  finissant  en  une  pointe  écailleuse. 

Ces  insectes  ,  que  l'on  trouve  sur  les  buissons,  dans  les 
bois  et  les  lieux  humides ,  ont  été  nommés  par  Geoffroy 
mouches-scorpiuns.W&y'is^uiàt  rapine  i  leurs  transformations 
sont  inconnues. 

La  Panorpe  commune  ,  Panorpa  commuais ^  Linn.  ;  pl.  M, 
29 ,  I  de  cet  ouvrage  (  la  femelle  )  ,  a  environ  sept  lignes  de 
longueur;  ses  antennes  sont  noires,  avec  le  premier  article 
d'un  fauve  obscur  ;  la  tête  est  noire  ,  avec  le  oec  brun  et  un 
peu  de  jaune  près  du  col  ;  le  corselet  est  d'un  brun  noirâtre , 
tacbeté  de  jaune  ;  les  ailes  sont  transparentes ,  avec  des  ta- 
cbes  noires ,  pins  on  moins  noikibreoses;  Tabdomen  est  noir, 
avec  les  trois  derniers  articles  fauves;  les  pattes  sont  d^on 
fimvepâle. 

La  PiîNôÀpk  GBR^HAWiQUE ,  Panorpa  gemanka ,  Linn.  ; 
'  est  one  fois  plus  pétite  que  la  précédente  $  ^a  ^nene  est 

Ïilus  pâle  ;  les  ailes  n^oiïrent  ^|ané  tache  obsètaré  ,  sitné'e  à 
enr  exti^mltë  et  un.  point  dé  la  même  couleur'  au  bord 
extérieur.  *    .  ./  .  , 

LaPAll^&P£  scoaÂON,  Panoipa  fcàfpio  ^  àpy^ée' de  \^ 
Caroline  par  M.  Bôsc  9  est  d*un  noir  foncé.  Les  ailes  sont 
de  eélle  çoalêor  avec  des  taches  blancbes  ;  Tabdomen  est 
d'un  brun  rougéâtre  M.  LéacUTa  figurée  dans  ses  Mélanges 
de  Zoologie  ,  pl.  g4,  fig  3 ,  4, 
.  Il  y  a  représenté  ,  fig.  x  et  3  ^  sous  le  nom  à^trfjfi^  ,  ube 
antre  espèce  ^e  l'Amérique  septentrionale  ,  et  qui  avoit  été 
nommée  par  Olivier  (  Encycl.  méthod.  )  fasciée, /asaVi/^i; 
0(le  est  d^un  roussâtre  obscur  ,  avec  des  points  et  des  tacUes 
noirâtres  sur  les  ailes,  (l.)  -  *  • 

PANOUIL.  Synonyme  de  Maïs,  (b.) 

.  PANOVJ&A-TâA£JiAyA.  .C  est  la  l)fUca«  dans  Ode  « 
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(  irapa  nattins  ,  Linn;  )  ;  elle  est  figurée  .pl.  33  du  second  s»" 
iuine  de  Vhorlus,  malabaricm.  (ln.) 

PA?îPH/VLEE  ,  PanphaUa.  (ienre  établi  par  Laçascd. 

an^  sa  classification,  cet  auteur  le*  place  parmi  la  syngcuésie 
t;gale  dans  la  famille  des  bilabiées.  Ses  caractères  sont: 
£al^  de  sept  folioles  égales  et  sur  uo  seul  rang:  sept  fleu-r 
jrons  miàbiés ,  p  oriés  chacan  rac  un  .petite  jicepropre^ 
bouit  d*aigrelle8  ;  réceptacle  alvéolaire .;  on  n'indique  pal 
wespècesde  ce  genre,  (b.) 

:  PANS APAN. .  Nom  quon  donne  à 'Ceyian  '  an  bois  de 

Sapan  ouBrfsillet  des  Xnà^iùzsaJplna  sapan^  Linn.).(L19.]^ 
\  |f4i]S-POiVGINUS4eCésaipin.  il^  mlU  cfcUai^è:^ 

PANSE  ,  Rumen.  G^eslleplus  grand  des  quatre  estomacs* 
des  RuMiNANs.  il  sert  comme  de  dépôt  aux  herbes  dopt  ces 
animaux  se  nourrissent.  Après  les  y  avoir  laissées  quelque 
temps  ,  ils  les  font  remonter  à  la  bouche  par  un  mécanisme 
particulier,  pour  les  triturer  de  nouveau  ,  l't  ensuite  les  aii— 
mens  passent  direclemcnl  <lans  les  autres  eslomars.  '  " 

„  La  panse  des  clkameaux  .1  cela  de  particulier,  qu'elle. est 
garuie  de  vésicules  ou  <le  réservoirs  celiuleux  ,  où  l'eau  se 
conserve  long-temps  pure  ,  el  sans  se  Corrompre.  F.  Ji&TQ^ 
MAC,<itJRliMi;«ATlO5?.^(nESM0,  . .  ...       .  .  -l 

*  P\lSrSEBASTOS.  jP^,'PAWEiios.jCLN.)M  .  m,;., 
„  fcAJJS^,Noi»i.aAlîMs  de  la  ^EVi^t^jivioU  tneotcr.  VftN.) 

PANTACHATËS.  Les  agates  moacheréies  comnae' U; 
Vf    ^e,  .1^  JPAfïT^^a^  ,1'fOfft       miminées  W 'VFalteiios. 
Ce  minéêa^îs^  cr/oy.oitqiie  ces  aga^so^AHtS'PàJtriyMaiAr- 
TJ-a  et  Paudalio^  des. anciens,  (kn.)  ,  i 

7,,y^ê^%\Ç0\}S'\10S  et  iMANÈ  rOS.  Noms  duCijtyiiE-. 
FEUILLE ,  en  Languedoc»  On  donne  fe  fruit  de  cet  itrbnste  k 
■  ja  vol^illei  (LN.)  .  .  .    :  .  ,  ■ 

^  PAI^TAi^ A  TON.  L!qip  des.npms  ^^dpni^és  au  Pul&- 
liiUM.  V.  ce  mot.  (ln  )  ' 

PAN'tE.  Plante  ûgurée  ^ans  Kumphiij^,  et  qui. fait  partie 

deS.GENSEN(iS.  (b.) 

*  PAN  riîLllNO.  L  on  donne  ce  nom,  en  Languedoc,  à  une 
espèce  d'Ail ibTOJ.ocHP:  (or/i/,  ro^wiM^a ,  L.  ).  (ln.) 

PAiNXAGaUELJlON.  Nom  du  chanvre.  U fuuUagrjuUon 
saiM'^e  est  TEoPATOiaB GOMMON.  (ln.^  ;  -  .  .  ..  -  .>!> 
.  PANT'UËH.  $oi|s  œtte  dénonrinètioni  les  anciens  ^ircs 
désignoientr Hyène ^  f^lon.quelques^ao^^irsr,  et  notammeQt 
H.  Çuirier  ;  et  le  Chacal  ^  selon  d'autres. -(nESM;)  -  * 
'  PANT  HËRA.  Pierre  des  anciens  9  nommée  anssi  Etanto^ 
qui  esi  marquée  de  diverses  conlears de  façon  à  ressembler 
k  la  peati  d^ne  panthère  ^  gn  U  troùyoit  dans  ia  Hédic.  Gtt 
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tadieft  étoîciil.iloîres  ,  ronges,  bli fardes  ,  vertes  ,  podr-^ 
près  ,  etc.  L^on  disoit  que  si  qneiqa'mr  regardoit  le  soleil 

Ibvant  à  Iravers  cefie  {)ierre  ,  lonte  la  joaméc  il  vien- 
droit  à  bout  de  cp  qu'il  cntreprendroit.  Cette  fable  a  fait 
croire  à  plusieurs  auteurs  que  le  nnni  de  panthera  rappe- 
lait la  foi^ce  ou  le  p<Mjvoir  de  vaincre  tout ,  qualité  physi— 
<l»re .propre  à  la  pàtilhère.  D'an! res  auteurs  n'y  voient,  et  avec 
rai^icin,  qu'une  agate  jaspée  ou  bréchée.  (tw.)  *' 

PANTHKRh  5  Felis  pardus.  Quadrapède  africain  ,  du 
^èn^  des  Chats.  Cette  espèce,  qui  n'est  bien  déterminée 
qtfé  défMM  •quelque  ^emps ,  est  intermedii^îre  par. sa  taOte  ^ 
cilfdiii>ftfrm>Aiyre'9e'4acbes  dont  saT6bè''estiinrqaée,  entre 
le  Jaguar  d* Amérique  ,  fdis  unça  ,  IJnii. ,  çt  le  LÉOVJlUl' 

Mesure  de  plantes  appelé  Cabie  piir  V«irster  v"  et^SPAn^ 

tWNCÉE  par  llesfontaines.  (b.)   ' 

PAMTICKKAIH^M.  L'un  d^  noms  des  Pumniii  tbem 

les  Grecs.  F.  'P«OHlA'.*(l.Tï.)         '  •   ■  . 
^PANTIÈRE  (chasse).  Espèce  ^e  ftet^  prendre  les 

rti-ties  à  leur  passage  :  il  y  a  àes  panlîèhes  simples  \  Ct  des  pati" 
-tièfrsà  hmirteUes  cl  ranlremai/lees.  V.  l'aiiicle  15écas^E.  (v.) 

PANTIN K.  On  donne  ce  nom  à  i'OPUaYpfi  aOttlM^t  ^ 
raison  de  la  forme  de  sa  fleur,  (b.)  *       •  '  *  '*    ■     ^  * 

PAN  IOFFELHOLZ.  Le  Chéne-Içége  porte  cc.nom 

l»ANT01t  KLN  et  PANTUFFELN.  Ces  deux  nomç 
^ftSeëent  la  PokKME^À-TBRirÊ  en  AUé'ibii^ne.  (LU.)  *  ' 

PANTOIS  an  PANTOtMEWT  ifaucQimniey'Et^ 
^c4d*0SiM»'^al  aftàque  les  tfbettlik^e'  VdL  Tif^A^A  mol 

PANTOPTÈRES.  FamîUe  de  poîssc^ns  «podes  éU|»Be 
-flair  fi  timérii ,  et  dônt  lès  c!àractéfe^.so6t'rpoissctotf  èssedx  à 
branchies  complètes  «  manquant  de  v^jgvoîres  paires  loft* 
rièlfl^s ,  M  mimis'^e  tfltates'les'iilnpaii^os. 

Les  genres  qui  y  entrent  sonjt  :  Mi)rène  ,  OpRïBIK  ^ 
A'NAhamQUE ,  CoMEpnôrtE ,  MACHonNÀttaE ,  "XiraXAS  «  An- 

MODYTE  ,  StROM  ATEE  et  RnOMBE.  (B.)  ' 

PANTOUFLE  DE  NOTRE-DAME.  Nom  vulgaire 

du  Sabot  (  cypriocdlum  ).  (b.) 

PANTOUFLlER.  Poisson  du  genre  des  Squales  {^squa- 
JUs  tiôuro,  Lînn.).  A  la  Martinique,  c'est  une  Euphorbe,  (b.) 

PANTRIE.  C'est  I'Opuryde  homme  dans  quelques  can- 
tons, (b.)  •  •  .  . 
^  ^ANITRGE,  Panurgus,  Psinz.  ,  Latr.  »  Spin. ,  Oliv.  ; 
Api\  Scop. ,  Kirby;  Jûasypoda ,  Fab. ,  Illig.  Genre  d'insectes 
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de  Tordre  des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillon;» ^ 
famille  des  mellifères  «  triba  des  apiaires. 

Par  la -forme  générale  deHeui*  corps  «  celle  de  leurs  paU 
pe»  et  de  quelques  as^e»  partie3  ?  «t  par  ieum'iialMtaaeir»' 
cet  liym^noptèret  onjt  de  rafijoi^  avée  lee  rnubénes  et  lea 
datgrpoiu;  mak  leur  firasaMronpe ,  ainn  «eUe  dca>  an- 
tre» apiaires  ;din|ge  'd'abo#  eii  a?aBt ,  *el  fait  snsttite  un 
.coudi^,  jpoarse  repliler'ea'desaoès;,  sur  elleniièaie  ;  earae- 
tère  qm  diilia|ne  ces  ^isectes  des  iittdrenètes.  Leînr  corfa 
est  ▼eln  ou'^ubseefltt  'la  tête  est  grosse  ;  les  antennes  sont 
courtes ,  grossissent  un  peu  rers  leur^eztiémité  «  et  forment 
même  ,  depuis  leur  troisième  article,  '  nne  sorte  de  fuseaa 
allongé  ou  de  massue  cylindrique,  rjje  labre  est  petit ,  taillé 
€n  manière  de  segment  de  cercle  ,  incliné  et  reçu  dans  une 
échancrure  du  chaperon.  Les  mandibules  sont  étroites,  termi- 
nées en  pointe ,  striées  en  dessus  ,  et  sans  dentelures  au  côté 
interne.  Les  quatre  palpes  sont  sélacés  ,  menus,  et  presque 
semblables  pour  la  ioruie  et  la  couleur  ;  les  maxillaires  ont 
six  articles  ,  dont  le  second  plus  long  ;  les  postérieurs  en  ont 
quatre ,  dont  le  premier  fort  allong;é.  La  languette  est  11- 
oëairet  •Les  ailes  supérieures  ont  une  cellule  indîale  et  ap- 

Ï»endiéie ,  et  deui  cellnles  cubitales  ,  presque  égaies ,  dont 
a  seconde  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes.  rXi'abdomea 
«st  OToYdIe  ,  aplati ,  et  a wé  d*nn  petit  aiguillon,  dans  les 
femelles.  Les  jambes  et  le  premier  article -  des  tarses  des 
pattes  postérieures  sont  très-vetus,  dans  les.  individus  du 
même  sexé  cet  article  des  tarses  est  très-long.  Les  mâles  de 
quelques  espèces  ont  les  cuisses  on  les'îambespnstérienrea 
armées  d'uUe  dent.  ;    ■  ' 

Les  panurges  sont  des  apiaires  solitaires  qui  vivent  snr  lea 
fleurs  ,  les  semi-flosculeoses  particulièrement,  ils  habitent , 
en  général ,  les  pays  chauds  ou  tempérés ,  et  font  leurs  nids 
dans  la  terre.  Leurs  mœurs  sont  analogues  à  celles  des.da* 
sypodes.  »  ' 

J^ai  décrit  dans  TEncyclopédie  méthodique  six  espèces  de 
ee  genre.  Les  plus  connues  sont  :  le  Pa'Nurge  lobé  ,  panurgus^ 
ioiatuSf  Panz.  ;  Andrtna  lobata^  ejusd.  «  Faïuu  InsecL  Germ^ 
fasc,  8a  f  laè.  i6 ,  la  mâle  ;  ejùsd.  T\n^iàM  Ulkaàà^  îmw»^ 
«ftfti,  Iasc96 ,  tab.  tS  t  lafeiaette  ;  Ajd9^eaÊBat€âm\  Scop.  , 
Olir.  ;  .^«busaOst  Kirby ^  le  mâle.  Son  coirps  eàt  len^  irua 
peu  plus  de  trois  lignes ,  très-noir  ^  luisant ,  pointiUd^  anee 
des  pofls  noiHItres  ^  lès-  anteiâes  sont  dfoln  fauv«  pâle  \  airec 
les  premiers  articles  noirs  ;  le  milieu  du  bord, •antérieur,  do 
labre  est  bldenté  ;  les  jambes  et  les'târsrs  des^âltes^os^ 
térieures  surtout ,  sont  garnis  de  poils  rôussâtres.  Les  cuisses 
postérieures  du  mâle  ent  au  milieu  de  Ieur.cdté.inlène'nnn 
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dent  aiguë  et  crochne.  Les  ailes  sont  transparentes ,  avec  Itf 
nervures  et  les  stigmates  noirâtres.  « 

Le  PA3IIHU»  TBÈS'VtM  ,  PamuigÊtt  ater,  Panz.  ;  cjos^ 
'TnÊehitaûimf  ibîd»,  fitfc  g6, uh^t^ le  mâle;  Apiabtmdiam»^ 
Kirby  ,  le  fltâle.  11  est  on  pen  plus  grand  que  le  précédent  9 
très-noiv,  aorec  les  antennes  et  les  mandibules  de  ectte  con* 
leur  ;  la  lâte  est  grosse  ;  les  poils  des  jambes  et  des  tarses 
Mot  dW  roossâtre  pâle;  les  caisses  et  les  ïambes  des- pattes 

rérieores  sontVimples  et  sans  épines  dans  les  deux  sexes  ; 
demiecs  articles  des.  tarses  sont  d  «ne  iaove  cUir.  Il  est  . 
très-rare  aux  environs  de  Paiis. 

Le  PaNURCE  denupÈde  ,  panwgus  denù'pes^  est  très-voisin 
du  préci'dent  ;  niais  les  p  .ties  postérieures  du  niàle  ont  une 
deot  aux  hanches  ei  les  jambes  arquées ,  avec  uu  iaisceau  de 
poils. 

M.  Kirbvparoîi  avoir  connu  la  fi  im  ile,  et  ravoir  regardée 
comme  une  varielé  de  son  apîs  uisum.  ^L.) 

PANZEUE,  Panuria.  Genre  de  plantesde  la  tëtrandiie 
monogyuie,  qui  a  poiir  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
p^frlies  ;  une  corolle  infundibnliCbrate  «  dont  Tonvertore  est 
fermée  par  les  poi^  des  élantiucs  'r  qoalre  étaminff  yf^lnes  ; 
un  ovaire  sormonté  d'un  slyle  ;  une  liaîe  à  deux  logcii:^' 

Ce  genre  a  été  fbrmé  d*une  plante  de  la  Caroline  à  feuilles 
linéaires,  qne  Walter  a  voit  cn^tre  un  Lyoet.  W  illdenow  ' 
adonné  le  même  nom  à  l'KpEFiU'd'Aublet.  (r.^ 

tANZKRIE  »  Punteiia.  Genre  éubli  par  Moëuch ,  pour 
séparer  des  Agbi paumes  les  espèces  doni  la  lèvre  supc- 
•  rieore  est  en  voûte  et  l  inférieur»»  à  trois  lobes,  dont  celui 
du  milieu  es!  échancré.  Il  n'a  pas  clé  adopté  (b.) 

PAN-Y-QU  KSO    iSoin  espagnol  du  TuLASPl  CHAM- 
PÊTRE {ihla.  pi  campcsire  ,  L.  ) .  pan  y-queiHio  f  est  celui  du 

ThLASPI  PASTOKIS.  (LN.) 

PAO  DE  KUiiKA.  Nom  portugais  du  Doi$  de  coo- 

lEïJVRE  (LN.) 

PAO  FOGEL.  Nom  suédois  du  Paois.  (y.)  . 

PAO  DE  GALINHA.  Nom  à'm  ver  qui  rongt  les  ra- 
cines des  cannes  à  sitcre.  F>  ^xvira-peacoj a.  Cb  )  '  . 

PAO-ROSADO.  Cest,  en  PpiHigsU  le  Gji^t  wIlu 
Gakaribs  (  Gemsta  eananauû 9  Iiiiv>*  y  O-^-) 

PAO^SÈRINGA.  Nom  dn  Hftvé  ou  Caoutchouc  hb 

PAO-TUC  etL£AM.  Ce  sont  le»  noms  du  Maïs,  en 

Chine,  (ln.) 

PAON,  Paw),  Linn.,  Lath.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux 
Gallinacés  et  de  la  famille  des  Nudipkues  ,  V.  ces  mots, 
Camdètti  :  JBec  na  à  sa  base ,  robuste ,  convexe  en  4e$9tNt  t 
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«li'pea  épais;  roaudibule  sapérieure  voûtée,  plus  longue  que 
rimërieiire,  coorb^  ver»  ieliout;  narines  garnies  d'une  meip^ 
Brane  gonflée  et  cartilagineuse ,  ailoées  près  dn  capiafrum  èc 
sur  les  çàU^  ;  langneaebfirnue  entière  ;  joaes  en  partie  nuesi; 
UIlrsesdQ  mile,  armés  d^nn  éperon;  quatre  doigts»  trois  devant» 
on  derrière  ;  les  antérieurs  nnis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane ;  le  postérieur  ne  portant  à  terre  que  sar4'ongle;  ailes 
concaves,  arrondies;  les  cinquième,  et  sixième  rémigts  les 
4»lus  longues  de  tontes  ;  queue  composée  de  dix-huit  pennes 
'  disposées  en  forme  de  coin  et  susceptibles  de  se  relever,  avec 
les  plumes  du  croupion  qui  sont  lar^^es  ,  fort  longues  «  'très-, 
nombreuses ,  et  qui  é^mi  relevées  9  forment  la  roue  cbea  les 
mâles  aduhes.  (V.) 

Le  P.\oN  ,  Pmo  crîstaïus^  Latb.,  fig.  pL  enlum*  de  VWsi*, 
nat  de  Buffon  ,  n.^  4^3. 

Vi'êl  k  écrire  l'histoire  du  paon,  il  me  fallut  songer  à  le  pein- 
dre. La  riche  et  élégante  description  qu'en  adonnée  Guencau 
de  Monlbeillard,  et  qui  parut  assez  belle  pour  être  attribuée 
il  Bnffon ,  tout  en  diannant  mon  esprit ,  ne  me^satis&isoît 

f>as  pleinement.  J'y  tronvois  è  la  vérité  le  brillant  des  idées , 
'harmonie  et  une  tofle  de  magie  dans  les  «pressions  ;  mais 
il  nie  sembloit  que  plusieurs  beautés  du  paon  n*étoieni  poinf 
exprimées  dans  ce  tableau  d'une  frakheur  .eiquise  et  d^un 
vif  coloris*  Je  résolus  d'examiner  avec  attention  tous  ce»  dé- 
•tailsdema;>nificfiice,et  je  merendisau  Jar  dindes  .Piaules,  où» 
dans  un  vaste  endos»  des  paons  sont  élevés  au  milieu  dr'on^ 
quantité  d'autres  oiseaux  de  forme  et  de  nature  étrangement 
éloignées  ,  des  oîes  et  des  canards.  Ces  paons  sont  familkîrs  ; 
ils  apf^rochent  dés  qu'ils  voient  quelqu'un  se  présenter  à  la 
grille  de  leur  enceinte,  et  viennent  pour  ainsi  dire  lui  deman- 
cier  le  prix  de  leur  complaisance  à  se  faire  voir.  De  pelitstnor- 
ceaux  de  pain  sultisent  pour  les  retenir  près  de  Tobserva- 
teur.  Le  mâle  se  plaît  à  étaler  et  à  relever  en  roue  les  plumes 
de  sa  queue.  Si,  fatigué  d'une  forte  contraction  musculaire  , 
d'une  tension  générale  de  ses  nerfs  ,  il  laisse  retomber  dou- 
cement ces  lonçies  plumes  qui  paroiasentaureliargées  do  «nos 
Jes  trésors  de  TOrient  ,'nn  claquement  àf  laiangue ,  sembla* 
hie  à  celui  dont  les  eocbors  excitènl  Icnirt  chevanx  «  *aufil| 
pour  l'animer  de  nouveau  et  lui  iaircr  reprendre  une  attitude 
dans  laquelle  il  devient  à  lui  seul  le  spectacle  le  plus  pom-»  ^ 
peux  et  le  plus  admirable.  Un  soleil,  brûlant  des  Aîuxde.la 
canicule  versoit  à  grands  flots  la  lumière  la.plusr  vive  ;  Tocca^ 
sion  étoit  favorable  ,  je  pris  la  plume  et  me  disposai  à  énor*, 
mérer  de  point  en  point  les  beautés  dont  rensemble  me  ravis- 
Aoit.  Je  voulus  d'abord  parier  des  coalearadn  plu  lupesb^ 
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des  ploma^^es;  mais  lorsque  je  croyoîs  aroîr  saisi  Fane  d'elle?^ 
un  léger  mouvement  de  Toiseau  la  remplaçoit  par  une  antre 
Bon  moins  brillante  ^  non  moins  décidée.  Comment  saisir  ces 
reflets  ondoyans ,  cet  éclat  pétillant  mâis  fugitif  de  Tor  et  des 

rierreries ,  ces  riches  noances  mû  se  moltiplieBt  et  changent 
dnqve  flo«vell#  yeilioa  f  Ma  yeo»  Hmetd  nnprépiét  de 
4Bet|eTariété  «ITeffeto  dam  le  phnttiagmfiqae  échâniiUon  de 
l'epolence'  de  la  oafare  ;  ib  en*  éprbAreleill  ene  feosatioii 
seelleiife  efaeaiWf  et  n'en  éioieiirp<>lttl  âiiigoés.  Uadminh- 
fhHi  fVnipara'dé  toet  ttiim  être ,  je  setitis  'ma  plmiie  a*ëchap« 
perde  ma  main  ;  eo  ptaeeao,  hr palette  la  mieox  assortie  « 
ce  ieroieet  égalémeet'temhësi  tift  reoen^ai  an  pn^et  de  rea* 
dre  par  dea  paroles  oa  spectacle  rarissant  qui  me  captiroit, 
jnaisqvi  ne  ine  pfjmeltoit  plus  d'être  ttsa  troià  descripieor. 

Je  ne  puis  donc  tnieux  faire  que  de  renvoyer  nos  lecteurs 
à  la  belle  et  rapide  peinture  de  Gueneau  de  Moniht  lliard. 
(^Voyez  le  tome  37,  p^ge  86,  de  mon  édition  de  V Histoire  Aa- 
turelle  de  Buffon.  )  Cependant  comme  ces  sortes  de  tableaux, 
quelque  vrais  qu'ils  puissent  être  ,  par  cela  même  qu^ils  sont 
déssinés  à  grands  traits,  ne  conviennent  point  anx  naturalisa 
tes  partisans  des  détails ,  j^inscrerai  ici  la  description  que 
llaudoy  t  a  eu  le  courage  d'écrire  d'après  Brisson^  en  dépeçant 

rior  amsi  di«t  Iroidemem  les  béastés  que  la  nature  s^est  pfai 
répandra  sv  le  paon  v  aree  tant  de  grade  et  de  profbsion. 
-  «  Vn  dans aon  eietaiple,  I e  paon  est  le  pldslvean des  efseanîr; 
il  rémttt  la  grandenr^  rdlégance  dans  Ici  ISurmes,'  yëdat  de 
pkanage  ;  c'est  principalement  an  paon  4|Q*enpevt  ^pfiliquer 
ee  qui  a  été  ditaMsi  des  oûaaifd^ouc^et  des  coh'bfis,  qu'il 
sembie  qne  la  aaiere  ait  broyé  en  leur  faveur  les  pîerrds  pré«- 
deoica  pour  en  fermer  des  couleurs  qoi  servissent  à  peindre 
leur  plumage;  aussi  richement  paré  que  ces  brillâtes  volatiles^ 
il  ley  efface  par  sa  taille ,  et  il  semble  ipie  ce  soit  pojir  lui 
que  la  nature  ait  chargé  sa  palette,  tan£s  qu'elle  n'emploie 
que  le  surabondant  pour  embellir  les  oiseaas  qui  partagent 
la  magnificence  de  son  vêtement. 

«  lie  paon  est  de  la  grosseur  d'un  dindcn  de  moyenne  taille: 
aa  longueur  est  de  trois  pieds  huit  pouces  ;  ses  ailes  pliëes 
dépassent  de  cinq  pouces  l'origine  de  la  queue;  la  tête  ,  la 
aorge,  le  cou  et  la  poitrine ,  sont  d'un  vert  changeant  ea 
Slae.eth  raflais  dorés?  l*œil  est plaaé  emredëitt bandes Man»  * 
chaa  .transrorsalca  ,'l*nne  sopmeerè,  plm  'longsfe  et  pioa 
dlnka ,  Tantre  plo»  courte  et  plus:  large  ;  raigrette  oui  orne 
le  dassoa  de  la:téte'eitoomnosée^*Tingt-quatre  plemes; 
leurs  toyaoï  sdntgarnUdins  Icnrlongiiear  de  barbes  rares  ^ 
nés-courtes,  noirltréSf  et  ils  sont  couronnés  par  de  plus  Ion- 
foas  barbes  de  même  vert  doré  qoe  le  dessus  de  la  tête  il* 
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èos  cl  le  croupion  sont  couverts  de  plumes  d*un  vert  doré  k 
reflets  couleur  de  cuivre  de  rosette  :  un  cercle  d'un  noir  de 
velours  termine  et  borde  ces  plumes  ;  elles  imitent,  parleur 
position  ,  l'arrangement  des  écailles  de  poissons  ;  les  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue  sont  très-nombreuses,  fort  lon- 
gues et  partagées  en  plusieurs  rangs  placés  au-dessus  les  uns 
des  autres  ;  les  plus  longues  de  cbaque  rang  en  occupent  le 
milieu  ,  et  les  latérales  vont  en  diminuant  par  degrés  ;  les 
plus  grandes  de  ces  plumes  ont  jusqu'à  quatre  pieds  et  quel- 
ques pouces  ;  toutes  ont  la  tige  blanche ,  garnie  ^ans  toute 
sa  longueur  et  des  deux  côtés  de  longues  barbes  ,  désunies , 
d  un  vcrl  doré  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  de  rosette;  àTex- 
trémiié  des  plumes  les  barbes  se  réunissent;  ellesforment  un 
épanouissement  entouré  desmémesbarbes  qui  accompagnent 
le  tuyau  dans  sa  longueur;  sur  le  centre  de  cet  épanouissement 
est  une  tache  quesaformeafait comparer  àun  œil  ;  elle  est  d'un 
txiir  violet  ;  elle  a  le  moelleux  du  velours  ;  un  cercle  chan- 
geant en  bleu  et  en  violet  l'entoure  ;  il  est  lui-même  enfermé 
«înire  deux  cercles  couleur  d'or  ,mais  d'un  or  changeant  et  à 
reflets  :  les  plumes  du  dernier  plan  des  couvertures  ne  sont 
|)oint  marquées  des  taches  que  je  viens  de  décrire  ;  elles  se 
terminent  par  un  épanouissement  d^une  couleur  sombre,  et 
<lonl  Itj  bout  est  comme  coupé  carrément  ;  le  ventre  et  les 
côtés  sont  d'un  vert  foncé  noirâtre  et  mêlé  de  quelques 
légères  nuances  dorées;  les  jambes  d'un  fauve  clair;  les 
couvertures  du  dessous  de  la  queue  et  ses  pennes  sont 
d'un  gris-brtm  ;  elle  est  légèrement  étagée  du  centre  sur  les 
bords  ;  les  petites  couvertures  du  dessus  des  ailes  et  les  plu- 
mes scâpfifaires  sont  variées  de  fauve  et  de  noirâtre',  et  d'une 
légère  teinte  de  vert  doré  sur  les  petites  couvertures  seule- 
ment ;  les  moyennes  sont  d'un  bleu  foncé  ,  changeant  en  vert 
doré  V  et  les  grandes  ,  les  plus  éloignées  du  corps  ,  sontrous- 
sàJres;  l'ni4e  est  composée  de  vin^t-quatre  pennes,  dont  les 
dix  première£  ou  les  dix  plus  extérieures,  sont  rousses,  et  les 
autres  sont  noirâtres ,  très-légèrement  embellies  de  vert  doré 
du  cAlé  extérieur  ;  le  bec  est  blanchâtre  ,  les  pieds  et  les  on- 
gles sont  gris  ;  le  mâle  a  un  ergot  à  chaque  pied. 

«  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  en  diffère 
surtout  en  ce  que  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont 
ilénuées  de  cette  belle  tache  en  forme  d^oeil ,  et  si  courtes 
qu'elles  sont  dépassées  par  les  pennes  de  la  queue  ;  tout  son 
plumage  sur  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  cendré  ;  1*9,1- 
grette  posée  sur  le  sommet  de  la  tête,  est  de  cette  même  cou- 
leur avec  quelques  points  de  vert  doré;  la  gorge  est  blanche; 
les  plumes  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  vertes^  et  celles  qui 
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couFrent  la. poitrine  sont,  de  pliis« ^teroHiiéc^.  4^ 

(  Enrydopédie  méthodique.  )  (s.) 

M.  Lalham  (  Gêner.  Synops,  of  birds  )  parle  d'une  paonoe 
qui  ressembloil  au  mâle  par  le  beaulé  de  son  plumage.  Les 
paons  sauvages,  de  même  que  dans  l'espèce  du  (lûu^on,  sont, 
dit-on  ,  plus  gros  que  ceux  que  l'oa  nourrit  en  domesticité. 
C'est  une  erreur,  selon  Temminck ,  qui  a  reçu  de  lîatavia 
un  paon  sauvage,  lequel  «  est,  dil-il,  de  la  taille  d  uiie  poule 
dinde;  sa  longueur  depuis  le  bout  dulicc  jusqu  a  rexirémilë  de 
laqaeue  csl  de  quatre  pieds  cinq  pouces;  sa  queue  a  diiHneuf 
pouces»  le  larae  quatre  pouces  sept  lignes ,  le  bêc  un  poace 
huil  lignes  ;  Faigretle  qui  or/ie  le  dessos  de  sa  létes^éléve  de 
deux  pouces;  Ton  voit,  ajoute-t-il,  par  le  résultat  de  ce  meso- 
ragCy  que  la  taille  ne  diftere  presque  pas  dans  les  dimensions 
principales»  et  que  les  voyageurs  ont  eu  tort  d'indiquer  cette 
diflérence. comme  Tunique  qui  se^trouve  entre  ItpatfM^Çfi^t^ 
et  le  patm  domestique,  »  Les  dissemblances  qu'il  remarque 
jentre  ces  deux  oiseaux  consistent  dans  les  couleurs.  11  décrit 
ainsi  le  paonsawage:  «  la  buppe  élcganle  et  légère  qui  orne 
la  lôte  du  paon  domestique  est  pareille  en  tout  dans  celui-ci  ; 
.les  couleurs  brillantes  de  bleu  éclatant  à  refiels  de  verl 
et  lustrés  d'or,  qui  décorent  la  tête  ,  le  cou  et  la  poitrine, 
ainsi  que  les  écailles  veloutées  qui  recouvrent  le  dos,  sont 
d'une  leiiile  plus  pure;  mais  c  est  dans  les  couleurs  richement 
assorties  des  couvertures  alaires  que  se  remarque  une  des 
principales  différences.  Le  paon  iaiwage  a  toutes  les  petites 
^omrerture^.du  dessus  des  ailes ,  aiuslque  les  pjl^mcs  subalat^ 
res^  4!uiiver|roiipé  et  brillant;  ellc^  jsont  bordée^  ^lon  vert  à 
reflets  d'br  ;  .u»i(étites  et  les  moyeniies  couvertores.sovt  d*aa. 
bleu  foncé,  bôrdié^s  de  vçrt  4o    les  grandes  couvertures  sont 
^'un  noir  verdàtre  et  nçi^taUiqi^^^^  t<>tties  ont  de  larges  bordures 
i    .4*91?  %<3",  PQM'^prâ.bVpo^ .cl^pgean^en  couleur  dé  cuivre  de 
rosçjltéi  T^)4)biitarde^^  ^D;db&^tre;  .les  dix  première^ 
|;raqde3.,pcnnes  des  ailés  sont  ^un  roux  de  rÀ9i|i/^|(m<^^ic^^ 
Âl^tiçeiip|lt  leursil^arbes  extérieur^  d'i^p^beau  vert  a  légers  fer 
(lets  bronzés-;,  les  barbes  intérieures  sont  d'un  i>isùe  foncé  ; 
le  ventre,  les  flancs  elTabdomen  sont  noirâtres  à  rellets  de 
vert  doré  ;  le^  cuiises  sont  d'un  noir  grisâtre  avec  des  teintes 
de  Vert  doré  ;  ces  plumes soj:ii^minfies  sur  i£>^i^9up4r  uii^ 
bande  de  couleur  fauve.  ..  .      *  * 

La  paonne  sauvage,  que  nous  n'avons  jamais  eu  occasion  de 
voir  en  nature,  ne  fait  qu'une  couvée  par  an  ;  elle  pond  de 
vipgt-çiuq  a  trente  œufs  qu'elle  dépose  à  terre  dans  des  lieux 
abrités  qui  meltent  sa  couvée  bors  de  toute  attaque  du  tigre.» 

A»  rint^rieur ,  la  trach^-artère,  a  un  musclie  de.^diaquq 
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c6të  ;  les  anneaui  des  bronches  qnî  sMtendent  sous  tes  pou-& 

liions,  sont  divisés  chacun  en  deux  parties  ,  dont  i^une  est 
large  et  Tauire  étroite;  celle-ci  se  prolonge  en  forme  de  memi^ 
brane  t  et  dans  ie  temps  de  Tinspiration ,  Tair  passe  par  les 
interstices  des  anneaux  des  bronches  dans  les  cavités  des 
membranes.  L'estomac  est  recouvert  d'un  grand  nombre  de 
ûbres,  et  au-dessus  de  soti  orifice ,  dans  Tœsophage  ,  Ton  voit 
un  corps  glanduleux  d'où  suinte  une  humeur  limpide.  11  y 
a  deux  cœcunis  assez  amples  ,  et  dont  la  longueur  égale  celle 
des  autres  intestins  ensemble.  (  Gasp.  BarLhoiiu,  Aclesde  Co- 
ffcn/iague.  ) 

11  existe  une  grande  analogie  entre  le  paon  et  le  dindon  , 
autre  gallinacé  également  étranger  k  nos  climats ,  et  qui  a 
de  même  la  poissanee  de  se  pavaner  et  de  faire  La  roue  es 
relevant  les  longues  plumes  de  sa  queue.  Ces  deux  oiseaux 
élevés  ensemble  dans  la  basse-eour ,  montrent  une  grande 
sympathie  Tun  pour  l'autre ,  et  Ton  prétend  même  qn^ilse 
forme  entre  les  deux  espèces  des  unions  passagères  ^  mais 
infécondes.  Les  anciens  «  au  rapport  de  JPtiae,  avoient  re<» 
marqué  au^si  de  la  sympathie  entre  les  paons  et  les  pigeons; 
niais.ceUjB'-^^î  ^  moins  de  réalité,  parce  qu'elle  n'est  pasfon* 
«dée  comme  l'autre  sur  des  rapports  de  .conformation  9  d^ins- 
tinct  et  d'habitudes. 

C'est  dans  Tlnde  que  le  paon  se  trouve  sauvage.  Les  paya 
qu  il  alïectionne  le  plus,  sont  le  Guzarate  ,  liarroche ,  Cani- 
baye,  la  côte  du  Malabar,  le  royaume  de  Sîam ,  l'île  de  Java. 
Ces  contrées  sont  aussi  la  pairie  des  pierreries  et  des  aro- 
mates les  plus  précieux ,  le  théâtre  du  plus  grand  luxe  de  la 
nature.  .         .  ' 

Des  Indes,  les  paons  ont  été'apportésdans  rAsie-Mineure, 
puis  à  Samos,  où  ils  furent  |adistrès-multipliés  et  consacrés 
kJoaqïL  II  n'en  reste  plus  à  présent  dans  cette  lie,  non  plus  ^ 
que  dans  les  autres  îles  4le  T  Archipel.  Ces  oiseaux  passèrent 
ensuite.dans  la  Grèce  ;  ils  y  étoient  encore  fort  rares  etd*aa 
grand  prix  au  temps  de  Périclès  ;  ils  commencèrent  à  paroi- 
tre  à  Rome  vers  la  décadence  de  la  république,  àTépoque  où 
le  luxe  et  la  corruption  des  mœurs  préparoient  aux  Romains 
«   des  fers  qu'ils  n'ont  pas  quittés  depuis.  Pline  dit  qu'Horten* 
sius  ,  le  rival  de  Cicéron  dans  la  carrière  du  barreau,  homme 
magnifique  dans  ses  dépenses,  fut  le  premier  qui  fit  apprê- 
ter des  paons  à  Rome,  dans  un  repas  qu'il  donna  au  coll^ 
des  augures. 

De  proche  en  proche,  le  paon  fut  transporté  dans  nos  cli- 
mats, auxquels  il  s'est  assez  acconiuiodé  pour  y  multiplier.  Il 
réussit  aussi  fort  bien  en  Amérique ,  où  il  ne  vit  9  comme 
parmi  nous ,  qu'en  doinesticité*  ^ 
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Sa  conslitution  robuste  lui  permet  de  subsister  dans  des 
climaU  fort  opposes  ;  il  est  même  capable  de  résister  au  plus 

Srandfiroid.  Les  papiers  publics  ont  fait  loenlion,  en  1776  ^ 
"an  paon  qui  ml  enseveli  peDdant  plnsieart  foors  soos  la 
'jielge,  dasf  une  courdelaTiile  deDankerque,  sans  qacron  • 
sèt  ce  qa'il  ëtoit  deremi;  on  le  retroora  bien  viranl,  ma» 
tontgelë  sonaiisgreetas  de  nei^;  on  leitdégeler  doocemient  à 
«ne  chalear  modSrée,  il  prit  bientôt  de  la  noiirntiire«  et  con* 
tinaa  à  se  bien  porter  eonmke  s'il  ne  lui  Ht  rien  arrivé. 

Malgré  le  pen  de  loogoeiit  de  ses  ailes  et  les  grandes  dî  - 
menstOBS  de  sa  qœae  9  le  paon  ne  laisse  pas  de  voler  asses 
haut  y  èt  de  fournir  d!assez  grands  trajets.  11  recherche  les 
liens  les  pins  élevés  ;  on  le  voit  se  percher  sur  les  grands  ar- 
bres f  sur  les  toitures  des  édifices,  la  cime  des  tours,  la  flè- 
che des  clochers.  Cet  oiseau  passe  pour  vivre  vingt-cinq  an* 
nées;  ce  n^est  qu'à  la  seconde  que  le  mâle  se  pare  de  l  opu- 
lente  variété  de  couleur  dont  la  nature  Ta  décoré;  il  n'est 
fécond  qu'à  trois  ans.  11  ressent  très-vivement  les  feux  de  l'a- 
mour. La  femelle,  dît~on,  l'emporte  encore  sur  lui  à  cet 
égard  ;  peu  de  temps  après  avoir  été  fécondée ,  elle  pond  de 
trois  à  quatre  joors  i^tan  ,  cinq  à  six  <etafs  de  la  grosseur  des 
-eeofs  de  dinde  9  et  ttcbés  de  bran  sur  on  fond  blanc.  Elle  ne 
Cût  dans  nos  climats  qn'nne  seule  ponte  par  an,  et  l*incoba- 
tion  dure  environ  trente  {bars.  La  fécondité  de  cette  espèce 
cit^las  grande  dans  les  pays  qui  kû  sont  natnr^  ^  et  des 
.▼oyageurs  assurent  que  la  ponte  y  est  de  vingt  à  trente  ceu6» 
Si  le  paon  se  fait  àdniîrer par  l'éclat  et  le  jeu  de  sa  magni^ 
llqae -parure ,  il  tesse  de  parotire  aimable  dès  qu'èn  Tentend; 
sa  voix  est  forte ,  et  son  cri  blesse  l'oreille.  Gc^cri^ufentré- 
|iété  est  nn  présage  de  pluie. 

Bien  des  gens  redoutent  le  voîsînàge  du  paon  ,  à  cause  de 
cette  espèce  de  gémissement  très-bruyant.  L'on  a  comparé 
proverbialement  sa  voix  désagréable  à  celle  du  diable.  Mais 
'on  Ta  bientôt  oubliée  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  le  manteaa 
à^angi  dont  il  est  revêtu. 

Angelitt  est  pcnob ,  pcda  latro  >  voce  gehaiMMu. 

Et  ron  esitentéderifpéterce  que  LaFonuinaiBcIdanB 
la  boilcbe  de  Jtmon  ^  ens'adlrcssant  att  paons 

Ëftt>-de  àltei  dTeUvier  far  Votx  Au  rotoi^n'cilT 
Toi  qiie  Vtm  yefit  poifer Fenloiir  de  ton  » 
Un  arc-en-ciel  nué  de  cent  sortes  de  toiet^ 

Qui  te  p«vanes ,  qui  déploies 
Une  si  riche  queue  ,  et  qui  semble  à  nos  ^euK 

La  boutique  d*un  lapidaire  ? 
'8îit4t  'qUelfàe'oî^a  sous  les  çieas  . 

Plus  que  toi  ca^iUt  de  plaireT 
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Le  cri  déplabam  àn  paon  ae  laiM  pat  d*ltre  de  quelque 
«liUté  daos  les  canipagnes.C'est^aDSOikcalarmeque  Tobean^ 

S relié  de  nuit  auprès  de  la  maison ,  ne  manque  pas  de  ren* 
e  si  quelqu^utt  approche  ou  r^e  dans  les  eurfroDs.  Indé- 
pendamment de  ce  eri  9  il  fait  entettAre  sourent  un  bruii 
jenrd  «  un  murmure  intérieur. 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  la  chair  du  pâon  fournis- 
soit  un  mets  très-estimé;  nos  ancêtres  en  faisoient  aussi  le 
plus  grand  cas.  «  C'est  ,  dit  Olivier  de  Serres,  le  roi  de  1» 
Yolaille  terrestre  ,  comme  la  primauté  de  Taquatique  est  due 
au  cygne...  Le  paon  a  deux  excellentes  qualités ,  il  plaît  à  la 
jrue  et  au  goût.  Car  que  pouvez  vous  regarder  de  plus  agréable 
que  le  manteau  du  paon  ,  ni  quelle  plus  exquise  chair  pouvez- 
vous  manger  que  la  sienne  ?  »De  nos  jours,  c^est  un  aliment 
peu  estimé.  L*on  sert  pourtant  encore  sur  nos  tables  le  jeune 
paon ,  qu^on  appelle  communéiment  /Mioimeoii.  Aussi  l'éduca- 
tion dîes  pilons  n*est  plos  ^ère  qu'un  olifet  ét  cdriosité.  On 
kt  élève  de  la  même  manière  que  les  DinDOMa.  Fcfet  ce  mot* 

•     Variétés  du  Faon» 

La  domesticité  produit  sur  cette  espèce  plusieurs  rariétéi 
de  plumage  ;  autrefoiSf.lorSqu'on  en  faisoit  de  nombreux  élè* 
Tes,  il  naissoit  des  paons  gris,  des  blancsi  des  noirs,  des  verts, 
des  bleus,  des  jaunes,  des  incarnats ,  deéorangéâ,  etc.  A  pré- 
sent Ton  en  voit  encore  de  tout  blancs ,  qui  ne  fbrméht  paii 
mie  race  constante  ,  comme  la  plupart  des  naturalistes  Tout 
pensé,  mais  qui  sont  des  produits  accidentels»  puisque  dans  la 
même  couvée  d'œufs  pondus  par  les  paons  ordinaires ,  Ton  en 
a  vu  éclore  quelques-uns  de  blancs.  L'on  prétendoit  même 
anciennement  que  pour  se  procurer  des  paons  de  cette  couleur, 
il  suffisoit  d'enfermer  la  femelle  dans  un  endroit ,  pendant 
rincubation,  où  tout  fûtblanchi.  Au  reste,  ces  paons  blancs  sont 
très-beaux ,  et  quand  ils  se  pavanent  an  milieu  des  autres ,  ils 
forment  un  eonmsteirèl-^agréable  et  un  charmant  coàp  îimL 

La  paon  ^imdbétfàh  da  mêlant  dn  paôn  l>(anc  avec 
paon  ordinaire.  Ces  deux  variétés  sont  anjoui^iini  fo^t  tirëÊ 
en  France,  parce  qùe  Toiî  s^y  occupe peA  de  l^édlicéttdli  et 
4e  la  multiplication  de  Tespèce. 

L*ony  distinguoi^  aiCttfefdls  ces  oiseanfc  èn  eâeHés^  et  en  <fe^ 
fdfnif;  «  difiëràntèncé'séuléinent,  que  ceii^-ci  sont  domes- 
tiques, et  ceux*ià  presque  sauvages ,  n'entrant  que  très- rare- 
ment sous  les  couvertures  du  logis,  mais  demeurant  continuel- 
lement en  campagne ,  se  branchant  sur  les  arbres ,  quel  temps 
quUl  fasse  ,  pondans ,  couvans,  et  éclosans  leurs  oeufs ,  quel- 

Îuefois  sur  les  arbres,  et  le  plus  souvent  par  les  hailiers  et 
lUissonsi^ue  les  mères  choisissent  àlenr  umtaisie,  d'où  elles 


'   43o  PAO 

emmènent  leurs  pelîts  pour  les  faire  paître.  En  somme  <  ils 
ne  tiennent  du  privé  que  la  fré(|uentation  et  hantise  avec  1  au' 
tre  pt)  il  aille  ,  iriangfans  ensemble  ordinairement,  etc.  (Oli- 
vier (le  Serres,  Théâtre  d Agricidiure.)  Il  n'y  a  donc  d'autre 
difTérence  entre  les  paons  célestes  et  les  paons  terrestres  de  nos 
pères  t  qu'une  domesticité  plus  ou  moins  exacte  ;  et  je  ne  puis 
comprendre  comment  M.  Salernc  a  pu  imaginer  que  le  pdoa 
céleste  des  aaciens  Fraa<^ais  étoit  le  vanneau* 

Il  te  troufre  quelqnefob  dadt  les  papos  élevés  en  domesd-* 
cité,  des  indifriéas  o^iai  blapc  mal  comme  le  papier,  de  rrais 
glMnoê.  (s.) 

*  PAON  d' Afrique.  Dém^mînaUoD  Impropre,  donnée» 
par  quelques  voyagenn  |  à  la  DfiMOisBLLE  OB  NumniB* 

y.  Anthropoïde,  (s.) 
PAON  BLEU.  Cest  mie  espèce  de  Labee  (  iakmsexo* 

Idus.)  (desm.") 

PAON  CËLESTfL  Nos  ancétreâ  appeloîent  ainsi  les 
paons  qui  vivoieni  autour  des  habitations,  comme  k  demi?* 
sauvages,  mais  qui  néanmoins  venoient  prendre  leur  nour- 
riture dans  la  basse-coiir  avec  les  autres  volailles.  V.  Tarlicle 
du  Paon. 

M.  Salerne  a  appliqué  fort  mal  à  propos  cette  dénomi* 
nation  au  vanneau. (s.') 

PAON  DE  L\  CHINE.  Dénomination  donnée  à 
TEperonnier.  V.  ce  mot.  (s.) 

PAON  (demi).  C'esi  un  lépidoptère  crépusculaire ,  du 
genre  Sphivx  C  sphinx  ocgUata  ).  (d  r  .) 

PAON-FAISAN  DE  LA  GU1N£.  Vt^et  tmwM^ 

NIEE  (s.)  • 

PAON  B£  GUINÉE.  Nom  imposé  à  la  Demoiselle 

'de  Nu  Ml  die.  F.  Anthropoïde,  (s.) 

.   PAON  D  1ND£.  C  est  un  poisson  da  genre  BAEOOVlLr 

LÈRE  (  chetotîon  pava  ).  (desm.) 

PAON  DES  INDËS.  Nom  que  les  E^pagnds  donnè- 
rent au  dindon ,  parce  que  cet  oiseau  étale  èt  qoene  comme 
.le  paon.  F.  Dindon,  (s.) 

PAON  DU  JAPON.  Voyet  Spicifère.  (s.) 

PAON  DE  JOUR  Insecie  de  1  ordre  des  lépidoptère* 
et  du  genre  Vanesse.  F.  ce  mot.  (L.)  ' 

PAON  (PETIT  )  DE  MALAGA.  C'est  sous  cette  dé- 
.nomination  que  M.  Sonnerat ,  dons  son  Voyage  aux  Indes  it 
à  la  Chine  ,  a  décrit  TEperonnier.  F,  ce  mot.  (s.) 

PAON  DE  MARAIS.  C'est  le  Combattaîw.  F.  e« 
imot  iil'art.  Teiiiga.  (s.) 

PAON  DtARIN.  Nom  donnée  par  qnelqueinatm'alislesY 
.  à  rpiSEAiiiROKAL,  parce  qu'il  iiiiiic  le  cffida  p^on  >  et  qu«, 
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COiftifie  loi ,  il  sé  j^tfl-clie  en  plein,  ftif  j^aiu*  dormir.  K  et 
tnpi  à  Taiticle  Anthropoïde. 

PAON  MARIN.  Ytt  mstnù  décrit  pat  CddeUeU  ddnft  U 
troisième  volame  des  Mémoires  présentés  à  1* Académie  .dei 
icîences  de  Paris.  Il  est  allongë,  ji  deax  corûés'tèriiiîdées 
par  qael^nes  tentacules  ;  sa  qoeue  a  dent  braUcheè ,  de'châ- 
cnne  desquelles  sortent  quatre  piumuleâ  coaledr'dé.  rose  ^ 
qui  contrastent  avec  lâ  couleur  verdâtre  de  son  corps.  .Cet 
animal  à  été  trouvé  dans  les  mers  de  Tlnde.  11  forme  Sans 
doute  un  genre  ^  mais  il  a  besoin  d'être  ekàttiiné  de  nou- 
veau. (B.) 

PAON  DË  MEK.  Nom  spécifique  de  plusieurs  poissons 
d'un  Spare,  Perça  saxatilts^  Linn.  ;  d'un  hk^K^^LabrùspaffOf 
d'iin  CoryPhène  et  d'un  Ciietodon.  (b.) 

PAON  DR  MER.  V.  CoMBATiANt,  à  l'art.  Taingà.  fs.) 

PAON  DE  NUIT.  V.  Bombyx,  (l.)  • 

PAON  DES  PALETUVIERS.  V.  Caurale.  (s.)  ^ 

PAON  A  QUEUE  COURTE.  V,  Oiseau  royal,  (s.) 

PAON  BES  ROSES.  Vl  Càubalé.  (s  )  ^  \ 

'  PAON  SAUVAGE. Dédominantion  que  l'on  4onoe,  aux 
Phil  ippines ,  à  1* espèce  d'OuTAROE  que  M.  Sonnerat  a  dé-^ 
èrite  sous  lé  nom  ^autardé  dePÛè  de  Luçon.  , 

li outarde  huppée  tTAfiique  porte  âns4  le  noni  de  Paon' 
Sauvage  au  Cap  de  Bonne- Espérance,  (s.") 

PAON  SAUVAGE  DES  PYRÉNÉES. Dénomination 
donnée  au  coq  de  bruyère.  V.  au  mol  Tétras,  (s.) 
.    PAON  (  PETIT  )  SAUVAGE.  V.  VanSeaù.  (s.) 

PAON  TERRESTRE.  C'étoit ,  chez  nos  aïeux,  qui 
élevoient  beaucoup  de  paons  ,  celui  de  ces  oiseaiix  qUi  ne* 
quittoit  pas  la  basse  cour.  F.  au  mot  Paon,  (s.)  ^ 

PAONDU  THIBET.  r.CniNQtJis  àl'art.  E»e<ionni£r. 

PAONCELLO  ,  PAONCllELLO.  JNoms  itaUens  di^' 

Vanneau,  (v.) 

PAONNE.  Femelle  de  Fespèce  de  paon,  (s.) 

PAONNEAU.  Jeune  Paon  (s.) 

PAOIjMOUL£.  Variété  d'OaoE  cutTiv^âs.  (b.) 

PAOUNASSA.  Un  des  noms  piémontàis  dn  TAiôiÈÂn' 
rivppé:  (B.)  ■  '   *  ' 

PAOURO.  Nonf  de  ^ays  dd  Squale  MIÛI9DRE.  (b.)  * 

PAPA-FU.Nom  du  Ca aroon  bémIT  {éintàureà  èenedtcia)^ 
cil  Hongrie.  (B.) 

PAPA  (iAIO.  Nom  espUgi^ol  dés  pe^rOquet^^ (V.)  ' 

PAPA  GALLO.  Uo  des  noms' italiens  dn  perroquet , 
en  quoi  Aldrovande  s  imagine  trouver  Une  expression  de  la 
dignité  et  dé  l'excellence  de  cet  oiseau  ,  que  âes  tàlens  cl 
jsa  beauté  firent  regarder  comme  ie  pape  àts  oiseaux,  (v.) 
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PAPA  GAYO.  Nom  q/oie  Içs  J^spa^noU  domwAi  à  rA«> 

XARANTË  TRICOLORE.  (LN.) 

PAPAGAS.  Eu  grec  i^o4eriçi/ç  ,  ç'esÇ  Vî  g^n^riijue 
ûes  perroquets,  (s.) 

PAPA  et  GIKA$OI^.I]i£i^ipy(^  di^pa^AjU]^4,^ÇQUi£a&, 
seLon  C.  Bauhin.  (w)  . 

PAPA  DE  LOMA  {Papa  monfana^  Feuili.  peruv.  3  , 
lab.  46.  )  Les  Péruviens,  au  rapport  de  Feuillée  et  de  Ruiz 
et  Pavon,  donnent  ce  nom  à  uiie  espèce  dç  Moretxe  ,  ^uh  e 
que  iajpçmme-dc-tjsrre  ^  qui  çst  le  véritable  papa  ou  papas. 
Cette  AoRÈLÙ,  le  papa  deloma^  a  cela  de  remarquable,  que 
S4  racine  t%\  upie  tP9<(i:oij|é  qi^ique  ,  ovale,  d'o^  n#t|  h  tige. 
Elle  ne  fioufiiit  qn^ime  «eme  pomioe-de-t^rre  4e  la  loin 
gaèar  d'an  pooce.  Sffxm  f'eiiillée  »  les  liidievs  é9  iaUoienl 
|;rand  usagi^  ei^  souper  ragoÂU.  Lorsque  Rnk  e^  ^Ton 
ont  ëtë  an  rérou,  Von  s^ep  siervoit  seul^entpoiir  engraisser 
les  cocbppfl^  Çi^nepUiit^  fs|  1^  wokmvm  mimiaamQt%  ao^ 
l^urs.  (LN.) 

PAPACTAS;SIPS^  ^op[>  4'ui|e  plante  pli^n^e  dans  les 
Indes  orientales  par  Ça^Ui^     que  Ad^^^H  rapiporle  à 

son  genre  Rëmé.  (lin), 

PA  PAL  î4om  qu^on  donn^  ,  en  Chiqe  ,  à  un  arbrisseau 
que  Loureiro  rapporte  à  Vanagyris  fœlidçi  de  Linnœus  ,  gui 
non-seulement  en  est  différent,  <||is§ii)e  j^ÇQÎtpas  dç^ 
vpÎF  être  du  m^me  genre,  (ln.) 

PAPAIGOT.  î>iom  vulgaire  d^un  arbre  des  îles  de  F  Amé- 
rique ,  qui ,  pour  le  port  et  la  forme  du  fruit,  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  papay^îr.  11  çst^  pe^  connvi;  on  ignore 
le  genre  a^q^el  il  appartient,  (o.) 

PAPALTJ,  AH^renjguré  d^ns  (li^dd^^mais^qp^oii  qe  p/çut 
rapporter  à  «on  Ses  fmits  serrent  à  rf»mplacer  l!afec 

dans'  la  na^cà^on  dn  bétel ,  e|  l'écorcepafse  pot^*arr4ier 
les  mouveniens  de  la  bile,  (b.) 

PAPAN.  Ce^t ,  à  riledn^  JU^çon,  le  «on  4^  CAHaa»- 
MBSQUÉ.  V,  ce  mot.  (s.) 

PAPAÎSGA  ou  PA^AI^^^AX^  Nopi  de  m*oi|wiQF* 
elde  TAîîGuiNE.  (B.) 

PAPA  PI  EX  E.  Nom  que  les  Portugais  du  Brésil  On% 
imposé  au  Mai^tin-pécheur  saguacati  quacu.  (v.) 
'  PAPAÎ\IAN.  Arbr^  d'Amboine  ,  figuré  dans  Rumpbitis, 
mais  dont  on  ne  coîmoit  pas  le  genre.  Ses  fjie^i)lés.O|ii  Mne 
odeur  forte  et  une  saveur  amère.  (b.) 

PAPARQL  Nom  que  les  Proveuç^ux^4qnp^n{  à^iy^ç  é^— 
p^çe  de  (Grenadier  à  ileurs  doubles,  (d.)   '  ' 

PAPAI^RAX.  Nom  espagnol  de  1,^  SïAPms^iGJBLfi  y  ]g|^l5 

du^CUfC^I^AUPllllHJE;!^  (î,$i.^  . 
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PAPAS.  Nom  que  les  haturéb  dtt  Chili  et  du  Pérou  dpn^ 

lllinlàla  P0MMÉ-DE-T£IIRE.(B,) 

PAPATASI.  JHom  du  GouaN  &fiii]iji;fiiTAKT ,  dan»  tiés 
ibuieniics.  (b.) 

PAPAU.  r.  Papayer,  (s.)  . 

PAPA  VER  des  Latins;  Mecon  ,  I^Iecion  et  Oxytonon^ 
des  Grecs.  Ce  sont  les  Pavots.  L'on  prétend  que  le  nom  de 
Papayer  vient  de  papa  ,  bouillie.  11  étoil  devenu  celui  du 
pavot, parce  qu'on  mettoit  des  graîiies  de  cette  plante  dans  de 
la  bouillie  qu'on  Uonnoit  aux  enfans.  L'étymologie  du  nom 
tëée,  rappelle  une  autre  propriété  du  pavot  ,  car  meçQif. 
dérive  d  ôn  nuit  qui  s^i^^^^^^  ^  pasêameri  en  effet  oeiK 
^iii  mangeolent  de  cette  planté  ne  poivroient  pln9  remplir 
ledira  fonctions  nataréliêal  ^ 

l*héophraste  a  plâsiéiiiRB  a ortetf  de  meoon  f  savoir  :  le 
Inécon  cdltlvlf  le  saurâge  ^  le  tnumi^emnids  ) ,  le  noir» 
rèrratique  à  fleura  roogeii ,  et  Vl^atnUum  à  feoiUea  de  alrw- 
ihisim. 

Dioscoride  eil  à  cinq  éspècea  : 

Le  RuiEAS  ,  espèce  de  pavot  sauv«ige ,  qui  devoîl 
i^ii  nom  à  la  fugacité  de  ses  fleurs.  Ses  feuille»  étoient  comr 
]^arées ,  par  Dioscoride  ,  à  celles  de  Veruca  ,  de  Vori^anon ,  dd 
chîr.horium  et  du  thymus;  mais  elles  sont,  dit-il,  plus  longues, 
découpées  et  rudes.  Les  fleurs  s'ép<^nouissoient  de  bonne 
heure  ,  étoient  semblables  à  celles  de  Taiiémone  sauvage  , 
rouges  ,  quelquefois  blanches,  avec  une  tête  (capsule  )  lon- 
guette ,  mais  plus  petite  que  celle  de  l'anémone  en  question. 
La  graine  éloit  rousse  ,  la  racine  longue  y  moins  grosse  que 
lé  petit  doigt  ,  et  amère'au  goût,  etc.  • 

2.^  L^HEMERois.  Soos  ce  jQ^om  étoient  çqmpcisea  toufes  les 
vàrîëtes  des  pavota  çnltiv^  La.graipe^de  1^  variété ,  qa^oa 
aènkoit  danafesjàrdÎQs,  <t&it  Uanche.  1^4 /en' mettait  dtfn^  le 
pain ,  et  anssi  dans  Iq,miel4  «n  place  de  aisame  :  cette  variété 
a*appeloit  ^  , 

VAgul^  qûîi  pj^rt^tfreoit  en  d.eiisft .  le  pUhyiis  4 
apgelé'  aussi  rhœas  (  d'-un  vertie  quit  signifie  couler') ,  parce 
qu  li  lâissoit  Huer'  un,  mc  laiieW  Sà  téte  ('capsnle)  étùic 
lilate  «  resseri'éie  y  et  la  grain^inoii^p^  a.^.  une  grande  variété 
lienticoup  plus  estimée  que  les  autres  en  médecine.      '  : 

4.^  Le  CÉRATiTis  ou  Coil^^t  d^nC  lesfeuiUes  étoient  blan- 
ches, velues  ,  semblables  à  celles  dU>«/^a5tum,  dénteléea 
au  pourtour,  comme  celles  du  mecion  agria^  dont  il  ayioit  lit» 
tige.  Il  produisoil  des  fleurs  pâles  ;  le  fruit  étoit  petit  ,  iiiii- 
taiii  unç.petile  corae  ,  d'oùil.avoit  reçu  son  nom,  et  pareil 
au  fruit  du  feni|-grec.  Sa  graine  cLçtt  noire  et  petite  comme 
^clie  des  inecion;  sa  racine  étoit  superâçiQUc  1  rampante» 
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grosse  et  Doîre.  On  Ifonvoît  cette  plante  dans  les  Ueni  «ndei 
•ar  les  bords  de  la  mer.  L'on  eroyoit  qae  le  suc  ,  nommé 

glaucion  ou  gUmdnhn  s'extrayoit  de  cette  plante. 

5.  °  L'Aphkode  oa  «bflii«/a;,  appelé  anssi  hcracleia  ^  aYok 
nne  tige  haute  de  douze  doigts  «.les  feuilles  fort  petites,  et 
semblables  ii  celles  du  Lanaria  ,  et  le  fruit  blabc ,  en  compa'- 
rabon  de  cette  dernière  plante;  sa  racine étoit  superficielle, 
blanche  ;  elle  étoit  écumeuse  etTomitire,  même  ii  petite 
dose. 

Pline  a  également  plusieurs  espèces  de  papaver: 
I.®  Le  papayer  salwum  ou  culti'cé.  Il  dit  qu'il  y  en  a  trois 
sortes  :  l'une  à  graine  blanche.  Trois  capsules  de  cette  va- 
riété ,  broyées  et  mangées,  sulBsoient  pour  provoquer  le 
sommeil.  Une  seconde  variété,  étoit  celle  à  graine  noire, 
de  laquelle  s'extrayoit  Vopium,  Pline  décrit  la  manière  em- 
ployée pon^  retirer  cet  extrait  végétal ,  et  les  caractères 
qui  le  distingnent  dn  mmn&niS  sorte  ^cpium  ifliférienr, 
retiré  de  tontes  les  parties*  de  la  plante  ,  cuitek  ensemble. 
Tons  les  iM^ivmr  cttltirés  se  di^tingnoient  A^s  papoter  sanr- 

^  yages  par  leurs  capsnles  plus  rondes.  Celles  des  papaoer  s^ 
▼âges  étant  pins  petites  et  plus  longues ,  on  les  estimoit  daran* 
tage  pour  Tempio»  de  la  médecine.  On  préféroit,  en  outre , 
lescapsales  des^t^MMersatarages  qui  croissoient  dansdeslienz 

^  secs  et  arides. 

3.<>  Le  papoffer  sîhestre  on  sauQogê.  Pline  dit  qu'il  y  en  avoSt 
de  beaucoup  de  sortes  r  nous  Venons  de  dire  leurs  carac- 
tères. 

3.*  Le  papaoer  rhœas  on  erratiaim  ,  intermédiaire  entre  les 
papaoer  cultivés  et  les  papaver  sauvages.  Il  vient  çà  et  là 
dans  les  champs.  Les  Grecs,  dit  Pline,  rappellent  rhœas. 
Quelques  personnes  mangent  les  jeunes  pousses  du  rhœas 
après  les  avoir  assaisonnées.  Cinq  têtes  ou  capsules  cuites 
dans  du  vin ,  sufGsept  pour  provoquer  le  sommeil.  » 

4*^  Le  papmerctraliùBùfieomuy  dont  le  fruit  a  la  forme  d'une 
.  petite  corne.  La  description  de  Pline  rappelle  à  peu  prés 
dans  les  mémeS  termes  ce  que  Dioscorîde  rapporte  ànmedon 
araUlû»  On  lui  donnoit  aussi  les  noms  de  glauciom  et  de  pa^ 
raUos.  11  cnnssoit  dans  les  lienx  maritimes  et  les  plages  salées- 
Pline  le  met  ajtt  rang  de^'^a^n^r  sauvages  ^  de  même  que 
le  suivant.  .  -j  m      • . 

6.  ".Le  ' ^  fierarJeum^  aphnïê Qé.$pkmeum.  Ses'feuilles  ressem- 
bloièntàcellesdu  s/m^^àiinr;  sarndneétoità  fleur  de  terre, 
et  sa  graine  chargée  d'une  écume  particulière.  On  en  blan- 

*  chissoit:  le  linge  en  étt* ,  et  il  paroît  qu'il  communiquoit  à  la 
toile  une  blancheur  sans  égale,  ilenlroit  dan^la  confection  de 
l«k.coiiiposiii<ftM  nommée  par  les  tarées  diacédii/n  çt  arftriac^ 

•    •       »  * 


Digitized  by  Google 


p  A  p  485 

Fiine  décrit  la  manière  défaire  cette  composition.  La  gtàîne, 
concassée  ^et  prise  dans  du  rin,  au  poids  d'nn  acétabnle» 
étoit  fort  bonne,  contre  le  mal  eadac,  et  faisoit  vomir. 

6.0  Le  papaMrUAy malus,  paralias  on  mecona.  Sa  feuille  .étoit 
blanche  ,  llnet  et  la  tête  de  la  grosseur  d'tine  fève  ;  on  la 
cneillolt  lorsque  la  vîgne  fleurtssoit ,  on  iaiaisoit  sécher  à 
l'ombre ,  et  on  l'adniinistroit  comme  purgative.  , 

11  est  aisé  de  voir  que  Théophraste  ,  Dioscoride  et  Pline, 
ont  parlé  des  mêmes  plantes.  On  trouve  un  plus  grand  ac- 
cord lorsqu'on  examine  les  vertus  et  les  usages  que  chacun 
de  ces  auteurs  et  Galien  attribuent  à  ces  plantes  ;  tous" 
accordent  la  propriété  des  narcotiques  comme  particu- 
lière SM\ papQ\>er  ou.  mecion;  que  ces  plantes  calment  la  toux  y 
les  douleOrs  ,  appaisent  les  inflammations ,  guérissent  les 
blessores;  que  ï opium  est  fourni  par  Tune  d'elles;  que  les 
gramès  de  quelques  yarié.té8  se  mangent,  etc.  D'après  ce 
qne  les  anciens  npos  en  <Mit  dit,  on  voit  que  ces  plantes^toient 
connues  dès  la  plus  baote  antiquité  ;  que  la  ciutnrede  quel-* 
ques-unes  éloit  asses  importante  pour  avoir  été  rendbe' Res- 
pectable par  la  religion,  et  que  c'est  de  nos  paVeits  qu'ila 
ont  parlé.  Les  épis  qui  omoient  la  téte  de  Cérès ,  étoient 
quelquefois  entremêlés  de  pavots,  plante  spécialement  con- 
sacrée à  Morpbée,  dieu  du  sommeil.  On  voit  la  tôle  de 
pavot  figurer  parmi  les  omèmens*  qui  Caractérisent  les  bustes 
et  les  statues  des  Panthées,  figures  qui  présentoient  à  la  fois 
les  attributs  de  plusieurs  divinités.  La  culture  du  pavot  eut 
lieu  en  grand  et  aussi  dans  les  jardins,  pour  Tornement  ou 
pour  la  médecine.  Onreconnoissoit  que  celte  culture  épui- 
soit  le  terrain  ;  aussi  Virgile  ,  en  parlant  de  la  nécessité 
d'alterner  les  espèces  de  culture ,  dans  le  même  champ, 
s'exprime  ainsi  ; 

t 

Ulit  enîm  lînî  campuni  sege«;  uritavena;     .      *  ' 
Uruul  Letheo  perfu»a  papavera  somno. 

•  I  Groag.  lu,  /.   .  ^  '  • 

Voici  comme  les  commentateurs  pensent  que  l-on  doit 
rapporter  les  pavots  des  anciens  ii  nos  pavois. 

Le  iMcon  hemerof ,  de  Théophraste  et  de  Dioicorldè ,  on 
papaver  satwum  de  Pline  ,  et  leurs  variété»  ^  à  nbire  pavoi 
somnifère  (pap.  5om/i(/«rui»,  Linn.). 

Le  inecon  agiia  OU  ^heOHs ,  aus  variétés^  sauvages  de  ia 
même  plante. 

Le  mecun  rhœasoxk  rhoias  et  papaver  erroiUum^  à  notre 
quelicot  rkœas  ,  Linn.  ). 

Le  mer  un  uratitù  ou  le  ceratitis  tout  simplement,  au  Glau- 
V.10N  (  Jieiidotiium  ^Uiucium  ,  Linu.  ) ,  appelé  vulgairement 


\ 
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pmci  cornu ,  parce  que  m  (leur  «  analogite  &  celle  daj^ot  t 
pfodallonè  tilîquc  longue  et  corôiiê.  '  * 
.  Itfe  m<fQn  k&ac/ea  ^  dit  aussi  herarleum  0«  ephrodes  et 

papncer  spumevm,  Diosconde  loi  attribue  une  racine ,  et 
l^line  des  gr.iines  écumeuses.  Cp1uî-cî  ajoute  qu'elle  blanchit 
Ir  linge,  et  l'on  et  l'autre  la  comparent  ausiruihium  ou  lanaria^ 
pknte  qui  £aisoit  écumer  l'eau  comme  du  savon  ,  dont  on  se 
scrvoit  pour  nettoyer  les  draps,  et  qu'on  croit  être  Tespècc  de 
^lt^ophiic{gy.  siruihium) ,  rm|>loyée  au  nîéme  usage  à  Naplcs. 
Il  est  possible  que  VaphrofUs  écumât  de  la  même  façon. 
Plusieurs  auteurs  ont  cité  ,  pour  celte  plante  ,  quelques  vé- 
gétaux ,  qui  présentent,  en  effet,  de  petits  amas  d'écume 
bUnche  ,  qne  l'on  sait  être  produite  par  Ja  piqûre  de  cer- 
t;(ip6  isMCtei  (  CercopÀs  spjtmaria  y  Fab.  ).     *    '  ' 

Au  nomlit^  die  ce«  végétaux^  sont  le  BlvtN  uakc  (  ruan 
hQ)m  i^in)^  k  QwmjmvÈt^M  SALAWAHQbB  oor  Stsbe  , 
TEmom  ibVCTTB  (  S.  tfa%ifa) ,  etc. 

he  papayer.  pmaSm,,  4e- Mme  ^  est  encore  niofns  rccon* 
noisiabie;  e'cstpeât^lre  mie  espèce  â*ËifpiiofiBE. 

Lés  diverses  plantes  qaç  noni  VQnons  de  citer  sont  dé* 
cdtcs^soM  Je  nom  de  ptipooer  9  dans  nn  grand  «ombre  d*an- 
tiens  ouvrages. 

C.  Banhin  (Pin.  )  rénnjt  sons  If  nom  Atpapaoer<f  le  paoot 
somnifère  ,  le  coquëUcoi^  le  papaver  rambricum  ,  Its  rheUdonium 
flauccum^  comiculatum,  h\'bridum  et  Vargemone  mexirana^  Linn. 
On  trouve  ,  sous  le  nom  d-'argemone  y  ip  papaver  argjemone , 
ïtyhn'dum  e  t  alpinum, 

Tournefort  conserva  le  nom  de  papaocr^u  seul  genre  que 
1ns  botanistes  nomment  encore  ainsi  ,  et  aux  dépens  duquel 
on  a  fait  le  genre  meronopsi^  ,  il  a  donné  son  nom  à  une 
pqtite  famille  de  plantes.  T.  Papavéracees  ,  Pavot  ,  Arge- 
3ifO«£,  Glaucium. 

J.  Plnkenet  pla^oit  Ife  clea^ie  pmtaphyUa  an  rang  des  pa^ 

PAPAVÉR^GEES,,  J^t^operaceœ^  Jussien ,  Famille  de 
plantes  dont  les  caractères  consistent  :  en  1^  calice  soovent 
dipbylle  etcadnc;  des  pétales  sourent  au  nombre  de  quatre; 
des  étamines  en  noliibre  déterminé  ou  indéterminé ,  à  an- 
thères bîloculaires;  un  ovaire  simple,  à  style  presque  toujours 
nul  y  e|À  stigmate  divisé;  un  fmit  onilècnlaire  ;  rarement 
bilocalairCt  communément  polysperme»  à  placentas  laté- 
raux ;  des  semences  k  demî^recouvertes  par  une  enveloppe 
menèbraneuse ,  h  périsperme  cbamii  9  à  embryon  droit  «  cl 
à  radicule  inférieure. 

-Les  plantes  de  cette  famille  sont  ordinairement  herbacée» 
et  vivaces  par  leurs  racines.  Leur  tige ,  presque  toujours  ra- 
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«léttse  «  rarement  simple  et  sfc^ifôriéé,  porle  dès  (ieoîJleé 
allernes ,  simples  on  composées ,  qaçlqaefbis  teriiiinëes  par 
une  vrille.  Leurs  fleilrs  total  temtinfalei^ ,  r^rctiiefit  soliuires^ 
disposées  en  épis  y  eo  plilicale  6I1  eli  ombelle. 

"Ventcnai ,  de  qui  on  a  etnpnn^té  ceseiprëssion^,  râppôrté 
à  cette  famille  ,  qaî  e^t  la  Sixième      ta  trcî/î^nic  classe  de 
son  Talileau  du  Kègne  végétal ,  él  dônt  les  caractères  sont  fi- 
gurés pl.  i5  ,  n.''  t  dii  même  buvra^e ,  liiiit  genres  sous  deux 
divisions  ,  àavoir: 

Les  papoverareis  qij'i  oilt  lèiiHi  ^(àtritnes  en  nombre 
indéterminé  ,  et  dont  les  anihères  sont  âdnées  aux  fila- 
wcns  :  Sanguinaire,  Argi;Mo^£,  Pavot,  Glaucienmë, 
CHÉLfi>on4è  ét  BoccoNE. 

a.<»  Les  pap»éfm:ées  4)111  bol  léatS  étàfâïûélé  étf  iiombré 
.  dëtérmifiié  :  ff YtfÉfiooM  ^  Wbéiiklki£.  K  tli$  mï^O. 

Les  papaî^àùcéh  tontîemient  iM  sde  proj^re  ^\fënément 
coloré ,  qui  esi  orfllnairemeiit  narcofl^e  et  iàtùitiiî:  (i.) 

PAFAYA^lIABIAM.  NoinmalaVa^e  diï  ^ielT^Âche  iii 
VhVÀittXL  (  raneà  pt^M^  tâttù.  ]  ;  L(f  ffM  itàiè  tôl  noÉDmé 
tmthopayaf.  (ln.) 

PAPAYER ,  CùHca  ,  Lîtin.  {dioécie  MaAâHt)  ^,  Abahaye 
des  Caraïbes.  C'est  nn  arbre  fruitier  des  l>etw-rndes  et  desr  ^ 
Antilles,  appartenant  à  la  famille  des  cucurbifacées  ,  el 
constituant  un  genre  ,  dans  lequel  les  Heurs,  ordinairement 
unisexuclles  ,  naissent  ,  mâles  ou  femelles  ,  sûr  des  pied» 
difïércns.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  dî*-huit  à 
vingt  pieds.  11  a  un  port  et  un  feuillage  qdi  lui  sont  pro- 
pres ;  et  il  se  fait  surtout  remarquer  par  §es  fruits  dont  la 
grosseur  et  la  forme  approchent  de  celles  cTun  petit  melon. 

Sa  racine  est  pivotante,  blanchâtre  ,  comme  spongieuse  , 
d^une  saveur  et  d'une  odeur  désagréables.  Sa  tige  ,  d^in  pied 
endroD  de  diamètre  »  et  dont  le  bois  a  pea  de  consistaûîêe*  ^ 
.  .Gstre^^êlnè'd^iiii^écorciemolhe ,  épaisse,  ilStlàtéiiië  et  tCr- 
dâtre.  Elle  est  nue  dans  presque  toute  sa*  Vùt^étalt^pléblie  et. 
solide  vers  la  base,  et  creuse  djAis' sa  partie  sû^ériéttrei  Elle 
porte  à  son  Mmimet  des  feuilles  t^è^ampleS^  divlséeiiien  lobes 
|)rofonds ,  et  irrégulièrement  découpées'  :  bnf  aperçoit  dé' 
petites  écaiHes  dans  les  points  où  se  redcbntrént  les  ner- 
vures. Ces  femlles  sont  placées  alternativegient ,  rapprochée* 
les  unes  des  autres ,  et  soutenues  par  de  longs  pétioles  credt 
€t  verdâtres.  Leurs  deux  surfaces  présentent  deilt  verts  dif- 
icrens ,  l'un  foncé,  l'autre  pâle. 

Les  fleurs  du  papayer  sontblanches  el  d'une  odeur  suave. 
Klles  naissent  aux  aisselles  des  feuilles.  Dans  l'individu 
mâle  ,  elles  forment  des  grappes  longues  et  pendantes.  I^ans 
le  papayer  femelle  ,  elles  sont  en  petit  nombre  ,  et  portées 
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gur  un  pëdoqcule  ^paîs ,  presque  «îroit  pt  fort  court.  Les 
fleurs  mâles  n'ont  presque  pas  de  calice.  Elles  offrent 
ane  corolle  ruonopétalc  en  entonnoir  ,  dont  le  tube  est  long 
et  i^rt  le  ,  et  dont  le  limbe  est  découpé  en  cinq  parties  con- 
touruees  en  spirale  ;  au  sommet  du  tube  sont  insérées  dix 
^tamiites  ^  avec  de3  filets  altematiTement  inégaux ,  et  de$ 
apthér.e^  pblopgues  el  droites.  Ces  fleurs  sont  dépcarmes  àn 
pistil  ;  «piiiid  f  lies  ont  répanda  lenr  poossière  fccondaDte  , 
elles  tombent  et  ne  laissent  ^prèê  elles  aocon  lirait  Les  flem 
femelles  ont  on  très-pelit  cauceà  cioq  dents,  et  penislapt  ; 
une  corolle  formée  de  dnqpétale^  allongés,  obtus,  et  réflé^ 
cbis  aq  sommet ,  et  on  ovaire  oblong  portant  cinq  styles 
cooris,  dont  les  stigmates  soot  dilatés  et  frangés.  Cet  oraire, 
9pr^  ^a  féjpondatioa  ,  devient  un  groa  fruit  chamo,  appelé 
papaye  ,  ét  qui  offre  différentes  formes.  Tantôt  il  est  aoga- 
laire  et  aplati  aux  deux  exlréniilés  ,  tantôt  il  est  ovale  et 
rond  ;  quelquefois  sa  forme  est  pyramidale.  Dans  sa  matu- 
rité il  a  Técorce  jaunâtre.  Il  contient  une  pulpe  jaune  et 
succulente,  d  une  saveur  douce  et  d  une  odeur  aromatique. 
Ses  senn-nces  noirâtres  ,  ovoïdes  et  cannelées,  sont  envelop- 
pées ciiacune  dans  une  membrane  transparenté  ,  disposées 
par  rangs  le  long  des  parois  d'une  cavité  qui  occupe  son 
centre.  Cet  arbre  est  figuré  pi  M  ;i  de  ce  dictionnaire,  sous 
}e  nbfn  vulgaire  de  papagaic  adde^ 

Les  fruits  du  jpapayer  se  n^augent  rarement  crus.  On  les 
prépare  (|uelquefois  au  sucre  ou  au  vinaigre ,  quand  ils  n^ont 
eofcore  qoe  la  niottif  4e  leur,  grpssf  or.  $es  semences  sont 
▼ermifu'ges/ 

On  peut  faire  des  cordages  avec  Fécorce  de  papayeiv  Sur 
la  c6te  de  Malagaebe  en  Afrique  ,  ses  feuilles  sVmp.loient 
gu  lien  d«  wrw*  Son  soç  ^^t  regardé  comme  an  paissant  vei^ 
mifuge, 

Cioq  antres  esnèces,  toutes  de  rAmériqœ  méridiiMiaie  , 

réunissent  à  celle-ci.  (D.) 

PAPAYER  SAUVAGE  C'est  le  Papayer  épineux,  (b.) 

PAPAYES.  Nom  de  THirondelle  cbexles  Garipons, 
peuplade  de  la  (juyaue  fran^^aise.  (s.) 

PAPE.  Nom  imposé  à  une  trés-belle  espèce  d'oiseau  de 
TAniérique  septentrionale  ,  dont  le  mâle  ne  porte  les  riches 
couleurs  qui  le  dis\iqguent ,  que  lorsqu^il  a  subi  plusieurs 
mues  ,  et  seulcuient  dans  le  temps  des  amours.  A  toute  autre 
fîpoque  il  ressemble  à  sa  femelle,  11  est  figuré  plaucbe  M.  33i 
de  ce  Dictionnaire*  V,  rarticle  Passebinb.  (v,) 

PAP£CHI£U.  Nom  Tu^aire  du  VATiNSAU  BuroÉ.  (v.) 

PAPEGAl.  Nom  imposé  par  Boffbn ,  à  une  famille  do 
pçmfi^  dttnooTtan  çontinent,  qui  ne  différeDtd^s woconit 
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et  des  criks  ^  qu'en  ce  qu'ils  n 'ont  ^Int  dé  touge  dans  les 
ailes.  V.  l'article  Perroquet,  (v.) 

PAPEGAUT.  C'éloit  jadis  le  nom  des perroçifetSy  et  celui 
de  perro(fuct  s'appliquoit  aux  perruches  f  Pusage  contraire  a 
prévalu.  (V.)  , 

PAPEGAUT  (grand).  C'est,  dans  BeloD,  le  Pkeioqqet 

CKIS.  (V.)  '  *        '  \„ 

PAP£GOY£N*Bf3CG.  Nom      l«s  habitans  de  Sfui* 

nam  donnent  à  r^^i/con/a  Asàtocorum.  (ln.)  :     *  ^ 

PAPERINA.  Nom  italien  da  Uovkàff  et  de  la  Morge-. 

UNE.  (LN.)  '         •  • 

P APELW£ID£.  Nom  allemand ,  commun  au  PsdW&R 
COMMUAT,  et  au  Saule  blaîîc  {salixalhd).  (lk)  -  '  '  *» 

PAPENBLUME.  F.  Pampelblume.  (ln.) 

PAPHIE,  Paphia.  Genre  de  coquilles  introduit  par  La- 
niarcky  pour  séparer  du  genre  des  Vénus  et  des  Mactres 
de  Linnaeus  ,  quelques  espèces  qui  ne  coDfenoient  pas  en- 
tièrement avec  les  autres.  -  •  i 

Les  coquilles  qui  doivent  entrer  dans  ce  nouveau  genre  v 
sont  toutes  à  peu  près  transverses  ,  inéqailatërales  ;  leurs 
valves  sont  closes  ,  et  la  fossette  de  leur  ligament  est  ihnétt 
sur  les  crochets  entre  les  dents  de  la  charnière  'OO  près  d*ielle« 

L'espèce  oae  Ton  peut  regarder  eomnie  type  du  geàre  dea- 
paphies ,  est  l&.ViNOS  divariquée.  (b.)  . .  .  > 

PAPIA.  Genre  de  plantes  labiées  élabli  par  Mkbeli  «  sur 
nne  espèce  de  IiAMIDm.  C'est  le  même  aussi  ^ue  celai 
nomme  orvala  parLi|inœos ,  et  qae  depms  il>Àpporta  aux. 
Lamiom..M.  Décandolle  a  rétabli  ce  genre  dans  la  Flore  - 
française.  V.  Lamier  et  Orval.  (ln.)  .   .  • 

PAPiERBLUM£>  La  Jacée  et  le  XÉKAVtvÈHE  an^ 
VUEL  sont  désignés  par  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

PAPIER  BKOUILLARD.  C'est  ainsi  que  les  marchands 
appellent  une  coquille  du  genre  CÔNE,  figurée  dans  Dargen^ 
ville ,  pl.  5  ,  lettre  B.  (b.) 

PAPIER  DE  LA  CHINE.  Favane  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de  coquillage  chinois  du  genre  des  Olives,  (desm.) 

PAPIER  FOSSILE,  Cuir  fossile,  Liège  fossile. 
Variétés  de  la  même  substance.  V,  Asbeste^  ?(ln.) 

PAPIER  MARBRÉ.  Nom  marchand  d'une  coquille 
appelée  par  les  naturalistesf«^ainîina/,  etqùi  est  figurée  par 
Gaaltieri,  pi.  ai  ,  lettreL  F.  an-mot  CdME.  (b.) 

PAP1£RBI£RG£L  des  Allemands.  C'est  nne  Aeoilb 
CALCARiTÈaE  en  feniUets  très-minces,  (ln.) 

PAPIER  DE  MONTAGNE.  T.  Asbeste.  (pat.) 

PAPIER  DU  NIL.  On  appelle  ainaî ,  dansqne^oes  oq^ 
fra|es ,  le  $ovcbçt  ^AnEU«.  (b.) 
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PAPIER  ROULÉ.  Nom  vulgaire  de  la  huîîa  Kgnana  du 
liinnaeus ,  oa  Bullée  de  Lamarck,  donl  Denys-de-Moatfort 

PAPIERTORF.  Nom  allemand  d'une  sorte  de  TouaBE, 
Ibnnée  de  feufllefs  très-minces,  (lk.) 

PAPIER  TURC.  C'est  le  conus  minimus  de  Linn.  F.  le 
mot  Cône,  (b.) 

PAPILLARIS.  J.  Camcrariiis  nous  apprend  que  Tou 
donnoitce  nom  à  la  LAMPSA^'£  commune,  (ln.) 

PAPILLON  ,  Papilto,  Genre  d'insectes,  de  Tordre  deslé- 
|lidoplèreSy  qui ,  dans  la  Méthode  de  Linnceus,  de  (xeoffroy, 
de  Degéer  ,  etc.,  embrasse  noire  famille  des  Icpidoptères 
diurnes  j  mais  qui  ne  comprend  aujourd'hui  que  ceux  de  celte 
métït  famille  ,  ayant  pour  caractères  :  chrysalides  nues,  an- 
(inleofCSy  filées  par  la.  queue  et  par  un  cordon  dt  soie ,  di»* 
fosé  inmapenafnnc&t  en  nmièfe  d^mêe^  ao«icJM  <!• 
lem  corps ,  et  arrêté  de  chaque  cAté  sor  J»*laii  de  posi- 
ton 4  ÎDiiMio  fArCait  J^aat  au  paUta  «ndnihmirea  et  setn< 
UftUes.daM.ki  dMaexea  ;  le  kacd  iateme  dea  ailes  infé* 
rieurea  iC9iiaaae  fm  «aaaiM.éelian€ré  ;  les  cfodKtsulea  taiaef 
aioiplea  où  sans  dents  ;  les  pjdpes  inférieurs  trèst-courts ,  atr 
idignaaA  à  peîni'k  chapercm , très-obtus  k  leur  extrémité  aa* 
périeore ,  arec  le  troîsîènna  article  ou  le  dernier  point  oa 
|>eu  distiifct.  Ce  geilre  est  presque  le  même  que  celai  auquel 
Fabricios  9  dans  son  Système  des  glossates,  a  conservé  la  dé- 
nomination de ^^i^^ft^/on/nous  y  réunissonsseulement  celai  qu'il 
nomme  zeUma\  il  nVst  composé  que  d'une  espèce  ,  propre 
h  l'Afrique  ,  et  ne  différant  géoériquement  des  autres  qu'en 
ce  que  le  bouton  de.ses  antennes  est  proporlionnellemenl  plus 
court  cl  presque  ovoïde.  En  un  mot ,  notre  çenre  papillonne 
rooiprend  que  les  espèces  de  celui  de  Lionaeus  avec  les- 
quelles il  a  formé  sa  première  division,  celle  des  cheoalien 
{fquiles).  Leurs  chenilles,  dans  diverses  circonstances ,  et  par-» 
lifMttèMMntlonifa'elles  sont  inqmélées,  Hutte  orUr  dadàapa 
de  la  partie aaléiiearodli  prenica  aafManile  Icttuoorps,  preebe- 
la.|tey.i»e.eMiinclMinise,  répandant  aoaMntontoodehir  dé- 
sagréable ,  et  roardme  oo^diftisée  en  âcos  branches  à  soai  ei- 
trémtté^  Ce  eanclère  vamarq^bie  distin^pie  ces  dîtÉttÉhs.et 
caUes-  des  jmtmuUi»  (^papUio  apolk  t  tinn^ ,  et  autres' anafto- 
gués  )  dss  aatras;  chOkiilla»  des*  dlnifees  ;  mais  les  chrysalide* 
des*^HifrMust€Wf  softt^oooftes,  grosses ,  unies  etraqfferméesdâois 
une  aorte  de  coque  composée  de  leaailea,  liées  avec  de  la  soie, 
tandis  que  ceHes'  des  papillons  sont  coniques ,  offrent  diverses 
pointes  ou  cmioences ,  et  sont  fixées  ,  k  djécouverl ,  de  la  ma- 
liièrc  cipoâée  ci-dessus.  Les  femelies.  n'ont  point  à  l  'extrémité 
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^sténeOTe  àe  leur  alMlomeo  une  poche  cornue  que  Ton  ob-> 
serve  en  cette  partie  dans  fes  individus  da  'fnéme  sejiss  jfi^f^ 
parnassiens. 

La  plupart  rie  mes  lecteurs  dtanl  peu  Rimili<irls^s^^f^c 
distinclions  classiques  dont  les  besoins  de  la  science  f^^jf^é,-^| 
cessitt^  rétablissement,  et  désignai^. j^core  sojj^)|^lji^; npnî^-r, 
néral  et  populaire  de  papillons  ,  ces  tfi|içci^fi  qu/T  coin{M>sent 
notre  famille  des  lépidoptères  diomesi  je  n^e  vois  contraint  de 
m'ëcarter  un  peu  dos  principes  d^ime  méthode  rigoureuse  ,  et 
<le  rapprorfier  ici  des  (i\\\s  qui  devroient  e(re  exposés  aux  ar- 
ticles :  r/t'iirucs  .  papilionidcs  et  hespèn'drs.  (]Vst  pour  CC  molit 
que  j  ai  donné  peu  d'étendue  au  premier  de  ces  articles  , 
que  le  second  ne  sera  presque  qu'un  simple  renvoi.  Je  pré- 
viens ,  une  fois  pour  toutes  ,  que  dans  les  généralités  histo- 
rîtpies  que  je  vais  offrir,  je  conserve,  au  mol  pnpillon,  sont 
élendue  primitive  ou  celle  c^ue  lui  ont  donnée  Linna^us,  Geof- 
frbV'et  Degéer;  il  est  ^  dans  ma  méthode ,  syjponyme  d^celnîi 
dë  Ilîtiniç.  Jfe  terminteyi^î  cet  ar^de  par  1,^  dcscriptiqf)  ,de^ 
qtiël^es  espèces  du  ^enre^  maîseiir<estreigpapt  cette  <;Qi9pçii 
d'^prèi^le^earactètes  exposés  cirdessqs*  .,.\A  yr 

Les  paj|iIlotl6  ôiitlé corps  aUongé ,  toujotari^^  c^f((i^|t^ 
d'éçailies  ;  la  léie  arrondie ,  C<9inprîinée  ei^^neT^^iptus 
lâfgf  que  longue ,  jçliPs  éirdîte  jpsQr^MffWl 
atiieiiiies  ordii|iairèineBt  p^us  CQurfe^  g^ii^  Te  corps  »  4HV9t. 
posées  d^un .  grand'  noiplijé  d\irtîcles  peu  ^distincts à  tîgei 
cyKndrique  et  terminée  pair  un  bouton  ou  un  rendement  plus, 
on  moins  allongé;  les  deux  palpes  extérieurs  ou  les  infé^l 
rieurs  cylindriques  ou  coniques ,  couverts  d'éc^jlles  ou  très- 
velus  ,  de  trois  nrlieles.  dont  le  dernier  très-petit  ou  près-- 
qiie  nul  dan^  pUisi«  iirs;  une  langue  fililorme,  roulée  eu  spi- 
rale cl  entre  les  j>;tlp('s  dans  Tinaction  ,  composée  de  deux 
pièces  s'engrenrml  l'rme  dans  l'autre,  et  formant  un  tuyau  où 
passe  la  liqueur  mielleuse  des  fleurs  qui  y  monte  et  parvient, 
jusqu'à  l'œsophage  ,  au  moyen  du  rapprochement  partiel  et 
successif  des  parçfi^  intérieures  du  canal,  et  dç  la  contraction 
successive  de  la  Irom^^ljère  «  deux  yeu^^9Y«^(es  à  réseau, 
grands  ;  le  corsei<t,dvalé ,  ^V^ro^,^^®!^^^  ^'.^W 
et  dont  ranlérlei^r  très-coù|r^  ,  traô^rflç^ ,  en  fçifôlci-de/CCii--' 
lier;  Tabdomen  ovale-allongé  ou  presque  cylîndri^Uje  ,  so9r/ 
veut  comprimé  là^éralement ,  tpU|0|Hrsiuo!i.;  quatre  grandes: 
ailes  farineuses  ou  couvertes  de  petitos  éc^^^et  disposées  sm; 
le  fond  mem)>raneu%  de  Taiie;  ces  ailes  sont  triangnl^eil 
dans  les  uns  ;  obloqgues  on  ovales  dans  les  antres  ;  Ti^f^cl^^. 
lorsquMl  est  en  repos,  les  élève  presque  toujours  dans  une: 
isilualion  perpendiculaire  ;  leur  bord  postérieur,  dans  cerne 
qui  les  ont  eu  lrianj;le  curviligne  ,  offre  souvent  beaucoup  d'i- 
ncgaliiéd,  comme  des  denleiur«i  de  diverse;)  figures  »  dcijiest 
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pèces  de  queues  ;  les  ailes  supérieures  se  couchcnl  sur  une 
bonne  partie  des  inférieures  ;  celles-ci  onl  le  coté  interne  soit 
concave,  soit  plissé  loogitudinalement,  formant  même  par  ses' 
plis ,  dans  quelques  espèces  erotiques  ,  cçUes  de  notre  genre 
papHlon  proprement  dit ,  une  poche  Irés-velootée  à  l'inté- 
lienr^  TididomeD  dtf  mâle  est  profondément  divisé  à  fon  ex- 
trémité postérieure  en.deiiz  lobes  po  irahrolo  ^>rosqae  ovales  « 
êtt  forme  de  pinces  oô  de  cnilleirs ,  ayan(  à  leur  face  interne 
et  coneaTe  uO  appendice' écailleax  et  denté  ;  an  point  sopé- 
neor  de  réonion  dè  ces  deux  lobes  ,  et  dans  leur  entre-deux , 
est  une  autre  pièce  de  la  même  consistance avancée  «  li- 
néaire ,  arrondie ^'.eV  on  peu  courbée  au . boi|t  ;  le.  pénis  oa 
Torganfe  sexner proprement  dit,  est  intérieur  et  renfermé 
entre  deux  autres  pârtîes  pareillement  cornées,  comprimées  , 
anj^iilcuscs  ou  un  peu  dentf^es  à  leur  bord  supérieur ,  et  fai- 
sant, à  ce  qu'il  paroït,  l'office  de  pinces  ;  elles  occupent,  avec 
le  pénis,  le  milieu  de  la  cavité  intéric'urè  ,  comprise  entre  les 
valvules  terminales.  Il  est  Irès-esscntîeî  de  connoître  les  sexes 
dè  ces  insectes,  les  ailes  des  deux  sortes  d'indiridus  étant  sou- 
vent différemment  colorées.  Les  patles  sont  au  nombre  de  six  ; 
lès  jambes  n'ont  souvent  que  deux  éperons  ou  deux  épines 
plus  longues^  et  sjtnëës  à  leur  extrémité;  les  postérieures  des 
hapérides  en  ont  encore  deiix  autres,  placées  vers  le  milieu 
do  côté-  interne  ;  les*(afsés  ont  ctn^  âriiçles  ;  le  dernier  est 
terminé  par  deoir  crochets  dont 'la*  forme  varie.  Les  pattes 
anléi:fenres8ont,  dimsf  tin  très  grand  nombre ,  inutiles  pour 
Paéiiôtt  de  marcfier  ;  tamÂt  elles  ressemblent  essenliellement 
mt•ilôi^res  ,  mais  elles  sont  très-pelites  et  cachées;  tantôt  « 
quoique  toujours  plus. courtes,  elles  sont  mntiques»  plus  ap- 
parentés, beaticôup  plus  velues  que  les  autres»  presque  re- 
pliées sur  elles-mêmes,  de  chaque  côté  du  cou ,  en  manière 
de  cordon  ou  de  pendant  de  palatir.e  ,  ce  qui  les  a  fait  nom- 
mer patUs  en  palatine.  Si  les  six  pattes  sont  semblables  et  à 
peu  près  é{^alemcnt  propres  au  mo»ivenient ,  le  papillon  est  . 
hexapode  !  si  les  deux  patles  de  devant  sont  ou  très-petites  ou 
en  palatine,  il  est  tétrapode;  c'est-à-dire,  que  rinsecle  a  sii 
pieds  dans'le  premier  cas,  et  quatre  dans  le  second. 

Les  papillons  ont  prohablenienl  iHé  dans  la  cla>se  des  in- 
sectes les  premiers  objets  qu'on  ait  obst^rvcs,  et  ils  ont  fourni 
les  premiers  matériaux  de  rentomolog^ic.  Kst-  il  quelqu*un 
{laHni  nous  qui ,  danS'sâ  tendre  enfance ,  n'ait  iail  un  )ouet  « 
rt^'amusement  de  ces  chacmans  petits  animaux  ?  Si  tout  ce  qui 
noutf  présenle  des  couleurs  vives ,  variées  et  brillantes ,  (se  de 
préférence  ùos  regards ,  le  papillon,  dont  les  ailes  étalent  une 
pompe  de  couleurs  difficile  à  concevoir ,  des  dessins  d^une 
beauté' ioimiiablei  doit  s'o0hr  d'abord  à  Uflrirc  yuq.  Dans  la 
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nombre  de  tes  prodactions,  lanatoreeii  art-êUe  oimë  d^aalret • 
avec  plus  de  soin?  Si  Von  eoWsage  cctammal  sons  les  rap-. 
ports  de  ces omemens  et  de.la facilité  du  vol,  n'est-on  pasien-/ 
té  de  croire  que  celle  nature  a  voulu  lai  accorder,  à  cel  égard  f 
une  sorte  de  suprématie  sur  les  autres  insectes    Une  teilé; 
idc^e  n'a  sans  doute  pas  dirigé  Degéer  et  Olivier ,  dans  leurs 
distributions  méthodiques  des  insectes  ;  mais  il  D^en  est  pas 
moins  vrai  qu'ils  ont  mis  les  papillons  à  la  tête  de  la  closse 
des  insectes.  11  semble  que  la  nature  ait  eu  1  intention  de  re- 
produire ici  les  roUbr'is  et  les  oiseaux^moucJies  (\\iï  ^  par  la  ri- 
chesse, Téclat  et  la  variété  de  leurs  couleurs,  surpassent  le* 
autres  animaux  de  la  classe  dont  ils  font  partie,  celle  des 
oiseaux.  L'imitation  se  retrouve  jusques  dans  les  organes  qui 
leur  servent  à  prendre  leur  nourriture  ;  ils  sont  aussi  enforme 
de  trompe ,  et  pareillçroent  destinés  à  .pomper  le. suc  mielleux; 
des  fleurs.  Dans  la  pluparjt,  dès  antrea  msectes ,  les  aîl^  n'.ont; 
exacteniehtqiieré(ei^iienécessaire  àrez^cntipn  de  leuv&moii-^ 
yemens;  celles  qmsont'meinbtranenses  o^se^mblablesÀ  du  talcj 
sont  peu  et  rarement  .colorées»  Dans  les  ins^ictes,^-  étuis ,  ou  le», 
coléoptères,  lesteuitesde  ces  écailles  sont  produites  par  une, 
espèce  de  tissu  muqueux  et  intérieur  ^  qui  fait  (^çffioede.vçrnis.  ; 
Mais  4  Tégard  des  lépidoptères  et  des  pap}(l^na4nr|9lit-fri*» 
naiure  a  modifié  son  plan.  Elle  s'est  plu  à  augritienter  la  sur^i 
face  des  ailes  et  à  les  façonner  de  mille  fnani^rçs  di^éfentes»; 
Comme  si  elle  s'éloit  propose  de  jouer  ici  le  rôle  de  peintre^ 
elle  a  donné  plus  d'étendue  aux  corps  sur  lesquels  elle  devoiti 
exercer  son  pinceau  ;  et  pour  rendre  les  tableaux  plus  agréa-, 
bles  ,  elle  a  niême  voulu  en  varier  les  formes.  Klle  a  employé, 

f>Our  ces  insectes,  un  nouveau  genre  de  peinture  ,  celui  que 
'on  désigne  sous  le  nom  de  mosaïc/ne.  Des  écailles  en  nombre, 
infini ,  diversement  colorées ,  implantées  survies  deux  surfaces 
des  ailes,  disposées,  par  imbricatjço ,  comme  les  .tijiiieS) 
d^nn  toit,  et  avec  une  bannonie  ado^irablç.»  composent /^par; 
levr  réunion,  ces  dessins  si  élégans  et  si  d^yei^çi^és  qui  jsurr 
prennent  et  cbarmeni  nos.  regards.  Il-jé^oit^t^le  que  Jes 

Sartîes  cacbées  ou  qui  sont  habiiu^ljlémc^nt.  recoMVertca*part 
*autres,  fussent  parées  ;  c'est  ^insi^  par^  exemple  ,  que  d'ana. 
les  coléoptères,  le  dessous  de  leurs  ély|i;e/|,  j^rf(  ménie  qn'elie»»- 
sont  très'ornées.  en  dessus;,  est  cwdi%â^ei|MH>^i  d'une  teinttt] 
nnifonne,  et  souvent  même  (fbsçure)  maiscofncne  dan§  le^pa* 
pillons  les  ailes  forment  en  volume  la  portion  la  plus  cob«* 
^dér^ble  de  leur  corps,  et  que,  par  lei^  position  naturelle,^ 
elles  présentent  leurs  deux  surfaces,  ces  or^ai:ics  plusou  inoin&! 
colorés  de  part  et  d'.uure  ,  peuvent  nous  offrir,  dans  la  même 
espèce  ,  quatre  tableaux  dlOérens;  quelquefois  ceux  des  faces 
m.férieurcs  sont  |>lu^  ^lé^ans  etpiu.v  riches  c^iie  ceux  4j$s  façirtf^ 


^  P  A  P 

<^p«sëes.  Enfin  la  iiatuté  ,  il  l'égard  des  papiiloQs,  a  été  d 
pfôdigae,  CD  quelque  série  ,  de  cegeoi^e  d  dirnemelas,  que, 
contre  son  babitndc ,  ellea routa  qnc  ces  aoknaiix  les  pussent 
juiqoes  dans  îéar  enfance ,  on  sous  la  forme  àe  chenilles ,  et 
ffOiiTcnl  encore  sous  celle  de  chry  salides.  La  (leur,  sans  ^oule , 
a  le  droit,  par  sa  heaulé  ,  de  recevoir  aussi  les  premiers  liom- 
itiages  de  notre  adinîralinn  ,  mais  sa  conquête  n'est  point  pé- 
nible; fixée  au  sol  qui  la  vil  naître,  elle  est  toujours  sous 
notre  main  ;  elle  est  toujours  prêle  à  succomber  sans  la  moin- 
dre résistance  à  un  simple  coup  àé  ciseau  ;  mais  le  papillon  , 
en  cherchant  à  se  dérober  à  notre  potirsuite ,  irrite  nos  désirs  ; 
pour  nous  en  rendre  maître,  il  faut  éti'e  quelques  instaLs 
volage  codune  lui  ;  et  quel  plaisir,  quel  agréable  exercice  ne 
ffpûtûft  plis  k  eet  enfaot  une  chasse  âassi  amvsanté  et  aussi 
loisible  !  Cet  ei«rcice  déreloppe  ses  facaltés  physiques,  les. 
Ibrtifie,  le  rend  j^as  adroit  ;  car  il  faut  des  doigts  délicats  pour 
Bt  pas  détruire  «  on  altérer  du  moins ,  là  riche  et  éclatante 
.  parure  àn  très-fr01e  papillon.  Vons  êtes  frappé  de  Téclat  da 
jooloris  de  cette  fleur;  yoos  tous  extasiez  à  sa  rde;  mais  pcn 
dant  que  vous  Tadmi^ez^  s<;$  charmes  coiâmencent  déjà  à 
^'affoiblir;  sa  fraicheur  et  son  éclat  s^éteignenf;  son  existence 
éphémère  est  terminée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  papillon.  Sa 
beauté  lui  survivra  ;  et  long-temps  après  sa  mort,  il  vous 
ravira  d'admiration,  et  fera  Tornemcnt  de  ce  cabinet  où  vous 
avez  rassemblé  les  productions  de  la  nature.  Sorti  des  jeux  de 
Tenfauce ,  adolescent  ou  homme  mûr,  l'élude  des  insectes  , 
des  papillons' surtout ,  vous  sera  encore  utile.  A  tous  ces  l\nix 
plaisirs  qni  absorbkïntia vie,  voussubsliluerez  ces  jouissances 
jprures  et  délicieuses  attachées  à  la  contenipLation  desa  uvics 
du  Créateur.  Uenkmî  ne  vous  tourmentera  jamais  ;  et  com- 
ment poufmit'41  venij- atteindre^  puisque  ^us  conversez  sans 
cMêF  atec  ld*natiil'e?'yos  momens  de  loisir  seront  agi  cable- 
lAent^remplis';  lle)i  instructions  que  yonsatqoerrèz  tourneront 
enisore^  tfo^invaiilterap)p6rt ,  à  votrè  avantage.Vous  appren- 
(trta  ;  enstti^tfnCles'métàmorphqseiidès  papillons^  à  counoltre' 
lescnnemht  dés  rîbhésses  végétale^ ,  spécial'ementde  eetîes  de 
^jardtoer  dé*  vos  verget-s.'Vôn&.délruirez  ces  chenilles dë- 
VBSt^fiee»;  vous  élelhdce^  les  gcnucs  de  la  postérité  diè  ces 
pnprllèns  qtii  vOus  sôht  nuisibles  d!ans  leuf  prèmier  âgèl 

Oht  combien  est  surprenant  et  digde  de  fiier  nott-e  atten- 
tion, ce  piati'c^ue  la  natOrea  suivi  en  créant  ces  aîu-ables  ha- 
Litans  dt^  Taîr''!  Q^i  pour'i*oit  s'imaginer  qu'un  insecte  aussi 
léger,  aussi  délirât,  aussi  briliarll ,  aussi  recherché  dans  les 
suljslânces  dont  il  se  nourrit,  doive  son  origine  à  un  animal 
se  traînant  lourdeuieiii  a  terre,  incapable  de  s'elcver  étant 
|^iy<^  d'aiies ,  presque  toujours  de  couleur;»  âuiubres  ou  peu 
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<éclatantes,  broutant  les  parties  gro&sièrcft  des  ve'gétaax  ,  uit 
animal  hideux,  qui  nous  repousse  autant  que  le  papillon  uou» 
plaît,  une  chenille  en  uu  mot  P  et  cependant  rien  de  plus  vrai. 
«  Nous  avons  dit  que  le  papillon  ,  au  sortir  de  sa  coque ,  est 
entièrement  formé  ;  il  n'a  plus  rien  de  son  premier  état  ;  ^ 
gure  ,industrie|  mœursi  tout  çat  diangé  de  n^ani^re  à  ne  plus 
le  reeoimoftre.  £a  «Ifel,  ce  n'est  pliu  cet  4iniiial?il ,  pesant 
et  proscrit  «  qui  n'ayoit      des  mcUnsl^OQs  terrestres ,  coii^ , 
damné  an  travail ,  rédut  à  ramper  et  à'  lironter  avec  andittf 
lanoorritUM  taplii8ipissière,snjet4desmali^escontimielle^ 
et  périodiques  «  n'offrant  enfin  à  la  vae  ^a'un  extérieur  Udeat 
et  dégoûtant  ;  le  papillon  a  ,  au  contraire ,  T agilité  même  ;  il 
ne  tient  plus  il  la  terre ^  il  sembleméme  la  dédaigner  ;  orné 
des  plos  magnifiques  parures  et  couvert  des  plus  oelles  cotf* 
leurs  f  il  ne  vit  plus  que  de  mîei  et  de  rosée  ;  au  sortir  de  sa 
coque  9  et  dès  Tiustant  où  il  est  suffisamment  affermi ,  surpris 
agréablement  de  se  voir  rendu  au  jour,  il  ne  s'occupe  que  do 
sa  nouvelle  existence,  et  semble  se  plaire  à  reconnoître  les 
lieux  qu'il  a  habités  dans  son  enfance  ;  il  agite  ses  ailes  avec 
un  doux  frémissement;  il  doit  maintenant,  et  tout  le  reste  de 
sa  vie,  soutenir  l'éclat  de  la  lumière  ,  et  la  vivacité  de  l'air; 
bientôt  il  prend  Tessor,  et  d'un  vol  sinueux  parcourt  le» 
plaines  ,  les  vergers ,  les  prairies  émaillées  de  fleurs,  plonge 
sa  trompe  dans  leur  calice  nectarifère  ;  la  douee  lîqueur  dont 
il  s'enivre»  semble  lui  donner  plus  de  ^Ué^  plus.de  le« ,  plua 
d^action^  fAnad*a^td;  heureiuK  dans  aea  amours^  il  T9n 
pose  que  pour  jouir ,  et  ilîouît  iius  réserve  eftsansnoatramlAsi 
aea  aiies  légères  le  transpoiteai  de  pkisincn  plaisir;  dès  <|«*Uv 
en  a  eneilUia  fleur,  ilsMlsnceet  va  goùtei^  aiUears  les  doik- 
ceurs  ^ffttnBntesdei'iocooâtaneeei  delà  uanyaanlé.  »  (jUmI» 
tthisi.  mêur,  de  VglmoiU  de  Bomare^  tom*  X^  .pftg»^  lai*^).  \ 
Le  papillon  femelle ,  devenu  fécond  par  sa  réunion  avec  im 
individu  de  là  inêmc  espèce  et  d'un  sexe  différent ,  pond  de», 
œufs  ;  de  ces  œufs  naissent  des  chenilles ,  qui  après  quelque 
temps  de  croissance,  quelques  ciiaugemens  de  peau  ,  pren- 
nent une  nouvelle  forme  ,  ou  deviennent  chrysalides ,  eut  oà> 
le  papillon  est  eiumailloUé  sous  une  peau  nue  ,  hérissée  de 
poiotes  salllanles  ,  souvent  parsemée  de  points  d'or  et  d'ar^ 
fj^enij  ce  quidislingue  tes  chrysalides  de  celles  des  autres  lé- 
pidoptères; tantô(  ces  chrysalides  sont  suspendues  verticale-' 
lyeat  et  Hxées  par  l!ejaré«uilé  postérieure  de  leurs  cprps  ,  au^ 
fuoiyen  d^un  petit  inçM^tipule  de  soie  ;  tapl^'ellea  sont  atta»^ 
chàes  ,  ei^QuAré,  p^r     lieii  de.  .1^  nn^^^e  maliàrA  qui  >  en> 
form^ï,  d'anseott  dcboiielei.  ûs  retient  dans  nnesitoaiijMi  kum, 
riMat4^U.D|s  cette  dirysaUde  enfin  sort  le  papilioiir  Sw^mr^ 
WK^ffàM  parvint,  le  praii4-dMC  deTûscjUie'é4ss^ltp|résfn,t,  à 
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tirer  ^nae  dmSle,  avec  oae  tetérifé  mittCOt  ttfcfo^alilef 
le  papillon  qoVile  reofennoil,  et  à  ééwtïcipptr  ses  membres 
m  cadiés  et  si  îngéiiie^isemait  repliés  sar  eaz-mémes.  Arec 
quel  art,  quelle  incsse»  la  fnMope  et  les  «les  sont  roolécft 
dans  la  dienîUe  ! 

Le  papillon  dépose  ses  oeob  sur  les  Tégétanx  propres  k 
noarrir  les  chenilles  qoi  dolTent.  en  sortir  ;  maïs  il  paroil 
qu'il  se  conlenie  de  les  y  aggluUner.  Mous  ae  voymis  pas  ici 
des  exemples  de  cette  préroyanceeztraordÎDaireqae  bods  ad- 
mirons dans  quelques  bombyx  femelles.Les  œufs  des  papillons 
'nous  ofifcnt  d'ailleors  à  leur  surface  les  camielucs,  les  iigpies« 
les  tnbercdlesy  disposés  syméiriquement ,  que  nous  décoa- 
TTons'dans  la  généralité  des -œufs  de  lépidoptères. 

Les  chenilles  des  papillons  ont  essentiellement  U  même 
oroanisaiion  que  celles  desaotresgenrcsde/<!jMaD/>^^!  même 
conformité  dans  la  strectnrc  générale  de  latéte^danslenonn 
bre  des  anneatt  do  corps,  dans  celai  des  stigmates ,  dans  la 
teire  des  pattes  écaiUcoses  et  des  pattes  tnembraDeoses  ;  les 
modifications  accidentelles  ont  ici  poor  sniet  la  forme  géné^ 
raie  do  corps  et  ses  tégumens.  Q^i<|oe  noos  ayons  lieu  d  ad^ 
mirer  dans  les  chenilles  des  papillons,  comme  dans  celles  de» 
aiitresi^îdbpf^t  cette  variété  si  surprenante,  cettebizarrerie 
grotesqae  de  manière  d'être,  qui  en  impose  à  nos  yeux,  il 
tmi  cependant  convenir  que  le  nombre  de  ces  combinaisons 
de  formes  n'est  pas  aussi  considérable  que  dans  d'autres 
genres  de  cet  ordre ,  ceux  des  bombyx ,  des  nortuelles  et  des 
phalènes.  Le  nombre  des  paUes  des  chenilles  des  papillons 
est  invariablement  de  seize,  dont  six  écailleuses  ,  terminées 
par  un  crochet ,  et  placées  aux  anoeaui  antérieurs  du  corps  ^ 
et  dix  membraneuses. 

Examinons  rapidement  les  formes  de  plusieurs di;^ ces  cbe- 
nllles  et  celles  de  leurs  chrysalides. 

Dans  le  genre  des  lépidoptères  diurnes ,  auquel  je  conserire 
exclQsiTement  le  nom  de  papillon ,  les  espèces  nommées  le 
marJuian  et  lefimnhé  sont  les  seules ,  parmi  les  européennes  f 
dont  on  ait  observé  les  dienilles. 

'  On  rencontre,  pendant  toot  Tété ,  celle  du  premier  sor  le* 
fênooil,  Tanelb,  la  carotte,  etc.  ;  roeofd'où  elle  est  sortie  étoît 
conique  etfannitre.  La  chenille  du  second  vit  sur  piusieurt 
arbres  à  noyau  de  nos  jardins,  le  prunier,  le  pêcher,  etc.  Le 
corps  de  ces  deux  sortes  de  chenilles  est  nu  ;  de  Tintervalle 
qtat  est  entre  le  sommet  de  la  tête  et  celui  de  Tanneau  suivant, 
^  sortent,  à  la  volonté  de  TaninVal,  lorsqu'il  paroît  elTrayé  ou 
lorsqa'il  veatdiassersoii  ennemi  ou  quelque  insecte  important 
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acnt  corner  moîîé^,  rotfge  crrangé  et  en  forme  de  ta  lettre  Y. 
Celte  particularité  est  propre,  ainsi  qnc  je  l'ai  déjà  dit,  aux  rhe- 
tiilles  dé  notre  ^cnre  papill^ri  et  ât  celles  du  genre  Parnassien. 
Ces  cornet  réCractitcs  exhalent  une  odeur  désagréable;  l'on 
présume  de;  là  qu'elle^  sdnt  pour  la  chenille  uu  moyen  de 
défense.  L'impression  qui  en  résulte  pour  le  senâ  de  1  odorat 
de  Tainimal  agresseur,  est  probablement  plus  forte  que  celle 
que  l  apparhiôn  de  ces  cornes  produit  5ur  sa  rue.  La  chenille 
dresse  alors  sa  lêie  eu  l'air,  èl  préiente  ces  cornes  comme  si 
c'éloît  orie  arme  menaçante.  Leur  position  est  marquée , 
dans  la  chenille  du  machaon;  par  deux  points  faUves.  Lorsque 
ces  chenilles  sont  parvenues  aa  dernier  période  de  leur  crois- 
sance ,  elles  se  disposent  â  leur  transformation.  Le  chôix  du 
local  étant  fait,  ftHes  s^j  fixent,  et  j!'accr<>çbént  fortement  avec 
les  pattes  de  derrière  à  un  petit  monticule  de  soie  qu'elles  ont 
filé  ;  leur  téie  est  faniôt  en  hant ,  tantôt  tti  bas,  d'autres  fois, 
fle  côté ,  cela  est  indifférent.  Elles  s'attachent  ensuite  vers  le 
riiiliéu  du  corps  et  en  travers  aiec  urf  Cordon  ou  une  cein- 
turé de  soie .  dont  elles  collent  les  deux  boul^  contre  Kobjet 
iiur  lequel  élie^  de  sont  établies.  Ne  prenant  plu*i  de  nourri- 
lare  ,  fejetatii  les  matières  fécaics  renfermées  da««  leurs  int: 
ie^tins;  on  les  Voït.bîentdt  aprèssé  cdntraClet  ju^squ'à  ce  quc- 
la  peau  se  fende  ^erîf  le  côu  ,  et.  qu'après  bien  des  m^tuvc'^: 
inen^  exécutés  avec  beaucoup  d'adresse ,  cette  peacr  tombé 
cnlièrèthefiii  et  soft  refoulée  en  bas;  sans  que- la  céinfnrc  de 
loîé  sdîl  cassée ,  nî  qu^il  reste  de5<  lambeaux  de  cette  peaU; 
<ur  l'enveloppe  de  la  difyiaUde  qui  vient  de  naître. 

L' Europe  tic.  hods^  c/iïfre  pôîni  Ayu^ficOmens.  hes  chenille^: 
^ies  espèces  exotiques  Connue^  é^onîr  les  unes,  s^ns  appen-n 
dices,  tout  à-fa!t  rases  ,  et  te^  autrçâ  nues  avec  deux  épinctf 
sur  le  tovt,  Ctflles-ti  sont  garnies' de  poils,  cc1U  s-Jà  ont  surleà» 
t6lés  des  pointe^  dù  eicroissancei  charnues.  Leur  forme  es4 
^n  gériérarl  allongée  :  pour  ffc  méiamorphoscr  erf  chrysalides 
elles.se  siisp'elT^fi^t  perpéndiculaîrcmcM ,  de  mômê  que  les 
chenilles  desf  hyrr/;?^^^^ et  tte  se  fient  ^oinl  avec  one  cein-- 
ture ,  comme  cela  a  Heu  dfatis  le  genre  précèdent.  Ce  fnoder 
àc  tfafhsforrtiatrôîi  nous  prouve  que,  dans  l'ordre  naturel ,  Ic^ 
héliconiens  sot^l  plus  j^rè»  àesi^'mpkales  que  dés  papillons  pro«; 
prennent  dil^.;  ^     .  ^       •  ♦ 

Les  chenille^  des  dahdidês  hîgàtrées  {fesim),  deXinnœi»^ 
ou  itos  dandides  propres^  sont  en  majeure  pai  tie  inconnue»; 
A  en  jii^r  par  celles  de  ïdidanaidcpUxîppe^  ellesauroient  asses' 
de  if  apports  aVcc  les  chenilles  Ats  héliconiens. 

On  est  pfui  avancé  dans.  Ta"  cotïnorssartcè  dés.métamof^' 
phoses  des  papillons  nymphùîes  ^  ou  nymphes  de  Lîntiîèus.  Le 
Catalogue  ^ysiémaiiquc  des  lépidoptères  de  FienM^  celui  des  pif  ' 
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jnlhnséà  fiàkotiip  de  Prémù^,  nous  dBrenl  keel  ^;Anl  âè§ 
4Mmàn$  natorellet.  Tontet  les  diiysaKdes  dé '.celte  dÎTU 
ikm  ont  leur  t mface  «ngnleiisiB  et  inégale  9  ornée  MMiTent  4e  • 
lâches  dorées  ou  argentées  ;  elles  n^ont  d'autre  attache  qae 
celle ^de  l'extrémité  postérieure- du  corps  «  et  sont  toujours 
dans  une  situation  perpendiculaire.  Quant  aux  chenilles, 
leur  forme  varie.  Nous  y  apercevons  d^abord  deux  divisions 
principales  ,  qui  paroissent  s^accorder  avec  les  coupes  éta- 
liies  dans  la  famille.  Les  chenilles  des  uns  ont  le  corps  ter- 
*  miné  en  pointe  fourchue ,  les  chenilles  des  autres  Tont  plus 
ou  moins  cylindrique ,  sans  queue  fourchue  ;  dans  les  pre- 
inièr-es  y  le  corps  est  ordinairement  nu  ou  sans  épines.  Leurs 
chrysalides  sont  terminées  antérieurement  par  deux  pointes. 
Gette^  division  èmhrasse  mon  ancienne  coupe  des  nyntpfiaUs 
êoiyres^  et  qui  compose  aujo«rd*hm  iui  ftenre  portant  ce  der« 
wàntt  wami  lies  clieiiilleé*de  l'mtijé'fldmston ,  qui  forme  dans 
iBkmnétIiode  aetaelle  les  genres faïK^me^  pmmae^^mphale , 
pcofent ,  ioai  le  rajvportde  lears  appendUee  Idg^meals^res , 
le* pirtager  ainsi  r  ' 

•i-w^îbtf  GHEmLES  ▲  ^Mms4JÊmM^FHndih4pimmiB.  Des 
tvbemiêsimpeoi^nieiiiOMtlaSy  disposés  en  anneaux,  au 
nombre  de  se^  à  neuf  narchaqne,  les  deux  plus  grands  dilaté- 
ranr  situés  sur  le  cou.  Les<ehrysalides  ont  sur  le  dos  des  pointf 
élevés;  telles  sont  celles  des  argyrmes  à^  la  division  des c(^m<<er5. 

a.»  Les  Chenilles  cou-éwn£i>x  ,  CoUo-spinosœ,  Plusieurs 
lignes  longitudinales  (  ordinairement  sixi)  d'épines  rameuses,, 
dont  deux  très-longues  sur  le. cou» Les  chrysalides  ont  de  pe- 
tites pointes  dorées  à  Toccipat.  Les  argynnes  de ia  division  des 

3.*  Les  Chenilles  épines-ak^ues    Acutospinosœ.  Plu-r 
sieurs  rangs d^épines  a%u^'s  et  ftameoses;  tête  nue  e^  .^ifide» 
Les  chnrsattdtts  onlla'féîe  fewduiey  et  iordin^jrejnea^t  deii^ 
tachÏM dmès'oa  afgeiitiées; Les espèees  dagjnre vonm^  .... 

wmt9^%  ruaedsei  tnriè  dos        pres^ste  îosvfJKmH^pmi^^'s 
liés  chrysalides  ont  imeélératioasor le  dos.'  . 
^  4^1  Lei-CumiLiEs  (Iorni^es,  Comulœ,  Peux  épines  il. la*, 
ièie^  deiix^pointe»  à'itt  ^pMèek.l«s«duf]rsaU4fts,^  la^partie,; 
'  tmérienre  bifide. 

.  •  liOS'clîâDilies  de  ces  deux  dernières  sections  appartiennent 
à  notre  genre  ny-mpAa/^  proprement  dit,  qui  se  compose, 
de  ces  petits  groupes  de  papiUons  nomm4%  ^ar.  jtùi^rj^-;^ 
melle  ,  les  les  mars  ^  etc.        '      '        *    '  , 

lia  chenille  de  la  libyûiée  du  micocoulier  a  de  grands  rap- 
'  ports  avec  celles  des  danaîdes  ùlanches  de  Linnxus,  on  de 
mo^ piérides  9  et  avec  celles  des  sa()rMS«  ^di^r^tUide  est  ovale  j 
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olttase,  presque  sans  émînencea  el  saspentlue  Tcrticalement, 
Semblable,  par  son  tentacule  rétraclile  et  en  forme  de 
tforne,  aox  chenilles  des  papillons  proprement  dits  ;  celle  du 
pamassiea  apoUon  A  cepeiidttit  quelque  afiBnité  sret  les  che^ 
ailles  de  quelques  bombyx;,  elle  est  nue ,  tachetée,  et  a  U 
èoÂté  de  retirer  sa  tête  dans  le  premier  anneaa  da  corps.  £U« 
èpère  sa  métamotpliose  d^nne  manière  anomale,  et, que  j'ai 
éxposée  plus  haut. 

Les  chenilles  da  genre  ftiéris^  ou  des  danMes  blanches  de 
Linnaeus ,  s  ont  allongées  en  forme  de  fosean,  ou  cvUndriqoes«  . 
ÀQeSf  simplement  pubescentes  y  arec  des  raies  fongitudina'- 
les»  etlatéte  arrondie.  Moas  les  nommerons  CHEiiilLsa 

flOS  EATÉf  dorso  stnaùx. 

Dans  iescoliades,  ou  danatdes  jaunes^  les  chenilles  sont  cy- 
findriques ,  arec  le  dos  rert  ou  obscur ,  des  raies  jaunâtres 
furies  côtés,  et  le  dessous  de  Tabdomen  plus  pâle.  Ce  sont 
,les  Veî^tre-pAle  ,  PaUidwentrtis  ^  de  quelques  auteurs. 

Les  chrysalides  de  ces  deux  genres  sont  renflées  au  mi- 
iîeu ,  pointues  aux  extrémités ,  attachées  par  Textrémité 
postérieure  du  corps ,  el  len  le  ndlieiftf  arec  une  ceinture 
oo  ua  cordonde  soie.  •  ' 

On  «  dérigné  les  chenittel  des  papSkm  pIMims  ^  de  Lin^ 
iMns  V  <ra  de.  nos^o^romm^,  tels  que  les  pedispwit-'queaef 
les  mrgm^  Isa  t  sons  le  nom  de  chenUUs  mjjMa.  Leur 
Ibnn^  est  ovaUf  plus  on  moins  déprimée.  LeiÉrpe|Uin*o£Br« 

'  £es  chenilles  des  aigus  ont  le  dos  plus  élevé  que  les  aatfes#  ' 
yg^^jjblement  coloré»  avec  la  tête  noire;  leur  largeur  est  * 
^^«•(foe  la  même  partout.  Ce  sont  les  Chenuulss  écus^on*- 

MB^l-t  ^  Gibboscutaiœ. 

Celles  des  bronzés  sont  ovales-oblongues,  comprimées  sur 
les  côtés ,  communément  d'un  vert  pâle ,  avec  des  poils  rou- 

?;eâtres ,  et  la  tête  d*on  brun  luisant ,  ou  d'un  blanc  tirant  sur 
e  brun.  Çe  sont  les  .CasNiLLBS  égusson-oblokg,  Obion^a^ 

L^es  ehenilles, des  petits,  porte^ueae  ont  une  gritOde  af-  * 
Hmté  av^ceUef.drsfroniés  \  eflessont  phurtftréçîes  j^té* 
rieurs  vent  foe  les  antres. 

l>iirs  ^ryMUdesont  4tfieibrme  plus  ramassée  i^è  celle 
4ê#  ailtres  lépidoptères  diurnes;  leur-smiace  est  airmi&è  »  et- 
âi'ioffi'^P^s     in^alités  qaol^OB'.d^senre  dans  les  nrécéden- 
;,,^e.qm.nippfocheces  insçctes  des  hespéries:  Èlles  'soni  * 
.ficéea  par  le.  muieu  du  coirps*  Celles  des  pfetitflrpOrte-q[Beao  » 
^ont  ikn  P€o  velues  et  planes  en  dessous. 

I^s  chenilles  des  hespéries  sont  des  rouleuses  des  jépîdop- 
fiir0#  jdm»es*.£lles^soiU  ^Itasgé^s».  amincies  aux  deux  extré- 
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lnitét,mK0,  dvifCBllm  AcMmOeâmêt  CBBllcs.Lnr 
dimaliJc  cfl  nenfennée  dam  one  coi|oe« 

Le  trè^ipriiid  «imttliffc  de  lépidoptèfcs  des  Mlm 
meure  hiiii à  âcttf  mois  sous  la  forme  de  chrysalide;  aais 
Jes  dîsraes  édcRieat  Inea  piot  rite,  et  sonrent  tooles  leois 
wétaaMirptiofles  s^ôp^remdaas  Fesfiaced'M^  detnaioîs. 
QBÎBse  jours  Miffiiecitt  lorsque  le  temps  est  ckaod,  poor  le  * 
passage  de  Finsede  de  Fétal  de  chrysalide  ii  Télat  parCait  ; 
aussi  plusieurs  espèces  deanent-elles  deux  géoérattoBS  par 
année.  Les  chenilles  qui  se  transformefit  en  chrysalide  dans 
Tarrière-saison  ,  passent  l'hiver  seras  cette  forme,  eli*iX9Ctl0 
parlait  éclôt  au  printemps  suivant. 

Qoelquf3  espèces  de  piérides,  de  roîlaies  et  de  ihcffs  i  6il 
des  diurnes ,  designés  sous  le  nom  de  papillons  brassir.airts ,  pa« 
roissent  dés  les  Acrwnm  Leaui  jours  de  rhrrer ,  cru  dans  lei 
premiers  da{^iaierops.  Plusieitrs  de  ces  espèces  néanmoins 
ne  prodoî^iit  oVonc  génémtïtftf  pàT  wtmét ,  les  fastes  priû- 
laoïèret  dont  leprs  cbenîlletf  se  ndtofiaieiBt  eAd>ii»cme«l 
MJM  dlipani.  Hais  e*est  an  mots  dé  jnbi  et  jnilfec  foe  les 
f éptioptères  dioroes  se  mmiCreiit  e«  im  ffratldt  altfMaaec! 
dans  nos  clniiats.  (Quelques  espèces  dâ  getfré  deé  lÉS/ridr  sob# 

t»liis  tardives  t  ainsi  que  TindiaUe  leoi'  M^nratioD;  %  ncffo- 
ent  ({ue  le  jour ,  encore  faut-il  que  Tailre  qftt  toi  préside  soîi 
dépôts  quelques  heures' sftr  1  horizcm  i  et  ^piéf  ^ar  au  ae- 
troitsenieiH  d«  cba)eur ,  il  ait  invité  ces  aoimain  Ht  qtiittei' 
leors  retraite!.  Il  eo  est  pfrescffje  de  Icdr  manière  de  voler  y 
comme  de  celle  des  oiseaux  ;  eHe  varie  selon  fes  races,  et  le 
paltiraliste  f  haliilué  à  Ces  sctrtes  d'observations ,  distingué 
souvent  {>ar-là  les  espèces  auxquelles  il  voit  parcou^'ir  les  airs. 
Plus  frêles  que  ta  plupart  des  autres  insectésy  ces  lépidoptères 
doivent  appréhciidér  les  temps  pluvieu»;  ^àgaze  delem's  ailes 
seroit  bientôt  froissée  ou  altérée;  et  htyrs  d'état  de!  faire  osa^ 
de  ces  organfésy  ris  périroiem  sams  avoir  rempli  le  but  de  la 
nature.  Aussi  retotftfott-on  animent  it  la  fraîtbeitr  du  coloris 
de  leurs  sik!»  €t  t  lenr' iàtégrité,  feS  xn AvidnS  qoi  ote  tien-' 
lient  qae  de  ii«tire.']>estfiiéirlltivr€4tf  sÉt  mîeflemidinsflenrsy 
la  saison  ^l*flî?er«  on  téBit  dn  repos  de  la  natore^y  Ht  powh- 
roit  contenir  Ji  ces  inseéifrs;  éeot  «{ut esibleM  alors,  tofit  sont 
lafontfe  d^  ilieo^îfés  et  de  ddysalides,  soil/  nlai^  rarement  4 
en  éiaifOEffatl  «  sok  dans  m»  état  léthargique,  n'ont  pasbesoiol 
dj^aliitteflif  fueiManf  ce  lon^  sommeil.  LéS  bois  et  ks  forêts 
sont  très-favorabto  â  femr  nmltifAtcaliony  éf  C^éM  là'  qu'il  fani 
les  chercher^  et  épiei^^  p6uf  aînst  dire  /  tes  premiers  mslaos 
de  leur  apparition,  aân  de  sé  pyocufér  de»  înoÎYrdus  propres  à 
embellir,  par  leur  fraîcheur,  les  cabinets.  L'cVlucatlon  de  leurs 
dbaniUear  aimé      ceAc  dessiiieaiàks  der  autres  lépidop^ 
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tères,  quoique  exiîgoaiit  plas  de  soin»  t  ejil  plut  araBiageasn-  - 
0008  ce  rapport  I  et  plus  profitable  la  scieoce  ,  par  les  coDr 
lioi^saaces  qiron  acquiert  des  m«Qrs  et  à«a  habitiides  4e  cea 
mimanx.  Quelques  espèce^dil  genre  dea  sgfyres  se  tîcpneid 
àhxks  les  endroits  rq^ailie^c  ou  pierreux  ;  d'autres  dîurnvt 
aiment  le  rqisinage  des  roSsseaux  ou  les  llieux  humides.  Eu 
général,  les  localités  que  fréquentent  ces  insectes  sont  déter- 
minées par  la  présence  des  végétaux  qui  doivent  servir  de 
nourriture  k  leurs façes,  el  sur  lesquels  ou  auprès  desquels 
les  femelle^  déposent  leurs  œufs.  Certaines  espèces  ^'habi- 
tent  que  les  montagnes  ,  et  quelques  u^ps  même  ne  s'y  Irou^ 
▼eut  qu^à  une  élévatiqn  considérable  y  parce  que  là  seule- 
ment  croissent  les  piaules  qui  alimenteront  leur  famille.  La 
féanioii  des  deux  ^çxe^  s'op^f^  4in  plein  tour,  et  suivent  le 
mâle  enlfatiie  dans  les  airs  la  compagne  de  aei  plaisirs, 
pren^iff  4e  cea  nidivi4us  périt  bientôt  après  ;  «mis  la  t^ellt 
a  uneimtf^         à  reniplir,  çelle  Ae  faire  8|i  pontCt  aidés 

3a*eUçfil  terminde  et  qu'elle  a  ainsi  satisfai|  i  tous  les  vœu» 
e  lanalnr?  t  eUr  4ewBt  iHQtîle  pQW  rU»  t  b  v^m 

4eatiQée. 

Je  vais  rendre  co^ipte  des  dîferaes  distriboliom  mdtbQdir 
qiies  des  lépidoptères,  diames  ;  i'e^Ojl^ni  esiaiiite  ^e  f  of 

f  ai  suirie  d^os  eet  ouvrage. 

Linnaeusi  4^U8  les  preniières  éditions  de  %oxk  Sysi«ma  nqiurtM^ 
et  daqs  la  première  4c  s^  Faunfi  suédoise ,  ne  divisa  Tordre  dea 
iépidoptéres  qu^en  deux  genjres:  \es  papillons  et  les  phalhne^^ 
\\  partagea  le  premier  de  la  manière  suivante  :  i^^  quatre 
pieds  ;  a.<*  six  pieds:  aiies  élevées,  anguleuses  ;  3..<>six  pieds } 
ailes  élevées,  arrondies  ;  4''^six  pieds:  ailes  étendues;  S.^  sis 

Sieds  :  ailes  féfléehies.  11  ne  distingpoit  pas.  al(U'S  les  ^ini( 
es  phalènes;  pios  tard,  ou  daos  les  decqfères  ëdi.tio.i)i$  de  so9 
ménxe  ^j$tm^ ,  I4  §^nre  papUlou ,  qu*iln*ar»it  îus^u'içi  ca^e 
ipactérisé  que  par  le  renfleinei^t  des  an|e«||es ,  jiç'^i|mi  901%? 
veau  siQi.aie«i^  iir#  Aa^  la  position  dea  aileiLi  fljea  «oQt 
^lerées  cf  cpnpiventfs  sopéfieQreqaent  ;  le  yol  es|  dSjBurne» 
Les  enècetfiirent  distribuées  en  six  pi^langes  ^ 
a.  Les  Ç.HBVAUEii5.(  «yiiÂfu).  Les  aileiiL  sup^euifca  sont 
.  Iploa  langues  de  raqgle  poMérieorà  leur  ettlri^td-y  que  de 
cet  angle  À  leur  base,  ou,  ce  qui  est  plt^i  s^nple  %  le  c^té. 
postérieur  est  plus,  iong^ne  rintexi^e  ^  leA.iP^nac«:a<wi&a9tiBt- 
vent  filiformes. 

Parmi  ces.  papilious  équités,  ceui^qui  mitres  taches  cou- 
leur de  sang  à  la  poitrine ,  et  dont  le  corps  est  le  plus  sou- 
ivent  noir,  forment  unie  p.remièrç  ;$^bdi«:isiipa  (iqs  Ano^eiML 
[iroes). 

Çem.4oû^  lagoitrioe  oiVIfre  {oint  ^  Uche;»j.embJ[ablBa  g 
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mais  qui  en  ont  une  en  forme  d'oeil  à  Tangle  aoal ,  ou  TSar 
terne  dubard  postérieur  des  ailes  inférieures  »  composent 
la  seconde  subdiTision  :  celle  des  grecs  (  achwi  ). 

Plusieurs  des  espèces  qu^il  range  dans  cette  phalange  ^  ii# 
sont  point,  pour  nous,  des  papillons  proprement  dits. 

b.  Les  HÉiiCONLENSy  heUconii.  Les  ailes  sont  étroites  ,  très* 
entières,  spavent  nues  on  sans  écailles;  les  supérieures  oaleg 
premières  sont  oblongues  «  et  les  postérieures' très-coortés. 

€•  Les  DABASbES,  daam:  Les  ailes  sont  très-entières.  Il 
les  distingue  en  daniïdes  AiSsadUs  (candScff) ,  et  en  dansïdè» 
hig^nées  (J'eslin')^  selon  que  les  ailes  sont  tont-è-lait  on 
presque  entièrement  blandies ,  ou  de  diverses  couleurs.  ' 

Les  noms  de  plusieurs  espèce»  de  cette  phalange  sem* 
bleroîent  annoncer  que  Linnsens  a  plutdt  voulu  faire  allusioo* 
auxfilles  de  Danaiis,  qu'aux  Argiens  et  aux  Grecs  en  général» 
et  qu'il  n'a  employé  le  mot  éanai^  que  comme  adjectif  da 
papilio. 

d.  Les  Nymphalës  ,  nymphales.  Les  ailes  sont  dentelées  ; 
les  uns  ,  gemmati  ^  ont  des  taches  oculaires  sur  les  ailes  :  ce 
sont  les  nymphes  h  yeux  de  plusieurs  auteurs;  les  autres  ^ 
phalerati ,  n'en  ont  point:  ce  sont  les  nymphes  aveugles. 

e.  Les  Plébéiens  ,  plebeii.  La  chenille  a  une  forme  courte 
ou  contractée.  Les  ruraux  {^rurales) ^  ont  des  taches  plur 
obscures  que  le  fond.  Les  uritkoles(^urtied(t^  ont ,  le  plus 
«ouyent,.  des  tadies  transparentes. 

On  voit  que  Lbmseus  aroit  abandonné  son  ancienne  né- 
tbode  »  du  moins  quant  aux  divisions  premières  ^  celles  qui 
«ont  fondées  sur  le  nombre  des  pieds  ;  Quatre  teirapi ,  six 
heasapiL  £Ue  étoit  cependant  très^^aturelle  et  bien  plus  sure 
que  celle-ci.  ; 

Geoffroy,  Hist.  abrégée  des  insectes  ^tom.  a  ,  pag.  Sa ,  suivit 
et  perfectionna  la  première.  Son  genre  papillon  se  compose 
de  deux  familles,  selon  que  les  espèces  n'ont  que  quatre 
pieds  propres  pour  marcher  ,  les  deux  antérieurs  étant  re- 
'  pliés  ;  ou  qu'elles  en  ont  six  ,  tous  semblables ,  et  dont 
l'animal  se  sert  pareillement,  soit  pour  marcher,  soit  pour 
se  soutenir.  Les  premiers,  qui  ont  été  appelés  maçons  ou  grim- 
peurs ,  sont  distribués  dans  trois  paragraphes.  Dans  )e  pre- 
mier ,  les  papillons  viennent  de  chenilles  épineuses;  leurs 
antennes  sont  terminées  par  un  bouton  presque  rond;  les 
pattès  de  devant  sont  courtes  9  .velues ,  ramassées  prè»  du 
col;  les  ailes  sont  anguleuses  et  souvent  très-décpup^  à 
leurs,  bords.  Les^  espèces  du  second  paragraphe  ofirent  les 
mêmes  cara^çtères^  à  cette  seule  difiérenco  près  que  les 
bords  de  leurs  ailes  sont  arrondis  et  nullement  découpés. 
Dans  «le.  troisième  paragraphe^  les  chenilles  ne  sont  point 
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Ipineoses  ;  les  iSeiB  pattes,  aalÀrieares  de  rinsecte  parfait 
toni  très-courtes  f  mais  nallement  velaes»  Les  cbrjfsalides 
des  papillons  de  cette  famille  sont  toutes  posées  perpendi- 
culairement et  suspendues  par  I  a  quent ,  la  tête  en  bas.  Celles 
de  la  seconde  famille  >  ou  des  papillons  à  six  pattes  am1)u- 
latoires ,  sont  posées  transversalement ,  et  attachées  par  la 
querie  et  le  milieu  du  corps ,  au  moyen  d^un  anneau  et  d^nne 
anse  de  fils  ;  aucun  de  ces  papillons  ne  vient  de  chenille 
épineuse  ,  et  plusieurs  ont  le  bouton  qui  termine  chaque  an- 
tenne, allongé  comme  un  fuseau.  Cette  famille  est  subdivisée 
de  la  manière  suivante  :  les  grands  porle-ifueue  ,  les  petHs  porU^ 
fifstf#,  les  argus ,  X^^estrojàé»  et  les  papiUom  de  chou  cmmmd' 
caint.  Les  seconde ,  iroîsîèM  ^el  qoatrième  leetions  em- 
brassent les  papillons  pléhékm  èt  rLinnMS»  ceux  avec  lesmieb 
Fabricios  compose  le  »eÊU%  ho^ptria  de  son  Entomoiogîe 
systématique.  Ces  «Déîiorations  de  la  métbode  ne  sont 
qa*one  application  des  principes  établis  par  Réaumor  dans 
ses  exceUens  mémoires  sur  les  insectes.  — Un  de  ses  autres 
disciples  ,  et  qui  écrivit  après  Geoffroy,  Degéer,  profita  ha-  / 
biiement  des  lumières  de  Tun  et     Tautre ,  et  fit  faire  ,  par 
ses  propres  observations  ,  de  crands  pas  à  la  science.  Il 
divise  les  papillons  en  cinq  familles,  dont  les  caractères  sont 
les  mêmes  ,  de  son  propre  aveu  ,  que  ceux  des  classes  des 
papillons  diurnes ,  établis  par  Réaumur. 

Familie première.^  Six  pattes  égales  ;  bord  inférieur  (  ou 
plutôt  intérieur)  des  ailes  inférieures  embrassant  le  dessous 
du  ventre.  .  '  ' 

FanUUêdmaBihio.  —  Six  pattes  ^ales  ;  bord  înfSérienr  des 
mêmes  aites  se  recombant  poor  venir  embrasser  et  courrîr 
le  dessos  da  ventre. 

FomUU  *nùâms!.— Six  pattes  égales  ;  ailes  sopérienrea, 
lofsqn'elles  sont  redressées ,  n'étant  jamais  perpendicnlaîrea 
,    an  corps ,  mais  dans  one  situation  inclinée  en  arrière ,  par 
rapport  à  U  ligne  du  corps.  Ce  sont  les  papiSom  êttfopiéi  9 
de  Geoffroy  ,  ou  les  papillons  plébéiens  urbicoles,  ' 

Famille  quatrième,  —  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieures 
repliées  et  appliquées  contre  la  poitrine  ;  elles  sont  comme 
fausses  et  terminées  par  des  espèces  de  cordons  semblables 
aux  pendans  de  palatines  de  peau. 

Famille  cinquième,  —  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieures 
appliquées  contre  la  poitrine  ,  mais  d^ailleurs  faites  comme 
les  autres ,  et  simplement  très-petites. 

Degéer ,  à  Tégard  des  trois  premières  familles  «  sVst  servi 
d'un  caractère  dont  Geofficoy  n*avoit  point  fait^age ,  celui 
-  de  la  direction  àn  bord  imeme  des  ânes  fnfërieores;  mais , 
'  d'avtrepart ,  il  n'a  pas  employé  ,  pour  signaler  |ta  coupes , 
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on  caractère  imperUfit ,  dont  le  nainralisfe  franrais  avo»| 
tiré  avantage ,  celui  que  fournit  la  considéraiion  des  chenille» 
^tdes  chrysalides. Sa  quairièn^jS  faille  se  compose  degeore^ 
4e  diuroes  très-dififéreAs  sous  ces  f#pj^Qr^ ,  cosime  de  war 
Besiet  f  d*argyppes  et  de  satjrres» 
.  Ile»l  évident  qqe 

»ar  ceiu  qu  il  appelé  wrbMbtf  àUÊMillle  ^  lépidop* 
fères  cr^poKiilairej  pu  aa  gc9ne  f^biaii  îe  eut  apleâr.  il 
«voit  tirèf-bicft  «eôti  cet  rapptirts  |  niait  »  4^  kf  deux  mé? 
ibodes  qae  qoiis  renoiis  d^ef  poser  «  cet.  papiUans  plé^ièieiif 
•ont  r^eUenent  déplacés  ou  bpr$  de  leur  rang  paiùrei. 

Sci^pQfi  avoU  d'abor4  ifflmie  ^  ^  CanM  )  divisé  lef 
fspèces  du  genn;  yapilioil  Cf|  tMUrapes  (  quatre  pieds)  et  en 
hcxapes.  Ce  même  genre  ,  dans  son  Introduction  d'Hjstoirç 
patureile  ,  imonipée  en  1777  ,  et  à  une  époque  à  laqueUe  \% 
niéiliodç  de  Sl^t.  Denis  et  Schiffeniiullcr  {  Çaiat.  syst.  des 
iépid.de  Vienne)  ,  étoit  connue  ,  forme  la  troisième  race  ou 
peuplade  (  gens  )  de  sa  tribii  sixième  du  règne  anirnal ,  celle 
lie  fVoëscl  QU  des  lépidoptères.  11  sépare  des  papillons  prO' 
prement  dits  ,  les  plebeietis  ruricoics  de  Linnaeus  ,  et  en  comr 
pose  les  genres  argyjreus\  argus  ,  pUmliis  ,  haUus ,  ^raphium  e| 
^scM.  Biais  je  ne  puis  concf^v.olr  comment  un  nataralistik 
.  aussi  inttnifl  a  po  let  itablir  «or  def  caraptère^  tifé»  d« 
l'absence  t\  df  la  pr^seorjt  de§  tifihea  des  aiiet ,  dje  leur  fSart 
poaittoo  9  el  la  fome  des*  ailes'  ipHérienres  (  avec  une 
i|uene  Qip  taqi  «|«eiie)«On  poiirroi|  foni  an  plus  )e  pardonÎBtf 
aax  naluralisies  ^atdcîeiir»  à  Àrblotc. 

Fabirieiai  9  dans  tes  premiers  ouvrages  syr  f^aatoiMlogie  9 
lie  €t  aoim  «ba^geaifm  k  ^  distributiooda  geara  pofuUo  de 
Linnams  ;  mais  dans  son  £iitQii|6lqgie  iyttématique  r  il  eq 
détacha  les  papUlv^s  plébéiens  ,sdus  le  noio  à-hespérie^  et  aux 
autres  divisions  du  genre  papillon  ,  en  ajouta  deux  autres; 
celle  des  ^arn/i5j/>MS ,  précédant  immédiatement  les  da/iaîJes 
blauches,  ei  celle  des  so/y/irs ,  ^iii  Y^cot  après  ies  danaiides  | 
^t  termine  le  genre  papillon. 

Le  groupe  des  satyres  est  une  sorte  de  magasin  où  cet 
auteur  a  réuni  les  espèces  dont  il  n'avoit  su  que  faire  ,  oix 
qu'il  ne  ppuvpit  rapporter  aux  coupes  précédentes;  il  paroît^ 
co  le  composant  ^  avoir  pris  pour  type  la  quatrième  famill^, 
4ea  papilloat  de  Degéer;     ^    *  - 

Le  |Mifl|bre  des  espèçef  aoiiaiIlM  Aécovf  ertca  en  EiproM 
on  dans  tes  pays  étrw^m-t  étaaft  ml  coaaiddralile ,  iVr 
fade  dn  g^re  pMillQii^  ipipiqve  mmiàt  par  la  séparation 
iecelpî-dcabéftAéffiett  âèvenoiMrètHÙakae ,  et  ti  étoit  né- 
.cessaitre .  d'en  dMÛBBcr  Fétmjtae  par  là  formation  de  plu^ 
#ieçr»i^«nrttÙéacpnptff;énérifnef..j;€n  avoi»  t<Njiifné  ^na^ 


I 


P  A  P  5o5 

f|nef-«Bes  dajjs  mon  HiU,  gin.  des  tnserfes.  Fabricîat  a  jétabli, 
iiàns  son  deroier  ouvrage ,  le  Système  des  glossates  ,  qua» 
faote  geere^  de  plus,  ^exposition  de  ieurs  raractères  nous 
jo^eneroit  trop  loin ,  et  nous  dous  bornerons  k  di^o^er  ia 
jCorrespQndance  de  c.es  cQuipey  avec  les  nôtres. 

.  Ce  çélèl^re  aaluraliste  a  foqd^  ies  siennes  sur  les  variétés 
4e  ((^Tïtït^  ei  de  compositioôs  que  présentent  les  palpes  in-- 
férievrs  et  les  antennes  de  ces  insecXes*  On  sait  que  leorf 
Jlnte^oes  sont  composées  à^nxk  grand  nombre  èt  pefil«  ar^ 
{•cle9«  toujours  f impies»  qu'elles  sool  ^lus  iu^i|rtes  que  le 
Mrgêf  ^%tixi'tn  géQiérat  elks  f^allpngei^t  progrMthnemeiit 
«▼ce  1^  e^^ecle«iiles  ;  que  dans  lc»Q9el  eUttse  |#rMMnft 
par  un  cfn^mept  l^maqae,  seinblaÛal  f^petile  masrae^ 
«oit  ei|  foima  4e  cAl^e  re^irené  V  f  oî^  plot  on  moim  o^Y^ie, 
(it  qnVÛiei  jpon]t ,  dans  lea  autres , presque  filiforme*,  on  nt 
grossisseniqu'ioseiv^iblemenl  fier*  leur  extrémité.Qeacoiipef 
parfaitement  nàturelfes,  p;^  la  généralité  de  icurt  rapports^ 
iolTreiit  cepiçndaot,  dans  U  forme  de  ces  organes,  quelques 
/diltérences  ;  ce  qui  uqus  indique  combjen  nova  devons  êtrç 
réservés  dans  Femploi  des  caractères  qu^ils  nou$  fournissent,  / 
Ç'cst  une  des  raisons  qui  nous  ont  déterminés  k  ne  pas  <enr 
^ore  adoptef  tpus  les  genres  établis  par  FabrLcius  dans  son 
système  de^  glossates  ou  des  Lépidoptères  ,  ouvrage  qu'il 
/édigeoit  ,  lorsque  la  mort  l'a  enlevé  à  la  science  qu'ij 
airoit  illustrée  ,  et  dont  Uliger,  que  nous  ayons  eu  le  mal - 
fceqr  de  perdre  peu  de  tem^s  après  ,  a  e^lraitp 

Mo^as,  deê  ijutei.  1807.  )  ' 

lïonf  n'ayons  qu'un  petit  iion»^re  d*ol^scrralMW  sor  le9 
méUmèrpl^sfi  4ef  dioniea  ei otiquet,  el  ptIMm  pdwirîe  de 
^ocnnpenf  arrélcff  .ionj«ara  le  natoralialc  qo}  a'aceopera 
dialilbatiiMi  j^afnrclle  de  ces  insectes.  jUes  auteon  ài$- 
Catalogne  j^Udmaiiqnc  Ijépîdçpi^reu  de|^  environs  des 
Vteni9e  mil  |îrd  nn  padi  ayant^ni  dea  eponoMiaiices  qn'ila 
avoient  recueillies  à  cet  dg^rd  ;  mais  ,  outre  qM  plusieurs 
leurs  coupes  ,  surtout  parmi  les  nocturnes  ,  ne  sont  pas 
loujours  naturelles,  ei  que  leurs  signalemens  sont  souvent 
ifès-vagues,  combien  est  bornée  Tapplicatinn  de  leur  me- 
ihodc  ,  si  on  la  compare  avec  un  système  général ,  ou  qu^ 
doit  embrasser  toutes  ies  espèces  connues  !  L'analogie  peut, 
«ans  doute ,  éclairer  notre  marche  incertaine  ;  mais  que  d'es« 
pèces  exotiques  se  refusent  à  cette  subordination  et  nous 
déroutent  !  Ënfin  ,  parmi  les  lépidoptères  diurnes  étrangers 
'  4m  eollectioilS  les  plusnombisenscs  e|let  plttsriehes ,  il  es  esl 
beaocoop  dfÉit  les  aBleniics  ont  été  «ralliées ,  soinre9t  mémm. 
jemplaeécs  par  d'aniris  ,  qui  apparlieiiiieiil  à  des-  espèce% 
très*différeiitcs»  • 
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Il  devient  presque  impossible, du  moins  dans  bien  des  cas, 
de  déterminer  d  uce  manière  certaine  quelle  est  la  place 
-naturelle  de  c£s  insectes,  puisque  Ton  n'a  point  les  données 
nécessaires  ponr  Ja  sotation  de  ce  problème.  , 

Il  ne  ncMu  teite  phu  qn*à  4îre  ma  met  àt  la  méâkoêm 

3o*onlaoiTie  les  avteors  èa  CaUJo^e  systématique  deslépi-' 
optère»  de  Y ienne.  IL  Oclucnheimer  l'a  étendue  à  tontee 
les  ef pècei  d'Europe. 

Le  génie  papillon  de  UnnsBiis  est  partagé  en  quinze 
famillei  9  mais  dont  il  faut  retrancber  fa  dernière  ,  parce 
qa'elle  est  composée  à'ascalaphesàeWsibncMs^  genre  d'in«* 
•eetes  de  Tordre  des  névroptères.  Scopoli  aroit  déjà  commis 
une  erreur  semblable,  en  plaçant  uae  de  ces  espèces  avec  les 
papillons.  Les  caractères  de  ces  coupes  ont  pour  base  la 
«i'orroe  ,  la  couleur  et  les  habitudes  des  chenilles  ;  leur  ma- 
nière de  se  métamorphoser ,  la  figure  et  la  disposition  de 
leurs  chysalides  ;  enfin  Tinsecte  parfait  ,  considéré  sous 
le  rapport  du  nombre  de  ses  pieds ,  de  la  position  de  ses 
ailes ,  de  leutfgure ,  de  leur  contour ,  du  dessin  et  des  cour 
leurs  de  leurs  surfaces. 

Les  cinq  premtèm  flumllea  comprennent  les  lépido- 
plèrea  dîomee  bezapodee  oa  km  piedf  >  et  répondent  an. 
genres  sotrans  de  notre  méthodes 
Hespérie.' 

3.  ^  Parnassien. 

.        Thaïs  et  Papillon. 

4.  «  Piéride. 

5. *  Goiiade. 

Les  neuf  autres  familles  sont  composées  des  lépidoptères 
diurnes ,  tétrapodes  9  on  à  quatre  pieds.  » 

6.  «  Satyre.  .  •  " 
y.'^  et  8.*^  Nymphale. 

9.  *  Vanesse. 

10.  *  Première  division  des  Argynnes. 

11.  *  La  seconde  division  des  Argynnes. 

12.  * ,  i3.*  et  i4.*  Polyommate. 

Mettant  k  profit  ces  travaux  et  mes  propres  ohsenralions , 
f  ai  essayé  moi-^mème ,  dans  mes.  divers  ouvrages  sur  lés  in* 
sectes ,  de  faciliter  Fétnde  do  genre  ParaLOR  de  linnsBoSb 
JeTaTois  d'abord  partagé  en  huit  genrese  Nymvbalb,  Hàli- 
coNiSN ,  DàhaïIis  ,  Papillon  ,  Paehasmeh  ,  Pitais ,  Po- 
JUVOMMATB  et  ItmÉmEiNm^.DkL.êHùLnatiiJUum.H^ta'' 
ikmm  pag.  ia4  e<  sa&).  La  première  offroit  trois  coupes  : 
les  wymphaies  propres  ^  les  Jifmpkaies  macré»  et  les  tgympkales 
safyres.  J'ai  adopté  depois  qnelqnes-^ms  des  nonveanx  genres 
aatrodnits  par  rabricins»  .cens  dont  te»  caractères  m'ont 
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para  tes  plus  tranchas  et  les  plus  cooslans.  La  mëihode  que 
|e  vais  présenter  est  néanmoins,  je  le  confesse  ,  très-ini« 
parfaite.  Espérons  que  M.  Stéven  ,  naturaliste  anglais  9  qui 
s'occupe  ,  depuis  plusieurs  années ,  d^un  système  général 
de  cet  ordre  d'insectes  ,  aplanira  enfin  dlif&cultéft  qilî 
entravent  cette  partie  de  la  science. 

Je  divise  Tordre  des  lépidoptères  en  trois  grandes  famil- 
les, les  DiVRNES,  les  Crépusculaires  et  les  NocruaNES,  et 
qui  répondent  dans  la  même  série  ^  aux  trois  genres  Papilio  ^ 
Sphinx  et  Phakma  de  Liniiwn».  Lii  pretfuère  est  distinguée 
.  des  deux  antres»  non-iealemtBt  à  raison  des  antettàes  ordi- 
nairement terminées  par  mi.  renflement  en  forme  de  konton 
ou  de  petite  massue,  maiis  en  ee  que  les  quatre  ailes  sont  tou- 
jours libres  ;  les  inférieures  n'offrent  point»  yen  la  naissance 
de  leur  bord  antérieur ,  cette  soit  écâiUense  9  roide,  acérée» 
ou  cette  espèce  de  frein  ,  que  Ton  observe  en  cette  partio 
des  mêmes  ailes  des  crépusculaires  et  des  nocturnes ,  et  qui 
se  glissant  dans  une  boucle  ou  dans  une  coulisse  de  la  partie 
correspondante  du  dessous  des  ailes  supérieures,  les  maintient 
dans  une  situation  horizontale  ou  inclinée  en  manière  de  loiV 
Les  quatre  ailes  des  diurnes,  ou  quelquefois  les  supérieur^;» 
seulement ,  sont  toujours  ëlevées  perpendiculairement  dans 
le  repos.  Ces  considérations  nous  obligent  d'exclure  de  cette 
famille  quelques  espèces  qu^ on  y  a  plac<:^cs  et  qui  font  partie 
des  Dandides  bigarrées j  tels  que  les  papillons  Cjfparissias^  Icaru^ 
etc.;  elles  forment  le  genre  Casùde^e  Fabncins^  et  sont  en- 
core rangées  par  loi  aTCC  les  papillons  de  jour  ou  les  diomei* 
C^t  auteur  a?oit  détaché  àa  genre  papSlon  de  Linnaeos  les' 
espèées  de  sa  division  àtifMAat,  et  en  avoit  composé  le 
genre  Hespena,  «Tai  restreint  celni-cî^  et  sous  la  même  déno» 
mination,  à  la  seconde  section  do  genre ,  eelle  des  Urbicola, 
Les  jambes  postérienres  de  ces  derniers  lépidoptères  ont» 
ainsi  que  celles  des  crépusculaires  et  des  nocturnes ,  deui 
paires  d'épines  ou  d'ergots,  Tune  au  bout  et  qui  est  ordinaire  , 
Tautre  près  du  milieu  et  dont  on  ne  voit  point  d'exemple 
dans  les  autres  diurnes.  Ce  genre  des  hespéries  et  le  genre 
[franie  de  Fabricius ,  forment  une  seconde  et  dernière  tribu 
des  diurnes  ,  celle  des  HespÉrides.  On  remarque  en  outre 
que  ces  insectes,  dans  le  repos,  ont  souvent  les  ailes  infé- 
rieures presque  horizontales;  que  les  supérieures  ,  quoique 
relevées  ,  sont  écartées  Tune  de  l'autre  ou  ne  se  t.ouchent 
point  ;  et  que  Textrémité  supérieure  de  |leurs  antennes'  est 
toujours  crochue  ou  très-cburbéè.  Leùra.cKepilles  sont  tôu- 
îour{i,lRase*s  et  sans  épines.  Leurs  chrysalides- sont  toujours 
finies  ou  sans  pointes  coniques  et  rç.i^fçmée^.  dans  une  toile 
légère  qa  dans  mfe  espèce  de  coque,  et  le  plus  sonreiit  entre 
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étt  frwîiltfi.  Jé  rapporte  proTisoircinent  aoz  Hespmes,  les 
BOmreaaz  genres  :  Tkrmèle ,  i/e^  ei  Pamphila  de  Fabricîos* 
On  port  Toir,  ea  consaltam  i'Mîcic  HEsv£ai£  de  cet  ouwr^e« 
que  cette  coape  générique  est  mtceptible  de  plosiearsboopei 
divbioDi  ;  maîi  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  on  exs-r 
fucA  parlicviier  des  espibces  foe  cbacooc  d'eUe«  revendique. 

I>e  espèces  de  iwktre  prewère  triha  des  ^ior^  t  çelle  dct 
fàmMJLOgmU  iB^giSmdei)  ,  oal  les  «uiîne  sBes  élerées 
perpeadiailaireiDeiit  etcontipij^s  dans  le  repos;  leurs  jeair 
Des  a'oBt  d*aQ|ises  dpineii  qoe  celles  IkioI  %  resiréaiilé  so- 
périenre  de  tear$  antennes  est  droite  pa  sisaplemenl  on  pe^ 
>rqoée.  Plusieacs  de  lewii  chenilles  onlf  soH  des  épines,  soî| 
^et  tentacplef  pu  antres  sippepdiccs  sur  le  corps.  Leurs  chry? 
sslides  soi^t  ^esqoe  tontes  n^es  ou  à  4^coarert ,  et  le  plus 
souvent  hérissées  de  pointes  ou  (i  mminences  ,  qui  les  iont 
paroître  anguleuses  ou  inégales.  JbLilcs  nous  présentent  dans 
^  manière  ^oni  elles  sont  fixées  au  pian  de  position  ,  deu^ 
divisions  très-naturelles.  Les  unes ,  toujours  nues  ,  sont  uni* 
quement  suspendues,  au  moyen  d'un  petit  faisceau  de  fils  de 
^oie  ,  par  leur  extrémité  postérieure  ;  elles  sont  dans  une 
-  direction  périme ndiculaire  ,  avec  la  téte  en  bas.  Toutes  ont 
une  forme  allongée  et  anguleuse,  proviepneni  ^chenilles 
dont  lecor^  esi  pli4S  ou  moins  cylindrique ,  et  donnent  nus? 
saoce  k  des  lépidoptères  tétrapodes ,  ou  dont  les  deus  pied^ 
aotérieiirs ,  da  «poiqs  dibs  les  miles  ^  soai  très-çonrts ,  re« 

Clés  sor  la  pfpiciae  et  inutiles  an  monveoient  ;  le  limbe  dv 
ird  interne  des  aile^  inflériciires  se  projonge  le  plus  sonrent 
foosle  Tcntre ,  de  sorte  que  Tabdomen  9fi  loge  dans  on  ^anal 
Pli  une  gouttière  formée  ainfi  par  les  ailes* 

Les  antres  clii^salîdes  des,  papilloqides  çe  sopjt  ]^as  seale< 
ment  attachées  par  la  qneiie;  elles  son( ,  t%  outre,  rçtenoe^ 
an  moyen  d'an  petit  cordof-de  fi}.s  de  soie ,  dispojsé  transr 
f ersaieroent  au-dessus  du  raiiiea  de  leurs  corps^  en  ipanMM'a. 
4*anse  ou  de  boucle  ,  ei  fixé|le  chaque  ç6të  àu  plan  de  po* 
sition.  Celles  néanmoins  de  quelques  espèces  (  les  parnas;- 
fiens)  sont  reofermées  dansqne  cqqli«>4bauchée  ,  entre  des, 
feuilles  rapprochées  et  liées  ensemble  ayec  des  fils  de  soie. 
Parmi  ces  chrysalides ,  il  en  est  d^unies  ou  qui  ne  présentent 
point  d'éminences.  Plusieurs  tirent  leur  origine  de  chenilles 
^  forme  ovale  ,  et  qo^on  a  désignées  sous  le  nom  de  cloportes* 
La  plupart  de  ces  lépidoptères  sont  hexapodes  ,  et  ceux ,  en 
petit  nombre,  dont  les  deux  premières  pattes  sont  en  pala^ 
tine,  ne  se  trouvent  qu^en  Amérique.  Dans  plusieurs,  le  bord 
interne  des  ailes  infëfieures  est  plissé  et  paroîi  concave  on 
#çbaocré. 
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Je  divise  aînsî  les  PapHIonides  dont  ia  chrysalide  est  oni- 
quemeat  suspendue  par  son  extrémilé  posiéneure': 

I.  Cm^eU  ia  tanaa^md  à  h»  hase  vn  app€n£c§  fid 
fait  paroitre  douMeg  ou  profoMmmt  bifides  ;  paipes  inférieur, 
ifés^rapproehêi  Pwt  dt  /VuMf  on  e&utigm  en  grande  peirtie. 

A.  Palpes  inférieurs  très  -  comprime'^,  avec  la  tranche  antérieure 

étroite  ou  aiguo;  cellule  discoïdale  et  cenlrale  des  ailes  infé-  • 
rlenres  tertUét  pùtUnûutemténL  (  ChtmiXUê  ordîiuiîrtsicat  ii««t% 
ou  presque  rase»,  terminé  postérieurfaenl cd  «m  pointe  bi* 

tits  Genres  :  HioftP^tfoiit  (  Mofpho  ,  Antaihzisia  ,  Hœtera  ^ 
Fak  )  ;  BiiAMifcltfè  e<  BktfÉSt  (  H^arêhin ,  Fab.)- 

•  _ 

B.  Palpes  inférieurs  peu  comprimas  ;  la  face  autérîeure  de  leurs  deut 

{>reiiiier:i  articles  {Presque  aussi  ia^e  ou  pliis  large  ()ue  leurs  faces  , 
aitérales;  cellule  disc^'dale  et  centrale  detf  ailes  inférieures  ou- 
^erlt  ^osfëririifrenreirt.  (CSIfeuilletf  plov  ont  itfoîal  ëpiirileuiMt.  oÉ 
'fuber<Ulëes.> 

t  Palpes  înfe'rîeurs  Irètf-aenpiblejriient  pluft  longs  qutf  la  tète,-  formaAnf 

une  sorte  de  bec  irèc-aTancë. 

Les  Genre» :  LtBYTBÉE  et  Biblis  {iHblis^  Mclattitis,¥ày,y 

ff  Longueur  des  palpes  inférieurs  ne  surpassant  point  noCablemenli 

celle  de  la  tète. 


Lé«  Genivés  i  N^lMlm  (iMâ^  j^dnM,  Pàplda,  ftii.y 


II.  Cracheis  des  tarses^dmfdea  àù  saris  appèndicthién  S'siind  àUet^, 
base  ;  paipes  û^éries^  êensUfieaient  Seartéâ.  rmtde  iasOtèi 

A.  'Palpev  {aTérîenna'âe^Hnif  d*tnié  maolè^é  notable  bu-dèlà  du  cb»^  * 
peron;leur  seeond(  article  beaucoup  plnr  loki|^  4^  le  fl«iu&er.*  ' 
.  (.Ailéé  anpMeurtt  et  aMom'en  le  plut  aouyent  aUciriig«t.]f 

iicï  Creorèsr:  CitHO^  ,  AdlÊËtf ,  ttÉucO^iEN  {iMeâié^\ 
«rA»/,Fab. }.  ' 

iVoto.  La  pîupatl  des  espfèces  rfe  ce  demîer  getïre  pManl^ 
des  noms  de  inuses,  et  ayanrt  aiofsi  une  terminaison  féminîileV 
}e  cliangeraî  le  nom  SHélkonUa^u  cehii  d^HÉLicONIB  (  fle^ 
lUmiay 

Ji,  Palpes  inférieurs  ne  s'éterant  point  otf  presque  pas  au>deI3i  dtf 
chaperon  fleur  second  article  à  peine  une  fois  plus  long  ^e  1er 
.  premier. 

Les  GeareA  ;  1d«j^  eà  ÙASéiùMi  {Éi^liéàf  tàk  > 


Si0t  ^  A  p 

Je  passe  mahitenant  aux  papiilonides  dont  les  chrysalidei» 
sont  attachées  transversalement  par  un  lien  de  soie  ,  ou  bien 
renfermées  dans  une  coque  grossière  ,  et  qui ,  à  Tcxception 
d^un  petit  nombre,  produisent  des  lépidoptères  ayant  six 
pieds  ambulatoires  ou  hexapodes.  Je  formerai  une  première 
division  des  espèces* dont  les  cheiitUes  ont  une  form^plas  ou 
moins  cylindfique  t  et  .qui  se  traasfiiliiieiit  «n  duysalides  « 
Çoitfttniie»t  mandées ,  angnleoses,  iiées  par-one  ceinture 
de  soie  ;  tantôt -pins  comtes  et  pbs  msses  et  renfermées 
dans  me  sorte  de  cocon;  l'insecte  paraît  a  toiqours  les  cro* 
chets  des  tarses  très-apparens  ;  et  le  troisième  ou  dernier  ar- 
ticle ^spalpes.  mineurs,  lorsqu'il  est  distinct,  paroft  aussi 
xÔUYert  d  écailles  ou  de  cils  que  les  articles  précédons. 

Plusieurs  espèces  de  cette  division  ont  le  bord  interne  des 
jdles  inférieures  concave  ou  comme  ëcfaancré,  et  les  crochets 
•impies.  Elles  composent  l<ft  genres  Papillon  (  Papilio  ,  Ze- 
Itma,  Fab.) ,  Parnassien  (  Doriiîs  ,  Fab.  )  et  Thaïs. 

Dans  les  autres  espèces,  le  bord  interne  des  mêmes  ailes 
n'est  point  concave,  et  il  se  prolonge  sous  Tabdomen  pour  lui 
former  un  canal ,  dans  lequel  il  est  reçu  ;  les  crochets  des 
tarses  sont  unîdcntés  ou  bifides.  Ici  viennent  les  genres  Co- 
I.IADE  et  Piéride  (  Poniia ,  Fab.  ). 

Notre  seconde  division  comprendra  les  papillonidcs  que 
Linnaeus  nomme  ptibéau  nmaiat;  leurs  chenilles  sont  ovales, 
en  forme  de  cloportes  on.  d^écosson;  leurs  chrysalides  sont 
joutes ,  contractées  - ci  oUoses  ans  êéuà  bouts ,  sans  énu^ 
smcef  remarfuableiCLes  crochets  des  taises  de  finsecte  par- 
fait sont  très-petits  et  è  peine.  saillans$  et  le  troisième  oti 
dernier  article  des  palpes  inférieurs  est  presque  nu  ^  im  peii 
(oani,  soit  d'écaîlles^  «oit  de  poils.  Fdbffeiaui  a  éu^li 
plusieurs  nouvellesèoi^^  génériques,  telles  que  les  suivas- 
^ Helicopis ,  fycœna^  jB^ydna^  ^fMU^  Tliçla  ,.i\^ai^«-> 
^um^  Danis  ^  Èmesi's,  ,,  , 

D^autres  espèces  de  cette  division  conservent  la  dénomi*- 
Oation  générique  à'Hesperia.  Nous  nous  sommes  borné 
partager  les  papillons  plébéiens  ruraux  de  Linnaeus  en  deUK 
genres  :  Polyommate  et  Erycine.  Dans  le  d«rniery.se  ran- 
.gcnt  les  espèces. qui  sont  tétrapodes^      »  '. 

\oytZi  pour  la  counoissance  plus  détaillée  des  genres 
énoticés ,  leurs  articles  respectifs.  ... 

Notre  famille  des  diurnes  est  la  même  que  celle  que  M. 
Duméril  (Zool.  anal)  a  nommée,Q]upBU^cpRNES  ou  Kapa- 
Locères.  Il  la  compose  de  trois  genrç^.;  PapUhn  ^  Méiérop^ 
tère  et  Hespérie*  Le  .second  comprend  les  papillons  plé^ 
,6éiens  iirftMo&s  on  les  0$bropiés  de  Geoffroy ,  et  le  demiisr  les 
l^uHtm  ruraux  ou  ùos  polyommates    nos  éiydnas. 
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la  tùêast  famille  des  diurnes  forme  «  ^ans  THIstoire  nal»-. 
relie  des  animaux  sans  vertèbres  de  M.  le  chevalier  Dela«- 
marckjsa  seconde  section  des  lépidoptères,  celle  des  PapUio^ 
Tûdes,    11  y  établit  deux  divisions  ,  qui  embrassent  la  tribu 
que  Je  désigne  ainsi  et  celle  des  hespérides.  Sa  seconde 
division  renferme  les  genres  urame  et  hespérUf  et  l'autre  lei 
genres  ;  argus  ^  nymphale  ^danaîde,  lyUthée,  piéride,  parnassien, 
^iaîs^tpapilioih  Les  trois  derniers  ne  diffèrent  aucunemeni 
de  eeiB  que  j'^  désirés  de  la  même  manière.  Mais  il  réunit 
les  coliades  aux  piéndeg  ;  jes  héliconiens  ,  les  acrées  et  le* 
idéa  aox  d^iaUdes  ;  Ih  wm^m  ,  les  argynnes ,  les  biblis  et 
.  lu»  Qjrmphales  miyl^ihém  «ci  ^lymphalessont  nos  saiyresi 
fiifiii.40U  genre  ai]pia.esl  m  composé  de  polyommaies  ec 
d'érycmes. 

,  LËnrope  ne  Ibarnil.qae  .trois  espècealMea  distinctes  d* 
.AapiUooa  proprement ditst  tti  qui  sont  |ens.  de  la  dinsiott 
^es  çhei>ah'irt  gna  et^p^rte^^tuues  de  (inom.  C'est  ansaià 
cette  coupe  que  se  rapportent  la  plupart  dies  autres  espèces 
Ha  nêmc  genre  ,  qui  habitent  l'Afrique  ;  et  Fabridns,  ^ 
plaçant  quelques-unes  d'elles  avec  les  ChetfoUm  ùwens ,  n*» 
point  suivi  les  principes  établis  ,  à  cet  égard ,  par  son  maître*- 
Les  contrées  de  TAsie  et  de  l'Amérique  situées  entre  les 
tropiques,  sont  la  patrie  Spéciale  des  papillons  de  cette  divî- 
Sion  ,  et  de  ceux  surtout  dont  les  ailes  inférieures  n'offrent 
point  de  prolongement  en  forme  de  queue.  C'est  partîculiè- 
rément  des  Moluques  et  des  contrées  plus  orientales  de  l'Asie 
nue  noiç  yîeimentles  plus  Grandes  et  les  plus  belles  espèces. 
Le  domame  de  ces  papillons  désignés  sous  le  nom  collectif 
de  Inj^w^arott  avoir  pour Cndites  occidentales  le  Sind  ou 

.9"t^""""??      £5"  q«»  «ont  propres  à  la  Nou- 
T^lle-Hpllande  ont  pins  ^aiBoité  arecies  espèces  des  Molif 
.  qnes  qaW  ceUes  derAmériqne  éqnînoziale.  Plnsieurs  de 
f     S''*  dantçette  partie^u  noayean  monde  ont 

les^  .ailes  noires  ,  sans  q9«t^e,  et  les  inférienM  sont  «É4i^\ 
n^irement  remarquables  par  des  taches  paipmines  etplacieA 
sur  le  disque  ou  près  du  limbe  posténenr.Xes antres  papa. 
Ions  proprement  dUs  de  l'Amérique  se  rapprochent  dasnteee  - 
quant  à  la  coupe  des  ailes  ,  et  qaekpif&is,ménie  quattaïK- 
COuleurs  et  il  leur  disposition.  .         .  ..  ■ 

•  Ce  genre  est  composé  d'environ ceM.Wqoairtê  «spèeei.?:^ 
Uj^aw  dçn^jc  ne  citerai  que  cinq,  ...  ,    .       ;  ,       .    ! . 

I  !  ...  I;  MstéKfiHlBmts  à  ^fiuèiiê;'   *      '  *  '  >  '  ' 

J^mXSm  Hector,  Papiiio  Hector,  Unn,,  Fab.  ISovi/. 
dotinont  ICI ,  pl.  M  3ji ,  la  figure  de  ce  beau  papUlon .  - 
rangé  parmi  les  dierjdtentroyens.  Ses  aUcs  spnt  noiresiisi 


tté  p  A  p 

Éopérieiiref  dôt  taie  iànit  U^ticiéi  «f  Uê  îàtéAëëhà ,  ^ 

Ce  papUt0if  ^  fRMife     Asii  ^  *    édlè  4ie  Goronandel 

ti  ailleurs. 

Fab. ,  pl.  M  ,  34  1  5  ,  de  cet  oncirrsrge  ;  le  grand  papillon  à 
guette  du  fenouil,,  (icoff.  ;  le  ^ràndporie-tfuèué^  EtTgram. ,  Papillont 
iTEuropè.  pl.  XXX rv  ,  lXx,  suppt.  i<i  ,  pf.  vr ,  n«>.  68.  S^ef 
aHes  sont  jauncsTou  d'an  jatfne-terdâlre  foirce  dans  qaelqaef 
Variétés  9  avec  les  nervures  noires  ;  leur  bord  postérieur  offre 
en  dessus  deux  rangées  paraUèfes  de  taches  janties  înntilées; 
k  la  rangée  interne  des  supérieures  ,  ces  tacfies  sont  ronde^ 
sur  urt  fond  nofir  ;  lesai(e»  supérieures  ont  trois  rares  corurtèsy 
Divires,  presque  égales  à  laeôfe^  fes  aîlés  inférieures  sont  ter- 
ifninées  en  queae  étroite  ;  elles  onC  sur  la  bofdàffe  notre  qut 
itê  termine  immédlâlieAielbf,  aâ^WriHdc^  Uebes  faunes  dont 
IKHII  «font  parU ,  tiiMf  i^'ngéé  f à^C^  'bléérès  ;  la  plos  îifr-* 
{ertfétfitatf  forme AVbîI;  fa  to^éhrfériirarè  M  rougeltre; 

A'ailléors  aà  éelsnf .  ,         .  . 

'  La  dkeiifflfè  nf  M\\^htmtTii  shr  ^îusîéur»  platftef  diftibe^ 

•  fifères  ,  wiivttiiaeni  Itf  fièttoiiH  ,  \t  persil ,  la  carbtte  v  b  fué,- 
tUL  £Hè  eâl  d'ân  ^cau  rêrt  èii  dNiii  veti  }ânnâ^tr<ir ,  nue  ,  ave^T 
4ef  aîmeaitt  nob*^  ^éliàf^À'dc  joints  ro(!i'ges.  £lle  fait  sortir V 
datii  ^e1q|iietf  èircouXanèes,  particolièrefoem  lorsqu'élle  «3t 
effrayée  ,  de  son  coQ  eà  (fesnnrf  deine  co)niesii(iolie<  ef  char**  * 
lities  I  fauvé^  ,  faites  en  T. 

•  La  chrysalide  est  d'un  rert  obscur  ,  atec  une  l^antfe  longn 
tudinale  jaunâtre  de  <^baqùe  côté  du  dos  ,  et  une  blanchâtre 
àu-dessous.  Ce  beau  p'apiUod  est  fort  éomnnrii  dans  tonte 
l'Europe. 

P  A  PI  LLOî^  i^L  A  MBÉ\  PapUio  poéàlinus ,  Lîn  ti. ,  Fab.  ;  f  e  flàm" 
té,  Gcofî.  t  Engr.  ,  Papillons  d  Europe,  pl.  XxitT ,  suppl.  lU; 
pl.  VI  ,  li.«»69.  f^oy.  pi.  iithographiée  G  ,  42,'  ï  de  ce  <îicl.  Ses 
àtles  sont  jauneit  ;  léf  Supérieures  (r^^ersécs  de  raies  ùohres 
de  longueur  inégale,  àoùi  celle  de  iVztyéfnité  fait  bordure; 
Icft  ifffériemi  eiiront  pitiiilifliré  efl  dessoué;  leur  milieu  en  pré- 
ileûle  déaxtrès»  rapprochées  et  naén  i^iès  mfdrièiirenieot, 
êàm  fhkUtfiX^  déÉtfi^Hl»  en  OBe  H^'e  fatii^e  }  lè  bord  pos- 
Prieur  de  çc's  aîleJ  a  ^nel^ne»  lHÉrëW»  Blèàéé  tàt'  imumâ' 
iÊoir ,  et  à  l*aiigleanal  màe  laehe  toàttâtre ,  ayaiil  une  la- 
tele  bleue  9  renfermée  dans  on  dcmi-ceftlê  noir;  le  Imfi 
eM  terminé  en  une  ^ine  élroHe ,  AolM  f  à  ettrén^té  dTq» 
Iblanc  jaunâtre.       *,  . 

JU  abeotUe  est  A'oé  jétiit  citroB|  Ifanemé  M  ùàm 
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fbuves  et  brimei ,  ayjei:  «oe  h»n(\e  blancliAtre  Je  fc«g 4n  dtm; 
elle  a  aussi  deux  cornes  rétractiles.  £Ue  te  nourrit  deiemilm 

dépêcher,  4'épUiç-Yi!«m«  f,4Ç.^«  iÇè*.f  4e.  prwMir 
sâiwagé,  etc.  .     .  ... 

Sa  chrysalide  .est  d^^n^^  }f  upâtre  ua  peu  incarnamnâ^uée 
de  ptusieurs  ti^çhçf /j|î|V.e»  çji^^  de  quelques  tr^À^ 

blanchâtres!  '  .  .       .  • 

Ce  papillon  ne  se  trouve  pas  dans  le  nord  de  l'Europe  :  il 
est  coinniun  dans  1^  midi  de  la  France.  11  apparûent^  ainsi 
que  le  précédent,  à  la  division  des  chevaliers  grecs^le  Linnit  us. 

Papillon' Alexanor,  PopÙio  Alexanur,  1  &per,  S<hnieiit'4y 
tom.  a  ,  tab..  iio  ,  fig.  i  ,  mus.  11  ressemble  beaucoup  au 
préce'denl  /soit  quant  au  port,  soit  quant  aux  couleurs  ;  m^\s 
il  forme  une ^spàce  tr^s-di^tiocte.  11  est  un  j>eu  [)lus  gra-nd; 

dénlelurès  et  lès  échancrures  des  ailes  mf<^riçufe$<  ^flt 
plus  fortes  ;  ^e  jaune  d^fiiii^;darapt^  .sht  .le  «tes^iis  ;  des 

'  qàalErë  ajilcsj.çt  n'^t  jpqiht  coupétiorle  i|iUifu  «yp^rif^uf^A 

'par  dies  nerVùrés  noires;  çea, mêmes  ailv/nloqt  ]4es.  4w 
côtés  qu'Hun  de  ^oif  4'^^  »  oOr^ni ,  tmmédilte- 
menl  ^ne  grand<^  liande  jaune  titmirer^i |pm  une 

Bande  noiire  ôôi  se  prolpVi,ge  6ur  les  inCérieurf^  9i€!n4<te 
long  de  lenrll^rd  intcfine.  J^a  tache  rofp^H^  fJt^Uée  de 

.  l'angle  an»!  <l<i  Cjçs  ailef  iV|f^ripun^  plçi  petite  ffliwmon-^ 
tée  û'un^  i;^h^  noire,»qDapéç  dansaQn^inî&îeiipar  utie  luoi# 
bleui^ré.  lia  bande  n'ocre  qp|i  traverse  4ç«  ifisitre.alles  ,.à  peu 
de  distance  d|i  bord  f  qstérieur,  est  plus  pranpnc<fe  en  desisous 
que  da^S  jp^çsp^ce  précédente,  et  saupoudrage  dans  son  nûliefi 
d'une  poussière  blen^lrc  ,qvi  y, forme  une  bande;  le  dessoi^s 

'  des  àiles  inférieures  n  offre  point  au-dessus  de  cette  bande  noire 
les  taches  safranées  cfoe  l'pp  y  observe  dans  l'autre  espèce.  Le 

.  jaune  du  ventre  est  conp^^loogiludinalement  par  trois  lignes 
noires  très-marquéies  ;  enfin  le  bout  des  antennes  est  .l>la|i- 
châtre.  Cette  espèce  se  troviw,  iqnais  très-rarement,  en  Italie. 
M-  le  baron  Dejean  en  a  pris  un  individu  dans  une  des  îlç s 
qui  sont  à  r&mbouchurç.  ^u  Cataro  ,  et  me  Ta  donné,  ainsi 
que  plusieurs  autres  insectes  uniques  de  sacoUeclian. 

il.  Aâé^  hiJi^Heurtà  sahs  ^wm,  , 

Ion  se  trouve  4  Amboine ,  ét  est  un  des  plqa.bf m^fiu  npM 
soient  epvaxn^  Sfi  aîM«  »!p<Heorei  »oflrt  d'ut  Tett  Msjttsk 
en  dessus,  avec  une  grande  tache  noire qni  oecuffec.  la  ma|epfe 

Îartiei,  et  ne  laisse  qu'mtr  \>im^t  verte  antpur  des  bords  ; 
B  dessus  des  in£érienre9  IMt  d'un  vtrt  soyeux  i  livec 
«natre  taches  rondes  noires ,  et.  trois  d'un  fa«vtf  orangé;  sur 
chaque  :1e  bofd  postérieur  est  noir  ;  le  dessous  des  mêmes 
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ailes  offre^U  taches  noires  ,  le  fond  est  d^aîlletirs  le  même  ; 
le  dessous  des  supérieures  est  d^un  brun  noirâtre,  avec  un  grand 
espace  noir  à  la  base  et  près  la  côte,  et  plusieurs  taches  vertes 
dilibosécs  en  bandes  et  coupées  en  majeure  partie. 

M.   Godard  présume ,  avec  fondement ,  que  le  papUio 
panihous  àe  Fabricius  est  la  femelle  de  cette  espèce,  (l.) 

PAPILLON,  r.  CoLURI  NOfR  ET  BLEU.  (V.) 

PAPILLON.  On  donne  ce  nom  à  la  Raie  bouclée  et 
à  la  Blennie  guhelle.  (b.) 

PAPILLON  ANTIOGA»  pl.  M,  34,  %  i  de  cet  ouvr. 
£spèce  â'HÉuooiiiBii.  (l.) 
(aPILLON  AUEORE.  pL  M ,  34 ,  fig.  a  de  cê  DîcL  T. 

PAPILLON  DES  BLÉS.  F.  Alugitb,  ŒgoihobbcI 

TUgiie.  Cl.) 

PAPILLON  BOURDON.  On  donne  ce  nom  i  dei 
Sphithl,  à  ailes  transparentes,  et  qui  Boat,  dans  le  aystème 

de  Fabricius,  des  5<!Îri«j.  (desm.) 

PAPILLON  DU  CHARDON.  V.  Vanesse.  (l.) 

PAPILLON  DE  LA  CHENILLE  DU  SAULE. Tiysf 
Cossus  et  Bombyx  QUEUE  fourchue,  (l.) 
•   PAPILLON  DU  CHOU.  V.  Piéride,  (l.) 

PAPILLON  CORYDON.  En-dessus  et  en-dessous,  sqr 
la  planche  M ,  g  de  cet  ouvrage.  V.  Polyommate.  (l.) 

PAPILLON  DE  L'ÉCLAIRÉ.  V.  Aleyrode.  (l.) 

PAPILLON  DES  FAUSSES  TEIGNES.  Leslépidop- 
ières  nocturnes  qui  viennent  de  chenilles  vivant  dans  des 
tuyaux  ou  galeries  ûxes  ,  ou  de  Fausses  teignes,  l^oja 
Teigke.  (l.)  . 

PAPILLON  FEUILLB-MÔRTE  oa  PAPILLON 
PAQUET  DE  FEUILLES  SECHES.  Far€z  Bombyx 

nVIIXE-MOaTB.  (L.) 

PAPILLON  GALANTHIS ,  pL  BE,  43  »  %  3-  Nw- 

IBAU.  (L.) 

PAPILLON  GALATHÉE,     M,  34«  %  3  de  cet  oorr. 

PAPILLON  DE  JOURoa  PAPILLON  DE  NUIT. 
«F.  les  art.  Lépidoptères  Dinamsjs  et  nocturnes,  (l.) 
PAPILLON  IVIÉGERE,  pL  M,  34,  fig.4  de  cet  oovr. 

jpr  §ji^TYRE  (L*^ 

PAPILLON  DE  MONTAGNA.  C'est,  à  Valence  , 

l'HiRONDELLE  DE  RIVAGE.  (S.) 

PAPILLON  MORIO,  pl.  M,  34,  5.  F.  Vanesse.  (i.) 
PAPILLON  NACRÉ.  K.  Argynne.  (l.) 
PAPULLON  A  NUMÉK03.  r«  Vanesse  Yulcain.  C^^) 
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MPILLOM  I)£  L'ORME.  Viytt  Yaxiesse  caands- 

PAPILLON  PAON,  V.  Yanes.se  paon  de  jouà ,  et 
Tarticle  Bombyx,  (l/) 

PAPILLON  DES  TEIGNES.  T.  Teigne,  (l.) 
PAPILLON  A  TÉTE  DE  MORT.  Voyez  Sphinx 

àTROPOS.  (L.)  . 

PAPILLONACÊES»  PapUioMem.  3\9foUàpmA^$h^Tà 
<e  noaî  à 'me  famille  d^insectet  de  Tordre  des  névroptère*! 
comprenant  ceux  qui  n*ont  pas  de  mandiboles  »  dont  la  bupu- 
che  est  très^molle  9  et  dont  tons  les  tarses  ont  cînq^artlcfes  i 
cettedénominaliosr étant  d^à  consacrée  en  botanique ,  à  une 
laonlUe  de  plantes ^  que  Tonconnott  aussi  sous  le  nom  Je./S^ 
0attmmses^  fai'solâilné  à  cette  dés%natîon  celle  de  Psav-* 

liANlDES.  V,  PlICIPEÎîNES.  (L.) 

PAPILLONACÉES.  Toamefoit ,  et  après  lui  beaucoup 
de  botanistes ,  ont  donné  ce  nom  à  la  famille  de  plantés  qu'oli 
appelle  aujourd'hui  des  Légumineuses  ,  parce  que  ses  (leurs 
ont  une  grossière  ressemblance  avec  mu  papillon  mn  vole,  (b.) 

PAPILLONIDES  ,  PapiUomdes.  Famille  d'insectes  ,  de 
Tordre  des  lépidoptères,  et  comprenant  les  genres  Papillon 
etHESPÉRiE.  Ses  caractères  sont  :  antennes  terminées  en  mas- 
sue ;  ailes  du  plus  grand  nombre  s'élevant  perpendicularrç- 
ment.  Cette  famille  répond  au  genre papilio  de  Linnœus.  (l.) 
•  *  PAPILLONS  A  AILES  EN  PLUMES.  Voyez  Taniç^ 
Ptérophore.  (desm.) 

PAPILLONS  ESTROPIÉS,  r.  les  mou  IIespérj^  et 

pAPàLON.  (L.)    '*    '*  ^"  .' 

PAPIÔN,  Papio,  On  appelle  de  nom  des  singes  Taigh 
icien  continent,  ausM.cbnnus  sons  celiiideîBA^oiinis.  F.  cfonot. 
lies  espèces  £sting!Bées  jusqu^à  ce  jour  sont  les.  smi^f/ii 
Le  jPavion proprement  ut  ( SùiUa  spihmx ,  linn .|e 
•  pAFlolf  PORC  (Simia  porcana)  ;  3.*  le  pAPlON  des  MMS  (  Simia 
syhîcola^  Sbaw.);  4**  lePAPION  CBEVELU  (Papw  comatus^GQQt; 
et  5.«  THamadryas  ou  Tartarin  (  Simia  hamadtya$j^  l4nil*). 

PAPIRIE,  Papiria,  Nom  donné  par  Thnnberg  an  genre 
appelé  Gethyllis  par  les  autres  botanistes,  (b.) 

PAPIRIER.  P^.  BROUSSONNETIEet  MUKIER.  (b).  '* 

PAPITS-FU.  Nom  de  I'Anémone,  en  Hongrie,  (ln.) 

PAPITZA  et  PAPPL  C'est ,  en  grec  moderne  ,  la  dé- 
nomination  générique  des  Canards  et  des  Sarcelles,  (s.) 

PAPOILA  et  PAPOILEIRA.  Noms  portugais  du 
qVELlcOT  {papoi^er rheas).  (l^,) 

PA-POI-TSU.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Chalef 
elœa^us  lalifolia ,  honv.).  (ln.) 

PAPONGË.  C'est  U  (ruit  du  Qwf^qpmufL  A  angles  aI||  ' 
W9.  (B.) 
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PAPOU.  Nom  de  pays  àu  Teuthm  hé? ate.  (b.) 
PAPOU  (  Makcbot  )  j  AjpUnodfUs  papua,  Voy.  Apte  - 

Ili^DYTE.  (DBSM.) 

PAPPEL  et  PXPPELN.  Noms  des  Mauves,  en  Alle- 
magne. On  nomme  aussi  :  i.»  Weisse-p appel  et  Wilde- 
PAfPPEL ,  la  guimauve  officinale  ;  2.°  £sP£  ou  Pappel  ,  les 
peupliers;  3«. Pappelbaum,  la  lavatère  en  arbre,  (ln.) 

'  P  APPELKNOPFE.  C'est  le  Ebupuee  NOia,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

PAPPELKRAUT.  Nom  allemand  de  la  Mauve  sauvage. 

PAPPELN  et  PQRPELBLUME.  Nom»  de  I4  Màovb, 

en  Allemagne,  (ln.) 

PAPPELSTAUDE.  L'an  des  noms  allemMids^elAMAH- 

TIENNE  (  Vibumum  lanîana  ,  L.  ).  (j^^H-)  '  . 

PAPPEL  ST£iK.  1^'on  ét»  Aoms  aUemiods  de  la  Ma- 

4«ACH1T£.  (ln.) 

PAPPINGEY^  ]^  aUemand  dn  PBBaOQUfiT.  (v.)  ' 
PAPPL  f^.  Papitza.  (s.)  .  ' 

*  '  PAPPOPHORE! ,  Pof^horum.  Plante  gràmînéç  ^  àe 
trois  àqoatre  pîèds  de  haut,  dontleà  fenilles  sont  sobiiiééa  et 
courtes,  et  dont  la  panicnlé  est  presque  en  épis.  Elleeçt  pri^- 
naîrede  l'Amériqiienikéridionale.  ifamardk^'apiacée  parmi  idi 
Garambues  ,  mais  Yahl  la  reg;arde  tbinm^  d^^pi  i^r- 
mér  an  genre  dans  la  triàndrie  digynîe.  ' 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  balle  càliclnale  de  deux 
•▼alves  et  deux  Heurs  ;  une  balle  florale  de  deux  valves  gar- 
nies d'un  grand  nombre  d'arêtes  ;  trob  étaraines;  un  ovaire 
à  deux  styles,  et  une  senience  renfermée  dans  la  valve  florale. 

Plusieurs  autres  espèces  avoient  été  placées  sous  ce  genre  « 
mais  Desvaux  les  en  a  retirées  pour  former  celui  qu'il  a  ap- 
pelé Ennéapogon.  (b.)     '  '        "       .  "'  '  ' 

•  PAPPULES  DE  CRÈTE.  C.  BaiOiin  indique  sous  ce 
nom  ,  à  la  suite  de  son  OcuRUS ,  qui  est  le  pisum  ochrus ,  L. , 
une  graine  jaunâtre  ,  brune  ou  noire,  quMI  avoit  re^ue  de 

'  Crète  ,  et  qu'il  présume  être  une  f^pèce  analogue  à  IV 

chrus.  (LN.)  ,  *       .  '  * 

PAP-SAITJA.  Nom  de  la  Mauye  à  VEujxusis  bombes 
(  maha  robmd^Mt')  ^  en  Hongrie,  (ln.) 

PAPULAIRE ,  Papularia.  Genre  de  plantes,  établi  par 
Fors^aël ,  et  dont  les  çaractères  con^istei^t  en  c«coU^  ca- 
lidfôrme,à  cifiq  divisions  akeme^  «TaïQ.les  dtamines;  ctBq 
.  éUmines  ;  qb  ovaîre.swpérieiir  sunnomé  4*tm  seol  style. 

La  plante  qui  forme  ce  genre  croft  en  Arabie,  et  a  été  réii- 
iMc  par  YahiijMx  Taj/iïixataEs.  V.  ce  pnot  (b.) 
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PAPYRACÉE  (coquille).  On  appelle  aînsî  toute  coquille 
qui  cslmincc  comme  du  papier,  el  en  même  temps  demi- 
transparente,  h'argonaute  ,  ïanomie  peiure  dognon^  etc.  9  sont 
des  cuquilles  papyracées.  (B.) 

PArYRIER,  Papyria*  Nom  donné  par  Lamarck  au  genre 
appelé  Broussonetie  par  Lhéritier.  C'est  le  MUitiER  a  pa- 
tiER  de  Linnœus.  (b.)      v  * 

PAPYRUS.  Nom  spécifique  du  SoDCHET  ,  qui  croît  en 
Egypte  ,  et  qui  servoit  aux  anciens  à  faire  le  papier. 

Cette  espèce  sert  de  type  à  un  genre  dont  les  caraetèréi 
sont  :  épiUets  mvltifliM^  \  balles  oalieniales  distiques ,  imbri- 
quées ,  uniBorts  ;  deux  écailles  mcmbranenses ,  opposées  « 
libres,  contraires  à U base  ;  point  de  soie;  fruit  trian|;o^ 
Ce  genre,  ontne  cette  espèce,  «a  contient  plusieurs 
autres  des  Indes,  et  deux  de  l'Amérique  méridionale.  Ces 
dérnièrffs  sont  mentionnées  dans  Ponvrage  de  MM*  de  Hum- 
boldt ,  Bonpland  ci  Kunth ,  sur  les  plantes  de  ce  pays.  (B.) 

PAQU£RëTT£,  BdUs.  Genre  de  plantes,  de  la  syngé- 
nésiepolyganiie  superflue  et  de  la  famille  des  cor^mbiièreS| 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  hémisphérique ,  simple, 
polypbyllê  ,  à  folioles  égales  ;  un  réceptacle  conique  ,  tuber- 
cuié-,  chargé,  dans  son  disque,  de  fleurons  hermaphrodites, 
tabulés  et  quinquéfides,  et  à  sa  circonférence,  de  demi-fleu- 
rons lancéolés ,  entiers,  femelles  fertiles;  plusieurs  semences 
ovales  ,  comprimées  et  sans  aigrettes. 
'  Ce  genre  renferme  sept  à  huit  plantes  à  feuilles  radicales  , 
entières  ,  et  à  demi-fleurons  blanchâtres  ou  purpurins,  dont 
deux  sont  propres  à  l'Europe  ;  ce  sont  :  ' 

La  Pâquerette  vivace,  qui  a  la  tî^c  nue.  Elle  se  trouve 
très-abondamment  par  tonte  PJÇarope ,  dans  les  prés  ,  sur  les 
pelouses',  et  est  vn%airementcofflAue  sons  le  nom  de petiit  ilua^ 
guerùe*  £lle  fleurit  presque  pendant  toute  Tannée  ,  et  Tarie 
seloa  le  soPet  Peiposiaon.  On  la  rdcbminande  en  faifosion , 
conanae  diurétiqut^et  dans  le  crachement  purulent,  en  cata- 
planmn,  .comme  aitHn||entCf  |^r  réftmdré  le  sang  coagulé. 
£lle  purge  légèrement. 

'  £j|lè  double  aisément  larsqu'ob  la  cultive.  On  en  fait  des 
Bordures,  des  gazons  d'on  très-grand  éclàt ,  tantôt  par  le 
rooge  foncé  de  ses  (leurs^  tantôt  parleur  blanc  de  neige.  Blie 
ee  miiltiplie  très-facilement  de  plants  et  de  graines. 

lia  Pâquerette  annuelle  a  la  fige  rameuse ,  multiflore 
et  -  fouillée.  Elle  se  trouve  dans  les  champs  des  parties  méri- 
dionales de  l'Europe. 

Labillardière  a  décrit  quatre  espèces  de  ce  genre  ,  pro- 
venant de  la  Nouyelle-Hollande  ,  mab  qui  semblent  s'en 
écarter  j^r  leur  port.  Cil-)  - 
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PAQUEROLLE.  V,  BsuiOH.  (b.) 

PAQUETTE.  F,  Paquebette.  La  GaAms  Paqctctw 

tSi  la  REINE-MARGI3SAIT£]IBSFEis  (cA7Wlllftam»l  /OICO»- 

ihemum ,  L.  )  (LN.) 

PAQUIRE.  Ans  Antiilci,  c'csl  le  nom  da  PiciJLi.  V.  et 

inot.  (s.) 

PAQUOVER  des  Américains.  Plante  mentionnée  par 
Thevet,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  Bananier,  (ln.) 

PARACAUS.  Nom  que  les  nativels  da  Paraguay  don- 
pent  aux  Perroquets,  (v.) 

.  PARACHl.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  donnent 
à  rOuvAREZ.  V.  l'article  Fringille,  pag.  i6  .  (v.) 

PARACOCCALON  clBARYCOCCALON.  Ces  deux 
noms  sont  donnés ,  par  les  Grecs  modernes  «  à  la  St&akodib 
MÊTEL  (  daiura  mdel^  L.  ).  (ln.) 

PARAGT£N£ ,  Panuùuatm.  Genre  de  plantes,  étaUi 

Çar  PalisotHle-Be^nTois  pour  placer  one  Gbaiiiiiéb  de  la 
(oayelle-HoUande,  fortToisuie       Gbaxuapris  de'R. 
13ro\vn ,  et  que  Linnaens  auroit  placée  parmi  les  Pauigs. 

Ses  caractères  sont  :  épillets  enfoncés  dans  des  caTÎtés  de 
l'axe  et  comprimés;  halle  caltcînale  de  deux  valves  obtuses, 
l'inférieure  plus  courte ,  et  contenant  dens  fleurs  ,  l^e  sté* 
rlle  et  l'autre  fertile  ;  la  première  iniérieorey  à  valves  mem- 
braneuses; la  seconde  k  valves  coriaces»  épaisses  et  f^labres} 
semence  à  deux  cornes,  (b.) 

PARADAKRY.  Nom  que  les  mages  donnoient  an  Bu*' 
MON.  F.  ce  mot.  (ln,) 

PARADIS.  F.  Oiseau  de  paradis,  (s.) 
PARADIS.  Variété  de  Pommier  fort  petit ,  et  qui  sert 
principalement  comme  sujet  pour  greffer  les  bonnes  espèces 
qu^on  désire  conserver  naines.  F.  au  motAJiBEE  et  au  moi 
Pommier,  (b.) 

PARADIS  DES  JARDINIERS.  C'est  le  Sacui  pleu- 

.EBVB.  (ln.)  • 

PARADISEA.  Nom  générique  des  Oubauz  pabaihs 
dans  linnaens.  (v.) 
PARADISIER.  Nom  dea  Oisxacx  hb  VAiAina  datus  la 

Zoolome  analytique  de  BL  DmnériL  (v.) 

PARADOXITE.  Nomdmmé  par  M.Brongniart  à  on 
fossile  décrit  par  Unnans  sons  le  nom  à'EniomoUthus  para-- 
dosousy  qui  a  été  transporté  depuis,  par  Blomenbachy  4  on 
^tre  fossile  tonl-à-Cait  difiCérent  F.  CaltmAmb  et  Ctats^ds 
Fossiles. 

Le  Paradoxite  a  él^  trouvé,  en  Scanie  9  dans  des  schistes 
que  M.  de  Buch  a  reconnus  assez  récemment  être  d'une  for- 
mation anlérieure  à  celle  de  la  tymk^^pk  ^\  nae  li^ke.cfisr 
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tallîs^e  qui  ne  diffère  du  granîte  que  parce  qa  elle  contient 
un  élément      m/ra  )  de  moins. 

Il  résulte  de  celle  découverte  que  la  Paradoxile^  avec  les 
ogygies  (  V.  ce  mot),  est  le  fossile  le  plas anciennement  enfoai 
dans  les  couches  de  la  terre. 

Ce  fossile  appartient  au  groupe  des  tbilobites,  c^est-à-dira 
qu'il  est  de  forme  arrondie  en  devant  ;  sa  partie  antéfieim 
poinram  être  comparée  à  on  corselet,  et  son  corps,  on  pev 
rétréci  postéclew^meot ,  est  marqué  de  deux  lignes  enfen- 
cées ,  looffitadîoales,  qui  le  divisent  en  trois  parties  distincteSf 
4ont  .Ies  utérales  sont  comme  deux  aUes.  Le  tout  est  myiqift 
de  quinze  à  seize  plis  transrersanz,  qui  dans  Taninial  Tirant 
étaient  peut-être  sontenos  par  des  parties  solides  ou  cornées. 
Linnaeos  arait  cra  remarquer  des  afitennes  à  ce  fossile  ;  mais 
il  est  certain  que ,  comme  les  antres  trilobiles,  il  en  est  dé- 
ponnra. 

«Ta!  m,  chez  M.  Defrance,  un  fragment  de  schiste  de 
scanle ,  dont  tous  les  feuillets  renfermaient  des  portions  de 
Paradoxites^  dont  les  différens  traits  étaient  marqués  en  pyrite 
ou  fer  sulfuré,  (desm.) 

.PARiEPAGA.  LealadmtPayagonas,  an  Paraguay, 

appellent  ainsi  le  Ratotï-ciiabier.  (s.) 

PARiEÏONlUM.  Cette  substance  portoît  le  nom  d'une 
ville  d^Égypte  ,  où  on  la  trouvoit;  elle  se  rencontroit  aussi 
en  Crète  et  à  Cyrène.  On  laregardoit,  selon  Pline,  comme 
une  écume  marine  et  limoneuse  consolidée.  Elle  étoit  blan- 
châtre. Les  peintres  en  faisoient  usage  pour  préparer  leurs 
tableaux  ;  ils  avoient  la  coutume  de  faire  leur  première  cou- 
che de  vitriol  et  de  paraUonium.  Pline  ajoute  qu'on  doit  tou- 
jours faire  la  première  couche  avec  cette  substance ,  parce 
qu'elle  est  grasse,  coulante»  et ,  par  conséquent,  très-propre 
à  lier  et  à  enduire.  Le  parœiomum  pourroit  bien  avoir  été 
une  terre  maenésienne ,  et  pas  du  tout  un  sel  soliil»le.  (ln.) 

PARAGONE.  Les  luliens  donnent  ce  nom ,  qui  dérive 
d^nn.  verbe  qui  signifie  co^iparer ,  à  la  Pisan  bb  touchb 
qui  est  une  pierre  dure,  nmre,  mattaqoalile  ans  acides,  et  qui 
sert  à  reconnoltre  le  titre  de  Tor.  F.  Pibrbb  db  touchb.  Le 
Pabagone  AifTico  ne  doit  son  nom  qu'à  sa  cônleor  noire  , 
semblable  à  celle  de  la  pierre  de  touche,  et  à  ce  qo*on  ne  le 
rencontre  que  dans  les  ruines  des  anciens  monumens.  C'est 
un  naibre  calcaire.,  d'an  noir  foncé  et  ^al,  sans  taches  au- 
cunes, ou  du  moins  eieeitivement  rares.  Ce  marbre  est  pro- 
bablement le  marmor  luculleum  tant  vanté  chez  les  Romains, 
et  qui  étoit  abondamment  employé;  cependant,  les  fouilles 
actuelles  fournissent  peu  de  paragqne  antico ,  en  sorte  que  ce 
marbre  est  cher  et  tréi^rare  en  gros  morceans ,  on  en  cite 
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néanmoins  de  pelltcs  colonnes,  des  statues  ,  surtout  des  boî- 
tes et  de  pellleo  figures.  Nos  marbres  noirs  motderacs  mis  a 
,  côté  du  paragone,  sont  gris.  V.  Marbre,  (ln.) 

PARA(tIJA.      l'art.  Papegai  au  mot  Perroquet.  1 

PA  K  A  OU  E.  Paragus ,  Latr.  ;  Scœoa ,  Mulio ,  Fab.  ;  Sjr- 
pkm  ^  Panzer.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  de  diptères,  £i-  ' 
mille  des  athéricèfes  ,  tribu  des  syrphies  ,  distingué  des  an-  j 
très  genres  de  cette  division  pa^le^  caractères  suivans  :  chap^ 
ron  ayant  une  proéminence;  antennes  presque  de  la  iongoew' 
de  \:\  fêle  ,  séparées  à  leur  base  ,  point  portées  sur  un  pédi-  I 
rule  comimin,  de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  courts, 
presque  égaux,  et  dont  le  troisième  ou  ia  palette  ,  plus  long 
que  les  deux  précédens  réunis  ,  cylindrico-conique  ,  avecuB« 
soie  simple,  sans  articulations  distinctes  ,  insérée  uopeaaa 
dessous  de  son  milieu  ;  ailes  couchées  Tune  sur  Taotrâ. 

Je  rapporte  à  ce  genre,  le  mulio  bicolor  de  Fabridnif 
r<tpré8eiité  par  Coquebert ,  dans  ées  Illustrations  ieonogra- 
'  phiquesiles  insectes,  déeadie  troisième  ,  pl.  26  «  fîg.  9-  Son 
cofp»  «si  iong.d*efi^ron  trois  lignes ,  noir,  arec  \€wt9Siàt 
la  tête  jaane ,  marqaé  d'uoe  ligne  noire deax  ligAesU»- 
ch^^res  et  r^pprocluSes  sur  !é  eonèlet  %  l'abdooMU  Séfi^^^ 
rou^e,  à  Fexception  de  ses  deoz.  olvtekës  ^01  soflt  noires • 
et  Us  pieds  jatiaAlr4»S|  il  se  Ironre  m  Frânee  «t  en'Baffesn»; 
3;®  U  scœMt  %iiM|s<pi.  deTakneiii8,  figuré  par  Passer  fto^ 
inf^U  6€/7n.,  fasG,  60,  tab.  law  Son^eorselet  tire  snrUcev- 
leiir  broozè;  soo  abdomei»  esi  d'un  noir  foneé  ^  aitec  trois 
bolides  blanches ,  dont  la  ancônde  intevronpoe.  Il  Inbiie 
l'Allemagne  ^  et  vU.s«r  les  "flenfs.  (l.)  ; . 

PARiVI^A.  V.  l'ankle  ïacoii.  (v.)  .  , 

PARALÉE«  Pamkn.  Adiré  &  fiiuille»  alt«niei>,«fli<^f»' 
ovaies%  lisses  «  fermea,  bordées  de  poil  quand  «ttes  «ont  jes- 
rk9^  f  et  k  (l<ars  diwoeée^  par  paqnel^  notre  de  petitei'^eail* 
.  les  yelaes  el  rouMlres,  sitnées  aiDdc  aisseUcs  des  feuiltes. 

Cet  arbre  forwei^dan»  In'  polyàndrie  mnnôgynîc  et  d»^ 

la  famille  ébénnélSea»  nn  genrfiJi^a  poi|r  «sractére^  :  ^ 
calice  modQ^lk'.bi9nMredmli:àii|nës:;  une  corolle  mono- 
pétale,  charmiez  y:à.lahft'cOQri.4)tiét^agot]e,^t  bliittbeÀ  qs^'^^ 
4^visions  aiguës^;  i^riron  dix^lnôt  éÎMints  ;  an  #viire  supc 
neur,  rond  t  sans  style  ni  sti^nutte. 

Laparalée  a  été  cbéeoavertë  parAQb}etdaiis]eftforét9^<^'^ 
Guyane;  «lie. doit  peut-être  se  fondre  dans  le  genre  (l^^ 
Pl*&QU£MiNi£as.  Son  fruit  n'est  peHitconmi.-Qli  emploie  iod 

écorce  en  décoction  contre ia.fièvirc.  (b.)  ^ 
P  A  l\  \  L  liPU^i  Ffiralepis,  Genre  de  piA$éfm  établi  par  U- 
TÎcr.  Il  est  fenkjra]ipr0clié  àes  SÊwrntnts  i  et  renferme  àtn^ 
eq»èces^do«^l/nll»MrQÎl'^^pla«éefaM^les  O^^om^ 
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Sues  caractèm  sool  ;  nâçlioln  lnférle«re  dépassant  la  supë«' 
rieare,  fonnantaDcdHe»  et  année  d'une  rangée  ded«0is  co- 
niques ,  dont  les  deux  anlérieufes  sont  plus  fortes-;  les*|it- 
geoires' ventrales,  t  ainsi  que  la  première  dorsale beancovj^ 
plus  en  arrière;  la  seconde  dorsale  il  peine  yisilile.  (b.)  .  •  ' 
PAaAL10$vPAR^Î^IAS  et  PARALlON.Noms  donn^ 
par  les  anciens  à  1  une  .(^e  leurs  espèces  de  Papaybii  (  F.  co 
mot),  et  à  une  de  leufs  espèce$  de  1  ithymalb  (  ^.ces  iaots)( 
maintenant  c'est  le  no^d'apc  espèce  d'EuPHORBE.  (ln.) 

PAKiVLYSIS.  Noni  que  les  Mages  donnolent  k  rApoci-  . 
MUM.  lia  élé  celui  du  CicuTA  ou  Conion,  et  du  Delpbiniux» 

PAÏIALYTICA  et  HEUBA  PARALYSIS.  Noms  sou* 
lésquels  on  a  décrit  la  .^^At^&v^fts  commun^  etTOuULLK. 
d'Ours,  (ln.) 

PARAMECIE ,  Paramecium.  Genre  de  rers  polypes 
amorphes ,  qui  a  pour  caractères  :  d'être  composé  d'animal- 
cules mfusoiresy  ^implesi  membraneux  9  transparens  et 
oblongs. 

Ce  genre  se  distingue  à  peine  des  Klopodes  et  des  Gy- 
OLiDESy  leur  différence  n'étant  fondée  que  sur  la  forme  ,  et 
cette  forme  yariant  instantanément  dans  la  même  espèce  9 
selon -ks  positions  qu'elle  prend. 

ITné  des-  eraèces  qoi  le* composent,  la  PAUâMécts  AmÉ- 
LiB  f  a  été  l'onjet  des  observations  de  plusieurs  scrutateurs 
de  la  nature  ;  sa  fitore  se  tromre  pl.  G.  i^S  ;  c'est  sur  eltar 
qu^oocn  remarqué  le  nias  positivenenilaiMiUîplicJrtlonpar 
dinsibndes  ammakiîUa  infûsoîres.  Il  soffit  d'examiner  pen-' 
dantqaelques  ininates  Une  ^ntte  d^eau  dar^^  lafnelle  il  f  a 
des  paramécies»  podr  être  témoin  de  ce  fait. 

Cette  espèce  est  CorI  large  ,  fort  facile  à  se  procurer ,  et 
par-là  très-propre  au  expériences.  K.  à  l'article  Ahimaïgu- 

LES  I»FUS0IRE8. 

Le  mouvement  des  paramécies  est  rectilîgnc ,  vacillât oîre 
et  assez  lent.  On  les  trouve  dans  Tean  de  la  mer  et  dana  Teau 
des  marais.  * 

Les'cspèces  de  paramécies  connues  sont  au  nombre  de 
cinq,  dont  la  plus  commune  est  sans  contredit  la  Paramé- 
cie au  relie,  déjà  citée.  Elle  est  comprimée,  aune  de  ses 
extrémités  aiguë,  et  un  pli  longitudinal  en  avant.  Elle  se  trouve 
dans  Teau  où  croît  la  lenticule.  Tb.) 

PAKAMONDRA.  Fossile  6gurë  pL  a^  du  4.*  voldes  Mé- 
mioircsde  ta  société  géologique  de  Londres*  Il  se  rapprodie  de- 
I'Alcyor  F169E ,  par  sà  configuration.  Ovle  trouve  dans  les 
carrières  de  craie  du  nord  de  1  IrlandCt  et  près  de  Norvirick  en 

H terre    les*  pins  grands  écbanlâlons  ont  jusqu'à  deox 
deiong  et  un  pied  de  diamètre.-ils  sont  constamment' 
!X  d'un  gris  foncé,  mais  recouverts  d*une  croate  blanche^ 
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Il  semble  âroîr  en  une  otrrerture  centrde  ptssini  par  le  long 
diamètre  et  U  laiigéar  de  cette  ouverture  d*im  demi-ponce 
{oa^'à  qoatre  on  cinq  pooces. 

'  Ordinairement,  'Fooirertare  est  d^aotant  plus  laiige ,  que 
les  cAtes  sont  plus  allongées.  Elle  est  petite  et  presse  omî- 
tirëe  dans  celles  dont'la  forme  est  plus  comprimée,  toujours 
remplie  de  matière  crayeuse  ^  qui  parott  y  être  entrée  dans 
on  état  de  fluidité  ;  i'eitrémité  supérieure  de  ce  tuyanse  ter- 
mine ordinairement  par  un  repli  qal  ressemble  en  quelque 
sorte  h  une  lèvre  ;  Textrémité  inférieure  forme  un  pédoncule 
obliquement  tronqué ,  épais  et  solide;  ce  pédoncule  paroît 
avoir  été  arraché  de  la  base  sur  laquelle  il  é toit  implanté 9 
qui,  suivant  toute  apparence,  n^étoil  pas  la  craie. 

Il  n'est  rien  de  constant  dans  la  position  de  ces  fossiles  ; 
les  uns  sont  couchés  ,  d^autres  placés  verticalement.  Ils  sont 
généralement  isolés.  Son  nom  est  celui  qu'on  lui  donne  en 
Irlande.  M.  Buckland ,  qui  Ta  fait  connoitre  |  dit  que  Torigine 
de  ce  nom  lui  est  inconnue,  (b.) 

,  PARANAGARE.  Ccstun  Pagure.  F.  ce  mot.(B.) 

'  PARANDRË  ,  Para/id>Yi ,  Latr. ,  Lam.;  Atulabus^  De^.  ; 
TenehriOf  Fab.;  Isocerus,  lUiger,  Schonherr.  Genre  d^insecies, 
.  de  r o  rd  re  des  coléoptères»  section  des  tétramèresi  famille  des 

platysomes. 

Degéer  a  placé  une  espèce  de  ce  genre  dans  celui  des  aite^ 
laies  ^  section  des  pentamères,  ou  des  coléoptères,  dont  tous 
les  tarses  ont  cinq  articles.  Il  lui  donne  le  nom  de  lisse  (  lœ- 
fis  ).  M.  Schonherr  ,  qui ,  d'après  Illiger ,  désigne  les  paran- 
dres  sous  le  nom  générique  d'i50c<?r^5  (  tW^ms  ),  pense  aussi 
que  ces  insectes  appartiennent  à  cette  section  de  pentamères. 
La  base  du  dernier  article  de  leurs  tarses  est  en  effet  ren- 
flée en  forme  de  nœud,  et  présente  l'apparence  d'un  article  \ 
mais  il  est  aisé  de  voir  que  celte  partie  n^a  point  de  mouvC" 

.  ment  propre ,  qu'elle  est  plus  petite  ^ue  les  articles  précé» 
dens  et  dépourvue  de  brosse.  Le  quatrième  article  »  remarque 
Degéer^  dans  sa  description  de  Tesoèce  précitée,  est  peti^  an 
forme  de  grain  arrondi ,  ce  qui  est  siqgulier.  Le  dernier  article 
des  tarses  des  spondyles^  des  priones^  des  eapricoma^  nous  ofEre 
une  particularité  semblable  »  et  Ton  range  néanmoins  ces  in- 
sectes avec  les  tétramères.  Les  parandres  tnfin,  considéréa 

'  dans  tous  leurs  rapports  naturels,  paroissent  nous  conduire 
des  évades  am  j^pom^^ln  et  autres  insectes  de  notre  famille  dea 
longicomes.  Leur  corps  est  allongé ,  déprimé,  presque  parai- 
lélipipède  et  presque  semblable ,  quant  au  port,  h  celui  des  lum 
caaes.  Leurs  antennes  sont  insérées  au-devant  des  yeux,  cour- 
las  t  de  U  même  grosseur ,  presque  monilif ormes ,  eompri«* 
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wyêti^  droites  et  de  onze  articles,  dont  le  dernier  oblong,  ter- 
miné'en  pointe.  Les  yeux  sont  allongés  et  un  peu  échancrés* 
lie  labré  n*est  point  apparent  ou  à  décotmrt  hts  mandibiilef 
lont  fortes  et  arancées ,  pardcalièrement  dans  les  mâles* 
tantôt  lonalées  «  tantÂttriangolMres,  avec  quelques  dents  ail 
côté  interne.  Les  palpes  an  nombre  de  quatre ,  sont  courts ^ 
filiformes  9  et  terminés  par  on  article  orale.  Kesmâchoirei 
n'offrent  à  leur  extrémité  qa^nn  seul  lobe,  et  qoi  est  crostacé*  . 
presque  cylindrique ,  un  peu  plus  large  et  arrondi  au  bout 
•apérienr.  La  lèm  inférieure  est  entièrement  crustacëe , 
courtOt  large,  avec  la  languette  entière.  Le  corselet  est  de 
k  la  largeur  des  élytres ,  j^resque  carré  et  rebordé  en  tout  sens. 
L^écusson  est  petit  et  triangulaire  ;  Pabdomen  forme  un  carré 
long,  arrondi  postérieurement.  Les  élytres  sont  rebordées  et 
recouvrent  les  ailes.  Les  pattes  sont  robustes ,  un  peu  compri- 
mées, avec  les  cuisses  ovales-obiongues;  les  jambes  en  forme 
de  triangle  renversé  et  allongé ,  terminées  extérieurement 
par  un  angle  aigu ,  avancé  en  manière  de  dent ,  et  par 
deux  épines  situées  à  l'ang'e  opposé  ou  l'interne;  le  dernier 
article  des  tarses  est  fort  long ,  rétréci  vers  sa  base,  terminé 
par  deux  crochets  forts ,  simples  et  pointus ,  et  présente  dans 
leur  shterrafle  un  petit  appendice  arec  deux  soies  «  commo 
dans  ita  laeanes  ;  on  roît  sous  les  trob  premiers  articles  une 
petite  brosse  ouboupçe  qui  parott  diriséelongitudinalement 
en  deux;  l'arant-denuer  est  un  peu  bifidci  le  radical  est  un 
peu  plus  long  que  les  deux  smrans. 

'  On  ne  connolt  point  les  métamorphoses  de  ces  insectes; 
mais  je  ne  doute  point  qu^ils  ne  rivent  dans  les  boîs  ou  sous 
les  écorces  des  arbres  «  à  la  manière  des  cucujes  et  des  spondy-^ 
les ,  avec  lesqueb  ils  ont  i  ainsi  que  |e  Tai  dit  plus  haut»  tant 
d^affinité.  Toutesies  espèces  connues  sont  d'un  brun  marron 
luisant ,  glabres,  unies,  et  habitent  pour  la  plupart  TAmé^ 
rique.  Les  mâles  sont  un  peu  plus  grands  que  les  (emeiles,  et 
ont  des  mandibules  plus  longues. 

M.  Schonberr  en  mentionne  quatre  espèces,  dont  deux 
ont  été  décrites  par  Fabricins ,  l'une  sous  le  nom  de  scarites 
Ustaceus^  et  l'autre  sous  celui  de  tenehrio  hrunneus.  Il  rapporte 
à  la  première  VaUeiabus  glaber  de  Dcgécr.  I>  distingue  de-? 
précédentes  mon  parandra  Ict^ns  ;  enfin  le  ienebrio  fturpureLS 
d'Herbst,  forme  une  quatrième  espèce. 

La  p^mière ,  et  que  j'ai  reçue  du  Brésil,  diffère  en  effet  de 
celle  que  j'ai  appelée  kofts*  Sa  taille  est  plus  grande;  le  de^ 
sus  de  son  corps  est  plus  lîsSe  et  n^offre  que  de  très -petit» 
points  I  ses  mandibules  sont  plus  longues  que  la  tête ,  trèsT 
arquées  dans  le  mile presque  lunulées  dans  la  finnelle  > 
fourchues  ou  bidentées  ail  bout  ;  cell^  dii  premier  de  ^t» 
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sexes  offrent  aa  bord  interne  une  dent  très-petite;  le  menloa 
est  très- velu.  Voyez  la  figure  que  Degéer  a  donnée  de  cet  in- 
secte ,  Mem.  toni.  4»  pi*  i  ûg-  i4-  L'aulru  espèce  ou  ma 
pARANDRE  Li^TL^  parondra  laois^  qui  se  trouve  aux  Antilles,  et 
dont  j'ai  représenté  le  mâle.»  tom.  i  ,  tab.  g,  fig.  7 ,  de  moa 
Gênera^  est  d^un  bon  tiers  plus  courte,  très-distiaclement 
pctnctuée,  avec  les  mandibules  moins longuesque  la  tête, pres- 
que triangulaires,  très-ponctuées,  bidentées au  câté  interne 
et  terminées  en  pointe  un  peu  fourchue  ou  simple  ,  selon  les 
seics;  le  milieu  de  la  tête  offre  une  impression  assez  mar* 
qoée.  Le  iaubrio  bnumeus  de  Fabricius  n^est  peal-ètre 
qu'une  rariëté  6it  cette  espèce.  H  habite  l'Amérique  septeo- 
tdonale,  Uneènopurpurmum  d'Heribst*  Coieupl.r  tab.  119, 
lig.  a*  parof t. constituer  une  espèce  intermédiaire  epitre  Ici 
deux  précédentes,  rinaîsnliis  Toiiîne  cependant  de  la  seconde 
que  de  la  première.  Je  Fai  re^  daBrésîL  (L.) 
PARAN1T£S.  Ii'nn  des  nomi. anciens  de  TAioÊTHYsm 

(LU.) 

PARANOMUS*  Salisbory  donpe  ce  nom  à  nn  genre 
fondé  sur  des  espèces  fie  proiea^  et  que  IL  Brown  appelle 

KlVEMA.  V.  NiVENIE.  (LN.) 

PARANTHINE.  Je  traiterai  de  cette  substance  minérale 
à  Tarticle  wernéiilet  nom  que  je  lui  donne  avec  M.  AUan  ,  et 
parce  que  la  plupart  des  noMibrcuses  variétés  de  cette  substance 
Font  reçu.  J'y  rapporte  les  scapoïites  des  Allemands,  leur 
weffierite  et  celle  de  d  Andradc  ou  arctlzilc  de  AVerner  ; 
le  fettstein  y  le  lylhrodes  y  la  soddit  d  Ekeberg  ,  le  dipyre  ^  la 
gabbronile  de  Schumacher,  et  le  p^rgtnu/ùie  ou  spreusiein ,  sous 
l'autorité  d'Haussmann.  (ln.^ 

PARAPAR.  Sorte  de  graine  lég^umine use  ,  noire,  orbicu- 
laire  ,  décrite  par  Clositts,  comme  étant  a  Amérique ,  et  qui 
nous  est  inconnne^piif.^  i.  ' 

PARAPAKA.  Herbe  vénénensed'Amérique  ,  dont  l'anti- 
dote étoit  laplante  nommée  Macatto.  Ces  deux  végétaux t 
cités  par  C.  Joanhin  ,  nous  sont  iocoonns.  (Ui*)' 

PAR4P£TA(iIFÈR£  ^  ParapeUiUfer^  Genre  étabU  par 
WendeUnde  aux  dépens  des  DioâiiA.  U  ol^re  poar. .ca- 
ractères :  un  9^lice  de  cinq  folioles  persistante^;  une  corolle 
de  dix  pétales  in  égaux  «  insérés  au  réceptacle  ;  ua  nectaire 
inséré  aii  réceptacle  ;  une  capsule  tobercolée  y  k  cinq  loge> 
et  à  cinq  valves  renfermant  çnacune  nne  semence  e^tonrée 

d'une  arilîe  élastique. 

Le  genre  Baroswe  de Willdenow  n'en  diffère  pas,  et  ceux 
appelés  Bucco  et  Diosma  s'en  rapprochent  infii>iment.  (b.) 
PARAPHORUM.  Nom  de  IW  des  espècf»  d'Aï.y» 
'.  .  <^uîde  )  citées  par  Pline.  (LH»)  .  ...  . 
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PARAPHITSE.  PQik:fistiile«K  et  eloisomijés,  qui  entoi^ 
ventJe»  Qinics.de  plusienn  Moumes.  (i.)  ' .  .  -, 

^  PARASELÉNE.  IMëore  lamîneax ,  qui  présente  une 
ou  plusieurs  images  de  la'iane.  II.  à  les  mêiAes*  eauses  qu« 
les  paHiéiies.  F.  ce  mot  (iIàT.)  i  :  :  :r  y 

PAR  \SÏTE.  V.     LAN  étottEN.  (v.)  *  ^  '  y  : 

PARASITES,  Parasita^  Lali.  Ordre  d'însectes  aptères  i 
coWf  osé  du  genre  pediculus  dc  Linn.eus  ,  et  qui  a  pour  carac- 
tères :  six  pieds  ;  point  d'ailes  dans  les  deux  sexes  ;  animauK 
conservant  loule  leur  vjq  la  .(ojrme  qu'ils  ont  à  leur  naissance 
ou  à  leur  sortie  de  l'œuf,  éuçaut  le  sang  des  mammifères  ou 
4es  .oiseaux  .sur  lesquels  fis  Se  tiennentxonstansnient  fixés  et 
se  nmltiplient  ;  .abdqi^ç%  sans  appen^^e^  articulés  et  pro— 
lires  à  la  loppinp^ioi},}  point  d'}çeax  à  iTaceltea;  quatre  ou 
^il^yeqx.lis^^fl&l^he^!^.  gr^pje  partie  ini^éncare ,  et  pré- 
MHjmt}  jén,  ^||9i3^,«s9iît;!W  IBweaa  ou  ufi  mBmdjofk,  ayaiicé, 

j!9iireriqant  m  N^oî^  .^^^^  Hnvï«.inenbrar 
«ea^4;erjW.r<^^^«<.>;;>Teç  ))o|is  ma|i|Ui)%^e^,%;inç  de 

'  Bans  la  l^étliode  de  M.  de  Lamarck,  lesr -parasites  foi> 
.meni  ii«e*  dlnsioa  dfc  ses  éraAmim'mileni^fim^h^pùàti^ 
Us  cbnf^setai  di«s  celle  4e  BL  l<éacb..le  ^oond  ordne  > 
4Êmapïuns^  de  sa  pMi||îà«esons-<Iasae»des*iiis«oles»ri6ellê  de*s 
\qméuMmb  Uirpartage  en  d^ux  faiftille^ , ImpéâèMiéi  ipedir 
€uUdeaj  et  les  nirmidés  {nirmidmi)i  Ul  ^ttmièrt  réponde» 
'fSmt^p&l^cyim  de  Degéer  %  e^a  seconde  qa''à  nomme 

nmitf  /  lÉUe^.aOnl  établies  sur  lés  demi  modilbcatioDs  princt* 

fales  des  organes  de  la  manducation  que  je  vie^s  d'exposer, 
•es  mômes  coupes  sont  indiquées  dans  le  C|ibleau  qui  termine 
Tarticie  Ektomoï^ogie  de  ce  Dictionnaire.  Celie  des  pédicu^ 
2idés  est  ma  famille  des  parasites  édeniulés  ,  et  celle  des  /lir- 
midés  embrasse  la  famille  des  parasites  772a/id!t^«/«.  Ce  natu- 
raliste a  formé  trois  genres  aux  dépens  de  celui  de  pediculus 
de  Begéer.  V.  l'article  Pou.  IS^o^  ricins  C^oy.  çe^nipt)  sq^t 
pour  lui  des  iiirmes  (  nirmus.)  (l,)  '  '  "  '  *'  * 

PARASITES.  MM.  Cuvicr  et  Duméril  ayant  divisé  les 
infectes  aptèm  en  deux  sections  ,  nomment  gnathaptères  cei|x 
qui  ont  dfis  mâchoires,  parasites  ceux  qui  nnf. >u|jQir,^ 
comme  les  puces  ^  les  poux  ,  les  mites,  etç.  ^Q.)  -  • 

PARASITES  (Plantes.)  La  véritable  acception  dt;  ce 
mot  se  rapporte  aux  plantes  doirt  les  racines  s^im  plantent  dans 
la  substance  des  autres  plantes ,  et  vivent  à  leurs  dépens* 
Ainsi  le  Gui,  l'OaoBANOiE,  la  Cuscute,  etc.,  sont  de^ 
planites  parasites  «  maiis  leaa^ieuiteurs  ont  é^^Aaei 
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ce  Bom  ME  plantes  qui  croûtebl  èaa$  les  terres  €iillifëes«  et 
qvi  nabent  aaïc  objets  de  lenci  coltiires;  cmome  an  Gbibn^ 
OEKT ,  k  la  Nielle  ,  aa  CoQraUGOr,  etc. 

C^est  sans  fondement  qa*on  range  les  Licw»  et  ka 

Housses  parmi  les  parasites,  (a). 
PARASOL.  Voyez  Ombelle,  (d). 
PARASOL  BLANC.  Nom  d'an  Agaaic  6gnaé  par 

Slerberck  ,  tab.  2,  F.  (b.)  • 

PARASOL  CHINOIS.  Non^  dn  Tohqçhu  AnmUTùE 

platane,  (b.) 

PARASOL  CHINOIS.  Co^e  du  genre  Patelu. 

(desm.) 

PARASOL  D'ÈNÉ.  L'Agarig  parasol  de  Batsch  ^ 
tab.  a ,  £g.  4  T  ^       ainsi  appelé  en  français,  (b.) 

PARASOL  FRISÉ.  Espèce  d' Agaric  des  environs  de 
Paris,  qui  ne  cause  aucun  mal  aux  anûnaàx  auxquels  on  le 
donne,  et  que  Panlet  a  le  premier  €rit  connollrey  et  figuré 

£1.  ^  de  son  Traité  des  champignons.  Le  pen  dTdpaissear  de 
I  chair  de  son  chapeau,  qiû  est  coidenr  noisefle ,  ûdt  qne 
ses  lames  saillissent  an-dcssns  et  hn  donaent  nne  apparence 
{oillochée*  (b).  '      '  . 

PARASOL  (  GBâfin);  Espècè  d'Afiaiie  fart  tare  ans 
«mirons  de  Paris ,  et  que  Panlet  a  fi^wé,  pL  1^9  dt  ton 
Traité  des  champignons.  ISMt  s*élève  à  sk  poncesf  son  dm- 
pean  est  blanc-roux  en  deisHS  et  blanc^ferdâlre  en'desfons; 
son  pédicvie  est  teîforme. 

Ce  champignon  s'altère  très-promptement  et  prend  one 
odeur  virulente  très-létîde.  11  y  a  lien  de  croife^^il  est  mal- 
feisant.  (b.) 

PARASOL  OLIVATRE.  AciftiC  à  chapèan  très- 
'mince f  de  coolenr olive ,  violâtre  en  dessus,  bran  en  des* 
'sous ,  qui  crott  aux  environs  de  Paris,  et  qoi  n'est  pas  noisible. 
Paulct  Ta  fignré  pl.  98  de  son  Traité  des  champignons.  (B.) 

PARASOL  A  QUEUE.  Agajuc  qui  s'élève  à  quatre  on 
cinq  pouces,  dont  le  chapean  est  très-bombé f  gris  foncé  en 
deisas  y  blanc  en  dessous  ;  il  est  d'une  nature  tendre  et 
aqueuse.  On  le  trouve  en  automne  aux  environs  de  Paris  9 
■  autour  des  pièces  d'eau.  Les  animaux  auxquels  oïl  le  donne, 
n'en  sont  point  incommodés.  Paoieti'a  figuré  pi.  97  de  son 
Traité  des  champignons.  (B.) 

PARASOL  RAYÉ.  C'est  un  Agahic  que  Paulet  a  le 

Sremier  fait  connoître ,  et  qti'il  a  figuré  pl.  98  de  son  Traité 
es  champignons.  Il  se  reconnolt  à  son  pédicule  élevé , 
dont  le  chapeau  est  formé  par  une  peau  mince  ,  demi-trans* 
parente  9  couleur  marron  clair  et  en  dessus  couleor  marron 4 
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fmcé  «n  dessous; 

conrons  de  Paris,  àm  les  bois,  et  quoique  d  une  sareur  dé*- 
tJ|;réable,  il  n'est  pas  nuisible  aux  animaux  à  qui  on  le  lait 

manger.  (B.)  .J- 
PARASOL  VISQUEUX  Paulet  a  ain^  appelé  un 
Agaric  des  environs  de  Paris ,  dont  le  pédicule  est  fortélevéf 
dont  le  chapeau  est  visqueux,  d^un  fauve  grîs  en  dessus ,  'sans 
épaisseur  ,  dont  les  lames  sont  décurrentes  :  il  n'est  pas  nui- 
sible. On  en  voit  la  figure  pL  97  du  Trailé  descbampigoons, 
du  médecin  précité,  (b.) 

PAÎEl\LZT>BORS.  .Nom  honnis  de  la  Nigeile  des 
cbamps.  (ln.) 

PARAT.  Dénomination  vulgaire  du  MoiN£AU-FaANC, 
en  Languedoc,  (s.) 

PARATONNERRE.  On  donne  ce  nom  à  des  barres  de 
£er  terminées  en  pointe ,  que  Ton  élève  sur  les  édifices  ,  pour 
les  préserver  d*être  foudroyés.  On  sait ,  par  expérience ,  que 
lei  corps  pointas,  lovs^'ik  communiquent  à  la  terre,  détei^ 
minent  à  distance  la  décharge  progressive  et  nraduelle  des 
corps  élcctrisés  de  manière  à  empécker  Texplosion  subite 
que  Ton  appelle  étinceUè  électrique,  et  ifA  les  décliargeroit 
.  tout  d^un  coup.  Ainsi- mie  barre  de  fer  pomtuè,  élevée  sur  .un 
édifice  etconmuniquant  an  soi  par  une  suite  continue  d'au- 
tres btfres ,  doit  produire  absolument  le  même  efTet  stfr  les 
nuages  élcctrisés  qui  s'en  approchent  C'est  aussi  ce  que 
l'expérience  confirme  ;  et  en  cela  consiste  Totilité  des  para- 
tonnerres. Comme  leur  faculté  est  dans  la  conservation  de 
leur  pointe,  on  a  coutume  de  la  dorer  pour  qû'elle  ne  se 
détruise  pas  en  se  rouillant  ;  il  faut  aussi  que  la  barre  du  pa- 
,  ratonnerre  soit  assez  grosse  pour  offrir  un  libre  passage  à 
rélectricité,  et  même  pour  pouvoir  recevoir  et  conduire 
impunément  une  décharge  foudroyante.  Un  pouce  carré  de 
.  grosseur  suffit  pour  cela  :  il  faut  encore  que  les  diverses 
barres  qui  se  joignent  les  unes  aux  autres  pour  former  le 
conducteur  et  amener  l'électricité  jusqu'à  la  terre,  soient 
bien  soudées  les  unes  aux  autres,  sans  interruption.  Enfin 
il  faut  que  la  dernière  plonge  dans  Teau  dnn  puits  ou  dmb 


'  quelque  endroit  humide,  pour  que  la  déperdition  de  réleo- 
tricité  soit  plus  facile  et  puis  rapide.  Toutefois  si  Tean  man- 

3ue ,  on  peut  y  suppléer  en  terminant  Perlrémité  inférienre 
e  la  dernière  barre  par  une  grosse  masse  de  plomb  que  l'on 
'  enfouit  èn  terre,  k  une  certaine  profondeur,  et  qui  par  l'éteii' 
,  due  de  son  contact  avec  les  parties  environnantes,  facilite  la 
déperdition  de  réiectricité.  En  observant  exactement  ces 
précautions,  chacun  peut  établir  ches  soi  un  excellent 
jparatonnerre.  (biot.) 
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PÀRAYERIS  et  AMBELANI.  Noms  que  les  Galibîs 
donnent  à  Vambditma  adda.  V.  AmbbkanieR.  (ln.) 

PARCHAT.  Nom  valgaîre  duBLONGiôs,  aux  environs  de 
Niort,  (v.) 

PARCHEMIN  D'ORLÉANS.  Wiété  4je^Picii£.  r<y. 

Pécher,  (ln.) 

PARCIIiTË.  Nom  vol  gaîre  de  la  Passifloae  fétiixe  it 

Cumana.  (b.)  -      *  j  - 

PARD  ,  du  mot  latin  pardus.  Dénomination  appliquée 
par  divers  écrivains  ,  tantôt  à' ia  PoitfAi^,  tantôt  au  Jaguar^ 
tantôt  au  ^m'û/.  (s.)  '  '        .  * 

.  PARD  ou  CHAT-FARD.  r;€EAi-$ERTAi..(DEis|É.)  . 
PARDALÉ.  Synonyme  grec  de  l^EORTOSBTavvH.  (lif.) 
PARDALlANCHÊS(i£(r«iii^/^^  en  grec.)  Théo- 

.fliraste.  et  Dioscmde.  donnent' ce  nôm  à  VonC'  Às^fdeaz 
espaces  ^'acpnîjtmn  qii^U«  déeriveioft.- Mattlnole  rappiomk  le 

.fardaUanchèi  de  Tl^éofihryaite  à  Vûmka  kconùSit9p  ti'it'pa^ 

\daUanMs  de  Dio^G#ride  k  ane  espèce  d^Aocmm  on*  à  la 
Pàeisette.  Au  reste^  andens  ,'on  noMnoil  émefe 

pardaiiaachèsy  lapocyi^Bii ,  auti^^lanln  égaieiiMntiéKéDë 
Linnaeus  a  laissé  le  nom  de  Paedaliancbès  k  une  espéee  ée 
dorouic  (  i).  ptoMifimJféu  )  trés-voisinë  de,  la  précédeaée  ^  tâ* 

.quelle  y  avoit  été  rapportée  par  lui.  (ln.) 

PAADALiON  et  PARDALIOS  m.L£ONTIO&  V<y. 

.  P ATTACHATES  et  LÉOUTOSÈRE.  (LWk).. 

PAHDAU&  Q'ettf  dansAriét^V^VAiliaaijittirheB. 

.  (s.) 

PARDALOTEv  J^«n«afo<lM,  Vieill.;  Pipra,  La tb;  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Sylvain  et  de  la  famille  des  JEgi- 
THALES  (  y.  ces  mots  ).  Caractères  :  bec  tirés-court,  nri  peu 
robuste,  à  bords  dilatés  k  sa  base,  entier,  conoïde,  à  pointe 
épaisse  ;  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  ;  l'inférieure 
droite  ,  convexe  en  dessous;  narines  petites ,  couvertes  iVune 

membrane  ;  lancue   ;  les  première ,  deuxième  et  troi- 

^me  rémiges  Ees  plits  longues  de  toutes  ;  quatre  doigts , 
trois  devant,  un  derrière,  les  extérieurs  réunis  ï  leur  base.  On 
ne  connoît  que  la  dépouille  des  oiseaux  dont  cette  division  est 
composée.  A  Texc*- ption  à\m  seul  qui  se  trouve  au  Brésil  » 
les  autres  habitent  la  Nouvelle -Hollande,  et  sont  peut- être 
des  individus  d'i>ne  même  espèce,  »'* 

Le  Pardalote  huppé,  Pardalotus  crîstaiusy  se  trouve 
au  Brésil,  d'où  il  a  été  apporté  par  M.  Belalande  fils.  La 
huppe  qui  orne  sa  tête  est  rouge  et  près  rocdput,  comme 
dans  le  roiutelrubis;  la  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures  sont 
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êtuo  beâu  jaune,  plus  foncé  sur  le  devanl  cou  et  sur  la 
poitrine  ;  les  pieds  noirs  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  à  sa  baM 
et  à  sa  pointe,  et  couleur  de  corne  sur  le  milieu  et  en  des*^ 
0OUS;  la  téle,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d  un  vert  olive  ' 
lirant  au  jaune  ;  les  plumes  du  milieu  de  la  tête,  du  front  et 
de  Tocciput,  terminée^ de  brun-noir;  les  petitcscouverturesdes 
ailes  moitié  blancbes  à  rextéricur  ;  les  pennes  brunes  et  bor- 
dées de  vert-olire  en  debors  ;  celles  de  la  queue  du  même 
vert  et  très-coartes  ;  taille  à  peu  près  pareUie  à  ccUe  â« 

I«e  PARDAum  poniTiLii,  PankdaUu  fmeiaiuât  TteilL  | 
IP^pra puncMt^  Lub.,  pl.  ïii  des  NaL  mùc,  de  Shooff  wm 
le  nom  de  speclded  maaakùu  Cet  oiseau ,  que  l'an  troime  à  Ai 
N omrelIe-Hollande ,  a  trois  ponces  de  longueur  totale  ;  -Ite 
liecnpir;  les  pieds  bruns;  tout  le  deisos  de  la  téte^  la  nuque, 
smrs  et  tachelés  d^one  teinte  plus  pâle;  les  pluusés  dU 
dos  et  des  couTertures  des  ailes  d'un  jaune  limnilro,  et  leàc 
lOlinend^an  brun  foncé  ;  le  bord  de  Taile  ,  ses  pennes  et  la 
ijueuc  noirs,  avec  des  tacbes  blancbes  ;  tout  le  dessous  <hi 
corps  d'un  blanc  jaunâtre  y  arec  une  teinte  rou^e  sur  la  poi- 
trine ;  la  partie  intérieure  dn  dos  d*on  jaune  terne,  et  le  <^oah 
pîon  rouge. 

Je  crois  qu'on  peut  rapporter  à  cette  espèce  ,  comme  vi-^ 
ciétés  d^âge  ou  de  sexe, les  individus  dont  il  va  être  question: 
t.*  des  deux  dont  Latbam  fait  mention,  Tun  a  seulement  le 
dicssus  de  la  tête  noir  et  tacbeté  de  blanc;  le  dessus  du  cou 
d^un  gfis-bleo  ;  ie  (iront  et  le  hrum  jaunâtres  ;  chez  l'autre  « 
C£tte  teinte  d^asse  Tenl  :  c|iest  U  seole  diffôrence  aà  «listo 
^tre  eux.  De  aeni  aniret  individus  que  j'ai  tons  les  jenc» 
f  on  a  le  bec  etiea  piedsnoirs;  1er  plnmes  de  la  tèie,1es  ailes 
"^t  la  qneue  de  cette  conlenr  ei  mouchetées  de  blanef  la  iHbn 
tacheté  d'on  vert  jaanet  les  sourcils  blancs;  les  couvcrinres 
•opérienres  delà  queue,  rouges  ;  la  gofge  d'un  blanc*jaBn*| 
lea  côtés  du  cou  gris;  la  poitrine,  Usientreet  les  flancs  mus^ 
autres;  chez  l'antre ,  la  tête  est  d'an  ni^ moins  bean  et  mon- 
cbeté  de  jaune;  les  ailes  et  la  qneue  sont  noirâtres |  «rcc  dès 
mouchetures  jaunes  ;  la  gorge  est  blanche  ;  les  parties  infé-r 
rleures  sont  grises,  «t  leurs  côtés  roussâtres.  Un  autr«  indi- 
TÎdu  diffère  de  celui-ci  en  ce  qu'il  a  la  gorge  et  toutes  lé| 
parties  postérieures  jaunâtres.  Tous  cea  oiseux  se  iroa^eni 
à  la  Nouvelle-Hollande.  >  • 

Le  PARDXLOTJS.h.QVQEkTRE^Pardalotussupemiwsus,  Vieili; 
Pipra  superci/losa^^LaLih.^sç  trouve  à  la  Npuveile-HoUande  , 
est  de  la  taille  àuparéaioie  à  iéu  rayée;  le  bec  et  les  pieds 
aoaii  bruns  )  le  plumage  est  en-dessus  d'un  roufi;eâtre  marron , 
«t  en-dessoQS  d'nn  blanc  jaunâtre  \  uite  tacbe  blanchâtre  sar  ^ 


Digitized  by  Google 


I 


53e  P  A  R 

montée  dCmt  Kgoenoiresefait  remarquer  ao-îlessas  delteîl  ; 
-^'«ailet  sODlbmoes;  la  queue  est  noire  et  courte;  ses  deux 
pennes  intermédiaires  sont  bordées  de  blanc  y  et  toutes  le» 
autres  terminées  de  cette  couleur. 

Le  Paedalote  a  tête  rayée,  Pardahius  strîatiis ,  Yicill.; 
Ptpra  stria/a  f  Lath.,  pl.  G.  4*  fig*  ^  de  ce  Dictionnaire ,  et 
^  pl.  54  du  S^opsis  de  Lath. ,  sous  le  nom  de  Striped  headtd 
manaiun.  Cet  oiseau  a  quatre  pouces  un  quart  de  longueur 
totale  ;  le  bec  brun;  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  et  de  la 
nuque  noires,  avec  une  strie  blanche  le  long  de  leur  tige  ;  le 
dessus  du  cou  et  le  dos  brunâtre,  inclinant  h  la  couleur  d'o- 
live, près  du  croupion  ;  une  tache  d'un  jaune  foncé  entre  le 
bec  et  l'œil;  les  couvertures  alaires  brunâtres;  Taile  bâtarde 
terminée  de  blanc,  et  quelqtics-unes  de  ses  couvertures  ter- 
minées de  jaune  ,  ce  qui  forme  une  marque  oblique  sur  le 
bord  intérieur  de  Ta  île  ^  dont  les  pennes  sont  noirâtres;  le 
tosoot  du  corps  est  jaunâtre,  de  même  que  la  gorge  et  le 
Gérant  do  cou  ;  mais  cette  couleur  se  dégrade  an  point  de 
àmnir  très-pâle  sur  le  bas-ventre  ;  ies.  coorertures  infé- 
lienres  de  la  queue  sont  fauves*;  les  pennes  très-courtes  t 
iifnres  t  avec  une  tacbe  blanche  â  Textrémité  de  la  plus  ex- 
térieure de  chaque  côté.  Je  soupçonne  que  cet  oiseau»  qui  se 
Imife  à  la  Nouvelle-Hollande»  estunç  variété  d'âge  oii  de 
•icxe  de  l'espère  précédente,  (v.) 

xenre  déplantes  établi  par 
Ker,  sur  la  AIorék  dk  la  Chine.  Il  ne  dilîère  pas  du 
.Belamcanda  de  Mœnch,      Decaudollc,  de  Redouté,  (b.) 

PARDAÏH.  N  om  qu'on  donne,  au  Sénégal,  à  une 
.espèce  de  Croton  (^croion  sencgaJen.se) ^  selon  Adanson. 

FARDlSION,P^/^YÂsi'i/m.(icure déplantes  établi  parBur- 
.mann  parmi  les  radiées,  mais  qu'il  est  difficile  d'appliquer.  (^E.) 

PARDUS.  Nom  latin  <\c  la  Pantuère,  grande  espèce 
de  mammifère  du  genre  Cuat.  (desm.  ) 
.    PARËDALIO.  F.  Pawatalio.  (ln.) 

PAREIRABRAYA.  C'est  la  racine  de  rABUTÙA&ou?; 
.  F«  Mémisfebme.  (b.) 

PAI^ËIRË  ,  GsBOHwdoB.  iltnn  te  plantes  de  la  'dioécie 
IQonadelpbie  et  de  la  Éimille  des  ifténispermes ,  dont  le  ca- 
.  ractère  consiste  :  dans  les  fleurs  mâles  9  '  en  un  calice  de 
.quatre  folioles  pétaioïdes,  ovales  et  ouvertes  «  »poIht  de 
corolle,  un  tube  court  et  membraneux  en  tenant  Heu;  quat:^ 
.-éiamines  très-petites,  réunies  à  leur  base  :  dans  les  Heurs  fe- 
melles^ un  tube  court,  membraneux,  onvM,  point  de  calice 
nidecoroUe,  un  ovaire  presque  rond,  surmonté  de  trois  styles 
h  stigmates  aigus  ;  une  baie  globuleuse  ,  uniloculaire,  conte- 
une  seule  semence  rugueuse  et  légèrement  comprimée* 
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Ce  geore.rsBleeaié  Aes  plantes  griinpames  ôa  volidilés  ;  li 
Ibuilles  opposées  et  entières  ;  à  (leurs  disposées  en  grappes 
aiillaires  «  accomna^éies  de  bractées  semblables  aux  teulUes  , 
inaîs  beaucoup  plus  pelîtes*  ». 

On  en  compte  diit  espèces ,  'dont  les  deux  pfau  imporlHitts 
k  connoître  sont.: .  •..     *  •     •    -i  r.j 

La  PAB^iitB'6rF[<liKALEf  Gssampêhs  pamm^ifA  à  fés 
feuilles,  etl  cœur ,  pèllées  et  Telues.  Elle  se  trouve  danS-lfs 
/  Antilies  et  dans  l'Anlérique  méridionale.  Cette  plante  •  est 
célèbre  dans  toute  FAmérique ,  h.  raison  de  la  purssante 
vertu  sudorifique  de  Pinfusion  de  ses  feuilles  ou  de  ses 
racines.  On  emplaie  souvent  cette  infusion  contre  les 
morsures  des  serpens,  contre  la  pierre,  rhydropisie  et 
autres  maladies.  On  dessèche  sa  racine  pour  l'envoyer  en 
Europe.  Poiret  croit  que  ce  sont  ses  fruits  et  non  ceux  du 
M£N1SP£RME  LAGUN  EUX,  qui  sont  mis  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  coque-lemtU  ^  et  qui  servent  à  empoisonner  les 
.  loups ,  les  rats,  les  poissons  et  les  poux.  •  •  r 

La  Pareire  caapeba  a  les  feuilles  pétiolées  à  leur  base. 
JBllene  diffère  que  fort  peu  de  la  précédente  ,  et  possède  les 
niémes  vertus.  On  la  troare  au  BrésîL   

LaPARKiRE  FAUX  SMiLAX  cst  le  type  dugenreWEiNrtLÀ'Nèl. 
Le  genre  Botrie  de  Loureiro  paroît  avoir  de  grands  rap- 
ports avec  celui-ci.  (b.)  ,  .    *  *    '        .  ' 

•     PARELIE.  r.PARBÉLlE.  (PAT.) 

PARELLE.  On  appelle  ainsi  la  Patience  dans  quelques 
cantons;  et  sur  les  montagnes  volcaniques  de  l'intérieur  de 
la  France ,  on  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  lichen ^i^\ojBL 
ramasse  pour  la  teinture.  Voyez  le  mot  Lichen,  (b.) 

PAR£M£N1\  (  Vénayu  )  C*est  la  cbair«oi|ge  deftc^^s 
àa  eer£  ^ 

Ce  mot  s^ emploie  aussi  en  fauconnerie  \  et  il  signifie  les 
ucbes  de  diverses  coiilmiro»  4ont  le  feonagè  4es  oiseaiix  d« 

Tol  est  varié,  (s.) 

PARËMEIST  BLEU  V  EmMza  viridîs,  Latb.,  Cet  oi- 
seau est  de  la  taille  de  notre  verdter,  11  a  le  bec  brun  verdâk^  ^ 
les  pieds  noirs,  les  parties  supérieures  vertes ,  les  inférieùrés 
blanches ,  les  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  bleues  et  à 
tiges  blanches.  11  n'est  pas  connu  en*  nature,  et  op  ne  l'a 
décrit  que  d'après  des  peintures  japonaises.  Latham  lui  donne 
deux  variétés,  dont  la  description  a  pour  origine  des  peih- 
turcs  chinoises,  motifs  sulfisans  pour  isoler  ces  oiseaux  et 
n'en  faire  mention  que  parce  qu'ils  sont  décrits:  L'une  de 
i;«s  variétés  a  U  gorge  et  le  croupion  d'un  yçrdÂtre  très-pâle  | 
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parties  inférif arts  é'aa  Hàocêû^i  Taotre  a  la  gorge 
et  le  Ms-r«iitre  jaunes»  (y,) 

PAjaËNCHYMEw  Cë  telme,  souvent  employé ,  slgnî- 
fioit  primttiTeinent  le  soc  contèno  dâiis  4es  mailles  d'un 
iffim  ctUvlettt  serrC  de  plusieors  orgiM,  tels'^e  le  foie, 
la  ratef  etc.  Anjonrd^hni  le  nom  de  paredcljttie  désigne  tt 
tksa  spcn^cnx  quel  qn'il  siôlt  ;  ainsi  l'on  dit  te  paraichvme 
ylaa  on  moins  j^olpens  d^  frait  ,  de  In  emse^  if  mm 
pomnoton  celai  ^oi  C<hnpose  la  fieuille  pfaa  on  moins, 
épaisse  d*on  arbre  ,  d'une  racine  ,  on  d'un  organe  qm  ne 
anntlei^  pas  de  fibres  bien  apparentes  ckes  les  animaox  ^ 
comme  les  reins,  le  pancréas,  le  foie ,  Citc.  Les  poumons, 
^pioiqae  formés  de  très-petiles  vésicules  on  de  lobules  »  sont 
considérés  quelquefois  comme  un  oreane  parendl^matenx. 
P'ordinaire ,  on  peut  extraire ,  par  la  pression ,  quelques 
sucs  des  parenchymes,  et  une  mntière  analogue  aux  fécules , 
comme  la  substance  verte  des  herbes  pilécs ,  TamidOn  des 
pommes  ou  poires  expriinées  ,  de  la  pomme  -  de  -  terre 
râpée ,  etc.  (virey.) 

PARENCHYME.  Vésicules  creuses,  ^ooioent hexat!;ônes, 
qui  constituent  la  substancede  toutes  les  parties  des  pldrites» 
et  dont  Técartemeni  régulier  forme  les  tubes  ou  canaux 
aéYeoxy  aériens,  eic  Voy&i  Plante  et  AaBa&.(B.} 

-  PARENË.  Nom  vulgaire  de  la  PàTlEilGS  caipUE,  aite 
environs  d'Angers,  (b.) 

PAKEPOC.    PAMibtJ.  (s.) 

PARESSEUSE.  Nom  donné  par  Goedarlâune  fausse  cbe- 
'   nille  du  rosier,  fort  lente,  qui,  lorsqu'on  la  touche^  n'a  pas 
Tair  de  se  défendre ,  qui  se  rpule  sur  èlle-méme  ,  et  ne  mange 
que  la  nuit.  Luctyque  qu'élite  tait  pours^y  changer  en  nym- 
phe, est  transparente  et  tissoe  comme  un  filet  F.  HTLarbMK 

ttUBOSaCB*  (l.)    .  ' 

PARESSEUSE;  On  donMCtt-tinm  an  GomAts  nacci- 
ràKS ,  et  à  une  variété  tardive  de  la  Larros.  (int) 

PARESSEUSE.  On  a  dnnné  ofe  nouK  k  FAcAmst  clad- 
^HK,  qui  a  la  faculté  de  se  fermer ,  'coflinie  la  snnsilsve, 
.  Jofi^n^oa  la  toucbe^  mais  ^  produit  cet  elfolbnaatonpplus 

lentement.  K.  aunrot  Acacie  etnn'flMt:SiPSiTtYB.  (te.) 
!.  ;  PARESSEUX.  Goëdart^  tom.  i  «  p^g«  a3 ,  édiL  franc, , 
4onna  te  nom  k  la  larve  d'^uu  insecte  du  genre  des  mouches» 
•Cette  larve  se  trouve  dans  les  lieux  d'aisance,  sYno«irrU  de 
matières  excrément! liellesr  et  marche  leotemeot  La  manière 
ide  vivre  de  l'insecte  parfait  est  la  même,  (l.) 

PAD^EI^ll't^X*  Un  donne  ce  nom  à  plusieurs  ^adrupè- 
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des  dont  les  inouvemens  sont  très-lents;  ceux  qui  le  portent 
p/incipaleraent  sont  lesBRADYPES  Unàu  et  Aï  de  l' Amérique  • 
méridionale;  les  autres  appartieDueni  aox  genres  ^YCTICÈB1(' 
et  Ouas.  f^.  ces  mois.  (DESM.)  • 

PARESSEUX.  (Orni/A.)  F.  Butor.  (V.) 

PARESSEUX  CABRIT.  Mauvaise  dénomination  que 
quelques  nègres  de  la  colonie  de  Cayenne  donnent  au  Bra-^ 

DYP£  UnaU.(S.)   ■     -  .1- 

.  PARESSEUX  CHIEN.  Nom  que  les  Hollandais  de  Sor 
mamdoiiBeiil  àftllKÂinrvB  AX  F.iàt  met  (desm).  . 
PARES8£UXBQS*BRUL&.  F.BftAi»Yte  Af.  Xo^slf.) . 
.  PARfiSSEUX  HONTEUX.  Les  CréekS  dé  la  Guyane 
française  désîgsièni  ifMur  céUù  dëaemiftatîdn  \t  BRAOtVfi'AYf 
Mfce  qn^ileacliè  or^airemeot  sa  téte  entre 'ses  pattes^  sons 
le  ventre.  F.  Bradype  AY.  (desm.)  .    .  <  . 

.  PARESSEUX-MOUTON.  F.  BaADVrs  ASL  (lïESiiO 
PARip:g6EDX(OURS).  F.  Ouits  a  ouamdes  lÈNraiss. 

(desm.) 

PARESSEUX  PENTADACTYLE  DU  BENGALE. 

y.  Nycticèbe.  (desm.)   ' 

PARETURIER.  F.  Palétuvier,  (b.) 
PAKEXIL.  Nom   brasilien  d'une  espèce  d'AMARàtl* 
TlKNE  (  gomphnma  vermiculaiis ,  Linn.  ).  (tK.) 

PARE  Y  et  PREY.  Noms  lioilandais  du  Poireau  (a/â'uiti 
porrtfm^  L.).  (LN.)      '  ' 

PARFUM,  Odor ,  Odoramenium.  Ce  mot  a  deux  accep- 
tions. Tantôt  il  exprime  J'odeur  aromatique,  agréable, «plus 
QU  moins  forte  ,  plus  oa  motM  stiblilé  et  snave  \  qiii  s'ëihate 
d'«B0  solMCaooe  qadcMique ,  panicofièrement  Ati  fleurs. . 

dios  tt  sens  qai'oo  dit  le  parfum  daim  nis«,  le  patfinh  de 
t£mmi'  Ta^t  il  désigne  les'-eorpi  mêmes  d*où  s'exhalent 
lus  dlffiétentea  odem  qui  tidUfttt'en  tiaés  one  sensaiioa  de 
plMilr*  On  doit  l'entendre  es  ce  sétts  qnabd  on  parle  dÀs  par* 
fums  de  r.Orient  ^  et  de  tous  les  parfôms  simples  ou  compo- 
sé. JUorsqo'on  dit  qu'on  aime  Todew  des  parfoms^^o»  em- 
ploie alorâ  le  mc^  dont  il  s*agit  dans  sa  double  acception. 

È\  l'article  Arome,  fe  traite  de  l'odeur  en  général ,  el  par- 
ticulièrement de  l'odear  des  plantes.  (  F.  cet  art.  )  I!  n'est 
question  ici  que  de  substances  odorantes  appelées  parfums. 

Les  anciens  Grecs  regardoient  les  parfums  non -seule- 
ment comme  un  hommage  qu*on  devoit  aux  dieux ,  mais  en- 
core comme  un  signe  de  leur  présence.  Les  dieux ,  suivant  la 
théologie  des  poêles  ,  oe  se  manifestoientjamais  sans  annon^  • 
cer  leur  apparition  par  une  odeur  d'amtfroisie. 

A  quel  degré  les  Romains  n'ont-ils  pas  poussé  leur  luxe 
<lans  les  odears^  soit  j^ur  l'usage  des  sacrifices ,  soit  powc 
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dpnnçr  une  mar/qoe  de  leur  respect  enrers  les  hommes  cobs^ 
tUoés  en  dignités  ?  On  s'en  serroit  encore  aox  spectacles  et 
dans  les  bains  ;  les  roses  y  étoient  prodiguées ,  et  la  proûi- 
sion  des  parfunis  devint  si  excessive  dans  la  célébration  des 
fimé  railles  9  que  Tosage  en  fui  déiendo  par  la  loi  des  Douze 
Tables, 

Une  telle  défense  n'eût  jamais  eo  lieu  cbcz  les  Orientam, 
bien  plus  nvides  encore  <les  parfums  que  les  Romains.  De  tous 
les  peuples  du  monde^  ils  sont  ceux  qui  en  ont  fait  dans  tous 
les  temps  f  et  qui  çn  font  encore  aujoord'lmi  le  plus  grand 
usage.  Cela  doit  être :ia  natiire  les  leur  a  prodigués;  et  ils 
Tivfçnt  daofl  un  climl  àontlà  ddoce  téinjpératare  bmifi  à  la 
propreté  ,  compagne  inséparable  da.pbsifc. . 

'  £0 général  ^  d^ios  les  pa^s  chauds ,  les  nerfr  «mit  plus  dé- 
licats ,  les  sensations  plus  viyes  «  et  les  hommes  pliisliabitiiel- 
lemeDl  disposés  k  la  voldpté.  L^odorat  est  l'organe  farorides 
•eA^  ; ,i]  est  |are  qu'ils oe  ftoient  pas  éfeiNés  pat  loi;  presque 
toujours  ime  odeur  forte  et  suave  9  en  ébranlant  le  cerveau  et 
les  ncr^ ,  produit  en  nous'poe  sensation  favorable  4  Tamoar. 
Les  femmes  ne  Tignorent  pas.  C'est  sans  doute  une  des  rai- 
sons pour  lesquelles  elles  aiment  tant  les  odeurs.  Non  con- 
Içnles  de  parfumer  leurs  cheveux  et  leurs  vétemens ,  elles 
font  usage  d'élixirs  et  de  safvons  odoriférans ,  de  pâtes  et 
d  eaux  fie  senteur  de  toute  espèce  pour  blanchir  leurs  maios 
<'t  leurs  dénis,  rendre  leur  teint  plus  frais,  leur  haleine  plos 
douce  ,  et  donner  à  leurs  lèvres  le  parfum  et  la  couleur  ver- 
nicille  de  la  rose.  Quelquefois  ces  apprêts  font  mentir  la  na- 
ture ,  en  imprimant  sur  les  sillons  de  i  ^ge  mûr  un  vernis  de 
fraîcheur  qui  trompe  Tceil.  Op  iouil »n  tnopient  des  homma- 
ges rendus  à  la  jeunesse;  nuûi  litentseiFiênt  où  il  faut  déposer 
spr.sa  toilette  celte  bfanté  d'mphint  f  .la'ntut  acbèVe  de  dé- 
truire Teffet  de  rari&.el.la.rosètde  U^railie  n'est  sonvent  le 
lendemain  qa'nne  triais  Oenr  preiqoftentièrtmentdesiëcliéct 
cl  que  le.p.-^pillon'dnfètw.  daigne  à peine^ijegarder. 

Lesparfonu^de  Tlnde  el^de  TArabie  ont  toujours  été  les  ploi 
4*stimés  ;  ils  raériteni  la  célébrité*  donftiik  jtaassent*  Cepen- 
dant ceux  d'Europe,  qiioi^ae  môina  f^ooninéa «  ne  sont  pas 
moins,  agréables.  C)n  les  compose  avec  tout  ce  qu^il  y  a  dans 
ce  pf^s.de.Qeurs  les  plus  odoriférantes  et  de  plantes  les  plos 
aromatiques.  Telles  son!  les  fleurs  d^o/itifi^f,  de  rose,  à'œillei^ 
de  Jasmin,  de  jonquille,  de  tubéreuse,  les  feuilles  et  les  lîeurs 
«îe  thym ,  de  la\>ande,  de  sauge  ,  de  romarin  ,  de  marjolaine  f  les 
iicorces  de  citron  ,  les  racines  à' iris ,  etc.  Tantôt  on  emploie 
en  nature  les  parties  odorantes  de  ces  plantes;  on  les  des- 
sèche, on  les  mêle  avec  goill ,  et  on  en  remplit  des  sachets  f 
4(»'s  sultans^  des  cassolettes  qui  embaument  . le  linge  \  et  tous 
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les  corps  qui  en  sonl  touchés  et  environnés.  ïanliU  on  en 
fait  de» pots-pourris  ou  des  pâtes,  ou  des  pastilles  de  toutes 
les  formes,  qui,  étant  brûlées  ,  parfument  l'air  des  apparte- 
m<*!is.  Le  plus  souvent  on  enlève  aux  (leurs  leur  huile  essen- 
licllc  ou  arôme ,  que  Ton  conserve  sous  les  noms  d'essen- 
ces et  d'eaux  de  senleur,  nu  bien  qu'on  mêle  aux  poudras, 
aux  pommades  et  aux  vinaigres  de  propreté  qui  entrent  dans 
la  loileUe.  Ainsi  ce  principe  odorant  des  plantes  qui,  dis-  ^ 
sous  dans  l'air,  vient  frapper  agréablement  nos  organes,  efc 
«'évapore  aussitôt,  cet  esprit  fugace  et  léger,  cet  aroine  in- 
visible et  subtil  des  végétaux,  est  rendu  fixe  par  la  main 
de  l'homme.  Noire  industrie  s'en  empare  au  moment 
où  il  alloit  s'échapper  du  sein  des  corps  qui  le  recèlent.  Pour 
en  jouir  plus  long-temps,  nous  l'emprisonnons  dans  tous  les 
corps  employés  à  notre  usage.  Non-seulement  nos  vins,  nos 
liqueurs,  nos  alimens  en  sonl  parfumés,  mais  nos  meubles, 
nos  habits,  les  lieux  oùnous  demeurons  etque  nous  fréquen- 
tons en  sonl  pleins  ;  tout  ce  qui  est  sur  nous,  auprès  ou  au- 
tour de  nous  ,  exhale  l'esprit  des  fleurs  qui  n'existent  plus, 
et,  au  sein  même  de  l'hiver,  nous  respirons  leur  parfum  dé- 
licieux ,  comme  si  nous  étions  encore  ^ux  plus  beaux  jours 
du  printemps  et  de  l'été. 

C'est  principalement  à  l'art  du  distillateur  que  nous  devons 
ces  jouissances.  En  ceci ,  comme  en  tout ,  l'homme  a  imité 
la  nature.  Voyant  tous  les  jours  les  vapeurs  de  la  terre  et  des 
mers  s'élever  dans  l'atmosphère,  s'y  condenser,  et  se  ré- 
soudre en  rosée  et  en  pluie,  il  a  imaginé  un  appareil  ou  ins- 
trument, à  l'aide  duquel  il  pût  opérer  en  petit  un  effet  k 
peu  près  semblable.  Cet  instrument  est  un  alambic,  et  l'opé- 
ration à  laquelle  il  sert  se  nomme  distillation.  Par  elle  on 
st'pare  et  on  recueille,  au  moyen  de  la  chaleur,  les  princi- 
pr;s  fluides  des  corps  qui  sonl  volatils  à  différens  degrés.  On 
met  ces  corps  dans  un  vase  de  terre  ou  de  verre  surmonté 
d'un  chapiteau.  Le  vase  est  échauffé,  soit  au  bain-marie^soit 
à  un  feu  plus  ou  moins  fort ,  selon  la  matière  qu'on  se 
propose  de  distiller.  La  chaleur  en  détache  les  parties  vola- 
tiles. Dégagées  des  substances  lourdes  et  terreuses  qui  les  te- 
noient  captives,  ces  parties  s'élèvent  au  haut  du  chapit&au, 
s'y  condensent  par  le  moyen  d'un  réfrigérant ,  et  tombent 
par  un  canal  appelé  serpentin  ,  dans  le  vase  destiné  à  les  rece- 
voir. 

On  peut  diviser  les  parfums  en  parfums  de  l'Arabie,  de 
l'în  Je  et  de  l'Europe.  Les  uns  et  les  autres  sont  simples  ou 
«  imposés,  secs  ou  liquides.  Les  parfums  simples  sont  ceux 
<\onL  la  nature  nous  fait  présent  dans  un  étal  tel  qu'on  peut 
ic3  employer  et  les  conserver  sans  y  rien  changer  ni  ajouter^ 
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comme  Tcncens ,  les  baumes ,  etc.  Le^  parfums  composés 
sont  OD  mélaoge  de  plusieurs  parfums  simples  réunis.  JLet 
parfums  secs  sont  friables ,  et  peuvent  être  facilement  ré- 
duits en  pondre ,  comme  tontes  les  résines  odorantes.  On 
donne  ,  en  général,  le  nom  de  parfums  liquides  aux  esprits 
l:t  aux  essences  de  plantes  très-odorantes. 

Les  parfums  solides  ou  secs  les  plus  estimés ,  sont  ceux 
de  TArabie ,  qui  sont  r£vc£i«s,  le  Thimi ama  ou  Narcapste, 
k  MmiBv  1«  GALBAmm,  le  Benjoih,  le  SiORAZ^k  Lab* 
BAiiuM^  le  Baums  blanc 9  le  SnaAX  uqvhib,  la  Graimb 
^'iynMim,  le  GosTus  onoftAirr,  le  CAiJkifus  ako  vatiqus. 
BwÉIttt  Biedoiuiaife  on  parle  de^hacimcf  de  ces  sobftaiiccf 
en  pârtitnlier,  et  à  «a  lettre.  (B.) 

'  PARFUM'D'AOUT.  Petite  poire  hitife  presque  pyri- 
orme,  obtuse,  jaime-citroo  d^nncAtëf  elîooge  foncé  de 

d'autre,  (lw.) 

PAEGASim  Minërald'nn  vert  grisâtre  oo  MeaâCre ,  qui 

est  en  grains  arrondis ,  à  sorfoce  presque  terne  ,  rarement 
brillante  ,  on  en  cristaux  assez  eros  dans  une  chaux  carbona- 
tée lamellaire  blanche,  àpetites  lames,  entremêlées  de  lamel-- 
ksde  mica,  et  qui  se  rencontre  à  Tlle  Pargas,  en  Finlande. 
Le  pargaslte  raye  le  verre  ;  il  est  fusible  au  chalumeau ,  et  est 
d'un  vert  grisâtre.  Sa  structure  est  lameileuse ,  et  M.  Haiiy 
est  parvenu  à  y  reconnoître  un  clivage  qui  donne  pour  forme 
j^rimitive  le  prisme  à  base  rbombe  de  et  de  55  d.  7 

particulier  à  l'amphibole  ,  d'où  ce  savant  conclut  que  le  par- 
gâSîté  doit  être  réuni  à  Tamphibole. 

On  Ut,  dans  les  Annales  de  cliimie  de  Thomson  ,  pour  U 
mois  de  juin  ,  que  le  pargasite  vient  de  Finlande,  qu'il  a  été 
trouvé  il  y  a  quelques  années  au  village  de  Lyby,  près  d'Abo. 
S^couleur,  dit  l'auteur  de  la  note,  est  verte;  il  est  translucide; 
ses  cristâQs  sont  de  diverses  grandears  et  n^excèdent  pas  m 
ponce  de  long;  lear  forme  est  octaèdre  .arec  une  bas.e  iliom* 
iioYdale»  et  offre  trois  clivages  ;  il  est  pins  dor  one  la  chanz 
(hiatéeet le  verre,  etse laisse  rayer  parle  ooànK.  Sapesaotenr 
spécifique  est  de  Sii  ;  an  chalnmeaq  ,  1)  tond  en  nne  nasse 
qoi  présente  nn  éclat  perlé.  Ses  prîncîpes  sont  s 
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Oxyde  de  fer  •  •  •  •  •  3,53. 

Oxyde  de  manganèse •  •  •  «   i,o3. 
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Report  •  9^<'9* 

Osyàt  d^uD  métal  non  siiffisafl»  ttlttdté*^  o,3^* 
Acidé  flnoriqoe  el  eau  ••>•*»•••  3,09. 
P«itc.   3^ 

Cette  analyse  et  la  forme  octaèdre,  à  base  rhombc,  accor- 
dée au  pargasite ,  s'éloignent  de  ce  <|ue  l'on  observe  daiw 
Tamphibole,  et  poqrroient  faire  croire  c|q  il ft^tgît  ici  d'on  inîii4&- 
T«l%ôât^li'&iltt(iateau;ieDargasitçtelqpcoon^ 
ëéeli^M  àmùu  4«pttik'Tpqg-temps4a9«  w$  caUoe|i0««.Ilf 
étoit  placé  très-dive^tiielit  ;  on  TavoU  m»  Mçctuir^mefit 
«^'ladum  phosphatée»  'ienyrozènei  ta  sodaliu  «^etc*  Wei^ 
tier<^  avoH  fait  une  Tàr^éfé  ae  cocçQUtlia»c*és^à-4ira4ap3f^ 
rexèttè  sraholaire  ,  «t  dit  flûi  911  lie . jponvoU  tmm  aQ« 
pierre  plus  ressemblante  t  ^  éetke .  TtemmbUim  eal  pktÊ 
complète  si  ^on  fait  attention  que  lé  pai|;asite  se  ntfiptMkà 
de  certaines  rariétés  de  diopside  pour  fa  couleur  et  U,traBfj^ai^ 
rence.  Observons  encore  qu'on  peut  entendre  par  cristaoxoo" 
taèdres  des  prismes  à  huit  pans.  Il  se  ponrra  très-bien  que  Tan» 
leur  de  la  note  insérée  dans  le  journal  de  Tbomson  aura  voulu- 
dire  prisme  à  huit  pans,  ou  prisme  à  six  paps,  à  sommefk 
dièdres,  auquel  cas  la  forme  du  pargasite  se  rapprocberoil 
très-bien  de  celles  de  Taugite  et  de  celles  de  la  sahliie,  deux  va- 
riétés du  pyroxène.D'un  autre,  côté  Texactitude  de  M. Hliiy  cl  % 
ta  confiance  qu  on  doit  attacher  à  ses  obsenraiions  ,  doivent 
aussi  faire  placer  le  pargasite  avec  ramplùboie  ;  il  en  sera 
une  variété  vert^isâtre,  iniermédi^^irc .  eplrc  les  variétés 
dites  aatrefoia  aetînote  et  grammatile ,  et  qùipDt  des  rap- 
ports arec  le  pargasite;  la  première  «  pem  no'ellie  ie  ïeii- 
contre  quelquefow  engrAîiif  aemUeblei^  <    U  9f€^^fûve$ 
qu'elle  se  troore  fréquemment  dans  jts  xockcscalc^iifas^  Ce» 
pendant  il  ponrroil  se  ùâré  qae  le  fnmérs)  qoe  nous  eenanî»- 
sons  sons  te  nom  depairgasileiet  .qiii  est  un  amphibole  pémr 
M.  Hatiy,  ne  DUt  pas  le  pémeqnê  cdpiid^ritpar  Thoinsofi» 
dont  la  description  incomplae  ne  ^mM^m  d'alfirmcr 
pareil  rapprochement  (LK') 

PARGINIE.  Nom  que  les  Portugais  doinnent  4  un  oîjiea» 
que  le  Japonais  Kaujemon  trouva  sur  un*  île,  en  allant  âm 
Siam  à  Manille.  Ses  œufs  sont  presque  aussi  gros  que  rvu^ 
de  poule.  C'est  i  quoi  sçJboipe  la  seule  .ùifiiçation  que  Tow 
ait  sur  cet  individu,  (v.) 

PARGNEAU.  On  appelle  ainsi  à  Lyon,  les  petites ca>- 
pes  qu'on  ne  peut  manger  que  frites.  f\  au  mot  Carpe,  (b.^ 
PARHÉLIE.    C'est  un  météore  «lumineux,  qui  paron 
quelquefois  f  mais  rar«ment|  dans  Tamtosphése ,  et  ^Ibnuf 
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la  rei»réseiit«tion  de  plosîears  soleils;  il  est  iris-probable- 
ment  occanoné  par  la  réflexion  et  la  réfraction  des  rayon» 
dn  soleil  véritable,  dans  des  grains  de  glace  d'une  certaine 
figure.  Le  parhélie  le  plus  remarquable  que  Ton  ait  observé, 
Ta  été  par  Hévélius  et  d'autres  ,  en  1661.  Il  parut  jasqu  à 
six  images  solaires.  Huyghens,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des 
parhélics,  a  cherché  h  déterminer,  d'après  leurs. apparences, 
les  circonstances  nécessaires  à  leur  apparition.  On  peut  voir 
ces  délails  dans  mon  Traité  de  Physique.  (BiOT.) 

^  PARIADE.  C'est  l'époque  à  laquelle  les  perdrix  s'appa- 
fienti  L'on  ne  doit  pas  les  tuer  alors,  si  l'on  veut  qu'un  can- 
too4oH  foomi  de  ce  gibier.  F.  Perdruc.  (s.)        .  ' 

PABIANB,  Pariana,  Plante  à  tiges  creuses  ^  no^eas^Sp 
à  Vailles  ailemes ,  orales,  aiguës,  striées,  engaînéea,  avec 
le^r  collet  longuement  yela  etoreiUes,  h  fleurs  disposées  ei 
dpi  terminal,  formé  par  des  rerticilles  Irèf-serrés.  .  . 

*  Celle  plante  constitât,  dans  la  monoédé  polyandrie etdans 
4a  famille  des  graminées,  un  genre  qui  a  pour  caractères: une 
balle  ealicinale  de  deut  ralvés  inégales  renfermant  nye  seule 
fleur  composée  de  deux  valves  inégales  ;  les  mâles  ayant 
une  quarantaine  d'étamines,  et  les  femelles  on  ovairetriao- 
gtilaire,  surmonté  d'un  style  terminé  par  deux  stigmates  ve- 
lus ;  une  graine  triangulaire,  ovale,  renfermée  daîns  U  balle 
Horale. 

La  pariane  se  trouve  à  la  Guyane,  oii  elle  a  été  observée 
parAuhlet.  Chaque  anneau  est  composé  de  trois  paquets  de 
fleurs  mâles  et  d'une  seule  fleur  femelle.  (B.) 

PARIATIKA.  Nom  brame  de  I'Arbre  triste  {nydanlhes 
arbor  irisiis ,  L.).  Adanson  en  a  fait  celui  du  genre  de  cette 
planie:  (lr)   .      »  '  * 

PAlUÊTAIRE ,  FarUtarîa,  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
garni* monoécie,'  et  delà  famille  des  artjcées  ,  qui  présaote 
poor  caractères  :'iin  involncre  \  pluneurs  divisions,  conte- 
Mat  trois  à  cinq  fleurs,  dont  nne  femelle  et  les'  autres  her- 
maphrodites ,  toutes  ayant  nn  calice  ^  quatre  déconporeSt 
et  point  de  coroUé.  Les  hermaphrodites-  ont  quatre  étamines 
à  filaroens  d*abord  coftrbés,  et  se  relevant  ensuite  avec  élas- 
ticité, dont  les  anthères  sont  didymes  et  s'ouvrent  également 
avec  élasticité;  elles,  et  la  fleur  femelle,  ont  nn  ovaire  supé- 
rieur à  un  style  et  à  an  stigmate  ;  une  semence  récouverte  par 
ie  calice  ,  qui  s'est  allongé  et  fermé.        *  '  . 

Ce  genre,  fort  voisin  des  Orties  et  des  "RoEHMèRES,  ren- 
ferme des  plantes  herbacées  à  feuilles  aliernes  ou  opposées, 
dépourvues  de  stipules  dans  quelques  espèces;  et  à  Heurs 
rapprochées  par  paquets  axillaires.  On  en  compte  une  ving 
taine  d'espèces,  dont  la  plus  importante  à  connoitre  esila 
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Parietatre  oî  Firi>'  \LE  ,  qui  a  les  feuilles  aUerti€S ,  lancéo- 
lées, ovales;  les  pédonçule.s  dichotomes ,  et  le  calice  diphylle. 
£lie  se  trouve  abondamment  dans  toute  l'Europe  ,  sur  les 
vieux  mur#,  le  long  des  haies  et. dfss  masures.  liÀii^st  viva«e« 
K.  sa  figuré,  pl.  M.  11.  w; 

Les  feuilles  de  celte  plante  sont  d'un  très-grand  usage  en 
médecine  ;  ellessont  apéritives,  émollientes  et  rafraîchissan- 
tes iant.  il  l-lntérieur  qu'à  Textérieur.  On  vante  la  pariéiairf 
pour  les  maiik  de  reins,'  et  on  cite.des  exemples  où  elle  a  siit- 

Sindu  péndfanï  des  années  entièi^s  les.donhnini'dn.b'pnnre; 
n  en  pteaussi  où  eUe.  agaéTidel1iydropisie.      •  . 
11  résolte  fî'expériences  noùveVenenl  uHesy  ^qu'elle  tm* 
tient  sodrentdnnitre  en  natnre*..*:  ih     ...ù'^,:^;*^*  , 

. Il  est  fôcheaz  qn  on  n^utlllse  pap.  .da^avt^i^  eelte  plante 
ppor  .an^epter  la  masse  des  fiûmers  1  ear  eUeretfctràa-proprr 
à  cet  objet,  (b.)  ^       .  ; 

PARIETAIRE  B  £SPAGI<£.  Nom  vulgaire  de  la  Ma^ 

TRICAIRE  PYRÈTHRE.  (B.), 

PARIETARIA.  Ce  nona  ,  qui  dérive  du  latin  paries^  mu^ 
raille,  a  été  donné  à  la  Pariétaire  ,  parc&qu'elle  croît  dans 
les  fentes  des  murailles.  Les  Grecs  et  les  Latins  connoissoient 
cette  plante  sous  le  nom  à'helxîne ,  qui  est  aussi  celui  d'un: 
autre  végétal.  Quelques  personnes,  selon  Pline,  la  nom- 
moîent  encore  perdidum ,  parce  que  les  perdrix  en  sont  frian- 
des ;  d'autres  l'appeloîent  parthenium ,  en  l'honneur  de  la  • 
déçssç  Minerve  ,  parce  qu'elle connoître  en  songe  celte 
lierbe  à  Pérlclès ,  qui  s^en  serrit  ppur  gaérir.  le  |eune  Splan* 
chnoptes,  son  favori,  Xovqhé  du  tM^ut  d'i^tlemple  tiue'ce 
prînqe  élevoit  il  la  déesse  dans  la^UHleUe^d'AtMesJ  Elle 
ctoit  .désignée. aussi  par  les,  nom»  ik4amBHm  eft.de»  SiàtfilU^ 

Saoiipif  .ce  ne  Dit  pasle  vrai  s»drrâ&;.  lum^^  asyria^  tU^ 
'on ,  p^onirmont  amoi^gine  ^  4maithfiuaan  y  igittofasMiii  f  ^leiiis; 
eusine,  çatutfiemBa^  mémnpdom^  ^c1una€fi9%.  soycotachos ,  herba 
inuralis ,  tons  noms  que  BOUS  rappelons  sac  lî^foi  de  \Roelt 
de  Mentzel  et  d' Adanson,  ainsi  ^e  celai  à^apap^  donné  par 
les  Egyptiens,  et  de  buluiidaparon  par  les  Romains^  Pline  at- 
tribue au  Parietaria  des  feuilles  intermédiaires  pour  la  res- 
semblance entré  celles  du  plantago  et  celles  du  marruhium  ; 
des  tiges  petites  ,  touffues ,  légèrement  rouges  ;  des  graines 
ramassées  en  paquets  hérissés  de  poils  qui  s'accrochent  an» 
habits ,  d'où  venoit  à  celte  plante  son  nom  à'heixine  ,  dérivant 
d'un  mot  t^rec  qui  signifie  s'agripper.  Dioscoride  dit  les  feuil 
les  de  Vhclxîne  semblables  à  celles  de  la  mercuriale,  si 
ce  n'est  qu'elles  sont  velues  ;  ce  qui  est  paiflaitcment  exact. 
Do  reste,  il  s'accorde  avec  Pline  dans  la  desci^tion  de  ta 
plante  et  de  ses  proprléités..  Qn  ci|  osoHjBpinaie^iléfirig^frant, 
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poar  caîmer  la;>ofjlif,  les  doalcars ^^oreîlles, pour  gaérîrle» 
ulcères,  les  toux  ancieDues  ,  les  inBammatîons  qui  sarriec- 
«ent  à  la  suite  de  fracture  d  os,  etc.  On  reinpiovoîl  pour 
nettoyer  leftrre;  de  là,  le  nom  A' urceolaris  qu'on Im  doOBfllit» 
<Ct  qui  fut  cfTangé  par  Lobel  en  celui  de  vitriola. 

Les  Parietaria  offirÂnalis  f  Linn.  ;  judcaca  ,  Liun  ;  puncUda^ 
Willd.,  forment  très-probablemcptrA<i!»W  des  Grecs,  et  les 
deux  premières  espèces  seulement,  le  parittaria  de  Pline. 
C.  Bauhin  o'a  placé  qae  ces  deux  dernières  dans  le  groupe 
qui  porte,  daas  son  Pinas,  le  nom  de  Paeietaeia.  Cm  deai 
espèces  sont  derenves  k  type  da  senre  panetana  de  Tqv- 
«effort,  adppté  pir  tous  les  thotanistes,  et  qui,  d'après  le 
SytÊtma  pegdiMium  de  Roëmer,  condent  nùff,  espèces,  et 
tontes  iiV  sootpas  rapportées,  demèine  qoe  quelques  plan- 
tes que  Limum,  Aiten,  etc. ^  y  anroieiit  placées;  ^tqini.fœt 
partie  des  genres  urtica  et  bohémeria,  V»  PaaiÉTAIBII.' 

L'on  a  donné  le  nom  de  Parietaria  monspeliensium  pUa- 
mis  heria-'Wttii;  et  celoi  de  garieiana  sflmtm  m,  mthnt^nm 
tfloaticum ,  nemorosum  et  arvense»  (lîI.) 

PAUILI.  Arbre  du  Malabar,  encore  imparfaitement 
connu  ,  dont  tontes  les  parties  sont  amères  et  employées  en 
médecine,  (b.) 

PARILIË,  Parilium.  Nom  donné  par  Gœrtner  au  genre 
de  plantes  appelé  Nyctanthe  par  les  autres  botanistes,  (b.) 

PARINAIRE,  Petrocarya  .(îenre  de  plantes  de  l'heptan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  rosacées  ,  qui  offre  pour 
caractères  ;  un  calice  turbi»é  ,  à  cinq  divisions  roides  et  ai- 
guës ;  une  corolle  de  cinq  pétales-  inégaux  et  petits ,  insérés 
entre  UêSMioiûw  da  calice  ;  qnatonee  étemines insérées  sur  - 
le  ceUce>déiit  sept  stécHesrénnie^  ^  et  sept  fertiles  onposées; 
nm  oraire  sapëiieor,  orale,  vèia,  sunnoiilé  d^tm  %tfiià  i  stig- 
mate olnés  ;  «m  drope  orale  ,'très^aiid  ,  comprimé ,  oniUi- 
ettlanre ,  à  ëcorce  épaisse ,  diarme ,  fibreuse ,  et  à  noyao  os- 
fcntrèf^tob^rcaleiiietà  dent  loges  qui  contîenne|it  enacous 
«ne  amande. 

Ce  gènre  renferma  deu  espèces  :  Tune ,  !e  PARiiiAtaï^  k 
fiaos  FRUIT,  petrocarya  montana^  a  les  feuilles  ovales ,  aiguës. 
L'antre,  le  Paritaire  a  petits  fruits,  pe/mrafya'campâstris, 
a  les  feuilles  en  cœur  aigu.  Ce  sontdeux  grands  arbres  à  feuilles 
alternes,  et  ji  (leurs  disposées  en  cimes  terminales,  qai 
croissent  dans  la  Guyane  ,  et  dont  les  amandes  sont  douces 
Ci  bonnes  à  manger.  On  en  doit  la  découverte  à  AubleU 

(B.) 

PARIN  ETËRRiË.  Van  des  noms  anciens  de  l  AtfÉ- 

II0T4R.  (LN.) 

PARIS.  Kom  de  plante  qui  rient  de  celai  de  Pârts,  iib 
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àt  Prianif  qm  connut  celte  plante  et  la  mit  en  osage.  Que^ 
qoes  auteurs  le  font  dériver  du  mot  latîn  Par,  attendu  que 
4a  plupart  des  parties  de  cette  plante  sont  paires;  mais  cette 
<tymoiogie  n'est  pas  à  pré^'érer,  puisque  les  anciens  bota- 
nistes déclinoient  Pans ,  Paridis ,  de  berhâ  paride.  La  plante 
parts  ou  herha  paris  des  anciens  ,  de  Dodonée ,  Lonicerus  ,  J, 
Camerare,  etc.  y  est  notre  Parisette.(  V.  ce  mot.  )  Colde- 
,  nius  ,  Gronovius ,  et  même  Linnseus,  ont  donné  le  nom  de 
Pârisaux  Taillium  ,  plantes  qui  ressemblent ,  pour  le  port^ 
à  la  Parisetle.  F,  ce  mot!  (LN.). 

PARISËTTE ,  Paris.  Plante  à  racines  vi?aces ,  artîc^ 
léea  et  rampantes,  ï  ii&c  simple^,  garnie  en  son  miliea  dt 
quatre  feoulés  OTàlet«  li^^P^Mi^  larges ,  irenicillée» ,  gla- 
bres et  lefàiiliiées,par:l^|e  i^le  fleor  de  coolenr  ronge ,  obs^ 
cnre  t  qui  forme  on  genre  dansPocuindne  télragynîe  et  dans 

làfamiUedesasparagoQEâléff^ , .  ,    '  " 

Ce  gjenre  a  pour  caracftecés  i  nn  calice  divisé  en  quatre 
parties  ;  une  corolle  de  \i||liave  pétales  très  étroits  ;  huit  éta- 
viiBeSy  dont  les  aipidières  sontadnéesao  milieu  des  filamens; 
un  ovaire  supérieur  orsfte«siUonné«  surmonté  de  c^uatre  styles 
à  stigmate  simple  ;  une  1)^aîe  noire  â  quatre  loges  oligospermes. 

Cette  plante  croît  dans  les  boîs  humides,  et  flearîi  en  été. 
Elle  a  une  odeur  désagréable  ,  n  même  puante,  qui  la  rend 
suspecte  au  premierabord.  On  a  prétendu  qnesa  racine  avoit 
les  propriétés  de  ripécacuanba  ;  mais  il  ne  seroil  pas  prudent 
de  le  vérifier.  On  emploie  ses  feuilles  et  ses  liges  en  cata- 

Ïdasme,  comme  céphaliqncs  ,  résolutives  et  anodines  dans 
es  bubons  pestilentiels  ,  et  pour  les  vertiges. 
Les  renards  et  les  oiseaux  mangent  les  baies  de  cette  plante^ 
^ui  ne  maàque  pas  d^légance.  On  rappelle  vlilgairement 
mU^ébmmii  Elte  »  êMiregardée  pendabtlonjg-temps  comme 
oniUtfO>a«ioiMttilrèÉ^ifiMÀt«  et  Se  tk-on^e Aileûtioiinëe  sous 
ee  tmpoH ,  dans  plusIeiM^^  nos  anetens  romans,  (b.) 

pMisiole.  Foris  TMfictoii.j;B.)  « 

PARITAIRE  ecFJOilTOIlUELYli^iiéi^  fa 

Pariétaire,  (lw.)  ' 

PARITI.  Nom  qne  1^  dMine ,  au  Mafabar  diverses 
espèces  de  snaivacées,  et  notamtneât  k  des  Ketmies.  Ainsi 
l'on  a  :  r ic  parUi  ou  tali-pariti  (Rbéed.  Mal.  i ,  tab.  âo),  qui 
est  la  Kkehis  tiliacéE,  hibiscus  fiUaceus  j  Lînn. ,  nommée', 
par  les  Brames,  cari-capusi  ;  a,"*  le  bu^ptaitiÇ^  R.  i  ,  tab.  29), 
ou  la  Ketmie  a  veuilles  de  peuplier  (  h,  popubteus)  ou  le 
paUi-cari-capœsî  des  Brames;  3.*»  le  cudu-pan'ti  (  Rhéed,  1 , 
tab.3i)y  ou  le  cotonnier  en  arbre  (jg^ssypium  arboreum,  L  ),  ou 
capu55/des  Brames  ;  4    le  /«/la -;>éirÊtf  (  Rbé«d.Malab.  6,  tab. 
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snhem  pariti ,  Rhded.  Mal.  2  ,  lab.  16;  ou  la  Ketmie  mi 
t>E  Chine,  lUbisc.  rosa-  sînemb  ;  6.»  enfin  le  Schem-parlil 
(Rhéed.  2,  tab.  16)  ,  qui  est  une  variété  d'une  espèce  df 
Icetmie  voisine  de  la  précédente.  Toutes  ces  plantes  sont 
callivées  dans  l'Inde,  poar  Tornement  des  jardins,  et 
|>our  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Adanson  s'est  servi  de  ce  nom 
tooar  désigner  Tun  des  trois  genres  qu'il  forme  avec  les/u 
oiscus  de  Linnœus.  Ces  trois  genres  sont  :  miiloaQiscus  ^  Dili; 
êdnUa^  Tourxï.x^t pariti^  Adans.  Ijes  caractères  du  dernier, 
iènt  :  fleurs  en  corymbes  axillaîres  et  terminaux  ;  calice  de 
dis  à  douze  dÎTisions;  cent  étamines  ;  cinq  stigmates  spbé- 
noues;  capsule  à  dix  loges  réunies  deux  à  deux,  à  cio^ 
'  valyeset  polyspermes.  Les  hibiscus  populneus  et  iiliacats  i^xA 
les  types  de  ce  genre,  que  Scopoli  a  nommé  pania^fX 
tSkm  Gorea ,  thespis,  (ln.) 

PARITOIRE.  Vc^,  Pariétaire,  (ln.)  ' 
PARIVE,  Dimorpha.  Grand  arbre  à  feuilles  allenies, 
ailées  et  stipulées  à  leur  base  ;  à  folioles  entières ,  opposées 
ou  alternes ,  sans  ou  avec  impaire;  à  fleurs  ramassées fn 
grappes  terminales  ou  axillaires  ,  qui  forme  un  genre 
la  diadelpbie  décandrie  y  et  dans  la  famille  des  làG^^ 

VEUSES. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylie ,  a* 
compagné  à  sa  base  de  deux  écaillée,  et  divisé,  en  soi 
limbe  ,en  trois  ou  quatre  parties  épaisses  et  arrondies  ;  «m 
corolle  d'un  seul  pétale ,  très-grand,  rouge  ,  roulé  en  corne^i 
dix  étamines  ,  dont  neuf  sont  réunies  par  leur  basci  toalesi 
filets  très-longs ,  et  à  antennes  bilobées  ;  un  ovaire  arrooilii 
comprimé,  pédicellé  ,  surmonté  d'un  style  très>loDgiî 
stigmate  aigu  ;  un  légume  ^pais  ,  lignéux  ,  s'ouvrant  park 
côté  en  deux  valves,  et  renfermant  une  grosse  graioe. 

Le  parivé  se  trouve  A  la  Guyane,  où  il  a  été  obserrépJ^ 
"  Aublet,  et  où  on  emploie  son  bois  pour  faire  des  pilotis*' 
bâtir  des  maisons ,  parce  qi^'ii  e^t  très-solide  et  de  loogi» 
durée. 

Rudge  a  figuré  une  saperbe  espèce  nouvelle  de  ct%twi\ 
dans  le  neuvième  volume, des  Transactions  de  i****? 
Linnéenne  de  Londi^es^  le  Pak.iv£  a.  grandes  FtW»*»** 
est,  comme  lés  autres 9  originaire  de  la  GuyawciCà  jf^ 
doit  être  r^aoî  à  I'Ôpalat,  (b.^      .      •  .    "•'•••I/'l  - 

PARIX.  Nom  Uin  de  la  Mésange,  chez  qàeUp^,^ 
vains,  (s.)  \  •  •         :  »  • 

P A  RIZ13  OLA  ,  PARRUZA,  POLIGOLA.  Noms 
liens  de  la  Mésange,  (v.)  •  '  ' 

PARKlNSOiS.  Ç  est,  dans  l'Histoire  des  Oiseaux  doré», 
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le  nomd'iiii  oiseio de  laNouvelIe-Hollande;  les  Anglais  l-oiic 
noainié  Fai3A1i  hb  montaghk*  V*  rarticle  MEi!iuaE..(y.) 

ÏARKINSONË,  Fakùwtma.  Arbre  de  moyenne  gi*an- 
icor  9  dont  les  br^dies  sont  parsemées  d'épines  simples  o« 
trij^arliles,  des  aisselles  desqpielles  sortent  deux  à  cinf, 
fcnUes  ailées,  à  folioles  nombreuses  ,  petites  et  allemeSf  et 
quelquefois  une  grippe  cbaigée  de  cinq  à  six  Beurs  pédon-. 
calées  9  médiocrement  grandes  et  d'ime  odeur  agréable. 

Cet  arbre  forme  un  genre  dans  ladécandrie  monogynie  > 
et  dans  la  famille  des  légumineuses ,  qui  a  poor  caractères  : 
un  calice  urcéoié  ,  divisé  en  un  limbe  à  cinq  découpures 
profondes  et  caduques  ;  une  corolle  de  cinq  pé laies  ongui-^ 
culés ,  presque  égaux;  Tinférieur  plus  large;  dix  étammes 
libres  ;  un  ovaire  supérieur  allongé  ,  et  terminé  par  un  stig' 
mate  aigu  ;  un  légume  allongé ,  cylindrique ,  acuminé ,  mo- 
niliforme  ou  gibbeuz  par  la  saillie  des  semences  ,  recouvert 
de  deux  tuniques  bivalves  et  polyspermes. 
.   Le  parkinsone^  qu'on  appelle  aussi  sigalme  ,  croît  dans 
^Amérique  péridionale.  C'est  un  arbre  fort  élt^gant ,  et  que 
PoncdBserre  yolontiers  antoor  des  babit^tions ,  pour  jojoirdo 
iOB  aspect  et  de  Podenr  snave  de  ses  fleors.(|u}- 

PARKLEAYES.  lï.om  anglais  d'uve  .e^e  de  VtLh^ 

PARMACËLLE  ,  BamaceUa,  Genre  de  moltosques  « 
très-voisin  desLlMACES  et  encore  plus  des  ïfiSTAC£L|.^;U 
lie  diffère  des  premières  que  parce  que  sa  coquille  es|  cal^ 
caire  ^  et  des  secondes  ,  que  parce  qu'elle  est  intérieure  *ei 
^e  le  manteau  n'est  qu'en  partie  adbérent  au  corps. 

Cegenre  a  été  établi  par  Giiviersur  une  espèce  apportée, 

Ï»ar  Olivier,  de  la  Mésopotamie,  où  elle  vit  àla  manière  des 
imacés,  et  il  est  figuré  avec  des  détails  anatomiques  très-éten- 
duSf  p.  aq  des  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  (b.) 

PARMACOLë,    Pamtacolua,  Genrç.  d'KcHiNEïDES , 
•ynonyme  de  Scutelle,  (b.) 

PARMËNIË.  L'un  des  nom  de  ril£LL£BO&£  F£ïid£ 
(  heUeborusfœiidus  ,  L.  ).  (ln.) 

PARMÊLlËy  Parmelia.  Genre  de  LicuEK,  établi  par 
Acbard ,  et  qui  rentre  dans  les  Pat£LLaiR£S  et  les  Aaru- 
i^iES.  Une  .très-belle  monograpbie,  qui  l'a  pour  objet,  accon;^- 

Sagnée  de*  deux  planches,  se  troure  da^ns  le  i|en;nème  vokiiie 
es  TnaêaàÊons  de  la  SoMé  JUnnéenne  deLtmtbts,  (b.)  • 
PARBil£NÏIÉRE.Môm  donné  à  la  Poiiwe-db-tsmu^ 
par  M.  François  de  Nenîchâteftu  9  et  adopté  par  beaucoup 
d'agriculteurs,  (b.)  '  .  . 

PAAMUION.  Synonyme  de  nde/itit^  ches  les  Grecs. 
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PKBMOPVLO^E,  Parmopkorus.  Nom  donné,  pârBlaîo' 
fille ,  aa  genre*  de  coquille  appelé  ScuT«  par  Deoys^^e* 
^ontfort  (B.) 

PARNASSIA.  On  a  donné  ce  nom  ^  la  Parnassie  de» 
Viarais,  parce  que  qaelqaes  auteurs  ont  cm  y  reconnottre  le 
tfjwnitf/i-panitfsst  dont  parle  Dioscoride»  qui  nous  est  inconnu. 
Ce  nataraliste  lui  attribooit  des  fleurs  blanches  et  des  feuillet 
«emblables  k  celles  da  lierre.  On  en  trouvoit  aussi  une  antre 
«pèce  en  Cificîe  ^  qui  était  j^npelée^  par  les  habilaas^ 
AMMr  Le  pŒfnauia  fofynedana  |  dIeFmfcail ,  appartient  m 
genre  SWBEmiLÇLV.)  . 

PARNASSœ^  PantàÊstià.  Aimteliefimle  à  IcaOle»  ri- 
Aeâlet  cordtfiirmes  et  pétioMei  »  à  hampe  mmwpfayHe  «■ 
•Mi  ntliea  «  et  unîOorè  à  son  sommet ,  ^nl  ferme  an  genre 
dans  la  penUiodrie  tétragynie  «  et  «fani  la  fomilLe  des  cap<pa* 
l($dées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  ùn  calice  persistant ,  di- 
visé en  cinq  parties;  une  coroUe  de  cinq  pétales  hypo- 
gynes  ^  alternes  avec  tes  divisions  do  calice  ;0Cfnq  écailles  > 
Intérieures,  insérées  sur  les  onglets  des  pétales  ,  numies  de 
cils  glanduleux  k  leur  sommet  (nectaires^  Lian.  );  cinq  éta- 
mines  hypogynes  ,  alternes  avec  les  pétales  ^  iifilamens  su- 
bulés,  et  h  anthères  vacillantes;  un  ovaire  seseile  ,  obrond, 
à  style  nui,  et  à  quatre  stigmates  persistans^  une  capsule  glo- 
buleuse ,  k  c|uatrc  sillons  ;  uniloculaire  dans  le  centre ,  eè 
quadriloculaire  sur  les  côtés  ;  s^ouvrant  ^  an  sommet  ,  eu 
quatre  valves,  et  contenantuntr^s-grandnombrede  semences 
l^tfachées  i  des  placentas  àdnés  loQgîtudinalement  sur  le 
nûliett  des  -▼aires  ;  à  ^erispennejivl ,  à  embryon  droit  et  4 
radicale  infiérienrè, 

La  paiiràssie  sé  frbttVe  par  lonteUSor^,  dM  les.ttAf«ltt 
a&  elle  se  hk  remarquer  par  sa  jgrande  flenr  blah^  porMi 
■nrnnettge  hante  d'un  àdeoipieds,  qn^iéblrawenileseale 
fenille  cordiforme.  Elle  est  vivace ,  et  fleniit  «nsnilien  4e 
l'été.  On  a  inutilement ch^ché  àdeviperVnsage  de  eeaiin^* 
lièresécaStles  faonâtres  qne  Lînnœus  a  appelées  l^  muàdm% 
écaiUesqoi  frappent  tous  ceux  qui  sà^t  i«ii|iéa  4r  I*  eèftttDif^ 
yance  des -caractères  des  plantes.      ,  ^. 

J*a}  rapporté  de  la  Carçline  une  nouveHe'eflpèce  de 
^nre  ,  qui  a  1rs  feuilles  presque  rondes,  et  les  écailles  mu- 
nies de  trois  cils  non-glanJuleux.  Veotenat  eu  a  figuré  une 
autre  du  même  pays  ,  Jardin  de  la  Maimiifoni  ot  on  eu 
connoît  une  quatrième  d'Egypte,  (b.) 

PARNASSlEN,  Pàmassîus,  Latli.  ;  PapUio^  Linn.  ^  Deg.; 
Doritis,  Y  ah.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  lépidoptères  » 
iaraiile  des  dîurpcs  ,  tribu  des  papilU>nid«s  ,  ay^t  pour  ça^ 
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Mclèrei  ï  aîleft  élerëes  perpeiiîiSculairemelit  dans  le  repos  i 
attteonés  plus  ^ssès  à  leur  extrémité  supérieure  ;  six  pattes 
amlialaioires ,  avec  deux  crochets  simples  au  bout  des  tarses;  * 
lÂes  inférieures  cchancrées  ou  concaves  au  bord  interne; 
palpes  inférieurs  s'élevant  sensiblement  au  déià  du  cbapè-^ 
ton  y  cylindrico  -  coniques  ,  à  trois  articles  très  •  distincts  ; 
bouton  terminant  les  aniennes  court,  .presque  ovoïde  et 
droit  ;  une  poche  cornée ,  creuse  en  forme  de  nacelle  ,  ren- 
fermant les  œufs  ,  à  rcxtrémilé  de  l'abdomen  des  femelles  ; 
chenilles  nues,  pouvant  retirer  leur  tôle  dans  leur  premier 
anneau  du  corps,  et  faire  sortir  du  col  un  tentacule  mou  et 
fourchu;  chrysalide  arrondie,  renfermée  dans  une  coque 
grossière  i  composée  de  feuilles  liées  avec  de  la  soie. 


a  rangé  ces  lépidoptères  dans  la  division  des 
amkns  de  son  genre  papHuK  Ils  appartiennent»  dans  la  Mé- 
ihodedeDegéer,  à  sa  seconde  famille  du^même  genre ,  celle 
uni  correspond  h  la  division  des  chevaliers ,  equkes^  do  nata- 
raljste  précédent.  Fabricias,  avant  qoe  d^en  former  un  gienra 
propre  ^  celui  de  dorids ,  les  rapportoit  à  la  section  des  pa- 
nîUons  qu'il  désignoit  sous  le  nom  de  parnassiens,  y^ufTio^iV. 
LiCS  auteurs  du  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de^ 
environs  de  Vienne  jugèrent,  avec  raison,  que  ces  espèces 
dévoient,  souè  la  considération  de  leurs  métamorphoses , 
constituer  une  famille  particulière.  Ëlle  est  la  seconde  de 
celles  qu'ils  ont  établies  dans  le  genre  papîUo  ,  et  fait  le  pas- 
sage de  nos  hespérîes^  qui  composent  la  première  famille,  aux 
ihdis  et  3LUS.  papillons  proprement  dits,  formant  la  troisième, 
^la  division  des  papiiions  parnassiens ^  de  la  première  édition 
de  ce  Dictionnaire,  comprenoit  la  seconde  famille  des  papîU 
Ions  da  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de  Vienne ^ 
les  Ihsiïli  on  la  division  o  de  k  «roisième  famnie.  J^ai  trans^-. 
formé  ensttite  cette  eomc  en'an  genre  propre ,  que  j'ai  nom- 
mé ^MOMMit.  Par  i*éta1ilissement  de  cehît  de  th^is ,  Fabri-  . 
cina  ra  rostveiatt  etee  changement  iit*a  parô  devoir  étiH 
adopté. 

Les  parnassiens  sout  des  lépidoptères  propres  aux  monta-^ 
gnes  on  aux  pays  froids  de  TEurope  et  de  TAsie.  Us  ont  U 
corps  épais  et  vela  ;  les  antennes  courtes;  les  ailes  grandes  , 
aitondies,  entières  f  pea  fonmiet  d|écaiUesetdemt-iranspa* 
rentes  *  comme  vermssées  on  plus' luisantes  en  dessous^,  e( 
blanches,' avec  des  taches  noires.  AL  Ochienhoiiaeran mea- 
tSonne  trois  espèces;  mftis  la  première,  celle  qo*il  imaunet 
avec  Herbst ,  apdUmm ,  et  qui  est  la  péU  0poUim  dXngra-^ 
flttélle  I  me  semhle  devoir  Itre  nyportée  an  genre  thaïs. 

xxiy.  .  3$ 
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PaRITASSIEII  APOLLON,  Ptfitio apollo;  LinsL ,  Fab.;  VJpot» 
Ion,  ËngraiD. ,  Pap.  d Éurop. ,  pl.  XLYii,  n.*  99.  Cette  espèce 

ne  se  trouve  que  daos  les  montagnes  éierées.  Ses  ailes  sont 
blanches  ,  avec  une  légère  teinte  grisâtre  ou  jaunâtre  ,  peu 
couvertes  crécailles.  Les  supérieures  ont  ordinairement  cha- 
cune  ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  «  cinq  taches  noires,  dont 
quatre  à  la  cote  ,  et  une  au  côté  interne  ;  les  inférieures  ont 
constanimc  ni  chacune  sur  les  deux  surfaces  deux  veux  formés 
d'une  priinelie  blanche,  d'un  iris  rouge,  renfermé  extérieu- 
rement dans  un  cercle  noir  ou  bleuâtre.  Les  mâles  ont  aussi 
le  plus  souvent,  au  bord  interne  près  de  l'angle,  deux  petits 

Î'^enx  à  prunelle  rouge  et  à  iris  noir ,  quelquefois  réunis,  et  a 
a  place  deoi  taebes  noires.  Ces  ailes  ont  en  dessus  et  ii  leur 
Daissaoce  trois  à  quatre  tacbes  rouges,  bordées  de  noir  eHé- 
tiesremeiit 

Cette  espèce  rarie  beaucoup  :  VapoBtMhamgnk^  Eograin.^ 
Pop.  êEurop, ,  pL  LXXn  y  o.^  99  ^er  ;  Vapott/m  de  Sêiède  (^7* 
la  D^e  de  Degéer ,  Mem.  tas. p  tofli.  1 ,  pli  18 ,  la  et  t$«  | 
et  la  description  de  Linnaeas  )  se  ressemblent.  Leurs  taches 
noires  et  lears  yens  sont  plus  grands  «{ve  dans  Vapollon  de 
France ,  celai  qn*£ngrameUe  figure  pl.  xlvii.  Cet  apoUonhoM" 
grois  parott  être  le  yraî  papUbm^poÙm  de  LimMMf.  Le  nôtre 
n^en  est  qa'ane  rariétéy  et  qiii.n*en  diflfère  pas  essentielle-  j 
ment.  -  • 

Le  grand apollon  dtt  Russie^  Engram. ,  Pap,  d'Europ.,  pl.  Lxxv, 
n.**  99  ^/v ,  est  plus  grand  que  les  autres.  Son  fond  est  d'ua 
blanc  plus  pur.  Ses  taches  noires  sont  plus  petites  ;  les  taches 
rouges  de  la  base  des  ailes  inférieures  sont  plus  isolées. 

La  chenille  vil  solitaire  sur  des  orpins  ou  des  joubarbes  , 
{^ged'itn  teiephium^sedum  album) ^  et  sur  des  saxifrages.  Elle  est 
d'un  noir  velouté  ,  avec  une  rangée  de  points  rouges  de  chaque 
côté  au-dessus  des  pattes»  et  une  autre  semblable  sur  le  dos , 
da  moins  dans  celle  de  notre  apollon.  La  téte  est  petite»  et  Ra- 
nimai la  retire  f  lorsqa^il  craint ,  dans  le  premier  anneau.  Cet 
anneau  renferme  t  comme  dans  les  cbeuilles  des  papiUom 
iheaaUers  de  Linoaeas  9  deux  cornes  d*an  jaone  rouge âtre»  ré- 
tractiles.  La  croissance  de  cette  cbenille  est  lente ,  car  elle 
dore  près  de  trois  mois.  La  chrysalide  est  d'un  vert  noirâtre ,  i 
saupoudrée  de  blanc  ou  de  bleuâtre  ;  mais  elle  offre  ceci  de 
particulier,  c'est  qu'elle  est  arrondie  clrenferméedansune  es- 
pèce de  coque  4  formée  de  plusieurs  feuilles  liées  aTec  de  la  I 
soie. 

Le  Parnassien  délius,  PapUio  deMus^Ksp.^  Ochsenhelm.  ; 
P,  phœhus  y  lliibn.  ,  tab.  iio,  fig.  567,  568,  mâle,  res- 
semble beaucoup  au  précédent  ;  il  est  constamment  plus peiit| 
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lea  iaches  de  ses  aîles,.  le^ oculaires  parllciilièrcmonfy  ont 
moins  d^étendue  ;  les  ailes  supérieures  ont ,  près  de  leur  ex- 
trémité ,  un  ou  deux  points  routées,  qui  manquent  dans  l'es- 
pèce précédente  ,  ou  qui  ne  se  moutrenl ,  du  moins., 
îa  surface  inférieure  de  ces  ailes.  <      ..•  ; 

On  le  trouve  dans  quelques  parties  des  Alpes ,  maismoîiis 
COminuncuient  que  le  précéd<Mît.  ».  .A  v' v. »\ 

Le  Parî^asscen  semi-apollon  ,  Pavilio  mnem'osîne  ^  liînn^^ 
semi-opollon^  Kni^rain. ,  Pup.  d  Europ. ,  p\.  XLvm  , 
n."  lOo.  Il  esl  blanc,  avec  les  uervures  noires  ;  les  ailes  supé- 
rieures ont  chacune  deux  taches  noires  près  de  la  cote. 

Cette  espèce  est  commune  dans  ie  iSord^  mais  4rèft*rar< 
dans  le  Midi,  '  •    .  ..  4  ; 

Parnassien  petit  Apollon.  Fi^ez  Thaïs.  •     ■  *    "•  » 
Parnassien  DiAME.  Fioles  î&m.  »!  >î»i.  v 

PABiïASsnm  Pao^Rtfiiffi.  Idem,  (l.) 

PARNIDÉS  ,  Parmék^  Nom  donné  piar  M.  Léach  à  une 
famille  dMnseçtes  coléoptèrjes«  composée  du  genre  parnus  de 
'Tabricius  ou  du  genre  dryops  d'Olivier.  LV-spèce  nommée 
maicukttusytX  quelqiies  autres^  composent, ponr  le  naturaliste 
anglais 9  1^  genre  Farncs.  Il  en  forme  un  autre,  celui  de 
Dryops  ,  avec  l^cspèce  que  j'ai  nommée  DumerUit  pifrnus 
acunihiatus  Fab rictus  est. le  type  d^vn  auMré  «genre  établi 
cï\  i8i3.,  par  M.  Germâr^  sous  le  nom  àii  pofamqphîius ,  et 
le  môme  que  celui  que  faî  appelé  hydera  dans  le  troisième 
volume  de  Touvrage  de  M.  Cuvier  »  sur  ie  Règne  ai[iimal. 

Les  parnîdés  de  M.  Léacù  comprennent  une  partie  de 
notre  tribu  des  macrodaclyles.  V.  ce  mot.  (l.) 

PARNOPÈS,  amopes^  Latr.,  ^ab.  Genre  dW êtes  , 
de  Tordre  des  hyménopiè  is,  section  des  térébrans  ,  famille 
des  pn^irores  «  tribu  des.chrysides  ,  distingué  des  antres  ge  n  r  es 
de  cette  sous  -  famille  par  les  caractères  suiTasis  :  mâchoires 
et  lèvres  très  -  iobgues ,  étroites,  formant  une  sorte  de 
trompe  fléchie  en  dessous  et  dirijïée  en  arrière  ,  le  long  de 
la  poitrine  ;  languette  bifide  ;  palpes  très-pelils,  de  deux  ar- 
ticles ;  anneaux  apparens  ou  exiérieurs  de  1  abdomen  au  nom- 
bre de  quatre  daiv;  les  mâles ,  et  de  trois  dans  les  femelles  ;  le 
dernier  le  plus  grand  de  tous  dans  les  deux  sexes  (ayant  une 
impression  transverse  de  chaque  côté  ,  et  très-iinement  deor 
telée  au  bord  postérieur  ). 

L'insecte  sur  lequel  j'ai  établi  cette  coupe,  avoit  été 
rangé  avec  les  chrysia  par  Rossi;  mais  cet  auteur  avoit  soup- 
çonné qu'il  devait  en  être  exclu  pour  formerun  genre  propre. 
Quoiqu'il  présente  f  en  effet  i  la  physionomie  générale  des 
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chrysis ,  il  en  dMSre  néanmoins  parle  prolongement  eziraor- 
iinaire  de  aet  mâchoires  et  de  sa  lèvre  ;  la  petitesse  de  ses 
palpes  et  le  nombre  de  leurs  articles  ^  ainsi  qne  par  la  com- 
position defabdomen  coùsidérée  sexaellefkient  ;  aussi  Fabri- 
cins  et  tous  les  naturalistes  *  àrexception  de  M.  Jurine ,  ont*» 
Us  adt^të  cette  nouvelle  conpe  générique.  • 

Le  parmph  incarnai^  et  qui  est  la  seule  espèce  connue^  n'ha- 
bite que  les  liens  diauds et  sablonneasdescontrées  tempérées 
on  méridionales  de  TEarope.  On,  l'y  trouve ,  soit  à  terré ,  soit 
sur  les  fleurs  des  scabieuses  ou  dés  chardons ,  dont  il  suce 
le  miel  y  aumojen  iie  sa  longue  fau8se-*trompe.  Le  milieu 
de  son  métathoras  se  prolonge  «  ainsi  que  dans  les  stUbes  et 
les  élampes ,  en  manière  de  pointe  ou  d'épine.  L'ë caille 
arrondie  que  l'on  voit  à  Torigine  des  ailes  est  fort  grande.  Les 
mandibules  ont  une  dent  aiguë  sous  leurexlrémité.  Tels  soDt 
les  caractères  qui  distinguent  les  parnopès  des  autres  diry- 
sides. 

J'ai  déconrert  la  manière  doutTespèce  de  notre  pays  pour* 
Toit  aux  besoins  de  sa  postérité,  et  j'ai  consigné  ces  faits  dans 
un  Mémoire  qui  fait  partie  des  Annales  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris.  La  femelle  fait  sa  ponte  dans  les 
trous  assez  profonds,  que  le  bembex  à  bec  (^rostrata ,  Fab.  ) ,  fe- 
melle, creuse  dans  les  terres  légères  et  sablonneuses,  et  au 
fond  desquels  il  empile  des  cadavres  de  syrphes  ,  de  taons,  de 
bombilUset  de  divers  autres  diptères,  destinés  à  servir  de  nour- 
riture à  ses  petits.  Le  parnopès  épie  Tinslant  où  le  bembex 
e«t  éloigné  du  nid  qu'il  a  préparé  a  sa  famille  ;  il  y  pénètre  et 
y  place  ses  œufs.  Les  larves  auxquelles  ils  donnent  naissante , 
consomment  probalilemem  les  Virnsqu'eltesytrourent  ras- 
semblés ,  et  déforent  neuVfttre  lencofnles  larra  du  bembec 
Gelni^ei  aperçoit  quelquefois  Tennemi  de  sa  postérité  *  fond 
«loi^  sur  lui  avec  impétuosité^  en  aaanifestant  des  signes  de 
colère  t  le  saisit  et  cherche  à  le  peccer  de  son  aiguillon.  Mais 
le  panûlpès  se  met  en  boule  «  à  la  manière  des  taious  ou  des 
hériaenSf  kl  oppose  h  son  ravisseur  un  boodier  impénétrable, 
la  peau  qui  recoum  le  dessus  de  son  corps  âantfort  dwe. 

PAftiflOVÈS  mcABRAT,  Pornopes  catnea  »  latr.»  Fab»;  Co- 
tfttd^.t  ShuL  kon^  tnsecL^  dec.  »,  tab.  i4f  %«  n.  Voy^t  plao- 
chè  lidioeraphiée  G.  43  dc^  ce  Dictionnaire.  Cet  insecte  a  ea- 
viron  six  ngnes  de  longueur  ;  ses  antennes  sottt|iolres|  sa  tête 
est  verte  »  ayec  un  petit  dmret  argenté  et  luisant  près  de  la 
bouche  en  dessus.  Le  corselet  est  chagriné ,  yert ,  aurec  les  an- 
files  postérieurs  saillans  ;  Técosson  est  proéminent  èt  obtas) 
Fabdomen  est  d'un  rouge  de  chair,  avec  le  premier  annead 
Têrt  ;  Panus  a  quelques  petites  dentelures*  On  le  trouredaas 
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les  enrironfl^  de  Paris  t  dans  les  départemens  méridionaux  de 
la  France  9  en  EspagjDe,  eu  Italie ,  etc. ,  sur  le  sable  et  sur 
des  (leurs  composées  on  agrégées.  Il  vole  de  distance  en  dis? 
tanro ,  à  peu  près  comme  les  cicindèies.  (L.) 
PARNUS.  V,  Dryops.  (o.) 

PARU  ARE.  F.  rarticle  FaiNGiLLB,  tome  la,  pag.  ssq. 

ParoaE£  bvpkL  For*  iàid.  pag.  aSi.  (v.) 

PAROETONUM.  Nom  que  les  anciens  domoitnt  au 
Moipéire  de  hauue^ ,  qui  contient  de  la  sonde  murialée.  Fajr» 
Potasse  nitratoe.  (pat.) 

PAROMÊË ,  Pammea.  Genre  de  plames  de  la  famîll» 
des  ATBÉnosvBBJiiBS.  K  Athérosvbriib.  (b.) 

PARONYCHIA  de  Dioscoride.  Très-petit  ailiustrqm 
croissoit  dans  les  lieux  pierreux  ^  semblable  an  peplis ,  mais 
plus  petit  et  à  feuilles  plus  grandes.  Getti^  plante  pilée  et  ap- 
pliquée sur  (es  panaris  {panmfMx^  et  sur  les  duretés  qui 
viennent  aux  doigts,  étoit  un  remède  pour  les  faire  disparoî*^ 
tre.  (ïdlien  s*accorde  avec  Dioscoride  à  ce  sujet.  La  description 
brève  de  Dioscoride  peut  s^appliquer  à  beaucoup  de  plantes* 
Matihîole  croyoit  qu«  ce  pouvoit  être  la  Sauve -vie,  es- 

{>èce  de  fougère  {asp/enium  rectamuraria^  qu'il  dit  être  excel- 
ente  pour  guérir  les  panaris  et  chasser  les  calculs  des  reins. 
Angnillara  pcnsoit  qu'il  s'agissoit  du  polycarpon  tetraphyllon. 
D'autres  auteurs  ont  appelé  paronychia  ïedraba  vema,  le  saxi" 
fraga  iridactylites  ^  des  espèces  d^ËUPHORBES  ,  Uiecebrum,  qui 
rentrent  maintenant  dans  le  genre  Paronychia^  des  Her« 
NIAIESS,  etc.,  mais  seulement  parce  que  ces  plantes  ont  les 
mêmes  propriétés  que  Tancien  paronychia;  c^est  dans  le  même 
but  qu'on  Toit  décrit  tons  le  nom  de  prnmyMa^  Ï*an6m 
tkaliana* 

Toumefort  rarottréserré  à nn  groupe  déplantes^  que  de- 
puis, Linnaeùs  a  réuni  à  son  iSSbcf^iwii ,  et  qui  a  été  rétabli 
par  Jpssieu  et  Moencb.  Adanson ,  au  contraire ,  sous  le  nom 
de  paronychia^  a  réuni  ViUecehrum  4e  linnmis  entier ,  et 
ïheraiana ,  ToumeC  et  Linn.  (LU.) 

PARONYCHIE,  Fangt^dda.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  iLLÉCÈnaES,  sous  la  considération  des  stipules, 
membraneuses  de  la  base  de  ses  leuilles.  Il  renferme  rjLjLLÉ- 
i.EBRE  VERTiciLil  ot  seiso  aulTes.  Pen  de  botanitlea  l'ont 

adopté,  (b.) 

PARONYCHIÉES.  Famille  de  plantes,  qui  a  pour  type 

le  genre  Parontchie.  Elle  fait  le  passage  entre  les  Caryo- 

PHYLLÉES,  les  AMARANTHACÉESet  les  PORTL'LACÉES.  On  pCUt 

lui  réunir  les  ScLtaANTnÉES  ,  au  rapport  de  M.  Auguste  de 
Saint-Hilaire  ^  auquel  on  doit  un  très-bon  travail  sur  ces  ia* 
milles.  (B.) 
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PARONIQUJË;  F.  Paboktchie.  (b.) 

PAROPSIDE,  Paropsis,  OUf.  Genre  d'inseeles,  de  For- 
dre  des  coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des  cy- 
cliques, trîbo  des  chiysoniëlînes. 

8 aelqnes  chrysoinèles  de  Fabridos*  et  qui  ont  pour  patrie 
ooveile- Hollande  y  File  d^Aaiboine,iii*a¥oient  offert  des 
caractères  particnliers(  Nom.  DkL  dhisL  mU,^  tom.  a4t  Tab, 
màk.  des  imêcL  );  et  sansséparerces  espèces  du  genre  oàelles 
nT<Hent  été  mises ,  j'en  aVois  néanmoms  formé  une  dîvisioa 
spéciale,  sons  le  nom  de  rhn  somèlescoecmdlmâts^Gtner,  cnat 
a  imt0L  tom.,  3,  pag.  48).  M.  Marsbam ,  naturaliste  anglais, 
antenr  d'un  ouvrage  sur  les  coléoptères  de  la  Grande-Breta- 
gne, a  saisi  les  mêmes  différences,  distingué  génériqae- 
ment  ces  insectes  sous  la  dénomination  de  mditelmi^Aci.  delà 
Sor.  Ltriii.^  tom.  9),  et  en  a  publié  une  bonne  monographie, ac- 
compagnée de  ligures.  Olivier  ne  connoissani  point  ce  tra- 
vail, adonné  au  même  genre  {CnlêufA.^  tom.  5,  n.°  92)  le  nom 
de  P  AROPSIDE  ,  Pfiropsîs  ,  qui  signifiL*  en  grec  ,  écuelle^  petit 
plat;  soit  par  oubli  ,  soit  pr)nr  quelque  autre  motif,  iln  apas 
juge  à  propos  de  citer  ni«'s  observations  à  cet  égard. 

Les  puf apsides  ont  généralerneiit  le  corps  plus  rond  et  pins 
bombé  que  Jes  chrysoinèles ,  de  sorte  qu'elles  ont  quelqac 
ressemblance  avec  les  coccinelles.  Mais  elles  se  disiiu^uenl 
plus  spécialement  de  s  premières  piirle  dernier  article  delews 

Salpes  maxillaires,  qui  esl  le  plus  grand  de  tous,  et  triango- 
ûre  on  en  forme  de  bacbe^ 

.  Olivier  en  a  décril  qninEc  espèces  ;  mais  la  dernière,  celle 
qu^ii  nomme  JaumâUe  (  Chrymmda  ftancatu,  Fab.  ),  et  qui  se 
trouve  en  Europe,  me  parott  devoir  être  excloe  dn  genre. 

La  P  AROPSiDE  d^AMBOiHE,  Paropsis  omboinouts  f.  0^^-9 
t.  5,  n.^  52,  pi,  I,  fig.  a;  Chtysome/a  amboinensis^  Fab  ,  est  ovale, 
d'un  brun  fauvÈ  en  dessous,  avec  la  tete  et  lecorseletd'an  blanc 
pâle,  mélangé  de  noirâtre,  et  les -ély très  pâles  ,  marqaées 
de  points  bruns  enfoncés  ;  elles  ont  des  points  élevés  jau- 
nâtres, lisses ,  disposés  pnesqne  en  stries.  £Ue  se  trouve  à 
Amboine..  * 

La  ParopsiÔE  RUFIPÈde,  raropsh  rufipês,  Oliv. ,  ibià.y 
pl.  1,  fig.  8;  ChrysùmeiarufipeSf  Fab. ,  a  la  même  forme;  son 
corps  est  d'un  noirbronzé,  avec  les  rebords  dn  corselet,  ceux 
des  élytres  et  les  pattes  fauves.  £lic  se  tronve  dans  les  ties 
de  la  mer  du  Sud. 

La  Qi/ysomèie  de  rAusintiasû-  de  Fabricios  e&t  du  même 
.  genre. 

Les  mœurs  et  les  métamorpboses  de  ce*  insectes  n'ont  £af 

clé  oijjservées.  (lu) 
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PAROPSI£ ,  Paropsîa,  Arbrisseau  de  Madagascar ,  à 
feuilles  alternes  y  et  k  fleurs  disposées  en  paquets  dans  les 
aisselles  des  feuilles,  qui,  selon  Dupetit  Thouars,  constitue 
seul  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie ,  et  dans  une- 
famille  voisine  des  Cucurbitacées  et  des  Passiflorées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions  ;* 
cinq  pétales  insérés  à  la  base  du  calice  ;  cinq  étamines  con- 
niventes  à  leur  base  ;  appendice  en  couronne,  composé  d'un 
seul  rang  de  filets  tomenteux  disposes  en  cinq  phalanges  ;  un 
style  ;  trois  stigmates  ;  une  capsule  unilocqlaire  à  trois  valves  ; 
les  semeiiees  ariUées. 

Les  bahiUnf  de  Madagascar  mangent  la  senrence  de  cet 
arbre  ;  d^où  le  nom  de  Paeqpsisgomsstibis  ,  que  lola  im* 
posé  le  botaniste  précité*,  (b.) 

PAROT.  Poisson  dn  genre  Labre,  (b.) 

PAROT£.  Nom  mezicaiia  soas  leauel  fut  inirodaite  en 
Europe  ,  vers  1619,  l'AvSEliraE  dn  Mexique  (^éhenopodttmk 
mmhrosioides  ) ,  maintenant  naturalisée  en£spagne.  (LN.) 

PAKOUËL.  Nom  de  la  Fautettb  bes  Alfes,  snr  ces 
montagnes,  (v.) 

PAKONZINO.  Nom  iulien  de  la  Mésauge  a  longue. 

QUEUE.  (V.) 

PARPADAGAM.Nommalabare  d'uneespcced'HEDYOT£ 
(Jiedyot.  hcrbacea  ).  Elle  est  figurée  vol.  10,  lab.  35  de  Vhorius 
malabaricus.  A  la  pl.  28  du  même  volume  est  le  schaaganam- 
pullu  ,  ffjii  est  !me  variété  de  la  mt^me  plante,  (ek.) 

PARPALiOU  ou  PARPALIOL.  Dans  le  Midi  de  la 
France,  on  désigne  assez  généralement  par  ces  noms  les  lé- 
pidoptères ou  papUlons.  (desm.) 

PARQUl.  Nom  qu'on  donne ,  au  Pérou ,  à  nne  espèce 
de  Cesteeau(  Ceslrum  partfuiy  Lhérit.  ).  (ln.) 

PARRA.  Nom  latin  d'un  oiseau  inconnu,  que  l'on  a  ap- 
pliqué, comme  générique ,  aox  Jacanas.  (v.) 

PARRA  DEL  CANADA.  Nom  de  la  Vigne  vierge,  en 
£spagne.  (ln.) 

PARRAGUA.  V.  Parlicle  Perroquet,  (v.)  • 

PARRAKA.  V,  Yacou  parraiu.  (v.) 

PARKAKEET.  Nom  anglais  de  la  Perruche,  (v.) 

PARRAKOUA.  V.  Parraka  ,  article  Yacou.  (v.) 

PARRAN(t.  Sous  ce  nom  ,  Rumphius  décrit  une  espèce 
de  palmier,  qu'il  classe  avec  les  calappa  ,  c'cst-a-dire  les  Co- 
4:OTlERS.  Ce  nom  de  parrang  ,  qui  signifie  épce  en  langue, 
malaise,  est  donné  aussi  il  une  espèce  de  légumineuse,  à  cause 
-  de  la  forme  de  ses  gousses.  (  Voy.  Rumpli.,  amb.  5,  tab.  4  )«^ 
Adan^on  rapporte  cette  piaule  a  son  gem  c  aiti^da^  qui  estiq. 
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glffahhùm  de  P.  Brown ,  et  où  par  conséqaent  rentre  le  mi^ 
moÊascandaup  JUnii. (m) 

PARREUUL  Non  qa*oii  donne  9  »n  Fortugal ,  k  mit 
Tarîélé  Irèa-rameose  de  lo  Vioni.  ' 

PARREIRA-BRAVA.  Nom  que  les  Portugais  donnenlà 
uue  espèce  de  Cissampelos.  V.  PàREïRE.  (LN.) 

PARROT  ou  PEROT.  UnAGN£AU ,  ud  Bélier  dans  le 

Languedoc,  (desm.) 

PARROT.  Nom  vulgaire  du  Rossignol  de  muraille  , 
dans  la  Basse-Normandie,  et  du  Perroquet  en  anglais,  (v,) 

PARROT-GOAL.  Nom  écossais  de  la  Houillb  goh- 

PACTE.  V.  KBHMBL-XOntB.  (Ul.) 

PARAOT-WESD.  Nom  de  la  Bogcone  FAOTsacBini 
(  Boeeoida  firufescau',  Ir.  )  ,  à  la  Jamiïque.  (uv.) 

PARS.  Il  paroitqae  Fanimal  dont  j^arlent  quelques  voya- 
geurs sous  le  nom  de  |wt,  est  unc&B<TOisindui»«0/.«tIjes|Kiiis» 
dit  Gemelli  Garreri,soiit  de  la  groasenr  d^onchat;  ibserrentà 
la  chasse  du  cerf  et  des  gazdies ,  les  lâchanl  après  ces  der- 
nières 9  qui  ne  sauroîent  les  voir  9  parce  que  les  faucons  se 
mettent  sur  leur  téte  et  leur  cachent  les  yeus  de  leurs  ailes.  <•  ' 
(  Voyage  autour  du  mande  ^  tom.  a  «pag*  106.  )  C'est  dans  la 
ménagerie  dlspahan  qae  Giemelii  Carreri  a  yn  ces  animaiis* 
V*  Tarticle  Chat,  (s.) 

PARSACRE.  L'Œt^a^the  safranée(  ŒaanAeencalê) 
porte  ce  nom  en  Basse  Bretagne,  (ln.) 

PARSLEY.  Nom  anglais  do  Persil,  (lw.) 

PARSL£Y-PI£RT.  Nomangbis  de  la  PsnŒFiBEBB 

,    (^aphanes  arvensis  ,  L.  ).  (lis.) 

PARSN£P  et  PAJEISNIP.  Noms  des  Pakais,  enen- 

glais.  (B.) 

PARSONSl£,  Fm$otma.  Plante  4  feuilles  ovales-obloo; 
g»es»  opposées»  entières  9  sessîles,  et  à  flenrs  axilUires,  soli- 
taires ,  msérées  alternativement  de  chaque  cdté,  qoî  se  trouve 
à  la  Jamaïque. 

Cette  plante  a  été  pUcée  parmi  les  Saiicaibe«  par  Lin- 
nseus  ;  mais  Jassieu  ren  a  séparée  pour  former  on  genre 

Earticulier  auquel  il  a  donné  pour  caractères:  un  calice  ta- 
ulé,  strié  ,  vpntru  à  sa  base ,  divisé  en  sii  dents  à  son  lim- 
be ;  une  corolle  de  six  pétales  onguiculés;  six  a  neuf  étamines 
très-courtes  ;  un  ovaire  supérieur  à  slyle  simple  et  i  stigmate 
capité  ;  une  petite  capsule  uniloculaire ,  membraneuse  ^  re- 
couverte par  le  calice  qui  persiste  ,  et  contenant  deux  à 
semences  portées  sur  un  placenta  central  (fi.) 
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PAPiSONSlE,  Parsonsîa.  Genre  fie  plantes  établi  par 
R.  Brown  ,  dans  la  pentaudrie  inonogynie  et  dans  la  fainille 
de>  apocinées.  Il  vtt  diffère  des  Ecui tes  que  par  le  limbe  de 
ia  corolle  recourbé,  paries  anthères  sagiuées, doot  les  deof 
lobes  postérieurs  soot  déf  oumis  de  pollen  «  )^ar  un  ttigwial^ 
dilaté. 

Les  EcHiTES  £N  coRYiiBK,  £K  ÉPI ,  et  trois  OU  quatre  Dou- 
velles  espèces  originaires  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  consti- 
tuent ce  genre ,  que  Poiret  ne  croit  pas  suffisamment  distinct 
des  £CHITES.  (b.) 

PART  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES.  {Economie 
rurale.),  he  mot  /^/ir/,  auquel  on  substitue  quelquefois  celui  de 
pariurilion  ou  de  âélUfrance  ,  et  plus  rarement  celui  ài  accouche- 
meniy  à  l'égard  des  principaux  animaux  domestiques,  est  dé- 
rivé du  verbe  latin ^ana,  j'enfante.  Iliadique  l'acte  qui  déter- 
mine la  naissance  des  fœtus  de  ces  animaux,  ou  leursortie  de 
Pantre  utérin.  On  peut  défmir  ainsi  son  acception  la  plus 
("tendue  :  l'expulsion  naturelle  ou  rexlraction  artificielle  dei. 
iuetiis  et  de  leurs  dépendances  hors  de  la  matrice. 

Le  pari  peut  par  conséquent  être  ordinaire  ^  c'est-à-dire  na- 
turel, facile  et  à  terme  ;  ou  exlraordinaire  ^  c'est-à-dire  contre 
nature,  laborieux,  et  préma^turé  ou  relardé. 

Il  est  ordinaire  toutes  les  fois  qu'il  a  lieu  à  l*époque  géné- 
ralement fixée  parla  nature  ;  que  le  fœtus  se  présente  d'une 
manière  favorable  à  sa  sortie,  et  qu'il  s'opère  sans  secours 
et  par  les  seuls  efforts  de  la  mère. 

11  est  extraordinaire  dans  tous  les  cas  contraires ,  qui  s'é- 
cartent des  règles  naturelles  ;  c'est  à-dire  lorsqu'il  devient  pé- 
nible, soit  par  la  fausse  position  du  fœtus  ,  soit  par  son  vo- 
lume ,  soit  par  la  foiblesse  de  la  mère,  ou  par  quelque  autre 
vice  inhérent  à  l'un  ou  à  l'autre  ,  ou  lorsqu  il  çst  prématuré, 
ce  qui  constitue  l'avortement  (  Voyez  ce  mot  )  ;  ou  enfin  ^ 
quand  il  dépasse  de  beaucoup  le  terme  ordinaire. 

Il  convient  d'observer,  cependant,  qu'à  l'égard  de  ces 
deux  derniers  cas,  il  rentre  dans  la  première  classe ,  lors- 
qu'il  s'opère  sans  difficulté,  quelques  jours  avant  ou  quelques 
jours  après  l'époque  la  plus  commune. 

Chacune  des  deux  classes  de  part  que  nous  venons  de  re- 
connoîire  ,  présentant  des  laits  particuliers  ,  et  exigeant  des 
attentions  différentes  ,  nous  devons  les  examiner  ici  séparé- 
ment ,  pour  qu'on  distingue  plus  aisément  leur  caractère  pro- 
pre) ainsi  que  les  soins  ^  elles  nécessitent 
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§  L  Du  part  crdmain,  âe$dfpÊe$mdrmmomûad  H  dh  jomt 

L'approche  du  partpailanl ,  facile  et  à  terme  ,  estgénf> 
ralenenliiidiqiiee  par  l'aflaisseiiieot  considérable  du  veDlre^ 
le  rélrédfMment  des  flancs  •  le  relâchcnenl  de»  m  da  l»asstti  ^  ' 
le  goaflement  et  la  seMbUilé  des  mamellet ,  de  la  Tslve  cl 
da  vagin ,  reogorgcmeni  des  membres  poslénears ,  Pemibar* 
ras  de  lews  moawemtm^^  le  smnleflMDt  d*mi  Wmeor  glai- 
reuse par  le  ragin,  et  me  agîlatiim  contmiielle-»  mais  qû 
nesi  accompagpnée  d'aucun  signe  de  tristesse* 

Quelque  leînps  arant  qn'ii  ne  s*elEectiie  «  quelcpiesgoottes 
d*an  lait  séreux  paraissent  souvent  au  boat  des  mamellès^ 
devenues  rénitentes  et  lactiftres;  la  femelle  fiente  et  arîne 
fréquemment  ;  elle  regarde  ses  flancs,  s^agile  de  plus  en  plos» 
essaie  de  sfî  roudier,  se  relève  bientôt  après,  soupire  quel- 
quefois et  paroît  inquiète  ;  trépigne  , cherche  une  posîlioa 
commode;  sa  queue  fait  de  fréquens  mouvemens,  et  elle 
manifeste  quelques  efforts  pour  se  débarrasser  du  iardeau  qui 
doit  âtre  expulsé. 

Le  fœtus  ,  qui  se  trouve  gené  par  la  forte  compression  qu  il 
éprouve  dans  Tutérus  ,  s'agite  pour  rompre  ses  enveloppes 
et  se  frayer  une  issue  ;  il  seconde  ainsi  de  son  côté  les  efforts 
desj|mère,cn  dilatant^ par  son  poids  et  par  son  avancement^ 
•le  col  de  la  matrice,  laquelle  devenant  extrêmement  dtsteadoe 
et  incitée,  se  contracte  pour  eipolser  le  corps  qu'elle  renferme» 

La  9ière  (ait  alors  une  forte  inspiration  qu'elle  retient  ;. 
les  mnscles  du  Tcntre  se  contractent  en  même  temps  qae  la 
matrice ,  et  ces'mocvemens  font  ordinairement  crever  le  sac 
membraneux  qui  renferme  les  eaux  dans  lesquelles  le 
fœtus  est  plongé  ;  elles  viennent  lubrcfîcr  tontes  les  parties^ 
par  leur  écoufement,  et  en  faciliter  la  dilatation.  Bientôt 
rcxtrémité  du  museau  s'aperçoit,  puis  la  têteparott,  posée 
sur  les  deux  membres  antérieurs;  elle  avance,  parvient  peu  à 
peu  au  dehors  avec  eux,  et,  en  franchissant  le  détroiti  elle 
<îOtratne  ainsi  le  reste  du  corps. 

Dans  les  espèces  multipares,  et  dans  les  cas  de  superféta- 
lion  ou  de  l'existence  extraordinaire  de  jumeaux  ,  la  (îéli- 
vrance  est  plus  pénible  et  plus  longue  généralement  que  daus 
les  autres  cas ,  et  les  femelles  restent  alors  ordînairemeul 
couchées  pendant  le  pari. 

Chez  les  feruellcs  vigoureuses  des  principaux  quadrupèdes 
domestiques  unipares ,  le  pari  se  fait  souvent  lorsqu'elles 
sont  debout;  c'est  ce  qu'expriment  les  motst  meUfpe  qui 
leur  sont  particulièrement  appliqués  ;  elles  fléchissent  les 
^arreis ,  elle  fbetus  ne  se  fait  aucun  mal  en  tombant^  ou  y!u«' 
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lAt  ea  glissant  însensiblemeDt,  retena  en  partie  par  les  mefn- 
brancs  qui  Tenveloppent ,  et  par  le  cordon  ombilical  qui  se 
rompt  alors,  ou  lorsqu'elles  se  relèvent ,  si  elles  sont  cou- 
chées. Sa  rupture,  par  la  secousse  qu^elle  imprime  ,  facilite 
la  sortie  du  délivre  ou  arrière-faix^  c'est-à-dire  Texpulsion  du 
placenta  et  de  ses  annexes. 

Lorsque  cette  rupture  ne  se  fait  pas  ainsi  d'elle-même  , 
les  femelles  mâchent  quelquefois  le  cordon  pour  le  déchirer; 
et  quand  cela  n'arrive  pas  ,  on  peut  le  couper  ou  le  rompre 
à  un  décimètre  environ  du  nombril ,  .et  le  lier  à  son  extré- 
mité. 

Dans  ce  part  la  nature  doit  tout  faire  ,  e|  tes  soins  de 
rhomme  sont  inutiles,  lorsqu'ils  ne  deviennent  pas  nuisibles. 
Il  ne  faat  pas  troubler  la  mère  ^ar  des  attentions  importa-  * 
nés  ,  par  desmédicamens  an  moins  superflus,  et  surtout  par 
T-eniploi  de  substances  ëcbauffimtes  f  comme  on  le  fait  trop 
souvent  II  suffit  de  lui  donner  une  bonne  litière ,  de  Tobser- 
rer  et  de  ne  rien  précipiter ,  en  s'en  rapportànt  entièreroeot 
aux  fonctions  naturelles. 

C'est  donc  bien  à  tort  que ,  dans  ce  cas ,  on  perce  souvent 
les  membranes ,  dès  qu'elles  commencent  ji  paroflre  hors  de 
Ja  volve ,  et  qu'après  avoir  ainsi  lait  écouler  les  eaux  préma->' 
turément,  on  cherche,  même  avec  effort ,  à  attirer  le  fœtus 
au  dehors.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  d'accélérer  le  part  ,  on  le 
retarde  fréquemment,  en  voulant  le  précipiter  avant  quo4a 
nature  y  ail  convenablement  et  insensiblement  disposé  imiics 
les  parties  qui  doivent  y  concourir;  et  c'est  ainsi  encore  qu  on 
le  rend  quelquefois  funeste. 

Les  seules  opérations  qu'on  puisse  se  permettre  s.ins  in- 
COnvénicns  ,  et  même  avec  avantage  ,  parfois  en  pareil  cas, 
consistent,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  en  parlant  de 
Pavortement ,  à  débarrasser  le  rectum  des  excrémens  quL 
peuvent  s*y  trouver  durs  et  en  grande  quantité ,  par  deà  lave-  ' 
mens  d^ean  tiède  ,  ou  en  essayant  de  les  retirer  avec  la  main 
bien  induite  d'un  corps  gras  ou-mucilagineox. 

On  peut  aussi  se  permettre ,  dans  plusieurs  ca$ ,  quelques* 
frictions  sècbes  «  quelques  boucbonnemens  légers  ,  sur  les 
reins,  la  croupe  et  les  flancs  ;  et  un  exercice  modéré  peut 
encore  avancer  et  faciliter  la  sortie  du  fœtus. 

Dans  certaines  espèces  de  quadrupèdes  domestiques lors- 
qu'elles ne  se  trouvent  pas  réunies  en  troupeaux ,  on  isolo 
ordinairement  les  femelles  à  l'approche  du  part  ;  on  défie 
même  celles  qui  sont  habituellement  attachées,  afin  qu'elles 
soient  plus  libres  dans  leurs  mouvcmens,  ce  qui  peut  ne  leur 
être  qu'avanlnc^eux  ,  et  on  a  soin  de  leur  fournir  une  aui^itt 
litière  ,  ^ui  ^cut  encore  devenir  fort  utile» 
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Noas  devons  renouveler  ici  l'observatioD  que  nous  avons 
Aéjk  eu  occasion  de  faire  pour  la  aïonte  (  Fo>'.  Accouple- 
XEKT),  à  r  égard  de  i'afBoence  des  témoins.  Elle  a  les  mêmes 
ioeoiifétticiis  pour  le  part  ;  elle  dittrail  el  inquiète  les  fe- 
melles, qaÂ  se  relirient  et  se  cacbeal  encore  ordioaireMit 
pour  cette  epératioa  ,  àm$  Tétat  àt  nature  ;  et  il  ne  doit 
rester  stridenent  k  cAté  d'elles  qoe  le  nombre  ëe  perwnct 
lubitoées»  rigoareasemenl  nécessaire  avant,  pendant  et 
après  le  part. 

D'après  les  mêmes  indicaiîoos  natnrellcs,  ht  local  qa'oo 
y  destine  doit  être  plutôt  sombre»  tranquille etretiré,  qu'ou- 
vert ,  broyant  et  éclairé,  puisqu'on  remarque  aussi  que  les  fe- 
melles livrées  à  elles-mêmes  fuient  la  lumière  et  le  bruit ,  et 
que  la  plupart  mettent  bas  dans  le  silence  et  Torabre  dela'nuit 

Nous  verrons  plus  loin  quelles  précautions  il  convient  de 
prendre  à  Tégard  du  délivre  f  lorsqu'il  ne  sort  pas  prompte- 
ment  de  lai-mâme. 

Après  le  pari  ordinaire  des  quadrupèdes,  la  fièvre  de  lait, 
qui  se  manifeste  le  plus  souvent  daris  l  espèce  humaine  ,  est 
fort  rare,  et  les  femelles  n'exigent  que  du  repos,  une  nour- 
riture choisie  ,  très-saine  et  abondante.  Dans  quelques  es- 
pèces, comme  celles  du  cheval  et  du  bœuf,  de  légers  bou- 
chonnemens ,  une  couverture  dans  les  temps  rigoureux ,  et 
de  l'eau  blanclie  d^ourdic  ,  qu'on  doit  remplacer  «  daps 
les  cas  de  loU^lesse  et  de  fatigue,  ]par  quelques-ooes  des  bois- 
sons spiritoeuses  que  nous  avons  mdiqoées  à  Tartide  A'voa- 
TfiMBMTy  denennent  quelqneiots  utiles. 

Les  animaux  de  travail ,  lorsqu'ils  se  portent  bien,  penreot 
être  exercés  modérément  sans  inconvécûent  |  pea  de  jours 
.  après  le  part ,  surtout  dans  la  belle  saison. 

11  est  des  pmU  qui  se  font  sans  que  l'homme  même  s'eo 
aper^joivOf  et  ce  sont  généralement  les  plus  heureux,  ce  qoi 
indique  le  peu  de  soins  qu'on  doit  prendre  dans  les  cas  ordî* 
naires.  Fréquemment  aussi,  le  délivre  ,  qui,  dans  ces  cas, 
sort  aisément  de  lui-même ,  est  mangé  parles  femelles;  el , 
bien  que  sa  nature  ne  le  rende  pas  une  substance  qu'on  doive 
regarder  comme  très-favorable  pour  aliment  aux  herbivores, 
il  n'en  est  jamais  résulté  ,  à  notre  connoissance ,  le  moindre 
inconvénient,  quoique  plusieurs  auteurs  aient  recommandé 
de  l'enlever,  et  qu'on  ait  même  avancé  que  rien  ne  faisoit 
autant  dépérir  les  vaches  ,  lesquelles  en  mouroient  de  con- 
somption, ce  que  nous  n'avons  jamais  pu  remarquer  sitr 
aucune  des  nôtres ,  pendant  un  grand  nombre  d'années t 
quoiqu'elles  le  mangeassent  très-souvent  et  parussent  rap- 
peler* Nous  ajouterons  que  les  femelles  herbivores,  comme 
les  carnîTOres  i  abandonnées  à  Tétat  de  nature  »  le  déf  oreat 
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ôrdînatremcnt ,  ee  qal  esl  une  présomption  farorable  poar 

cet  usage  ;  cl  Ton  a  niCme  remarqué  depuis  long-temps , 
d*après  Arisloie,  liv.  9  ,  tom.  5  ,  que  la  biche  étolt  dans  ce 
cas;  ce  {j-n  annon<  e  un  goL\t  î'at'irel ,  qu'il  nous  paroit  aa 
moins  inutile  de  coiitr,>rici .  (  l  oyez,  pour  d'autres  détails  à 
ce  suiet,  l'article  ISoukiutuke  des  Animaux  domestiques.  ) 

5  IL  Du  part  esiraordiatdre ,  des  indices  qid  kjma  réeomMtite  » 
des  précautions  et  des  opérotions  nêcmske. 

Ce  part,  beaucoup  ïnoins  fréquent  dans  les  diverses  es- 
pèces de  nos  animaux  domestiques  ,  lorsqu'ils  sont  bien 
traités,  que  dans  l'espèce  humaine,  qui  est  beaucoup  plu* 
éloignée  qu^eux  de  Télat  de  nalare ,  est,  ou  prématuré  seu- 
lement ,  et  il  s'annonce  et  se  traite  comme  nous  Tarmis  in- 
diqué ^owtVafortemaii  (  F*,  ce  mot  );  on  il  dépasse  beaucoup 
le  terme  ordinaire,  et  alors,  songent  il  s'annonce  de  même 
qiie  lorsqu'il  est  prématuré;  il  est  dà  aux  mCfmes causes ^ 
comme  la  mort  du  fioehis,  ou  son  peu  de  développement ,  ou 
la  foiblesse  de  la  mère,  ou  sa  conformation  vicieuse ,  ou  son 
mauvais  tempérament;  et  il  exige  encore  les  mêmes  pré- 
cautions et  opérations  ;  ou  enfin  il  est  laborieux,  parce  qu'il 
doit  son  existence  soit  il  la  débilité  de  la  mère ,  souvent  fé- 
condée trop  jeune ,  on  par  un  mâle  de  trop  forte  taille ,  soit  ^ 
son  excès  d'embonpoint,  soit  au  volume  extraordinaire  du 
fœtus,  soit  à  sa  monstruosité ,  soit  encore  à  sa  position  contre 
nature. 

Dans  le  premier  de  ces  ras/  on  reconnoît  la  foiblesse  de 
la  mère  lorsque  la  vulve  étant  entr'ouverte , et  l'écoulement 
de  sérosité  ayant  lieu,  elle  n'éprouve  que  de  légères  épreintes^ 
qui  indiquent  que  la  contraction  de  l'utérus  se  fait  impariai- 
tement. 

Lorsque  la  difficulté  procède  ainsi  de  la  débilité  de  la  mère, 
on  doit  chercher  i  la  fortifier  par  les  boissons  prescrites  pour 
l'avortement ,  par  de  Teau  blanche  un  peu  salée ,  surtout 
par  une  rôtie  au  vin,  étendue  d'eau,  par  de  légères  frictions , 
le  renouvellement  de  l'air,  un  exercice  modéré  ;  et  l'on  peut 
anssi  faciliter  la  sortie  du  fietus ,  quand  elle  tarde  trop ,  par 
lesmoye&s  etavecles  précautions  tndîquéespour  l'avortement. 

La  quantité  de  la  boisson  fortifiante  dait  toflfoars  être  re* 
lative  au  volume  de  l'espèce  et  à  sa  taille  ;  deux  litres  en- 
viron de  vin  commun ,  coupé  par  lAoitié  avec  de  l'eau ,  suf- 
fisent généralement  pour  les  gros  animaux  comme  la  jument 
et  la  vache ,  et  le  sixième  à  peu  près  de  cette  quantité  pour 
la  brebis,  la  chèvre  ,  la  laie  ^  et  la  chienne  de  forte  race. 

On  peut  réitérer  l'emploi  de  celle  boisson,  après  quelque 
te«npsi  mais  U  e£t  toujours  essenliei  de  tenir  le  ventre  libre  • 
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jnôme  plusieûrs  jaora  dWance,  par  tons  les  moyelift  ||D8aiblc^* 
comme  les  bolssoos  maciiagineoses  et  relàchaotes  y  et  les 
layemeos  éniolliens. 

Lorsque  la  ditBculté  procède  de  Texcès  d^embonpoînt  de  la 
mère ,  ou  dV'cïiaufïemcnt ,  re  qt^'indiquent  la  forte  chaleur 
des  oreilles,  raccéléralion  du  pouls,  le  battement  des  flancs, 
£t  la  sécheresse  des  lèvres  et  de  la  langue;  les  relâchans  et  la 
saignée  deviennent  souvent  les  naoyens  les  plus  efficaces. 

Dans  le  cas  de  volume  extraordinaire  du  fœtus ,  résultat 
fréquent  de  l'emploi  d'un  mâle  très-fort ,  surtout  pour  une 
jeune  femelle  ;  lorsque  les  moyens  déjà  indiqués  ne  sufû- 
scnt  pas  pour  faciliter  son  extraction  et  soulager  la  mère  , 
dont  les  douleurs  sont  ordinairement  vives  et  fréquentes  ,  et 
les  efifçrts  impuissans  pour  se  délivrer  ;  on  est  quelquefois 
obligé  de  le  tirer  avec  force  9  en  y  employant  même  plu- 
siears  hbmmes  ,  des  cordes  on  d'antres  moyens  ;  et  quelque- 
fois aussi  on  est  forcé  d'avoir  recours  aux  moyens  chimrgi- 
eaux  t  tels  que  Tosiige  du  forceps ,  des  crochets  9  des  cuil- 
lers et  autres  instrumens  9  très- rarement  employés  cepen- 
dant pour  les  animaux  y  moyens  sur  lesquels  nous  ne  nous 
étendrons  pas  ici  9  parce  qu'ils  ne  doivent  jamais  être  usités 
que  par  les  hommes  de  Fart  qui  les  connoissent  bien. 

Dans  le  cas  de  monstruosité ,  on  doit  avoir  recoors  aux 
mêmes  moyens ,  et  souvent  dans  ce  cas  y  comme  dans  le  pré- 
cédent, on  est  réduit  à  sacrifier  le  fœtus  ,  en  Tcxirayanl  par 
morceaux,  afin  de  sauver  la  mère.  Observons  cependant  ici 
que  dans  le  part  laborieux ,  le  soulèvement  de  la  queue  de  la 
mère  ,  joint  à  la  position  de  ses  membres  antérieurs  aussi  en 
avant  qu'il  est  possible,  a  plusieurs  fois  opéré  une  prompte 
délivrance  dans  plusieurs  espèces  d'animaux  domestiques. 

Enfin  ,dans  le  cas  de  fausse  position  ,  tantôt  le  fœtus  ne 
présente  que  la  tête,  et  il  faut  tâcher  d'avancer ,  en  fouillant 
avec  les  précautions  déjà  indiquées,  les  extrémités  antérieures 
restées  en  arrière,  parce  que  les  épaules  s' effaçant  pour  ainsi 
dire  lors  du  passage ,  offrent  moins  d'olistacles  que  lorsque 
la  tête  se  présente  seule ,  les  épaules  établissant  alors  un  point 
de  résbtance  qui  peut  fatieuer  la  mère  ;  tantôt  la  tète  est 
renversée  9  et  il  faut  tâcber  de  ramener  le  mnseau  en  avant  ; 
tantôt  une  des  extrémités  antérieures  est  engagée  derrière  ia 
tête,  et  il  faut  encore  essayer  de  la  ramener  à  sa  place  ;  tan- 
tôt le  cordon  ombilical  est  passé  devant  l'nne  des  iamJbes,  et 
il  faut  le  rompre  sans  entraîner  le  délivre  ;  tantôt  on  voit  pa- 
roitre  les  extrémités  postérieures,  et  il  suffît  souvent  d'aider 
nnpeu  9  lors  toutefois  que  cela  devient  nécessaire;  dans  tous 
les  autres  cas  ,  il  faut  s'efforcer  ,  soit  en  repoussant  douce- 
ment les  parties  qui  se  présentent  trpp  tôt  9  soit  en  attiran| 
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telles  qui  restent  trop  en  arrière  ^  de  rèndre  la  position  la 
plus  naturelle  qu'il  est  possible.  On  peut  môme  quelquefois 
parvenir  à  retourner  ainsi  les  petits  animaux  mai  placés. 

Tous  ces  efforts  ne  sont  pas  toujours  couronnés  du  suc  tès 
qa'on  en  espère  ,  et  il  faut  aussi  quelquefois  recourir  à  des 
moyens  chirurgicaux  riolens.  Dans  tous  les  cas  j  des  onctions  • 
faites  an  vagin  et  k  Forifice  utérin,  arec  une  substance  ^asse 
ou  mucilagiiieuse ,  fraîche  et  douce,  afin  de  faciliter  la  dila« 
tatioD ,  etdeslavemens  émolliens,  alin  de  dégager  le  rectum 
des'  eicrémens  qui  pourroient  y  être  amassés  f  sont  desauii* 
liaîres  aussi  utiles  que  iadjes  à  employer. 

11  est  des  cas  oèle  sacrifice  de  la  mère  on  duicetus  devient 
inévitable,  et  la  nature  du  sacrifice  doit  être  déterminée  d'a- 
près le  plus  ou  le  moins  d^importance  que  Ton  attache  k  Tun 
ou  k  l'autre;  mais  H  iaul  éfiter  tout  délai  pour  se  décider 
eu  pareil  cas. 

Dans  le  part  ordinaire  ,  le  délivre,  qui  se  compose,  outre 
le  placenta,  le  chorion  et  Tamnios,  de  Tallauloïde  dana 
plusieurs  espèces  ,  suit  généralement  le  fœtus  qu'il  précède 
mûme  quelquefois,  et  il  n'exige  aucune  précaution  ;  dans  le 
part  extraordinaire  ^  il  ne  se  détacbe  et  ne  sort  quelquefois 
qu'en  partie. 

Au  lieu  de  précipiter  sa  séparation  entière  et  sa  sorlîe  , 
comme  on  le  fait  fréquemment,  soit  en  fixant  de  grosses  pier^ 
res  au  cordon  ombilical ,  soit  en  le  tirant  avec  force  et  se^ 
cousse,  ce  qui  occasione  souvent  des  ruptures  fâcheuses ,  i( 
«st  prudent  d'attendre  l'effet  de  la  nature,  qui  ne  s'en  débai^  . 
rasse  quelquefois  qu'au  bout  de  plusieurs  jours,  sans  inconê» 
Ténient 

Dans  le  cas  de  Ic^esse  de  la  m^re  f  une  rôtie,  composée 
de  Wn  commun,  mêlé  d'eau[par  moitié,  ou  de  cidre,  de  poiré 
et  de  bière,  dans  laquelle  on  a  émietté  du  pain  grillé,  devient 
un  excellent  forlifiant,  que  la  plupart  des  femelles  des  quadru- 
pèdes appètent ,  et  qui  les  aidU  ffuissamment  à  se  débarasscr 
du  délivre.  On  peut  réitérer  son  emploi  sans  Inconvénient  ^ 
quand  la  foiblesse  persiste  et  que  la  délivrance  complète  se 
diffère.  Un  léger  exercice  dont  la  durée  est  réglée  sur  les  for- 
ces de  la  femelle  ,  le  renouvellement  de  Tair,  et  quelques 
frictions  légères  sur  les  reins  et  sous  le  ventre  ,  sont  encore 
d'excellens  moyens  de  la  fortifier,  d'imprimer  un  mouvement 
uniforme  à  l'utérus,  et  de  faciliter  ainsi  le  détachement  du 
placenta.  Des  lavemens  émoUiens  peuvent  aussi  devenir  fort 
utiles,  en  débarrassant  le  rectum  et  en  assouplissant  par  l'ab* 
SorptioD  les  parties  environnantes  trop  tendues. 

'On  a  vu  plusieurs  fois  le  délivre  rester  sans  inconvé-; 
iQiiisnt  jusqu'à  huit  et  dtfKÎQurs  dAA&.ia  matriçe ,  après  le  part 
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iDd^peiidaiiiment  des  moyens  faciies  et  Umjoars  îonoceos 
que  noas  avons  indiqués  pour  déterminer  sa  sortie)  on  doit 
se  borner  à  faire  t  dans  ce  caSf  quelques  injeciions  aromati- 
ques dans  le  ragin,  ou  ii  essayer  de  tirer  doucement  le  cordon 
ombilical ,  ou  enfin  k  y  suspendre  un  léger  fardeau  propor- 
tionné à  sa  force  ,  comme  un  moyen  d'empecîier  qn'il  ne  re- 
monte dans  la  matrice,  et  d'exciter  un  léger  point  d'irrita- 
tion, qui,  en  rapprochant  4es  parois,  puisse  opérer  insensi- 
blement le  détachement  des  cotylédons.  Mais,  nous  le  ré- 
pétons, il  ne  faut  rien  précipiter  à  cet  égard,  car  la  sor- 
tie du  délivre  n'est  jamais  dangereuse  ,  lorsque  la  nature  y 
procède  seule  ,  et  elle  devient  souvent  funeste ,  quand  eUe 
est  le  résultat  de  l'art. 

11  est  des  cas  cependant  où  l'on  doit  enfin  se  déterminer  à 
aller  chercher  le  délivre  dont  on  craint  la  putréfaction  ,  en 
enfonçant  prudemment  dans  la  matrice  les  doigts  allongés  et 
serrés  les  uns  contre  les  -autres  «  les  ongles  étant  tonjoon 
-bien  rognés  ;  et  Ton  doit  encore ,  après  être  panrenn  à  dé- 
tacher et  à  enlever  ddncement  le  plaeenta ,  injecter  en  di* 
frerses  reprises  de  Tean  tiède,  aiguisée  d^on  peu  d>ao-de^ 
TÎe,  afin  de  fortifier  les  parties  relieliées. 

Tous  les  breuvages  très-échaoffans ,  tels  que  les  décoc- 
tions de  rue  9  de  samne  et  autres  qa^on  administre  souvent 
indiscrètement  dans  ce  cas,  ne  doivent  jamais  être  employés 
-  qn'avec  la  plus  grande  réserve  et'a<ipec  «m  sage  circonspect 
tion  par  les  hommes  de  l'art. 

Observons  en  outre  que  toutes  les  opérations,  soit  manuel- 
les, soit  instrumentales  ,  que  peut  exiger  le  part ,  ne  doivent 
jamais  que  suppléer  à  1  instrtfisance  des  efforts  de  la  femelle; 
rintroduction  de  la  main  ou  des  instrumens  Bans  le  vagin, 
doit  toujours  avoir  lieu  ,  aussi ,  lors  de  i'intermission  des 
épreintes  ;  et  les  efforts  pour  l'extraction  doivent  encore 
coïncider  avec  ceux  que  la  nature  fait  pour  l'expulsion  du 
fœtus  ,  aûn  d'opérer  une  réunion  de  moyens  souvent  fort 
utile. 

Dans  les  femelles  d'espèces  q^i  ne  sontlpas  ordinmremem 
multipares  »  il  se  rencontre  assez  souvent  des  jumeaux  qui  ne 
viennent  quelquefois  an  monde  qn^h  des  interralles  pras  on 
moins  éloignés.  Dans  ce  ca#  »  la  mère  reste  fréquemment 
agitée  après  la  naissance  dn  premier»  auquel  eUe  donne  nen 
dNaittention  ;  elle  lait  de  nouveaux  efforts»  et  cette  IndicaUon 
de  la  natare  doit  porter  à  prolonger  la  surveillance  jusqu'^ 
ce  que  l'animal  soitentièrtfnent  délivré ,  et  à  l'aider  par  le» 
fortifians  dont  nona  aivnns  parlé. 

*  Nous  avons  remarqué',  et  d'autres  observateurs  l'ont  fait 
aoi^no noas „qne  da«s  nos  animaus  domestiqttes y  commf 
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dans  Tespèce  hnmame  «  le  Ibstiis  mort  se  consenre  quelque- 
fois intact  dans  rutéruSt  et  sans  se  décomposer ,  comme  si 
c*étoit  mioeicroissaiice,  vme  m61e  on  germe  non  fécondé»  et* 
augmenté  sans  qa'on  paisse  l'en  extraire  pendant  la  vie  de 
la  femelle.  Noos  ayons  également  observé  qu'elle  annonce 
même  souvent,  dans  ce  cas #  un/E»driqQin*apaslîeu,  qu'elle 
engraisse  quelquefois  a^eo  ce  fardeau ,  qni  la  fait  aussi  quel* 
qocfois dépérir.  ' 

De  quelque  nature  qu'ait  été  le  part ,  il  exige  toujours  , 
pour  prévenir  toute  suite  fâcheuse ,  que  la  femelle  soit  en- 
suite placée  commodément ,  tenue  chaudement,  entretenue 
proprement  et  nourrie  soigneusement;  immédiatement  après;* 
un  peu  d'eau  blanche  tiède  ,  ou  quelqu'une  des  boissons  spi*-: 
ritueuses  indiquées  ,  est  souvent  foi  t  utile  ,  avec  le  repos  et' 
^  la  chaleur  ,  surtout  pour  les  gros  animaux  qui  sont  quelque-^ 
fois  très-altérés  :  il  faut  alors  des  aliméns,  tant  solides  que- 
liquides  ,  bien  choisis,  très-sttbstantielsi  sous  un  petit  volanie  ( 
et  Von  doit  ne  revenir  qn^insensiblement  aih'^églitie  ordiiia(re; 
Les  alimens  coïts  sont  aussi  généralement  tort*avantageù^ 
en  pareil  cas;  mais  il  faut  éviter  toute  transition  brusque  m 
lipoid  au'chaud  eidu  vertausoe»  i^eyez  AccéDMÈmin:, AT4tB* 
TEMENT,  Naissance,  Alaitement  et  SBVifcààft}.(yvALBTj)>) 
PARTIiÊNiASTAUM.  Nom  employé  par,  Nissole  ^ 
par  Dillen ,  pour  désigner  les  espèces  do  georë  parêhenùmA 
de  Linnreus.  V.  Parthénib.  (lN;) 

PARTIII^^NIE,  PaHhemum.  Genre  de  plantes ,  deja  mO-' 
noécie  pentandrie ,  et  de  la  famille  des  corymbifère^  ,  i[|iKr 
présente  pour  caractères  :  un  calice  hémisphérique  simple  y 
à  cinq  folioles  égales  ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  plus 
larges  à  la  circonférence  ,  chargé  de  ileurons  mâles  dans, 
le  disque,  et  de  cinq  demi-fleurons  presque  eu  cœur;  femelles, 

fertiles,  il  la  circonférence  }  cip(|  semence^^Ubiiçs  et  presgu^. 
globuleuses. 

Ce  genre  renferme  trois^ plantes  herbacées,  à  feuiUes  al*-, 
ternes  et  à  fleurs  4Àspp^ées  en  corymb^s  terminaux. 

La  PAS^THÉiUfi  HYST^OVHOEB  4  les  feoÙles.. Composées  et. 
multifides;  elle  est  annuelle  et  crott  à  Saint-rOomingue,  où  elle» 
est  connue  sous  le  nom  à^absâ/heiâUndfp  ^t  o&on  Templou; 
en  infusion  contre  les  fièvres.  On  la  cnlUir^  danf  les  jardi^i, 
^de  Paris.  Çavanilles  en  a  fait  un  genre  soos  Ifs^om  à^ÂÀofi» 

AOCHETE.  *"  *  / 

La  Parthénie  a  feuilles  ektièbes  a  les  feuilles  ovales!- 
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matrice.  C'est  pour  cela  aussi  qu'on  lui  donne  vulgairement 
le  nom  de  31atricaire.  <ialien,  .AEginel  et  autres  rappellent 
amaracon,  à  cause  que  cette  plante  est  d'un  goût  très-amer. 

Pline  le  lui  donne  également,  ainsi  que  ceux  à'arifmisia  et 
de  mercurialis.  Le  parthénion ,  selon  Dioscoride,  a  les  feuilles 
semblables  à  celles  de  la  coriandre  y  mais  plus  fines  :  des  (leurs 
blanches  au  pourtour  ,  et  jaunes  (  melini  colore  )  dans  le  mi- 
lieu; une  odeur  forte  ,  désagréable  ;  elle  étolt  amère  au  goût. 
Celte  description  convient  parfaitement  à  notre  matricaire 
des  jardins,  ainsi  que  les  vertus  attribuées  au ^arfA«/i/o/<;  aussi 
aucuu  auteur  ne  doute  <|ue  ce  ne  soit  la  même  plante ,  et 
Upnaeos  Ta-t-ii  donné  comm.e  nom  spécifique  à  la  matricaire 
(^•matnearùrpartkfnimn'i'i  maison  tort  que  ce  naturaliste  a  ev, 
ç'a  été  4*employer  ce  même  nom  de  parthaium  pour  désioner 
ungjcpre  de  plantes  exotiques.  ^V,  PAunuRiÂSTaûjf  et  Par-  * 
laipfâE).  Antécéderoment ,  il  Tavoit  encore  4onné  k  Vwa 
jpOttuns^  qniestnne  plante  d'Amérique.  Clmios  décrit  sons 
ce  nom  IVicftfUM  etnote ,  et  Michéli ,  ie  chiytanUtemum  edUI* 

Le^arliiéaion  tdes  ancien»  s'appeloit  aussi  :  z,^ ,  ckez  les 
Grecs,  Ieaemiikeiiè9n\  antbemA  ^  i^anuxmebm^  ehysuaOis;' 
mûlaêaAron,  ardhotptàf  uom  ;  a.* ,  les  Romains,  sàlis  tecu- 
hm  t  mUle/olium  ;  ,  canton  f  ohcK  les  Ëtmsqnes;  4.** ,  ta^ 
madhp  par  les  Africains.  D'une  autre  part,  on  nommoit  éga- 
lement parthénion  ^  les  deux  hdxine{^  le  liseron  des-  ckamps 
et  la  pariétaire  )  f  i*armoise  «  la  mercoiiale  ,  la  camo- 
mille ,  etc.  (lw.) 

PARTHENOPE,  Pfl/fAf/io^c,  Fab.  Genre  de  crusUcës, 
de  Tordre  des  décapodes,  ùmiHe  des^  brachyures , 'tribu  des 
triangulaires ,  ayant  pour  caractères  :  test  triangulaire  on 
presqiie  rhomboïdal  ,  rétréci ,  et  plus  ou  moins  terminé  en 
pointe  en  devant  (  très-inégal);  second  article  des  pieds-mâ- 
choires extérieurs  presq/ae  carré,  échancré  àous  l'angle  su- 
périeur et  interne  ;  rarticlc Suivant  inséré  dans  celte  cchan^ 
crure;  yeux  portes  sur  un  pédicule  court,  gros  ,  et  toujours 
entièrement  retirés  dans  leurs  fossettes;  ouvertures  de  ces 
fossertes  orbiculairos  ;  les  deux  serres  antérieures  très-grandes 
dans  les  deux  sexes  ,  dirigées  jusqu^à  l'origine  du  carpe  hori- 
zontalementy  et  à  angle  droit  avec  la  longueur  du  corps,  cuu' 
dées  et  repliées  ensuite,  dans  le  mtoe  sens  ;  bras  et  pinces 
très-allongés  ;  pinces  trièdres»  'avec  les  doigts  comprimés, 
pointus  9  courbés  brusquement  ;  les  autres  pattes  petites;  an* 
.  tenues  latérales,  très^courtes^  de  la  longueur,  au  plus,  des  pé* 
dicules  des  y  eut ,  insérés  sous  eux,  dans  une  écbancrnre  du 
bord  inférieur  de  leurs  fossettes  ^  et  dè  nirean  arec  la  nais-* 
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SâDce  des  antennes  intermédiaires  ;  leur  pédoncule  plus  long 
ou  aussi  long  que  leur  tige  ;  le  second  article  le  plus  grand 
de  tous. 

•  Ces  cmstacës  «  ^ont  Aldrorande  (ife  Ouït,  lîb.  a  ,  p.  aoî 
et  ao5  )  avoit  déjà  ccHma  deax  espèces ,  et  ^uil  dislinguoît* 
des  antres  brachyares,  i  la  longueur  de  leurs  serres  et  à  Té- 
paisseur  de  leurs  bras  (  macfoàhèU  hrachiis cma»$)  ^  avoietit^' 
été  placés  par  Linnscus  dans  son  genre  cancer  ^  divisidn  des* 
brachyures,  ayant  le  dessiïs  du  corselet  épineux.  Fabricius^ 
après Tairoird abord sniyi en  cepôint ,  s'est  déterminé,  d'a- 
près-nn  nonrel  examen  dés  anîmanx  de  cette  cksSe^  à  for- 
mer avec  ceox-cî  un  genre  propre  >  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  parthenope.  M.  de  Lamarck  le  réunit  primitivement  {Syst. 
des  anim,  sans  verlèb.  )  à  celui  à'inaclius  du  même  auteur ,  et 
sous  la  dénomination  commune  de  maia  ;  c'est  ce  que  fit  aussi 
M.  Bosc  ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  crustacés  ,  et  dans 
la  première  édition  de  cet  Ouvrage.  J'ai  partagé  long-temps 
moi-même  cette  opinion;  mais  des  études  plus  particulières 
m^ont  ramené  au  sentiment  de  Fabricius.  M.  de  Lamarck  a 
pareillement  adopté  »  dans  le  cinquième  voliime  de  son  His- 
toire natnirellé  des  animaoz  sans  vertèbres  9  le  genre  PaU" 

Ges>  aàimanz,  ainsi  que  ceux  des  genres  CB&ra^  eurynome  et 
mUbraXvtmt  remarquables  par  la  grandeur  presque  dispro* 

Kortinnnéé  de  leurs  deux  pieds  antérieurs  ou  de: leurs  serres, 
[aïs  les  mÛNra  sont  distingués  «des  parthénopes  en  ce  que 
.  les  angles  postérieurs  de  leur  test  sont  dilatés-,  ainsi  qne  dan» 
les  taiappes ,  et  recouvrent  les  pattes^  4rexcep|ion  des  serres, 
lorsque  l'animal  les  contracte.  Les  eurfmmeà  ont  lenrs  an- 
tennes latérales  insérées  au-devant  des  yeux,  près  de  leur 
ranthus  interne ,  et  au-dessus  de  l'origine  des  antennes  inter- 
médiaires ;  elles  sont  en  outre  plus  allongées  et  plus  grêles 
inférieuremcnt  que  les  antennes  correspondantes  des  parthé- 
nopes. Les  serres  des  femelles  sont  d'ailleurs  petites.  £nfin, 
celles  des  miûirax  se  portent  en  avant  ,  comme  celles  des 
autres  brachyurcs,  et  ne  font  pas  un  angle  droit  avec  le  corps, 
Leurs  bras  et  leurs  pinces  ne  sont  pas  aussi  allongés  ;  les 
doigts,  sont  creusés  en  cuiller  à  leur  extrémité  ,  et  n'offrent 
point,  da^s  leur  direction  ,  cette  courbure  brusque;  que  Toi^ 
obsenre  à'  ceux  des  partbénopes ,  particulièrement,  à  Tinfé^^. 
rieur  »  ou .  celui  qui  est  immobile,  lueurs  antennes  latérales 
sont  insérées  entre  les  yeux  et  à  une  distance  assez  grande  de 
leurs  orbites.  Suivant  M.  Léacb,  la  queue  du  mâle  de  la  par* 
tbénope  kfigimam  de  Fabricius  est  composée  de  cinq  segmens 
00  td»lettes;  mais  celle  de  la  femelle  en  a, sept  ou  deux  de 
plus.  jU.açin»  d'après  cette  différen<;c  sexuelle  y  pouvoir 
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fonner  no  genre  propre  àe  celte  egpèceel  àt  MtanalogKfly 
i}l  il  Ta  désigné  ions  le  nom  àt  iambms. 

Le  genre  parthénope  est  retiieint  i  Feipècc  appelée  lor- 
fUa^  et  dont  la  «pieae  présente  s^  anoeanx  dans ks  dint 
teses*  Jen'aipo  vérifier  ces  caractères. 

JLe  genre  partbénope  de  Fal)ricias  n'est  composé  tpit  d^oa 
petit  nombre  d'espèces.  Des  boit  qa  il  cilet  ii  laateo  retran- 
cher trois  ;  celle  qu'il  nomme  fmmicaia  appartient  au  genre 
ceihra  ;  sa  parthénope  maja  est  une  lithode ,  et  sa  dernière  on 
la  douteuse  paroît  devoir  se  rapporter  ^ui porrel/anes. 

On  ne  connoîl  point  les  habitudes  des  parlhéuopes;  maïs 
\t  présume  que  ces  crustacés  se  tiennent  fixés  aux  rochers 
sous-marins  ,  et  que  la  grandeur  de  leurs  serres  leur  donne  le 
moyen  de  saisir  leur  proie  sans  changer  de  situation  ou  saos 
faire  de  grands  roouvemens.  Ils  doivent  échapper  d^âulaut 
plus  facilement  à  leurs  ennemis,  que  les  aspériiés  et  les  iné- 
galités de  leur  corps  et  ses  couleurs  les  font  ressembler  aux 
objets  sur  lesquels  ils  sont  habilueUement  posés. 

I.  Longueur  des  serres  ou  des  deux  pattes  antérieures ,  doubh^  m 
piuSf  de  ceUe  du  corps,  ~  ÇPAJtTatoOPB  t  Léstch.  ). 

PaetbÉitofe  HOaRiBLE,  Parthénope  honida^  Fab.;  Lésck, 
ZooL  ndseeU. ,  tom.  1 ,  tab.  78.  Test  très-inégal ,  mbcrcolé, 
ponctué,  avec  des  enfoncemens  profonds  sur  le  dos,  le  ma- 
.  seaa  oblos,  et  des  pointes  en  forme  d'épines,  snriû  cAléi; 
poitrine  et  dessus  de  la  qncoe  comme  ▼erllloalas;aerrescbâ^ 
gées  de  verrues  et  d'élévationscbniqnes,  inégales  ot  dentées; 
Ta  serre  droite  plus  épaisse  qoe  la  gauthe;  les  autres  pattes 
ayant  en  dessus  et  en  dessons  des  pointes  en  fonèe  d'épmsii 
Dans  les  mers  des  Indes  orientales. 

IL  Longueur  des  serres  surpassant  plus  d'une  fois  celle  du  itsL^ 

(  Lambres,  Léacl .) 

ParthÉîsope  giràffe,  Parihenvpe  giroffa^  Fab.;  Herbst., 
Crust.  ,  tab.  19 ,  fig.  108  ,  109.  Dessus  du  lest  noirâtre  ,  for- 
tement sillonne,  rhargé  de  tubercules  nombreux,  rougeâtres, 
déprimés  ,  arrondis  ,  dentelés  ou  divisés  dans  leur  pourtour; 
tous  les  pieds  armés  d'épines  ;  celles  des  serres  dentées  00 
rameuses  ;  côté  inférieur  des  serres  parsemé  de  tubercules 
lisses ,  en  l'orme  de  petits  mamelons. 

Sur  les  côies  de  Coromandel ,  d'où  elle  a  été  envoyée  aa 
Muséum  par  M.  Leschenank/ 

P  ARTBÉVèPB  LOiïGUEs-PiNGBS ,  Pàrtkenope  meHnrifM»;  Cuh 
eer  rnaeracheles^  Herbst.,  i&idi,  tab.  eadi^hg.  10  j,  £ie  erasiscé 
que  Lmnaeu&'CiUi»'.  Ludo9i  Uir.-^  décrit  comme  t'indWidn  Ib- 
m«me  de  son  caneef'IongunmM^  nonffparc^  différer  spétii* 
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4|ii€iiieiit  àe  celm  qa^îl  prend  pour  le  mâle.  Cette  descrip* 
tioa  con?ient  asfes  bien  à  l'espèce  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  9  et  qui  se  trouve  dans  les  mers  des  Indes  orientaiei.  . 
Son  corps  est  blanchâtre  «  mais  avec  une  teinte  d^an  ronssâ- 

tire-clair  sur  sa  partie  supérieure  ;  le  côté  interne  des  pinces 
offre,  près  de  son  extrémité,  une  tache  de  cette  couleur;  le  test 
est  un  peu  rhomboïdal,  chargé  de  petits  tubercules  coniques  et 
rougeâtres;  ceux  des  côtés  sont  un  peu  plus  longs  et  en  forme  de 
petites  épines,  dont  quelques-unes  obtuses  ,  mais  qui  sont 
toutes  simples  ;  le  museau  est  un  peu  dentelé  sur  ses  côtés; 
le  milieu  du  second  et  du  troisième  anneau  de  la  queue  s^é- 
lève  transversalement  en  forme  d^aréte  dentelée  *,  le  milieu  de 
celle  du  second .  présente  une  dent  plus  forte ,  avec  une  den- 
telure de  chaque  côté.  Les  serres  sont  ionffiieSf  toutes  coo- 
vertes  en  dessm  de  petites  verrues  et  de  twereolei  pointus 
en  forme  d^é^es,  de  prandenr  inégale  ;  ces  épines  dominent 
plus  particulièrement  le  long  des  acétes  t  et  s'étendent  même 
sur  les  doigts  ;  celles  du  côté  antérieur  des  pinces  sont  plus 
fortes  et  un  peu  dentées.  Le  dessous  «  la  iace  antérieure  des 
bras  et  des  carpes»  et  le  côté  postérieur  des  mains,  sont  unis^ 
escepté  aux  angles,  qui  ont  de  petits  tubercules  en  forme  de 
dents.  Le  plan  inttrieur  des  mains  ofiire  dans  son  milieu 
deux  rangées  de  grains  élevés,  dont  une  plus  nombreuse  et 
plus  prononcée.  Les  autres  pattes  ont  desoandes  transverses 
rougeâtres  ;  leurs  cuisses  ont  en  dessus  et  en  dessous  une 
série  de  petites  dents.  Des  mers  de  la  Chine. 

M.  Bonelli  m'a  donné  une  autre  espèce  de  parihérwpe  très- 
voisine  de  la  précédente ,  mais  dont  les  serres  sont  plus  cour- 
ifs,  plus  larges  et  moins  épineuses.  £lle  se  trouve,  à  ce  qu'il 
paroît ,  dans  la  Méditerranée  ,  et  pourroit  bien  être  la  se- 
conde  des  deux  espèces  figurées  par  Aldrovande. 

La  Parthénopelar^  Parihenopelar  de  Fabricius  9  est  éis- 
tinguée  des  autres  espèces  par  ses  serres  tont-lhfeitlisscs.  (l.) 

PARTICËLLA.  Une  espèce  de  Paterncr  ( 
ikm  L.  )  porte  ce  nom  en  PortiuaL  (liï.) 

P A RT R l  DGE.  Nom  anglais  de  la  Perdrix.^  (v.) 

PAR TYKE.  Nom  de  U  Saucairr  en  MoUânde.  (M.) 

PARU.  Poisson  du  genre  Stromatéb.  (R.) 

PA&UGK£NBAUAL  J^omdu  Fosm,  en  AUemagne. 

PARUS.  L'un  des  noms  de  la  MisANGE  ,  en  latîn.  (s.) 
PAAUSSl^A..  JSom  de  la  Mésancr,  dans  le  Piémont. 

(V.) 

PARYA-KELANGA.(Rhéed.,  Malab.ii  ,  t.  i5.  )  Noi» 
malabare  de  TAponogéton  à  un  seul  épi  momutkhjfon^ 
Willd.  )  (LN.) 


Digitized  by  Google 


see  p  \  s  _ 

PAS  ou  T) ÉTROIT.  £spèce  de  mer  reMerrée  entre 

deux  terres.  V.  Détroit,  (pat.) 

PAS  D  ANE.  Nom  vulgaire  d'un  Tussilage,  (b.) 

PAS  T)K  CHEVAL.  C  est  la  Cacalie  alpine,  (ln.) 

PAS  DE  PAYSAN.  C'est  l'un  des  noms  vulgaires  de  la 
CancellairE  ,  voltita  tancellata  ,  Linn.  (B.) 

PAS  DE  POULAIN.  Nom  de  l  Ouasui  spatague. 

PASAN  ,  Antilope  oryx^  Linn.  BuCfon  a  ainsi  appelé  une 
espèce  à  antilope  à  cornes  droites,  qui  est  Voryx  d'^lien.  Ce 
nom  est  faussement  apj)liqué.  Celui  de  pasengàoni  il  est  tiré  , 
estd^iniiét  par  le»  Persans,  à  Ui  chè9re  sauvage  ,  au  témoi- 
gnage de  Kœmpfer.  (dbsm). 

PASCAN.  Variété  de  la  Vigne  ,  dont  le  grain  assez  gros 
est  rond  et  presque  vert,  (lîî.) 

PASCHALIE,  Paschalia,  Plante  vivace  à  tige  presque  sim- 

Ïde,  à  feuilles  opposées,  dentées,  sessiics ,  glabres,  glauques, 
es  inférieures  craies ,  les  supérieures  lancéolées,  à  nears 
jaunes,  solitaires,  qui ,  selon  Ortéga ,  forme  un  genre  dans 
la  syngénésié  superflue  et  danaf  la  famille  des  corymbifères. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  imbriqaé  ; 
nn  réceptaele  couvert  de  paillettes  ;  des  semences  osseuses 
couronnées  d*une  aigrette  dentée. 

La  Paschalie  croît  au  Chili ,  et  est  figurée  pl.  4  des 
Décades  d'Ortcga.  On  la  cultive  dans  nos  jardins.  (B.) 

PASCHAS.  C'est,  dans  Aldrovande ,  la  petits  Sab- 
CELLE.  Voyez  ce  \\\o\.  (s.) 

PASCllECn.  Nom  de  Témeraude  ,  en  Perse,  (ln.) 
PASCH  PU  ei  PliSCHONELA.Nomdu  NoisETiEatt 
de  la  Noisette  ,  chez  les  Tarlarcs  Wotjaks.  (ln.) 

PASELBEERE  et  PASSELBEEHE.  En  Allemagne, 
ots  noms   désignent  le  Groseillier  alpin  et  TEpine- 

\T NETTE,  (ln). 

PASHIM  et  PASCHYM.  Noms  que  les  Tartares 
Wotjaks  donnent  au  P  vu  sauvage  (mv.) 

PASIMAQUE ,  Pasimacus.  Genr^  d*inseetes,  diabli  par 
M.  Bonelli  aux  dépens  de  celui  des  Scariies^^  et  qui  en  détache 
quelques  espèces ,  *dont  le  corps  est  proportionnellement 

Î>lus  court,  plus  large ,  on  plus  ovale  ;  dont  le  corselet  est  en 
orme  de  coeur  tronqué  et  très-échancré  aux  deux  extrémités  ; 
don i  les  mâchoires  sont  droites  et  Obtuses  au  bout,  et  qui 
ont  le  second  article  de  leurs  anlennes  un  peu  plus  court  que 
le  troisième.  Tels  sont  les  séantes  depressu^<%  margmatus  de 
Fnh ricins,  et  quelques  autres.  Ces  insectes  paroissent  propres 
à  rAmérique.  Voyez  les  Observations  entomologîques  de 
M  Uonelii,  et  le  bel  ouvra{*ede  M.  Paiisot  delleauvois ,  sur 
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les  insettes  qu^ii  a  recueillis  -en  Amërî^  et  en  Afrique. 

PASINA.  AdansoD  donne  ce  nom  an  genre  Horminum  i 

Lînn.  Voyez  ce  mot.  (ln.) 

PASIPHÉE,  Pasiphœa.  M.  Savigny  ,  dans  ses  Mémoires 
sur  les  animaux  sans  vertèbres  (  part,  i,  fasc.  i,  pag.  5o)  , 
nomme  ainsi  un  eenre  de  crustacés  décapodes  ,  formé  avec 
Valphée  swadn  de  M.  Risso ,  et  qui  fait  le  passage  de  notre 
tribu  des  sallcoques  à  celle  des  schizopodes.  Ainsi  que  dans  les 
iilphèes  cl  les  hippolyies  f  les  antennes  supérieures  se  termi- 
nent par  deux  filets,  et  les  quatre  pattes  antérieures  finissent 
en  une  pince  didactylc;  mais  ces  pattes  et  les  suivantes  ont 
h  Textrémité  extérieure  de  la  hanche  un  appendice  sélacé, 
court ,  membraneux,  plus  large  et  formant  un  peu  la  gaine 
'  k  sa  base  ,  et  que  M.  Savigny  compare  an  cime  fla^eili- 
forme  des  pieds-mâchoires  ;  les  deux  pieds-mâchoires  wfé* 
rieurs ,  par  leur  forme  et  leur  allongement ,  ressemblent 
beaucoup  auxjpieds  des  trois  dernières  paires ,  et  selon  le 
même  naturaliste  sont  employés  pareillement  à  la  loco- 
moti&i;  ces  crustacés  auroient  ainsi  douze  pattes  thoracîques. 
11  a  observé  que  dans  Tun  des  sexes  »  les  hanches  des.deux 
premières  serres  se  réunissent  en  manière  de  lèvre. 

Le' corps  des  pasiphées  est  plus  étroit,  plus  allongé,  plus 
mou  et  plus  comprimé  que  celui  des  autres  saiicoques  ;  le 
tronc  est  rétréci  en  devant  et  n^offre  point  de  saillie  en  forme 
do  rostre  ou  de  bec;  les  yeux  sont  insérés  au  milieu  de  sou 
bord  antérieur ,  petits  et  conligus  ;  les  soies  des  quatre  anten 
nés  sont  fines  et  allongées  ;  les  mandibules  sont  fort  compri- 
mées ou  minces,  avec  le  côté  irUerne  très-denté.  Je  n'ai  point 
vu  de  palpes  sur  leur  dos  ;  mais  1  individu  que  j'ai  soumis  à 
moncxamenf  les  avoit  peut- être  perdus.  Les  quatre  pre- 
mières pattes  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres , 
presque  égales,  avancées^  mais  un  peu  coudées,  avec  la 

Eince  et  les  doigts  allongés  ;  le  carpe  ou  Particle  qui  précède 
I  main ,  est  fort  court,  obconique  et  sans  divisions  annu- 
laires. Celui  qn^on  désigne  sous  le  nom  de  bras  ,  est  lonff  « 
compnmé^  avec  une  série  de  dents  très'fines  le  loi^oe 
sa  tranche  inférieure»  Les  autres  pattes  sont  très-nienaes  et 
ne  paroissent  guère  propres  qu'à  la  natation.  Les  feuillets 
qui  composent,  I9  nageoire  de  l'extrémité  de  la  queue  sont 
allongés  ,  mais  conformés  d'ailleurs  comme  ceux  des  autres 
saiicoques  ;  rinlerinédiaire  offre  un  sillon  longitudinal  et  se 
termine  en  une  poinic  tronquée  cl  doutlebord  postérieur,  est^. 
couronné  d'une  rangée  de  spinules. 

La  PasiphÉl  SiVADO,  Pasiphœa  sivado  ;  Alpheus  iwado  ^, 
IViss.,  liisi.  mit.  des  Cmsi.  de  Nictf  pag.  gp,  pi,  3,  fig.  4^  la.seuifi 
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espèce  eomiM,  est  très-abondante  sur  la  pbge  de  Nlcest  €f 
sert  de  ooorritare  à  ane  infinité  de  poissons  qui  ment  dans 
les  mêmes  parages.  Soivant  M.  Risso,  son  corps  est  loag 
d'environ  deux  ponces  et  demi ,  d^iin  bèaa  blanc  nacré ,  trans- 
parent et  bor.lé  de  ronge  ;  les  deux  premières  paires  de  pattes 
sont  rougeâtres  ;  ta  nageoire  da  bout  de  la  queue  est  poin- 
tillëe  de  rouge.  La  femelle  fait  sa  ponte  en  juin  et  juillet  »  sea 
opufs  sont  couleur  de  nacre,  (l.) 

P \S!TE,  PasUes,  Jur  ;  Nomada,  Fab.;  Bîastes ,  Panz.  Genre 
«Vinsectes  ,  de  Tordre  des  hyménoptères  ,  famille  des  melli- 
fèrcs,  tribu  des  apiaires,  très-voisin  du  genre  des  nomades  j 
mais  qui  en  diffère  par  les  ailes  supérieures ,  qui  n^ont  que 
deux  celhiles  cubitales ,  et  dont  la  seconde  reçoit  les  deux 
nervares  récurrentes  ,  ainsi  que  par  les  palpes  maxillaires  ^ 
composés  senlement  de  quatre  articles.  M.  Jorine  en  men- 
,  lionne  denx  espèces  :  la  première  est  la  nomade  SehoUi  de 
Fabricins,  que  Panzer  a  figurée,  Fam^tnsui.  Germ.fue.  5St 
lab.-  6.  ;  la  seconde  est  celle  que  M.  Jorine  appelle  maculaia. 
M.  Maximilien  Spinosa  en  a  décrit  une  troisième  ««^lûna, 
Inserl.  l!g,  ^tam,  »,  tab.  a  ^  /*.  3^  ^.  )  Ces  insectes  sont  rares 
en  France.  Leurs  habitudes  sont  probablement  les  mêmes 
quf»  relies  des  èpèote»  et  des  nomades.  (L.) 

PASOTË.  l<iom  Tolgaire  de  T Ansàmke - QunsA ,  a» 

P£R0U.  Cb.) 

PASO  I  LE.  C'est,  en  Portugal,  le  Chénopobe  AMBaosiO» 
{^chrnnpoàinm  amliwsioides.  Linn.  ).  (Lîi.) 

P  VSPALE  ,  Pa&palum,  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  graminées,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  une  balle  caliCinale  de  deux  valves  égales,  ova- 
les ou  arrondies  et  concaves,  et  en  une  balle  florale  de  deux 
valves  presque  scmbhbles  aux  précédentes  et  persistantes; 
trois  éiamines  à  anthères  vacillantes  ;  un  ovaire  supérieur 
surmmité  de  deux  styles  k  stigmates  plumeox  ;  une  semence 
orale  ,  aplatie  ,  renfermée  dans  les  balles  florales. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  viVaces  on  annoelles  f  h 
fleurs  disposées  nnilatérsJement  sur  nn  axe  plds  ou  moins 
mééâbraneux ,  et  dont  aucune  n^est  propre  k  l'Europe  «  à 
moins  qu^on  ne  veuille ,  comme  quelques  auteurs  ^  réunir 
arec  elles  les  PahiCs  DàcnxE  et  sai^guin  de  Linn«us«qut 
constituent  le  genre  Digitaire  de  Hailer.  H  se  rapprodie 
du  Stktbcrisma  de  Walter,  du  REMARIE  de  Fluge,  ainsi 
quedcTAxoNOPEde  Palisot-de-Beauvois.  On  en  compte  près 
décent  espèces  décrites  dans  les  auteurs;  mais  il  paroît  que 
leur  nombre  est  beaucoup  plus  nombreux  dans  la  nature» 
puisque  seulement  dans  la  Basse-Caroline  j^'enai  découverl 
«ivjL  espèces  nouvelles. 
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Parmi  ces  espèces ,  il  faut  distinguer  : 
Le  Paspale  velu  ,  qui  a  les  épis  alternes ,  le  rachî» 
Tclu  et  les  fleurs  Bar  deux  rangées.  Il  croUau  Japon,  où  il  sert 

de  fourrage. 

Le  Paspale  paniculé  ,  qui  a  les  épis  paniculés  et  rappro- 
chés en  verlicille.  Il  croît  à  la  Jamaïque  et  est  annuel.  Cest 
un  excellent  fourrage  qui  croît  après  les  autres  récoltes  ,  et 
qui  fournit  abondamment. 

Le  Paspale  otolomifère,  qui  a  le^  ëpls  composés  d'un 
grand  noiiri>re'd*épillets ,  le  rachîs  ondulé,  la  tige  géniculéc 
et  stohmifère  à  sa  base.  Il  Tient  da  Pénm ,  et  a  été  figaré  par 
moi  dans  le  second  ^roHime  Ats  Aeks  de  la  Sodàé  Linnéenne 
de  Londres.  On  le  roît  aussi  pl.  M.  3  de  ce  Dictionnaire.  C'est 
peot-étre,  de  toutes  les  graminées  connues^  celle  qui  fournit 
en  même  temps  le  plus  abondant  èt  le  pins  excellent  four- 
rage. Cette  plante  s'élètre  à  deux  ou  trois  pieds,  et  est  vivace. 
Chacun  des  noeuds  inè^rieurs  de  la  tige  prend  racine  successif 
Tcment,  et  donne  naissance  à  un  nouveau  pied;  de  sorte 
qu^nne  seule  *  graine ,  dans  le  courant  d'une  année,  peut 
fournir  de  quoi  couvrir  plusieurs  toises  carrées  de  superficie. 
Ses  feuilles  sont  larges  d'un  pouce,  et  si  tendres,  si  sucrées, 
ainsi  que  les  tiges,  que  Thomme  même  trouve  du  plaisir  à  les 
mâcher.  On  peut,  sans  doute ,  les  couper  trois  ou  quatre  fois 
dans  Tannée  ,  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  :  on 
dit  sans  doute,  parce  qu'on  n'a  pas  encore  fait  d'expérience 
À  cet  égard,  cette  plante  gelant  dans  le  climat  de  Paris 
arant  d'avoir  fourni  toutes  ses  graines  ;  mais  èlie  ft*iinnonce 
comme  si  arantagense ,  qu'elle  derr6it  y  être  cnhiyée , 
même  a^ec  jcet  inconvénieiit.  On  doit  donc  conseiller  ans 
propriétaires  des  parties  méridionales  de  la  France  t  de  s  oc- 
cuper sérieusement  des  mo^ns  de  la  cidtiTer#n  grand.  11 
parott  qu'elle  aime  les  terrains  gras  ;  mais  elle  vient  égale- 
ment dans  les  terres  arides?  seulement  elle  fournit  un  pea 
moins  abondamment  de  filme.  Que  de  richesses  Tintroduc- 
tlon  de  cette  plante  peut  attirer  dans  nnpays  où  il  manque  de 
bestiaux  par  impossibilité  de  les  nourrir  ! 

Le  Paspale  kora  ,  qui  a  les  épis  alternes,  ordinairement 
conjugués  ,  le  rachis  membraneux  ,  et  la  tige  ainsi  que  les 
feuilles  glabres.  Il  vient  dans  Tlnde,  et  y  sert  de  fourrage. 

Le  Paspale  membratsetjx  a  les  épis  alternes,  sessiles,  le 
rachis  membraneux ,  cymbiforme  ,  et  les  fleurs  très-velues. 
Il  est  vivace  ,  se  trouve  au  Pérou,  et  est  cultivé  dans  les  jar- 
dins de  Paris.  C'est  une  plante  très-élégante  9  qui  forme  au- 
jourd'hui le  genre  Cérésie.  (b.) 

PASPALON  et  Faspalum,  ou  Paspalos  et  Paspalus.  Uîppo- 
crate  donnoit  ce  nom  au  Millet,  le  eendims  des  Grées»  le 
mâirifvi  des  Latins,  et  le  panicum  miUaeemnf  Linn.  Cet  aatenr 
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moderne  Tadanné  encnite  k  on  genm  de  emnioée  qu'Adbn- 
ÉOQ  proposoil  d*a|»^kr  toAgab^  mais  on  n  a  pas  tenu  compte 
de  ce  diangemcnt  de  nom.  Le  genre  Paspabm,  Lum. ,  tré»- 
enrîchien  espèces  9  en  compte  sotxanle-onae  dans  le  Sp- 
Uma  de  M.  Aœmer;  il  est  ▼ra»  que  ce  nainraliste  n^adopte  1 
pas  le  génie  c€fie»a«  et  n'approuve  pas  le  renvoi  qa^on  lait  de 
quelques  espèces  de  paspsMmdans  les  genres  <%toiaetgfii»- 
don.    F.  Paspale.  (ln.) 

PASQUET  TE.  V.  Pâquerette,  (ln.) 
PASSjffiA.  Feuilles  à  trois  folioles  ;  fleurs  géminées  ^  j 
sxillaircs,  disposées  en  épi  ;  tube  calicinai,  court,  terminé  ' 
par  cinq  longues  divisions;  corolle  médiocre  ;  ëtamines  roo- 
nadelphes  ;  léj^ume  aplati ,  noueux,  de  six  à  dix  loges  ;  grai- 
nes aplaties  ,  chagrinées.  Tels  sont  les  caractères  d'un  genre 
établi  par  Adanson  ,  et  auquel  il  donne  pour  type  Vononisor- 
uUhopodidides ^  Linn.  V.  BuGRANEel  Ononis.  (ln.) 

^  PASSALE,  Passalus.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  cch 
ïéoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  lamelUcor* 
nés  f  iribo  des  Incanides.  Linnaeasy  Degéer,  *et  Fabridos». 
dans  ses  premiers  omrrages,  avoient  confbnda  ces  insectes 
avec  les  lucanes.  Yoët  cependani  en  aroit  fah  an  genre ,  qatl 

,  avoit  nommé  en  latin  eupes,  el  scarabéa  du  mùre^  dans  notre 
langoe.  Olivier,  qnoiqne  instruit  de  ce  fait ,  et  quoique  ayant 
remarqué  4cs  dilSérences  essentielles  entre  cesânsectcSt^e 
kiissa  néanmoins  entraîner  pai^rautorité  des  autres  nators- 
listes.  Fabricius  enfin,  dans  son  Entomologie  systématifoe*» 
rompit  cette  association,  et  donna  à  la  coupé  générique  ins- 
tituée par  Pentomologiate  hollandais  »  le  nom  de  passaie  « 
qui  a  été  adopté. 

Les  passales  s'éloignent  des  lucanes  en  plusieurs  points, 
leurs  anlei^es,  composées  de  dix  articles  ,  de  même  que 
celles  des  coléoptères  précédens ,  ne  sont  point  coudées  » 
mais  simplement  arquées  et  terminées  par  une  massue  pcc- 
tinée,  plus  ou  moins  velue;  leur  labre  est  extérieur,  crustacé 
el  sailiaot  entre  les  mandibules  ;  leurs  mâchoires  sont  en- 
tièrement écailleuses  et  fortement  dentées  k  leur  extrémité; 
la  lèvre  est  très-différente  de-  celle  des  lonanes  ;r  la  languette 
est  dure ,  presque  carrée  ^  entière  ou  peu  debancréet  et 
termine  le  menton,  dans  une  éehancrure  laige-  et  supérieore 
duquel  elle  estfisée.  Les  mandibules ,  quoique  saillantes  et 
cornées^  comme  celles  des  lucanes ,  som  plus  épaisses,  téu- 
iours  très-dentées,  et  presque  s^^nblables  dans  les  deux  sexes; 
les  palpes  sont  presque^  égaux,,  avec  le  dernier  article  cv  bn- 
dracé  ;  le  cov^s  a  une  forme  parallélipipède;  le  dessus  de  U 
télc  est  très-mégaU  et  celle  du  mâle  présente  souvent  des 

•    émlncnces  plus  prononcées,  ou  même  une  espèce  de  corne;  K: 
corselet  est  carré   et  séparé  de  l'abdomen  par  un  pédiculc^ 
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Irès-apparent  el  dans  la  surface  supérieure  duquel  l'écusson. 
csl  ndyé  ;  les  clytres  tombent  brusquemenl  sur  les  côtés  , 
Dour  eovclopperceux  de  rabdomen;  les  pattes,  presc^ue  sen^ 
iilablet  ^'ailleurs  à  celles  des  lacra^ ,  soni  proportionnel- 
lement plus  courtes  f  et  les  deux  prénières  ne  paroissent  pas 
éire  sensiblement  plos  lonf^s  que  les  autres)  dans  les  mâles* 
les  jambes  intermédiaires  sont  garnies  de  duvet 

Les  passâtes  sont  d'assez  grands  . coléoplèresy  d'an  noir 
uniforme  et  luisant,  ou  quelquefois  d*un  temmarron;  H» ha- 
bitent les  contrées  chaudes  des  deux  continens;  on  en  trouve 
ni^me  à  la  Nouvelle  Hollande;  mais  ils  sont  plus  abondans 
en  Amérique  ,  à  Cayenoe  et  à  Surinam  particulièrement.. 

Mademoiselle  de  Mérian  ,  qui  a  donné  une  figure  du  piis- 
sale  interrompu ,  dit  avoir  trouvé  sa  larve  dans  la  racine  des 
battates,  plante  qui  croît  à  Surinam.  Elle  a  aussi  donné  la  « 
•figure  de  celle  larve  ,  qui  ressemble  à  un  gros  ver  par  sa  for- 
me: elle  a  le  corps  très-gros,  la  tête  petite  ,  rextrémilc  du 
corps  mince  ,  et  six  pattes  écaillcuses.  Coiitme  les  passâtes 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  lucanes,  on  peut  croire 
(|uc  leurs  larves  vivent  de  même  ,  subissent  les  mêmes  méta- 
morphoses, et  sont  également  plusieurs  années  avant  que  de- 
parvenir  à  Tétat  parfait 

On  a  commencé  à  distinguer  quelques  espèces,  qu'on  avoit 
jusqu'ici  regardées  comme  de  simples  variétés  du  passale  in- 
terrompu ;  mais  les  caractères  qu'on  en  a  donnés  sont  encore 
très-impairfails ,  parce  qu'on  n'a  point  étudié  avec  assez  de 
soins  et  de  détails  les  formes  des  mandibules  et  les  variétés 
de  sculpture  que  présente  la  partie  supérieure  de  leur  téte  4 
le  nombre  des  lames  dont  se  compose  la  massue  des  anten- 
nes, variant  de  trois  à  six,  peut  aussi  fomnir  de  bons  moyens 
de  distinction. 

Il  faiulrolt  encore  que  ces  observations  fussent  accompar 
gnées  de  dessins  exacts. 

Passale  INTERROMPU  ,  Passalus  inttrruptus  ,  Fab.  ;  Lucant 
interrompu  ,  Oliv.  ,  Col.,  tom.  i  ,  n.°  1  ,  pl.  3  ,  fig.  f).  d.Son 
corps  est  long  d'environ  un  pouce  et  demi;  la  massue  des  an- 
tennes est  formée  de  trois  feyilles;  les  mandibules,  rouvertes 
en  majeure  partie  par  le  labre,  sont  terminées  par  trois  dents; 
le  bord  antérieur  du  chaperon  est  ^chancré  et  bidenlé  ;  par 
.  derrière  estons  impression  triangulau'e  ;  le  vertex  offre  une 
carène  longitudinale,  qui  se  termine  antérieurement  par  une 
dent  f  avec  un  petit  tubercule  aigu ,  de  chaque  côté  ;  la  ride 
qui  suit  le  bord  interne  de  chaque  œil  finit  aussi  d'une  mfi- 
^ière  aiguë  ;  le  corselet  est  très-déprimé ,  lisse ,  avec  un  sil- 
Ion  le  long  du  milieu  du  dos  ;  une  cicatrice  poiotillée*  de 
chaque  côté  9  près  des  bords  latéraux,  et  des  points  enfdn- 
cés  (oot  autour  des  hords^  le  milieu  de  ranlérieur  et  du  posr 
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térieor  exceptés;  les ély)tm sont  planes  9  avec  des  1111111» 
gitadinales,  qui,  àPezception  des  plus  iiitérîeares«  soulpo» 
tuées  ;  le  corps  est  noir.  jDsms  l'Amérique  ménéiànsk. 

Le  Passalb  cornu,  Panabm  cormOus  ,  qii^01i?ier  anii 
réooi  an  précédent,  a  les  stries  lisses  ;  le  miliea  de  h  Kit 
armé  d'une  corne  élevée  et  dont  la  pointe  se  eoof^  u  ' 
en  avant;  les  côtés  da  corselet  ont  chaean  on  enfonceocHi 
maïs  ne  sont*  point  ponctaés. 

On  le  trouve  en  Pensylvanie  et  en  Caroline. Voyez,  pov 
les  antres  espècfs^  Fd^ricius  et  Weber» 

Le  Synodàidron  ê^ifiiedum  do  premier  doit  former  hdboo- 
veau  genre  ,  ei  qu'il  fiint  placer  près  dn  précédent 

PASSA(,ES.  V.  Col. 

PASSAN.  r.  le  mot  Aftéeohote.  (b.) 

PASSAR.  Nom  languedocien  du  Pleurotîecte  tcrmî 

PASSAAABIA  (  Passe-rage).  Les  Italiens  aonncRtrf 
nom  à  I  Iris  a  odeur  de  gigot  (  Iris  fcetidimma^  Linn  l 

PASSE  ou  PASSËAILLËS.  Les  raisins  muscats  séch» 
an  soleil ,  en  France  ou  dans  le  Levant ,  portent  ce  sm 
dans  le  commerce.  (B.) 

PASSE.  Nom  vulgaire  de  la  Fauvette  d'hiveb.  (v.) 

PASSE-BLEU.  r.  Moineau  bleu  de  Cayennl{v) 

PASSE  BUISSONNlÈftE.  Vofu,  Mouchât  ,  arti*»' 
Pégot.  (v.) 

PASSE-BUSE.  V.  MorcHET  ,  article  Pégot.  (v.) 
PASSE-FLEUR.  Les  jardiniers  appellent  de  oen« 
TAgrostème  GoaoNAïAE,  la  Ltchkidë  dioïque  eilaPin^^ 

6ATILLE.  (B.) 

PASSE- FLEUR   SAUVAGE.    Cest  la  LtcB«iw 

DIOÏQUE.  (LK.) 

PASSE  LONGUE  MUSQUEE.  Sorle  de  raisin  pte 
connue  sous  le  nom  de  Muscat  d'Alexandrie,  (ln.) 

PASSE  MUSC.  V.  Chevrotin  musc  ou  PoaW-«* 
(  moschus  moschifems^  Linn.  )  (desm.) 

PASSE>PIËRRE.  Un  des  noms  de  la  Bacille.  (Bj 

PASSE-POMME  ROUGE.  Petite  Pomme  bâiWe^ 
buieuse-comprimée  et  d'un  beau  rouge  ;  ii  y  en  a  de  Wi** 
ches.  (ln.) 

PASSE -ROSE.  NomjArdînier  de  PAlcée  rose.  (bJi 
PASSE  ROSE    PARISIENNE.  C'est  i'AGROSTif» 

DES  JARDINS  (  Ai^r.  coronaria,  L.  ).  (LN.)  « 
PASSE  S  V  riN.  L'un  des  noms  de  ia  LuNAitt£aflfl^ 

y.  ce  mot.  (s.)  r 
PASSE  DE  SAULE.Nom  vulgaire  appliqué  auM^j^ 

FRIQUET,  parce  qu'on  le  voit  souvent  dans  les  saules.^»  ••'^ 

de  Fringille,  tome  12,  page  196.  (v.) 

PASSE  SOLlTAiKE,  F.  m&Lf.  sonTAiWi,  C^) 
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PASSE-SOURD£.  C  est,  dans  le  Périgord^  le  nom  da 
M  ou  en  ET.  (v.) 

PASSE- VELOURS,  Celosia,  Genre  de  plantes  de  la  peu- 
tandrie  monogynie  et  de  la  famille. des  amaranthoïdes,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles ,  muni  de  deux  ou 
trois  petites  éeâiiles  en  dcliors;.  point  de  coroUey  à  moins 
que,  comme  quelques  botanistes» on n*appelle  le  ealieedece 
nom  ;  cinq  éuminef  réunies  à  lenr  base  en  fiannevde  petite 
coupe  hémisphérique;  un  ovaire  snpérienr,  oblong,  surmonté 
d'un  style  persistant^  à,  stigmate  simple^  le  Indt  est  une  cap'^ 
suie  polysperme  s'onvrant  transversalement 
.  >  Ce  genre^  aux  dépens  duquel  lUBrown  a  établi  son  genre 
Défringie  ,  renferme  des  plantes  ,  la  plupart  annuelUs»  à 
feuilles  alternes ,  entières ,  et  à  fleurs  disposées  en  panieit- 
les  ou  en  épi  terminal ,  et  remarquables  par  les  cooleurs 
vives  de  leurs  calices ,  couleurs  qui  subsistent  long-temps  sur 
pied,  et  qui  ne  s'ai^i^jç^.fiÀ  aucune  manière  par  la  dessicca- 
tion. 

On  compte  une  vingtaine  d'espèces  de  passe-velours , 
parmi  lesquelles  il  en  est  trois  ou  quatre  qui  se  cultivent  habi- 
tuellement dans  les  jardins  d'ornement  ;  ce  sont  :  ' 

Le  PASS£-V£LOuas  CRÊTE  DE  COQ,  qui  a  les  feuilles  ovales 
oblongues,  les pédonçoies cylindriques ,  légèrement  striés, 
et  les  épb  oblongs,  et.très--sottvent  aplatis,  de.manière 
.  ressembler  4  la  crête,  ^'un  coq  :  sa  codeur  Tarie  beaucoup  ; 
on  en '▼oit  de  pourpres  f  dejannes  «  de  blancf»  de*pai|achés , 
êt6 11  .figure  très-bien  daniâ  lea  jardioff.  oîî  il  feste  en.  6e«9 
plus  de  deux  moia.  À  !i^ien$  4^  rlnde,.  o^  on  le  cnltivo'.dtt 
toute  ançienneté... 

Le  Passe-velours  écarlate,  qui  a  les  feuilles  orales^ 

Sréles ,  sans  oreillf|j|  ;  la.tjge sillonnée ,  ei^es^épia rapproché^ 
e  manière  k  former  une  crête.  11  a  beauçotip,49  rapporta 
avec  le  précédent,  mais  cependant  est  bien  distinct  ;  ses  rieurs 
sont  pourpres  sans  être  rouges  ,  et  ne  varieut  point» Sestépin 
sont  quelquefois  monstrueux.  Il  vient  de  Tlnde. 

Le  Passe-velours  de  monson  a  les  feuilles  subulées,ver-i* 
ticiliées  ,  la  tige  rameuse  ,  l'épi  compacte  et  cyliudrique,  11 
vient  de  l'Inde,  et  est  encore  rare  en  France. 

Le  Passe-velours  argenté  a  les  feuilles  lancéolées,  ac- 
compagnées de  stipules  falcîformes  ;  les  pédoncules  angu>î 
leux ,  et  les  épis  scarieux.  11  vient.de  ta  Chinef  Ses  épis^ont 
d'un  blanc  de  nacre  de  perle. 

Les  {ardiniers  des  environs  de  PariH  sèment  ces  plantes  , 
princ^alement  lesdeiupreo^reSt  s(urc6uche,  au  commen- 
*  cernent  d'avril,  et' les  courbent  arec  des* dotées ,  car  elles 
foni.crtrtBBiemem  sènsiblcaà  la  gelées lnorsqu'on  feut  attéii^ 
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exposition ,  el  on  ne  perd  pas  ordinairemeni  k  adopter  ce 
dernier  parti. 

'  Lorsqu'elles  ont  desz  on  trois  ponces ,  on  sont  garnies  de 
quelques  feuilles,  on  peut. les  transphoter  à  demenre  si  oo 
ne  craint  plus  les  gclées.il  est  néçèsSaîre  de  leur  donner,  après 
cette  opération,  un  léger  arrosement,  et  de  les  préserrer  pen- 
dant  un  jour  ou  deux  de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil  ;  en 
les  couvrant  avec  une  fenilU?  de  chou  mi  de  poirée.  Si  on  les 
a  enlevées  de  la  couche  avec  la  motte  de  terre  t  ces  soins 
sont  superflus.  "*  '  •" 

On  préfère,  en  général,  de  transplanter  les  passe-velours 
dans  des  pofs,  poorâ^urer  sur  les  gradins  d'été  et  d'automne,  . 
sur  les  côles  des  escaliers ,  etc.  Alors  ils  ont  besoin  de  fré- 
quens  arroscmeps  ,  parce  que  leurs  racines  sont  très-cheve- 
lues, et  leurs  feuilles  fort  nombreuses:  Avec  cette  attentiou, 
si  elles  sont  dans^'uM  Une  eonpiMiéi  de  deux  tiers  de  terre 
franche  et  d'nn  tiers  de  terreau ,  on  est  certain  d'avoir  des 
pieds  de  la  plus  grande  beauté,  feront  le  luxe  du  jardia 
pepdnnt  une  partîe.de4-été. 

Pour  ar^ir  de  la  gràine*  on  réserve  quelques  pieds  que 
Von  laisseén  place  un  mois  déplus ,  et  hleur  matunté;  après 
Im  avoir,  suspendus  pendant  qàèlqnes  jours  dans  on  lien 
abrité,  on  les-  secove  et  on  les  froisse  entre  les  mains.  La 
première  çittiie  est  tmqours 'la  meilleure. 

«  Les  passé-vetours*/  oh  le  répèle ,  sont  de  très-lielles  plantes 
vues  à  une  c'ertaine*  distance ,  ittais  elles  n*ont  aucune  odeor, 
ét^remplissent ,  étant  sèches  aussi  bien  qile  lorsqu'elles  sont 
*  en  vie  ,  Tobjet  qui  les  fait  cultiver.  Aussi  les  curieux  en  font- 
iU  sécher  quelques  pfeds  au  four,  apirès  qu*on  en  a  retiré  le 
pain,  lorsqu'elles»  approchent  de  leur  maturité.  Il  suffît, 
pendant  l'hiver,  de  leur  mettre  la  tige  dans  une  eau  un  péu 
dégourdie  ,  pour  leur  voir  reprendre  leur  premier  éclat ,  et 
orner  une  cheminée  à  une  époque  ou  on  ne  se  procure  que 
difficilement  des  agrémens  de  cette  espèce. 
•"Les  passe-velours  sont  réputés  aslringens,  propres  à  arrêter 
les  cours  de  ventre  et  les  inflammations  des  viscères.  Ou  eu 
fait  fréquemment  usage  dans  l'Inde. 

On  appelle  aussi  passer veloiirs  qi^eiques  espèces  d^AMA' 

RANTllES.  (B.) 

•  PASSE  S'ERT.  y.  l'article  Tangara.  (v.) 

PASSER.  Nom  latin  du  Moineau.  Les  étymologistes 
prétendent  que  ce  mot  vient  de  passiUf  parce  quW  rençootre 
des  moineaux  à  chaque  pas.  (s.) 

.  PASS£IUi  ALP£SÏUA.  Hiom  itaUen  de  la  SovhdU 
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PASSER  AGE,  Z^'iim.  Genre  êe  plantes  de  la'tétrady^ 
namie  silicoleose  et  de  la  famille  des  crucIfèlreStqtirofire  pour 
caractères:  un  calice  deqâatre  folioles  oraleSf concaves  et  ca-: 
daqoes  ;  une  corolle  de  quatre  prêtâtes  presque  ëgaur  et  ovales; 
six  étamines,  <1  ont  dcuk plas  courtes,  opposées;  un  ovaire 
supérieur  à  style  simple  et  à  stigmate  obtus;  une  silicutt^ 
ovoïde,  écliancrée  ou  iioo  échancrée y pdlyspefmiie 9 à valfes 
carinées  et  à  cloison  contraire. 

Ce  genre  a  été  divisé  en  six  autres,  savoir  :  Nasturcie  , 
Téédalie,  HuTcniT^siE,  Cakdarie  et  Lobulaire.  Celui  qui 
a  conservé  le  nom  de  Passerage^  a  pris  pour  caractères: 
une  siiicule  ovoïde,  sans  rebords,  non  échancrce,  et  à  loge 
Q^igosperme  ,  comprend  des  plantes  annuelles  ou  bisan- 
nuelles,  ou  vivaces  ,  la  plupart  indigènes  à  TEorope,  dont 
les  feuilles  sont  souvent  multifides  et  quelquefois  entières  ,  et 
les  il<^urs  disposées  en  grappes  ou  eu  corymbes  terminaux. 
On  en  compte  une  quarantaine  d'espèces,  dont  1|^  plus  ioi''^' 
portantes  sont  :  **.  '  ' 

La  Passer  AGE  perfoliéb,  qoî  a  les  feuilles  de  la  tige  muU. 
tîfides  et  piiinées,  el céUes  diM rameaoi  èn  eœur,  amplexi-»'* 
canles  et'etitièi^s.  Elle  est  anotneUe,  èt  àe  troave  dans  r£ii*' 
rope  liaërfdlnnale  et  dansrAsie  orientalè.  La  stngalière  diffë-* 
rence  des  feuilles  fak  tout  le  mérite  de  cette  petite  plante. 

La  PASSEBàCs  A  TioBS'NUBS'  a  les  ti^  nues  très-simptês, 
les  fleurs  à  quatre  étamines';  et  les  feuilles  pinnatlfides.  Elle 
est  annuelle,  etcrott  dansleii  parties ntérî^onales  deTEu- 
rope. 

La  Passeragb  DES  ftbcakns  a  lés  feuilles  |»innées,  les  fi>- 
Kôlei^  Entières,  lês'pëtales  émarginés  plus  courts  que  le  ca- 
Kcev'Elle  est  annuelle  et  se  trouve  sur  les  montjigpBes  pî'ep»» 
reuses  en  France,  et  ailleurs.  Elle  fleurit  dès  les  premiers' 
jeurg  du.pirinttmps. 

La  PasSërage  CVLTnnftc  a  les  fleurs  k  quâtre  étamineSf  ef^ 
leafeuilfes  eWongneseitnoltifides.  Elleestannuelletetse'cuU 
fîve  conraiaoément  dàAs  les  jardins  sous  le  nom  de  cresson» 

-alenois,  cresson  des  jardins,  ounasitor.  Ou  la  sème  siircou-^ 
che  en  mars,  et  pendant  les  trois  moissuivans  tous  les  quinze 
jours.  Pendant  1  été  on  la  sème  dans  les  endroits  ombragés: 
elle  a  besoin  A'èlre  fréquemment  mouillée. 

Celle  plante  donne  une  agréable  fourniture  pour  les  sala- 
des ;  mais  on  peut  difficilement  en  tnan^er  une  certaine 
quantité  ,  parce  qu'elle  échauffe  et  irrite,  llile  fait  éternuer' 
lorsqu'on  Técrase  et  qu'on  l'approche  du  nez.  Elle  passe  pour 
détersive,  diurétique,  incisive ,  antiscorbutique ,  sternuia- 
loire.  Oa  dit  que  les  semencca  et  les  feuilles  mêlées  avec  du 
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saîn-doQx,  sont  QlOes  canif»  les  nkèrcttordides ,  la  teigne , 
lagale,etc.  :  on  Temploîe  aoiâ  dans  la  médecine  rétérinaire. 

Cpiie  passeragc  fait  partie,  da  genre  Nasturoe  de 
VentcDAt,  et  fournit  plusieurs  variétés,  dont  la  crépue 
est  la  plus  remarquable;  OUri^r  Ta  troarée  aaiivage  en 
Perse. 

La  Passerage  a  larges  feuilles  a  les  feuilles  ovales, 
lanréolées ,  entières  ,  dentelées.  Elle  est  vivace  et  se  trouve 
SUT  le  bord  des  rivières ,  autour  des  masures  ,  dans  les  lieux 
où  le  terrain  est  très-fertile  ;  elle  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds. 
C'est  la  passerage  propreuienl  dite  ;  elle  est  fort  àcre  dans  ' 
toutes  ses  pr.rties,  et  cependant  un  peu  aromatique.  Klle  est 
on  des  meilleurs  antiscorbutiques,  sert  d'assaisonnement 
aox  viandes  dans  ^elques  pays,  et  excite  puissamment  l'ap- 
pétit Son  nom  Im  vient  sant.  doute  de  ce  iia'6n  Ta  croe  pro- 
pre il  goérir  de  la  rage ,  mais  anjoord  hni  on  n*cn  lait  nias 
ancnn  osa|e  sont  ce  rapport.  *  ' 

La  Passeeage  FOTAGÈftE  a  les  feoilles  elliptiques ,  oblon- 
gues ,  algaës,  dentelées,  et  les  fleurs  tétrandres.  £Ue  croh 
à  la  MoaveUe-Zélande.  Cook ,  dans  son  second  Toyage , 
sauva  ses  équipages  des  atteintes  dn  scodbut ,  en  lenr  en  fai- 
sant manger  loos  les  joors  pendant  sa  relâche.  Elle  a  nn  goAl 
Ibrt  agréable. 

La  Pa^bbage  FiscimçiniB  a  les  feuilles  elliptiques,  obion- 
gnes«  trèsTentières.  £lle  se  trouve  dans  les  îles  de  la  Société  » 
oày  pilée«  e!lc  sert  à  enivrer  le  poisson,  de  manière  qu^on 
peut  le  prendre  k  la  main.  Elle  se  mange  cependant,  et  Çook 
en  a  fnît  usage  comme  de  la  précédente. 

La  Passeeage  frv'HCUleu&b  a  les  fiemlles  lancéolées  li- 
néaires, enti4r«s,^et  la  tige  légèrcmentlinitescenle.  Elle  croit  | 
eoËspng^e. 

La  Passeeage  a^  feuilles  de  geaminiêe  a  les  finiilles  li- 
néaires, les  supérieures  très-entières,  la  tige  en panicnle 
grêle., Elle  est  vivace,  et  se  trouve,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France  ,  le  long  des  nuu» ,  des  chemins,  dans 

les  lieux  secs  et  arides. 

La  Passerage  ruderale  a  les  fleurs  dîandres  et  sans  pé- 
tales, les  feuilles  radicales  dentées  et  pinnées;  celles  des  ra- 
meaux linéaires  et  entières.  Klle  est  vivace ,  et  se  trouve  sur 
les  montagnes  arides  et  pierreuses  ,  sur  les  vieilles  murailles. 

La  Passerage  de  Virginie  a  les  (leurssouvent  triandres, 
et  les  feuilles  pinnées  et  linéaires.  Elle  se  trouve  en\irginie 
et  en  Caroline  ,  où  je  l'ai  observée  dans  les  lieux  cultivés. 
£lle  est  annuelie ,  et  iaii  partie  du  genre  ^astu&gie  de 
Venteoat. 
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PASSEKAGE  (PÉTITE).  Cest  le  Cbissonses  mil- 

BAt&  (B.)   

PASS£RAGB  SAUVAGE.  Cest  le  Cbesson&bsvbés 

PASSERAT.  C'est  le  MoniBÂii ,  selon  Belon.  (v.) 

PASSEREAU.  L'un  des  noms  da  Moimeav.  (s.) 

PASSEREAU  SAUVAGE.  L'oiseaa  qu'oD  appelle 
ainsi  en  Provence,  est,  selon  BnfFon ,  une  simple  Tariétédn 
FniQUBT,  Gnys,  qoi  Ta  faitconnoîiret  dit  que  son  chant  n'est 
pas  le  même  que  celui  du  moineaii;  que  cet  oiseau,  très-fa~ 
ronche ,  cache  sa  téte  entre  des  pierres ,  laissant  le  reste  du 
corps  à  découvert ,  et  croit  se  mettre  àTabrides  attaques  par 
cette  précaution  ;  qu^il  se  nourrit  graines  à  la  campagne^ 
et  qu'il  y  a  des  années  où  il  est  très-rare  en  Provence,  (v.) 

PASSEREAU  DÈS  SAVANES.  C'est ,  à  Surinam,  la 
Periche  a  ailes  variées  ,  et  ijon  TAnaca  ,  comme  Ta  cm 
le  capitaine  Stedmanui  voyage  à  Surinam  (  trad.  franç. , 

tom*  3  f  P'^ë*  ^*  C^*) 
PASSEREAU  SOLITAIRE.  V.  Merle  bleu,  (v.) 

PASSEREAU.  Troisième  ordre  des  oiseaux  dans  le  Sys- 
iema  naiurct  de  Linnseus  et  dans  VIndex  de  Latham.  Cet  or- 
dre est  remplacé  dansée  dictionnaire  par  celui  des  Sylvains* 

PASSERES.  Nom  latin  donné  par  les  ornithologistes  aux 
petits  oiseaux  insectivores  et  graniyores,  que  nous  désignons 
en  français  par  celui  de  Passereaux,  (desm.) 

PASSERET.  V.  Émérillon  ,  art.  Faucon,  (v.) 

PASSERITE.  Espèce  de  Raisin  seq  qa'on  apporte  da 
Levant,  (r.) 

PASSERILLE.  V.  Passe,  (&) 
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